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COMMISSION  DES  ANNALES  DES  MINES. 


Les  Annnlçs  ^çs  Mines  sont  publiées  soas  les  auspices  de  Tadmi- 
nistrAtion  gtiniîrsiU  des  Pcfiis  et  Chaussées  et  des  Mines,  et  sous 
Ja  dirertifin  d'une  psmniission  sj>éciale  formée  par  le  Directeur 
général.  Cette  comraissiou  est  composée ,  ainsi  qu'il  suit ,  des 
membres  du  conseil  général  des  mines,  de  l'inspecteur  des  études 
et  des  professeurs  de  l'Ëcole  des  mines ,  du  chef  de  la  division 
des  mines,  d'un  ingénieur  secrétaire,  et  d'un  ingénieur  secré- 
taire-adjoint. 


MM. 

Cordter  ,  inspecteur  général  , 
membre  de  T  Académie  das 
sciences  ,  président. 

Brochant  de  yilUers ,  inspecteur 
général ,  membre  de  TÂcad. 
des  sciences. 

De  Bonnard,  inspecteur  général. 

Uéricart  deThury,  inspect.  génér . 

^;);^/<ert>/i,  inspecteur  général. 

Berthier  ,  inspecteur  général  , 
membre  de  FAcademie  des 
sciences,  profess.  de  chimie. 

Le/rojr  ,  inspect.  génér.  adjoint. 

yo/ts,  inspect.  génér,  adjoint. 

Guenyveau  ,  ingénieur  en  chef, 
professeur  de  métallurgie. 

Gantier  y  ingénieur  en  chef,  se- 
crétaire du    conseil  général. 


MM.^ 

Diifrénoy  ,  ingénieur  en  chef , 
inspect.  des  études  de  l'École 
des  mines,  profess.  de  minera- 
îogie. 

ÉUe  deBeaumont^  ingén.  en  chef, 
membre  de  l'Académie  des 
sciences,  profess.  de  géologie. 

Combes  ,  ingénieur  en  chef , 
prof.  d*exploitation  des  mines. 

De  Cheppe ,  chef  de  la  division 
des  mines. 

Le  Play  ,  ingénieur ,  secrétaire 
de  la  commission  de  statisti- 
que de  l'industrie  minérale , 
secrétaire  de  la  commission. 

De  Boureuitle,  ingénieur,  secré- 
taire-adjoint de  la  commis- 
sion. 


L'administration  a  réservé  an  certain  nombre  d'exemplaires 
des  jénnales  des  Mines  ,  pour  être  envoyés ,  soit  à  titre  de  don 
aux  principaux  établissements  nationaux  et  étrangers,  consacrés 
aux  sciences  et  à  l'art  des  mines ,  soit  à  titre  d'échange  aux  ré- 
dacteurs des  ouvrages  périodiques  français  et  étrangers,  relatifs 
ttux  sciences  et  aux  arts.  —  TiCS  lettres  et  documents  concernant 
les  Annales  des  Mines  doivent  être  adres.sés,  sont  le  couvert  de 
M.  le  directeur  général  des  ponts  et  chaussées  et  des  mines,  à 
M.  le  secrétaire  de  la  commission  des  Annales  des  Mines ,  à  Paris. 

Ai^is  de  V Editeur. 

Les  auteiin  reçoivent  gratis  lo  exemplaires  de  leurs  articles.  Ils  peuTent  faire 
faire  des  (ira^s  a  part  à  raison  de  lo  fr.  par  fenille  pour  le  premier  cent,  et  de 
6  fr.  pour  les  suivants. 

La  publication  des  Annales  des  Mines  a  lîeo  par  cahiers  ou  livraisons  qui  parais- 
sent tuus  les  deux  mois. — Les  trois  livraisons  d  un  même  semestre  formant  an  vo- 
lume. —  Lte  deux  volumes  composant  an«  année  contiennent  de  60  à  80  feuilles 
d'impri*s:>ion,  et  de  18  ù  a4  pl*tncli(>s  gravées. —  Le  prix  de  la  souscription  e^t  de 
sn  Tr.  par  on  pour  P-iris,  de  34  fr.  pour  les d<*parieraeals ,  et  de  a8  fr.  pour  l'é- 
(ranger. 


PAIilS.  —  IMPRIMKRIK  KT  FONDEniR  DE  FAIN, 


m ■  ■■■   ■    '■  '3       ï«ttS5CBBsaMssa9eKSBBses9 

BBCHEKCHES 

fielatwes  à  Faction  de  la  sapeur  iteai^  à  \inf^ 
haute  température  sur  les  méfaux  et  siur  le^ 
sulfures  métalliques^  essai  (fune  nouvelle 
classification  des  métaux  (^ après  leur  degré 
d^oxidabilité^ 

Par  M.  y.  REGNAULT  ,   éléye-ingémear  àM  inines. 


PREailÈRE  PARTIE. 
jiction  de  Içl  vcfpe^r  deai^  sur  les  métaux* 

Depuis  longtemps  oa  a  senti  U  nécewté  d^ 
ranger  les  corps  simples  d'après  un  ordre  systé- 
matique qui  rendît  plus  facile  l'étude  de  Jeiirs 
propriétés,  et  mit  en  évidence  leurs  rapports  mu- 
tuels. Pour  atteindre  ce  but,  on  a  proposé  divecs 
modes  de  classification.  Suivant  les  uns,  les  corps 
ne  sont  rangés  que  d'après  .tme  seule  de  leurs 
propriétés,  un  seul  de  leurs  caractères;  I9  plassifi- 
cation  ne  peut  être  évidemment  aloirs  qu'une 
classification  artificielle  9  m^is  elle  peut  être  ce- 
pendant trè^utile,  si  le  caractère  que  l'on  a  choisi 
est  un  des  plus  importants.  L'autre  mode  de  clas- 
sification ,  au  contraire ,  considère  toutes  Ifls  pro- 
friétés  générales  des  corp$  9  il  en  eml>ras8e  tout 
ensemble  ;  il  place  les  uns  k  côté  des  autres  9  les 
corps  qui  se  rapprochent  par  le  plus  grand  nom- 
bre de  leurs  caractères  et  par  les  caractôres  les 
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plus  importants.  C'est  la  classification  par  familles 
naturelles,  dont  M.  Ampère  a  posé  les  bases  d'une 
manière  si  brillante  dans  son  Essai  sur  la  clas- 
sification naturelle  des  corps  simples  (  Annales 
de  chimie  et  de  physique ,  1. 1  et  II  ).  Cette  der- 
nière méthode  est  certainement  la  seule  philoso- 
phique, mais  elle  présente  de  grandes  difficultés 
dans  l'exécution  ;  pour  l'établir  d'une  manière  un 
peu  stable,  il  faudrait  que  la  science  fût  arrivée  à 
un  degré  de  perfection  dont  elle  est  encore  loin 
aujourd'hui. 

jParmi  les  classifications  artificielles  qui  ont  été 

Proposées,  les  plus  remarquables  sont  celle  de 
I.  Berzélius  et  celle  de  M.  Thenard. 

M.  Berzélius  range  les  corps  simples  dans  l'or- 
dre de  leurs  intensités  électriques ,  il  les  divise 
d'abord  en  deux  grandes  classes,  en  électro-posi- 
tifs  et  en  électro-négatifs.  Les  premiers  sont  ceux 
qui  >  en  présence  des  corps  de  la  seconde  classe , 
prennent  toujours  l'électricité  positive  ;  leurs 
oxides  se  comportent  avec  ceux  des  corps  de  la 
seconde  classe  comme  des  bases  salifiables  avec 
des  acides. 

L'oxygène  étant  de  tous  les  corps  simples  le 
plus  électro-négatif,  si  l'on  prend  ce  corps  com- 
me point  de  départ ,  et  si  l'on  place  à  sa  suite  tous 
les  autres  corps  simples  dans  l'ordre  de  leur 
énergie  électro-négative  décroissante,  c'est-à-dire 
de  manière  à  ce  que  chaque  corps  soit  positif  par 
rapport  à  celui  qui  le  précède,  et  négatif  par  rap- 
port à  celui  qui  le  suit ,  on  obtient  une  série  qui 
semblerait  au  premier  abord  devoir  être  l'inverse 
de  celle  que  Ton  obtiendrait  en  rangeant  les  corps 
d'après  leur  affinité  pour  l'oxygène.  Il  n'en  est  ce* 
pendant  pas  ainsi ,  comme  M.  Berzélius  l'a  fait 
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remarquer  depuis  longtemps,  car  beaucoup  de 
corps  très-électro-négatifs  sont  capables  dans  cer- 
taines circonstances  d'enlever  1  oxygène  à  des 
corps  beaucoup  plus  électro-positifs  qu  eux.  Il  est 
d'ailleurs  fort  difficile  de  déterminer  avec  préci- 
sion la  place  que  chaque  corps  simple  doit  occu- 
per d'après  cette  propriété ,  car  l'intensité  électri- 
que des  corps  varie  suivant  une  foule  de  circon- 
âances,  suivant  la  température ,  la  conductibilité 
des  substances,  etc. ,  etc.  On  peut  en  dire  autant 
de  l'affinité  des  corps  pour  l'oxygène. 

M.  Thenard  divise  d'abord  les  corps  simples  en 
métalloïdes  et  en  métaux  proprement  dits. 

La  distinction  de  ces  deux  classes  est  fort  diffi- 
cile k  établir,  on  peut  même  assurer  que  dans 
l'état  actuel  de  la  science  elle  est  devenue  imposa 
sible;  la  aeule  chose  que  l'on  puisse  encore  dire, 
c'est  que  les  métaux  jouissent  de  la  propriété  de 
former  avec  l'oxygène  des  combinaisons  qui  jouent 
le  rôle  de  bases  en  présence  des  acides ,  tandis 
que  les  combinaisons  que  les  métalloïdes  forment 
avec  l'oxygène  ne  jouent  jamais  le  rôle  de  bases* 

M.  Thenard  divise  ensuite  les  métaux  en  plu- 
sieurs sections  d'après  leur  degré  d'affinité  pour 
l'oxygène,  et  pour  effectuer  cette  classification  il 
s*est  réglé,  i®  sur  la  manière  dont  les  différents 
métaux  se  comportent  avec  l'oxygène  gazeux  à 
une  haute  température;  o!"  sur  la  facilité  plus  ou 
moins  grande  que  l'on  rencontre  à  ramener  leurs 
oxides  à  l'état  métallique  ;  3"*  enfin  sur  l'action 
décomposante  qu'ils  exercent  sur  l'eau  à  une  tem- 

Sérature  plus  ou  moins  élevée.  D'après  ces  consi- 
érations ,  M.  Thenard  divise  les  métaux  en  six 
sections,  qui  sont  les  suivantes  : 
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Première  section.  Métaux  qui  peuvent  absor- 
ber rozygène  à  la  température  la  plus  élevée ,  et 
décomposer  subitement  l'eau  à  la  température  or^ 
dinAire  en  s'emparant  de  son  oxygène ,  et  en  dé- 
gageant son  hydrogène  avec  une  vive  efferves- 
eence;  six  sbnt  dans  ce  cas  :  le  potassium  ^  le 
sodium  y  le  lithium ,  le  baryum ,  lo  strontium  et 
le  calcium.  Ces  métaux  sont  connus  généralement 
soùs  le  nom  de  métaux  alcalins  y  parce  que  leurs 
exides  sont  appelés  depuis  longtemps  alcalis. 

Deuxième  section.  Métaux  qui,  comme  les 
précédents  y  peuvent  absorber  le  gaz  oxygène  à  la 
tempéirature  la  plus  élevée  »  mais  qui  ne  décom* 
posent  Teau  qu  autant  qu'elle  est  bouillante  ou 
même  que  de  loo  à  200*".  Ils  sont  au  nombre  de 
quatre ,  savoir  :  le  magnésium ,  le  glucinium,  lyt- 
trium ,  l'aluminium  (i).  Leurs  oxides  sont  connus 
sous  le  nom  de  terres^  ce  qui  a  fait  donner  à  ces 
métaux  le  nom  de  métaux  terreux. 

Troisième  section.  Métaux  qui,  comme  les 
précédents^  jpeuvent  absorber  l'otygène  à  la  tem?- 
pérattire  la  plus  élevée  »  mais  qui  ne  décompost^nt 
l'eliQ  qu'au  degré  de  la  chaleur  rOiÉge.  Cette  sec- 
tion coniprend  sept  métaux  :  le  manganèse ,  le 
cine  ^  le  ter^  Tétâin  ^  le  tc^dfemum  ^  le  cobalt  et  le 
nickel  (i). 

(1)  ÀniqueU  il  faut  ajouter  le  thorium  et  le  zirconium. 
m.  Thenard  placé  ce  dernier  paimi  les  métalloïdes  ^  mais 
W  thé  semblé  <}tiîl  ë»t  mieux  placé  pàltni  tes  hiétaut ,  car 
«ou  otide  est  utië  base  asset  éhei*giqUe  >  et  le  ntti^te  et 
rhydrocltk>rale  de  BÎrcone  sbnt  des  sels  assex  stables. 

(2)  tiC*  trois  derniers  métaux  ,  le  cadmium  ,  le  cobalt  et 
le  nickel ,  n  ont  été  placés  dans  la  S**  section  qn'à  cause  de 
leur  ressemblance  avec  le  zinc  et  le  fer  ;  car  il  n'existe  au- 
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Quatrième  section.  Métaux  qui,  comme  les 

ÏM^écédents encore  y  peuvent  absorber  loxygène  k 
a  température  la  plus  élevée,  mais  qui  ne  décom* 
posent  l'eau  ni  à  chaud  ni  k  froid.  Cette  section 
est  la  plus  nombreuse,  elle  renferme  quatorze 
métaux,  savoir  :  Tarsenic,  le  molybdène,  le 
chrome ,  le  vanadium ,  le  tungstène ,  le  tantale  ou 
colombium,  l'antimoine,  le  titane,  le  tellure, 
Tarane,  le  cérium,  le  bismuth,  le  cuivre  et  le 
plomb*  M.  Thenard  subdivise  cette  section  en 
deux  parties  :  dans  la  première  il  ji^ûe  les  huit 
premiers  métaux  qui  sont  acidifiables,  et  dans  U 
seconde  il  place  les  six  derniers  qui  ne  sont  qu*oxi* 
dables. 

Cinquième  section.  Métaux  qui  ne  peuvent 
absortier  le  gaz  oxygène  qu'à  un  certain  degré  de 
chaleur,  et  qui  ne  peuvent  point  opérer  la  dé- 
composition de  l'eau.  Leurs  oxides  se  réduisent 
nécessairement  à  une  température  âevée.  Le 
mercure  et  l'osmium  composent  cette  section. 

Sixième  et  dernière  section.  Métaux  qui  n^ 
peuvent  absorber  le  gaz  oxygène  et  ne  peuvent 
décomposer  l'eau  à  aucune  température,  et  dont 
les  oxides  se  réduisent  aundessous  de  la  chaleur 
rouge.  Ces  métaux  sont  au  nombre  de  six  :  l'ar-* 
gent,  le  palladium,  le  rhodium,  le  platine,  l'or 
et  l'iridium. 

L'affinité  des  corps  pour  l'oxygène  est  certaine- 
metit  un  des  meilleurs  principes  que  l'on  puisse 
adopter  pour  établir  une  classification  artificielle  ; 
non-seulement  pait;e  que  l'oxygène  est  de  tous  les 
corps  de  la  nature  le  plus  universellement  ré- 

ctine  eipériente  diircte  qui  pnou^*^  que  ces  métaux  décom- 
pMéDt  leSM  6  la  chaleur  rouge. 
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pandu  y  celui  qui  joue  le  plus  grand  rôle  dans  les 
phénomènes  chimiques;  mais  encore  parce  que 
c  est  celui  dont  les  réactions  par  rapport  aux  au* 
très  corps  ont  été  étudiées  jusqu^ici  de  la  manière 
la  plus  complète.  Il  est  fâcheux  seulement  que  ce 
principe  conduise  à  mettre  l'une  à  côté  de  1  autre 
des  suostances  très-dissemblables ,  et  à  éloigner, 
au  contraire  9  celles  qui  présentent  le  plus  d  ana- 
logie dans  l'ensemble  de  leurs  propriétés,  même 
dans  celles  qui  paraissent  dépendre  immédiate* 
ment  de  leur  affinité  pour  l'oxygène.  Ainsi,  pour 
ne  citer  que  quelques  exemples,  l'étain  est  placé 
à  côté  du  fer ,  du  cobalt  et  du  nickel ,  et  cepen* 
dant  l'étain  ne  présente  pas  la  moindre  analogie 
avec  ces  derniers  métaux.  Au  contraire,  l'étain  et 
le  titane,  qui  présentent  dans  leurs  propriétés  gé- 
nérales tant  de  ressemblance  que  ce  qui  s'applique 
à  l'un  de  ces  métaux  peut  se  répéter  presque 
sans  changement  pour  l'autre,  sont  placés  très- 
loin  l'un  de  l'autre  et  dans  des  classes  différentes, 
parce  que  le  premier  décompose  la  vapeur  d'eau, 
tandis  que  le  second  est  regardé  comme  ne  la 
décomposant  pas.  Le  cérium ,  qui  présente  tant 
d'analogie  avec  le  manganèse  et  même  avec  l'yt^ 
trium,  ne  se  trouve  placé  q;ue  dans  la  quatrième 
section  ;  cependant  ce  métal  a  certainement  une 
bien  plus  grande  affinité  pour  l'oxygène  que  les 
métaux  de  Ja  troisième  section ,  car  on  éprouve 
la  plus  grande  difficulté  pour  réduire  ses  oxides; 
mais  comme  il  ne  décompose  pas  la  vapeur  d'eau, 
on  est  obligé  de  le  mettre  dans  la  quatrième 
section. 

Toutes  les  anomalies  que  l'on  rencontre  dans 
cette  classification  tiennent  aux  différences  du 
mode  d'action  des  métaux  sur  l'eau.  Or,  si  l'on 
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cherche  d'après  quelles  expériences  ont  été  éta- 
blies ces  différences,  on  voit  qu'elles  sont  très- 
rares  et  que  mêxne  y  pour  la  plupart  des  métaux, 
elles  manquent  entièrement.  Ces  considérations 
m'ont  conduit  à  faire  quelques  expériences  rela- 
tives à  Faction  des  métaux  sur  la  vapeur  d'eau , 
dans  Fespoir  de  parvenir  à  établir  une  classifica- 
tion des  métaux  par  ordre  d'affinité  pour  Foxy- 
gène  plus  en  harmonie  avec  leurs  autres  pro- 
priétés. 

Voici  de  quelle  manière  ces  expériences  ont  été 
exécutées. 

Je  me  suis  servi  de  tubes  en  porcelaine  ver- 
nissés intérieurement,  de  20  pouces  de  long  et  de 
5  à  6  lignes  de  diamètre  intérieur.  Le  métal  était 
distribué  suivant  une  certaine  longueur,  dans  l'in- 
térieur de  ce  tube ,  lequel  était  chauffé  dans  un 
fourneau  à  réverbère  allongé.  A  Fune  des  extré- 
mités était  adapté  un  tube  abducteur  qui  con- 
duisait les  gaz  dans  une  cloche  placée  sur  la  cuve 
à  eau,  Fautre  extrémité  était  mise  en  communica- 
tion au  moyen  d'un  tube  recourbé  avec  un  ballon 
plein  d'eau  que  l'on  chauffait  sur  un  petit  four- 
neau particulier. 

Quand  le  métal  décomposait  Feau  avec  une 
certaine  énergie ,  le  résultat  n'était  pas  douteux 
et  Fopération  était  facile  à  conduire.  On  com- 
mençait par  mettre  Feau  en  ébuUition  dans  le 
ballon  et  Fon  échauffait  ensuite  successivement 
le  tube  qui  n'arrivait  pas  au  rouge  sombre  avant 
que  tout  l'air  n'eût  été  chassé.  On  modérait  en- 
suite convenablement  le  courant  de  vapeur  et 
Ton  continuait  Fopération  jusqu'à  ce  que  le  dé- 
gagement de  gaz  eût  entièrement  cessé.  On  reti- 
rait alors  les  charbons  du  fourneau  à  réverbère 
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et  on  laissait  le  tube  refroidir  complètement ,  en 
maintenant  le  courant  de  vapeur.  La  matière  re* 
tirée  du  tube  était  sécfaée  k  1  air,  quand  elle  avait 
été  mouillée  par  Teau  condensée ,  puis  soumise 
à  Tanalyse.  Très-souvent  on  ne  pouvait  pas  par- 
venir à  oxider  complètement  le  métal  dans  une 
seule  opération ,  même  en  faisant  durer  celle-ci 
II  ou  I a  heures;  dans  ce  cas  la  matière  était 
broyée  de  nouveau  et  soumise  à  une  seconde  opé- 
ration, et  ainsi  de  suite,  jusqu'à  ce  qu'il  n'y  eût 
plus  de  dégagement  d'hydrogène  dans  une  nou- 
velle expérience. 

Mais  quand  le  métal  ne  décompose  l'eau  que 
très-faiblement,  alors  l'expérience  est  beaucoup 
plus  ditiicile  à  conduire ,  et  il  se  présente  des 
causes  d'erreur  quelquefois  très-difficiles  à  éviter. 
D'abord,  comme  l'appareil  n'est  presque  entière- 
ment rempli  que  de  vapeur  d'eau ,  on  est  obligé 
de  forcer  beaucoup  l'èbullition  de  l'eau  pour  éviter 
l'absorption.  Ce  courant  très-rapide  de  vapeur 
dans  le  tube  de  porcelaine  produit,  quand  les 
bouchons  ne  ferment  pas  très-bien  ou  qu'ils  sont 
un  peu  poreux,  une  aspiration  notable  de  lair 
extérieur  dans  l'intérieur  du  tube ,  de  sorte  que 
d'un  côté  le  métal  s'oxide  par  l'oxygène  de  l'air, 
et  d'un  autre  côté  il  se  dégage  du  gaz  dans  la 
cloche  ;  ce  qui  peut  induire  en  erreur  sur  le  ré- 
sultat de  l'expérience.  Cet  effet  de  la  trompe  est 
très-difficile  à  éviter  ^  même  quand  on  emploie 
des  bouchons  bien  choisis,  car  ceux-ci  se  dessè* 
chent  et  se  calcinent  par  la  chaleur,  et  deviennent 
à  la  longue  un  peu  perméables  aux  gaz,  lors  même 
qu*ils  formaient  hermétiquement  au  commence- 
ment de  l'expérience.  Il  y  a  encore  une  autre 
circonstance  qui  peut  induire  en  erreur,  c'est  que 
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les  bouchons,  en  se  calcinant  par  la  chaleur,  su* 
bissent  une  décomposition  partielle ,  et  donnent 
alors  eui-mtoies  des  gaz  qui,  à  certaines  époques, 
peuvent  être  inflammables.  J'ai  eu  soin,  toutes 
les  fois  qu  il  pouvait  y  avoir  incertitude ,  d'ana- 
1  vser  le  gaz  recueilli  dans  l'eudiomètre  à  eau ,  et 
de  m'assurer  qu'il  n'était  pas  mélangé  de  gas 
carbures. 

•Taurai  toujours  soin  de  décrire  dans  ce  qui 
suivra  la  manière  dont  diaque  métal  soumis  k 
l'expérience  a  été  préparé,  afin  qu'on  ne  puisse 
pas  avoir  de  doute  sur  sa  pureté;  cela  est  surtout 
nécessaire  pour  les  métaux  qui  n'ont  donné  que 
de  petites  quantités  de  gaz  hydrogène,  parce  qu  on 
pourrait  être  tenté  d'attribuer  celles-ci  à  la  pré- 
sence de  quelques  traces  de  métaux  étrangers. 

La  plupart  des  métaux  sur  lesquels  j'ai  expé- 
rimenté étaient  préparés  en  réduisant  leurs  oxides 
par  le  gaz  hydrogène.  Or,  dans  ce  cas,  beaucoup 
a  entre  eux  sont  pyrophoriques,  et  absorbaient  de 
l'oxygène  pendant  leur  translation  dans  le  tube 
de  porcelaine.  Pour  éviter  cela,  j'opérais  la  ré- 
duction de  l'oxide  dans  le  tube  de  porcelaine 
même  où  devait  se  faire  ensuite  l'expérience  par 
la  vapeur  d'eau  ;  l'appareil  précédent  était  alors 
modifié  de  la  manière  suivante  :  le  bouchon  du 

Sénérateur  de  vapeur  était  percé  de  deux  trous, 
ans  l'un  était  adapté  le  tube  qui  conduisait  la 
vapeur  d'eau  dans  le  tube  de  porcelaine,  et  dans 
l'autre  s'engageait  un  tube  recourbé  qui  descen- 
dait presque  jusqu'au  fond  du  ballon.  Ce  tube 
était  mis  en  communication  au  moyen  d'im  tube 
de  caoutchouc  avec  un  appareil  dé^geant  du  gaz 
hydrogène.  On  conimen(;«it  d'abord  par  dégager 
ce  dernier  gaz^  et  quand  l'air  était  entièreilient 
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chassé  de  Vappareil  9  on  chauÔait  successivement 
le  tube  de  porcelaine  jusqu'à  une  forte  chaleur 
rouge.  Quand  on  avait  lieu  de  croire  que  l'oxide 
était  depuis  longtemps  complètement  réduit ,  on 
arrêtait  le  courant  de  gaz  h}  drogène,  on  fermait 
au  chalumeau  le  tube  qui  conduisait  ce  gaz  dans 
le  ballon  plein  d'eau,  puis  on  chauflfait  celle-ci 

i'usqu  à  Fébullition  :  on  ne  commençait  à  recueillir 
e  gaz  que  quand  Thydrogène  qui  remplissait  au- 
paravant Tappareil  avait  été  nécessairement  chassé 
par  le  courant  prolongé  de  vapeur  d'eau. 

■ 

Métaux  de  ht  première  et  de  la  seconde  section. 

n  est  bien  établi  que  les  métaux  de  la  première 
section  décomposent  Teau  même  à  la  tempéra- 
ture de  o"*.  Quant  à  ceux  de  la  seconde  section,  ils 
ne  paraissent  pas  agir  à  une  température  aussi 
basse;  leur  action  décomposante  ne  commence,  & 
ce  quil  parait,  que  vers  le  point  d'ébuUition  de 
Fe^u,  et  quelquefois  au-dessus  ;  mais  toujours  bien 
au-dessous  de  la  chaleur  rouge.  Peut-être  ne  se- 
rait-il pas  inutile  de  déterminer  un  peu  exacte- 
ment la  température  à  laquelle  chacun  de  ces 
métaux  commence  à  décomposer  l'eau;  je  n'ai  pas 
pu  faire  cette  recherche ,  n'ayant  pas  ces  métaux 
ni  même  leurs  oxides  à  ma  disposition. 

Métaux  de  la  troisième  section. 

4 

Fer. 

On  sait  depuis  longtemps  que  le  fer  décompose 
la  vapeur  d'eau  à  la  cnaleur  rouge.  Cette  décom- 

Sisition  a  été  étudiée  avec  beaucoup  de  soin  par 
.  Gay^Lussac ,  qui  a  fait  voir  (  Annales  de  chi-- 
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mie  et  de  physique ,  t.  I  )  que  dans  cette  expé- 
rience il  se  formait  un  oxide  particulier,  Foxide 

•     •  • 

magnétique  FF.  Ce  résultat  paraissait  très-bien 
établi;  cependant,  dans  ces  derniers  temps, 
M.  Halldat  a  décrit,  dans  les  Annales  de  chimie 
et  de  physique  y  t.  XLYI,  une  expérience  dans 
laquelle  il  prétend  avoir  obtenu  pour  résultat  du 
peroxide  de  fer,  et  même  du  peroxide  parfaite- 
ment cristallisé.  Ces  cristaux  présentaient,  selon 
loi ,  exactement  le  même  éclat  et  la  même  forme 
que  le  fer  oligiste  de  Framont  et  de  l'île  d'Elbe. 
Ce  résultat  paraissait  bien  peu  probable  ;  cepen- 
dant, pour  qu'il  ne  restât  aucune  incertitude  sur 
cet  objet,  j'ai  répété  l'expérience  de  M.  Halldat. 
Un  faisceau  de  gros  fils  de  fer  bien  décapés  de  i  ^ 
ligne  de  diamètre,  et  reliés  entre  eux  par  un  fil  de 
clayecin ,  a  été  chauffé  pendant  environ  sept  heu- 
res dans  un  courant  de  vapeur  d'eau  ;  il  s  est  dé- 

igé  une  quantité  considérable  de  gaz  hydrogène. 

le  tube  étant  refroidi ,  on  a  retiré  le  faisceau  qui 
présentait  à  la  surface  des  fils  de  fer  une  foule  de 
petits  cristaux  extrêmement  brillants,  et  ofirant  le 
même  éclat  que  le  fer  oligiste  naturel.  Ces  cristaux 
étaient  assez  gros  pour  qu'on. pût  les  distinguer 
parfaitement  avec  une  loupe  un  peu  forte.  Le  fil 
de  clavecin  était  complètement  oxidé;  broyé 
dans  un  mortier  d'agate ,  il  a  donné  une  poudre 
noire  fortement  magnétique ,  et  qui  par  consé- 

auent  ne  pouvait  pas  être  du  peroxide  de  fer. 
^'ailleurs,  les  cristaux  examinés  au  microscope 
ont  présenté  une  forme  bien  différente  de  celle 
du  fer  oligiste  de  Framont  et  de  l'île  d'Elbe  :  en 
effet,  ce  dernier  se  présente  sous  la  forme  de 
rhomboèdres  très-aplatis,  plus  ou  moins  modifiés, 
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Ç  tandis  que  les  cristaux  que  j'avais  obtenus  par  la 

Tapeur  d'eau  étaient  de  petits  octaèdres  réguliers 
très-bien  déterminés.  Cette  dernière  forme  est, 
comme  l'on  sait ,  celle  de  Toxide  magnétique  na- 
turel y  du  fer  oxidulé  des  minéralogistes. 

Ayant  répété  la  même  opération  sur  des  pe- 
tites lames  de  tôle  bien  décapées,  j'ai  obtenu  des 
cristaux  qui  avaient  plus  d'un  millimètre  de  dia- 
mètre j  mais  ils  étaient  moins  réguliers  ;  au  lieu 
de  présenter  des  octaèdres,  ils  formaiept  une  cris* 
talnsation  en  trémie,  comme  celle  qu'affecte  sou- 
vent le  sel  marin;  la  présence  des  angles  droits 
démontre  d'ailleurs  encore  dans  ce  cas  que  les 
cristaux  appartiennent  au  système  régulier. 

Cette  expérience  prouve  en  même  temps  que 
l'oxidation  du  fer  parla  vapeur  d'eau  présente  une 
limite  bien  stable ,  puisqu  elle  passe  impiédiate- 
ment  à  cette  limite ,  et  que  l'oxide  magnétique 
produit  vient  cristalliser  à  la  surface  du  fer  mé- 
tallique en  excès.  Pour  qu'il  ne  restât  pas  de 
doutes  sur  cette  limite ,  j'ai  voulu  m'assurer  qu'un 
oxide  inférieur  de  fer,  préalablement  forte- 
ment chauffé,  tel  que  Foxide  des  battitures,  pou- 
vait encore  décomposer  la  vapeur  d'eau  et  passer 
à  un  degré  supérieur  d'oxidalion.  J'ai  choisi  pour 
cela  des  battitures  minces  provenant  d'un  fer  de 
bonne  qualité.  Ces  battitures  ont  été  réduites  en 

I»oudre  tine,  puis  chauffées  dans  le  tube  de  porce- 
aine  au  milieu  du  courant  de  vapeur  d'eau  ;  il 
H  est  dégagé  une  quantité  considérable  de  gaz  hy- 
drogène. La  matière  porphyrisée  de  nouveau, 
puis  chauffée  une  seconde  fois  dans  un  courant  de 
vapeur  d'eau ,  a  donné  encore  une  certaine  quan- 
tité de  gaz.  Une  troisiènie  opération  n'a  plus 
donné  de  dégagement ,  l'oxidation  était  parvenue 
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à  son  terme:  la  matière  était  devenue  d'un  noir 
velouté  ;  on  Ta  soumise  à  Tanalyse.  Pour  cela ,  la 
poudre  bien  porphyrisée  a  été  traitée  par  Tacide 
nydrochlorique  bouillant,  on  a  continué  TébuUi- 
tion  de  la  liqueur  jusqu'à  ce  que ,  après  dissolu^- 
tion  complète  de  la  matière ,  ]a  plus  grande  partie 
de  l'acide  en  excès  eût  été  évaporée;  on  a  alors 
repris  par  de  Veau  bouillie,  on  a  séparé  un  peu 
de  silice  et  de  fragments  de  porcelaine,  puis  on  a 
précipité  goutte  à  goutte  avec  du  carbonate  d'am- 
moniaque j  jusqu'à  décoloration  de  la  liqueur,  en 
évitant  le  contact  de  l'air,  et  opérant  aussi  rapide- 
ment que  possible. 

I  ^'  ,900  de  matière,  traités  de  cette  manière,  ont 
donné  0,009  de  résidu  insoluble,  et  1,290  de  per- 
ozide  de  fer.  On  déduit  de  là  pour  la  composi- 
tion de  la  matière  : 

Résidu  insoluble 0,48 

Peroxide  de  fer 67,90 

Protoxide 31,62 

100 

Cette  composition  s'accorde  avec  celle  del'oxide 
magnétique,  qui  est  : 

1  at.  peroxide  de  fer 69,01 

protoxide 30,99 

loo 

Manganèse. 

On  admet  que  le  manganèse  décompose  faci- 
lement la  vapeur  d'eau  à  la  chaleur  rouge,  mais 
cette  décomposition  commence  à  une  tempéra- 
tore  bien  plus  basse,  car  elle  a  lieu  déjà  à  la  tem«* 
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pérature  ordinaire.  Si  Ton  verse  de  Feau  froide 
sur  du  manganèse  fondu  à  la  forge,  puis  réduit  eu 
poudre ,  on  voit  se  dégager  immédiatement  des 
petites  bulles  de  gaz  qui  présentent  lodeur  qui 
accompagne  ordinairement  Thydrogène  prove- 
nant de  la  décomposition  de  Teau ,  en  présence 
de  Tacide  sulfurique ,  par  les  métaux  un  peu  car- 
bures, comme  le  fer  et  le  zinc  du  commerce. 
Mais  si  l'on  chauffe,  reffer\*escence  devient  extrê- 
mement vive  y  même  bien  au-dessous  de  Tébulli-* 
lion  de  Veau.  Si  Ton  évite  le  contact  de  Tair  et 
que  Ton  maintienne  Veau  chaude  jusqu'à  ce  qu'il 
n'y  ait  plus  dégagement  de  gaz,  alors  le  métal  se 
change  complètement  en  une  poudre  d'un  gris 
jaunâtre,  qui  absorbe  rapidement  l'oxygène  au 
contact  de  l'air,  en  devenant  d'un  brun  foncé. 
Cette  difficulté  de  recueillir  l'oxide  produit»  m'a 
empêché  de  décider  si  c'était  un  hyarate  de  pro- 
toxide  ou  d'un  oxide  supérieur.  Ce  qu'il  y  a  de 
certain,  c'est  que  le  protoxide  de  manganèse  for- 
tement calciné ,  tel  que  celui  que  l'on  obtient  en 
chauffant  dans  un  creuzet  brasqué  du  peroxide 
de  manganèse  à  iSo**  pyrom.,  ne  décompose  pas 
Feau  à  la  température  de  Vébullition  ;  mais  si  on 
le  chauffe  dans  un  tube  de  porcelaine  au  milieu 
d'un  courant  de  vapeur  d'eau,  alors  on  remarque 
un  dégagement  trè^abondant  de  gaz  hydrogène, 
et  la  matière  devient  d'un  rouge  foncé  ;  c'est  évi- 
demment de  l'oxide  rouge. 

Le  manganèse  devrait  d'après  cela  être  placé 
dans  la  deuxième  section. 

Zinc. 

Le  zinc  décompose  facilement  la  vapeur  d'eau 
il  la  chaleur  rouge.  Quand  on  chauffe  très-forte^ 
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ment  le  tube  de  porcelaine  qui  renferme  le  métal, 
alors  le  zinc  s'oxide  à  mesure  qu'il  se  volatilise , 
et  les  parois  du  tube  se  recouvrent  de  petits  cris- 
taux brillants,  vitreux,  de  protoxide  de  zinc. 
Quand  on  chauffe  moins,  les  gouttelettes  de  métal 
se  recouvrent  elles-mêmes  de  fort  jolis  petits  cris- 
taux d'oxide.  Ces  cristaux  sont  assez  difficiles  à 
déterminer  au  microscope,  à  cause  de  leur  grande 
transparence  ;  ils  sont  tout  à  fait  semblables  k 
ceux  que  Ton  rencontre  quelquefois  dans  les  four- 
neaux où  Ton  fond  des  galènes  blendifères(i). 

Gadminra. 

Quand  on  chauffe  le  cadmium  métallique 
dans  un  courant  de  vapeur  d'eau,  le  métal  se  vo- 
latilise à  une  température  inférieure  à  celle  à  la- 
quelle il  peut  décomposer  Teau  ;  mais,  si  l'on  s'ar- 
range de  manière  à  ce  que  le  métal  en  vapeur 

(1)  On  admet  généralement  que  Foxalate  de  zinc  calciné 
en  vase  clos  donne  un  oxide  particulier  de  zinc ,  un  sub- 
oxide.  J'ai  cherché  vainement  à  préparer  ce  suboxide  pai" 
ce  moyen.  De  l'oxalate  de  zinc  a  été  chauffé  à  la  lampe  dans 
un  tube  fermé  communiquant  avec  une  cloche  placée  sur 
le  mercure.  Le  gaz  présentait  la  composition  suivante  : 

Acide  carbonique 51,5 

Oxide  de  carbone 48,5 

100 

c'est-à-dire  à  peu  près  volumes  égaux. 

Âpres  calcination ,  la  matière  était  d'un  blanc  légère- 
ment jaunâtre  ;  elle  n'a  pas  augmenté  de  poids  par  le  gril- 
lage à  l'air.  Ainsi  il  est  évident  d'après  cela  que  l'oxalate 
de  zinc  ne  donne  pas  par  la  calcination  en  vase  clos  du 
suboxide  de  zinc,  mais  bien  du  protoxide. 

Tome  XI y  1837.  2 


i 
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soit  obligé  de  passer  mélangé  avec  la  vapeur  d'eau, 
à  travers  un  espace  un  peu  lone  et  fortement 
chauffé,  alors  la  décomposition  ae  l'eau  se  fait 
très-bien,  et  le  métal  se  change  en  oxide. 

Cobalt. 

Le  cobalt  que  Ton  a  soumis  à  l'expérience  a 
été  préparé  en  réduisant  de  l'oxide  de  cobalt  bien 

{)ur  par  le  gaz  hydrogène.  Cette  réduction  a  été 
aite  dans  le  tube  de  porcelaine  même  où  l'on 
devait  faire  passer  ensuite  la  vapeur  d'eau ,  au 
moyen  de  la  disposition  décrite  plus  haut.  Le  dé- 
gagement du  gaz  hydrogène  a  été  très-abondant; 
on  a  chauffé  deux  fois  de  suite  la  matière  dans  le 
courant  de  vapeur  d'eau  avant  d'avoir  achevé 
l'oxidation.  La  matière  était  devenue  d'un  brun 
noisette. 

I.  i  ,368  réduits  par  le  gaz  hydrogène  ont  donné 
1,1  II  de  cobalt  métallique,  qui,  dissous  par  un 
acide ,  a  laissé  0,0 1 3  de  résidu  insoluble. 

IL  1 ,1 69  ont  donné  de  la  même  manière  0,940 
de  métal. 

On  déduit  de  là  : 

« 

I.  IL 

Résidu  insoluble.  .   .  .       o>9^  0,95 

Oxygène.. 18,79  19,60 

Cobalt  métallique..  .  .     80,26  79,45 

100  100 

La  composition  du  protoxide  de  cobalt  est  : 

Oxygène 21,3:2 

Cobalt 78,68 

m 


Ainsi  le  collait  chauffé  dans  la  Tapeur  4'çau  fe 
change  en  pf^oto^de. 


Nickel. 


Le  nickel  a  été  préparé  en  dé$qif)pqs§i)t  4e 
l'oxide  bien  pur  par  le  gaz  hydrogène.  Ce  métal 
décompose  également  la  Tapeur  d'eau  à  la  cha- 
leur rouge,  mais  aTec  moins  d'énergie  que  les  mé- 
taux précédents.  Au  bout  de  trois  opérations  suc- 
cessives, il  s'est  changé  en  une  Ratière  d'un  vert 
olive  clair  ;  mais  il  présentait  encore  çà  et  là  quel- 
ques points  attirâmes  au  barreau  aimant^,  de  qui 
annonçait  encore  la  présence  de  quelques  points 
métalliques. 

1,1 17  de  cette  matière  oxidée  féduitspar  l'hy- 
drogène ont  donné  0,9 1 5  de  nickel  métallique ,  et 
celui-ci  dissous  dans  )in  acide  a  }aipsé  0,01:2  dé 
résidu  insoluble  ;  on  déduit  de  là  : 


Résidu  insol^Me tAl 

Ssir.  :  ;  :  ;  ;  :  ;  ;  :  :  l«';S 

La  composition  du  protoxide  de  nickel  est  : 


Oxygène 21,29 

MicËel 78,71 

m 

Ce  résultat  suffit  pour  faire  voir  que  le  nickel 
se  change  en  protoxide  dans  la  vapeur  d^eau. 

Dans  une  autre  expérienci;,  j^f  chauffé  du 
nickel  métallique  laminé  au  milieu  du  courant 
de  vapeur  d'eau  pour  Toir  si  je  ne  parviendrais  pas 
à  obtenir  de  cette  mv^fP  de  Voifi^p  çri9taUisé  ; 
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•1 

{ 


j'en  ai  obtenu  en  efiet  :  les  lames  de  nickel  après 
'opération  étaient  recouvertes  de  très-petits  cris- 
taux; mais  il  était  impossible  de  distinguer  leur 
forme ,  même  au  microscope,  à  cause  du  peu  d'é- 
clat de  leurs  facettes. 

Étain. 

On  sait  que  l'étain  décompose  la  vapeur  d'eau 
à  la  chaleur  rouge  ;  mais ,  suivant  quelques  au- 
teurs, le  métal  se  change  en  protoxide;  suivant 
d'autres,  il  se  change  en  peroxide.  Pour  décider  la 
question  ,  j'ai  chauiie  dans  un  tube  de  porcelaine, 
au  milieu  de  la  vapeur  d'eau ,  du  protoxide  d'étain 
préparé  par  le  procédé  ordinaire  :  la  décomposi' 
tion  de  l'eau  a  été  très-aclive ,  et  au  bout  de  deux 
heures  le  dégagement  de  gaz  avait  entièrement 
cessé ,  le  protoxide  tioir  s'était  changé  complète- 
ment en  une  poussière  d'un  beau  blanc  qui  n'a  pas 
augmenté  de  poids  par  le  grillage  à  l'air.  Ainsi 
l'étain  métallique  chauffé  dans  la  vapeur  d'eau  se 
change  en  acide  stannique. 

On  admet  généralement  que  l'étain  décompose 
la  vapeur  d'eau  avec  moins  d'énergie  que  le  fer 
et  le  zinc:  cela  est  vrai,  en  effet;  mais  cela  ne 
tient  pas  aune  moindre  affinité  pour  l'oxygène , 
mais  Bien  à  ce  que  l'étain  fondu  présente  très-peu 
de  surface.  Le  protoxide  d'étain  décompose  cer- 
tainement l'eau  avec  plus  d'énergie  que  le  fer 
métallique ,  même  le  plus  divisé. 

Métaux  de  la  quatrième  section. 

Les  métaux  de  la  quatrième  section  sont  ceux 
qui  ne  décomposent  1  eau  à  aucune  température. 
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On  va  voir  qu'un  grand  nombre  de  ces  métaux 
décomposent  la  vapeur  d'eau  à  la  chaleur  rouge, 
au  moins  avec  autant  d'énergie  que  ceux  de  la 
troisième  section. 

Titane. 

Le  titane  que  j'ai  employé  pour  mon  expé- 
rience était  en  petits  grains  cristallins  rouges  ex- 
trêmement brillants.  Chauffé  dans  le  courant  de 
Tapeur  d'eau ,  il  a  donné  un  dégagement  très*vif 
de  gaz  hydrosène  qui  s'est  complètement  arrêté 
au  bout  de  trois  ou  quatre  heures.  La  matière  était 
devenue  d'un  blanc  jaunâtre  ,  couleur  habituelle 
de  l'acide  titanique;  elle  n'a  pas  augmenté  de 
poids  par  le  grillage.  Ainsi  le  titane  métallique 
décompose  la  vapeur  d'eau  à  la  chaleur  rouge 
avec  une  grande  énergie  et  se  change  en  aciae 
titanique. 

Tantale  on  colombiam. 

N'ayant  pas  ce  métal  à  ma  disposition ,  je  n'ai 
pas  pu  m'assurer  s'il  décomposait  l'eau  ;  mais  sa 
grande  ressemblance  avec  le  titane  fait  présumer 
que  dans  cette  circonstance  il  se  comporte  d'une 
manière  à  peu  près  semblable. 

Gérinm. 

Je  n'ai  pas  non  plus  fait  d'expériences  sur  le 
cérium;  mais  on  admet  généralement  que  ce 
métal  décompose  l'eau  même  au-dessous  de  loo"". 
Ainsi  il  devrait  être  placé  dans  la  seconde  section^ 
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ce  qui  s*accorde  au  reste  avec  l'analogie  que  ce 
métal  présente  avec  l'yUrium  et  le  manganèse. 

Tungstène. 

On  a  chauffé  du  tungstate  d'ammoniaque  bien 
ur  dans  un  tube  de  porcelaine ,  d'abord  au  mi- 
ieu  d'un  courant  de  gaz  hydrogène,  puis  immé- 
diatenient  après  dans  un  courant  de  vapeur  d'eau. 
Pendant  cette  seconde  période  de  lopération,  il 
s'est  dégagé  du  g$iz  hydrogène  en  grandç  anon- 
dance.  Au  bout  de  quelques  heures ,  le  dégage- 
ment de  gaz  s'est  arrêté  ;  la  matière  retirée  du 
tube  était  d'un  jaune  verdàtre ,  couleur  que  pré- 
sente ordinairen^ent  l'acide  tungstique,  quand  il 
a  été  fortement  chauffé.  Cette  matière  n'a  pas  aug- 
menté de  poids  par  le  grillage  à  l'air  et  se  dissol- 
vait facilement  dans  l'ammoniaque. 

Ainsi  le  tungstène  décompose  très-bien  la  va- 
peur d'eau  et  se  change  en  acide  tungstique. 

Molybdène. 

Du  molybdate  d'ammoniaque  a  été  traité  dans 
le  tube  de  porcelaine  exactement  comme  le  tung- 
state dans  l'expérience  précédente  ;  il  s'est  encore 
dégagé  une  grande  quantité  de  gaz  hy dr(^ène,mals 
au  Dout  de  six  heures  le  dégagement  n'avait  pas  en- 
core entièrement  cessé;  on  a  été  obligé  d'arrêter 
l'opération.  La  partie  antérieure  du  tube  était  com- 
^léteknettt  obstruée  par  une  cristallisation  d'acide 
ibolybdiqne,  en  petites  paillettes  blanches  très- 
brillantes;  mais,  dans  la  partie  du  tube  occupée 
avant  l'opération  par  le  molybdate  d'ammonia- 
que, il  restait  encore  une  certaine  quantité  de 
matière  d'un  bleu  intense  qui  n'avait  pu  passer  à 
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Tétat  diacide  molybdique.  Il  faut  conclure  de  celte 
expérience  que  le  molybdène  chauffé  dans  la  va- 
peur d'eau  décompose  celle-ci  avec  beaucoup 
d'énergie,  se  change  d'abord  en  oxide  bleu,  puis 
en  acide  molybdique,  qui  se  volatilise  à  mesure 
qu'il  56  produit  et  vient  se  condenser  en  pail- 
lettes cnstallines  dans  les  parties  froides  du 
tube. 

Chrôints. 

Le  chrome  métallique,  sur  lequel  j'ai  opéré ,  a 
été  obtenu  en  chaunailt  de  l'oxide  de  chrome 
bien  pur  mélangé  avec  une  quantité  convenable 
dé  charbon  dans  un  creuset  brasqué  à  la  plus 
haute  chaleur  d'un  fout*neau  d'essai,  et  lavant  en- 
suite par  décantation  jpour  séparer  un  peu  de 
charbon  en  excès. 

Chauffé  dans  le  courant  de  vapeur  d'eau ,  le 
chrôttie  a  donné  un  dégagement  abondant  de  gaz 
hjdrégène  mélangé  a  un  peu  de  gaz  carburé, 
parce  que  le  chrome  chauffé  au  milieu  du  charbon 
se  conTbine  avec  une  quantité  assez  notable  de 
carbone.  Au  bout  de  six  heures,  le  dégagement 
de  gaz  n'avait  pas  complètement  cessé  ;  la  matière 
retirée  du  tube  s'était  légèrement  agglomérée  : 
elle  était  d'un  vert  foncé  et  ne  jprésehtait  plus  de 
points  métalliques  visibles.  D  est  certain,  d'après 
cela  ,  que  le  chrome  métallique  décompose 
très-bien  la  vapeur  d'eau  et  se  change  en  oxide 
vert. 

D'un  autre  côté ,  je  me  suis  assuré  que,  con- 
trairement à  ce  qui  est  admis,  le  chrome  métal- 
lique se  dissout  trcs-facilement  à  chaud  dans 
Tabide  sulfurique  étendu  de  plus  de  vingt  fois 
son  poids  d'eau  avec  un  dégagenkent  très-aben- 
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dant  de  gaz  hydrogène.  Ce  métal  décompose  donc 
aussi  très-hien  l'eau  en  présence  des  acides  éner- 
giques. 

VaBadiam. 

Je  n'ai  pas  essayé  l'action  du  vanadium  sur  la 
vapeur  d'eau;  mais  la  grande  analogie  que  ce 
métal  présente  avec  le  chrome  ne  permet  pas  de 
douter  qu'il  ne  décompose  également  cette  vapeur 
à  la  chaleur  rouge. 

Urane. 

L'urane  a  été  préparé  en  réduisant  le  carbo- 
nate d'urane  par  l'hydrogène  et  chauffant  forte- 
ment à  la  fin  pour  empêcher  le  métal  réduit  d'être 
pyrophorique.  Le  carbonate  d'urane  avait  été  pré- 

Earé  avec  beaucoup  de  soin  au  moyen  de  la  pech- 
lende,  en  suivant  le  procédé  décrit  par  M.  Ber- 
thier  ( Traité  de  la  Foie  sèche ^  t,  II,  page  86). 
L'urane  chauffé  dans  la  vapeur  d'eau  a  donné  un 
dégagement  très-manifeste  de  gaz  inflammable; 
les  aernières  portions  de  ce  gaz  analysées  dans 
Feudiomètre  à  eau  ont  donné  pour  loo  : 

I.      II. 

Hydix)gène 97      94 

La  matière  retirée  du  tube  était  devenue  noire  ; 
elle  présentait  cependant  encore  quelques  points 
métalliques. 

i^^aoô  grillés  au  contact  de  l'air  sont  devenus 
1,317.  La  matière  a  donc  absorbé  pour  passer  à 
l'état  de  protoxide  2,4  pour  lOO. 

D'un  autre  côté,  1,408  réduits  par  le  gaz  hy- 
drogène sont  devenus  i,390« 
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Perte  pour  passer  à  l'état  de  métal  —  pour  100 
.1,28. 
Le  protoxide  d'urane  renferme  : 


Oxygène '.......       3,56 

XJrane 96,44 

"ÏÔO 


Le  métal  n'avait  donc  été  que  très-imparfaite- 
ment oxidé. 

Dans  une  seconde  expérience ,  on  a  chauffé  le 
carbonate  d'urane  successivement  dans  le  gaz  hy- 
drogène,  puis  dans  le  courant  de  vapeur  d'eau, 
au  moyen  de  la  disposition  décrite  plus  haut,  et 
l'on  a  lait  passer  de  ]a  vapeur  d'eau  jusqu'à  ce  que 
le  dégagement  de  gaz  ne  fût  plus  qu'à  peine  sen- 
sible ;  il  fallut  plus  de  huit  heures  pour  arriver 
à  ce  point. 

i*',207  ^®  matière,  grillée  à  l'air  jusqu'à  ce 

Îu'il  n'y  eût  plus  d'augmentation  de  poids,  sont 
evenus  i  ,3 1 5.  Augmentation  de  poids  pour  passer 
à  l'état  de  protoxide  —  pour  100—0,66. 

Le  métal  était  donc  cette  fois  passé  presque 
en  entier  à  l'état  de  protoxide. 

n  faut  conclure  ae  là  que  l'urane  métallique 
décompose  encore  la  vapeur  d'eau  à  la  chaleur 
rouge ,  avec  moins  d'énergie  cependant  que  les  ^ 
métaux  précédents,  et  qu'il  se  change  en  pro- 
toxide. 

J'ai  fait  bouillir  pendant  plus  d'une  heure  de 
l'acide  sulfurique  faible  sur  de  l'urane  métallique; 

{'e  n  ai  pas  pu  constater  de  dégagement  de  gaz 
ijdrogène,  quoiqu'il  se  soit  dissous  un  peu  de 
métal  dans  l'acide  sulfurique;  il  me  parait  pro- 
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bablé  que  le  métal  dissous  était  à  Fétat  d^oxide 
dans  la  matière. 

Caiyre- 

J'ai  cherché  d'abord  à  avoir  du  cuivre  métal- 
lique très-pur.  Pour  cela,  de  la  tournure  de  cuivre 
rouge  a  été  dissoute  dans  de  l'acide  nitrique  ;  on 
a  évaporé  la  dissolution,  puis  repris  par  l'eau; 
dans  la  liqneur  filtrée,  rendue  acide  par  un  peu 
d'acide  hjdrochlorique ,  on  a  fait  passer  un  cou- 
rant d'hydrogène  sulfuré.  Le  précipité  recueilli 
sur  un  filtre  a  été  redissous  dans  l'acide  nitrique , 
et  dans  cette  nouvelle  dissolution,  on  a  versé 

fput'te  à  goutte  de  l'ammoniaque  pour  précipiter 
oxide  de  cuivre  qui  a  été  lavé  plusieurs  fois  par 
décantation.  L'hydrate  de  cuivre  a  été  ensuite  ré- 
dissous dans  l'ammoniaque  et  l'on  a  séparé  quel- 
ques petits  flocons  non  dissous.  La  dissolution  am- 
moniacale soumise  à  TébuUition  a  laissé  déposer 
l'oxide  de  cuivre  qui,  échauffé  dans  un  courant 
de  gaz  hydrogène,  a  donné  du  cuivre  métallique 
chimiquement  pur. 

Ce  cuivre  a  été  cnauffé  dans  le  courant  de  va- 
peur d'eau  ;  il  n'y  a  pas  eu  de  dégagement  de  gaz 
avant  que  le  tube  ne  fût  arrivé  à  la  chaleur  pres- 

3ue  blanche;  mais  alors  le  dégagement  de  gaz 
evint  très-notable,  et  l'on  recueillit,  dans  trois 
ou  quatre  heures  que  dura  l'opération,  à  peu  près 
80  ou  90  centimètres  cubes  oe  gaz  inflammable. 
Ce  gaz,  analysé  dans  l'eudiomètre  à  eau  à  di- 
verses époques  de  l'opération,  a  donné  sur  100 
parties  : 

1.      II.      m. 

Hydrogène 92       96       97 


l 
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L'opérai  ion  étant  terminée,  on  a  cassé  le  tube  ; 
la  partie  antérieure  du  tube  était  recouverte  d'un 
enduit  noir  très-mince,  soluble  dans  les  acides  et 
présentant  les  caractères  de  Toxide  de  cuivre. 
Cette  petite  couche  d'oxide  provenait  probable- 
ment a  un  peu  de  cuivre  métallique  volatilisé,  et 
ui,  à  cet  état  très-divisé,  s'était  oxidé  aux  dépens 
e  la  vapeur  d'eau.  Le  métal  s'était  fondu,  il  pré- 
sentait un  bel  éclat  métallique;  dans  quelques 
points  de  sa  surface,  il  présentait  une  pellicule 
exoessivement  mince  et  plus  foncée  d'oxide. 

D'après  cette  tapérience,  il  ne  peut  pas  rester 
de  doate  que  le  cuivre  ne  soit  susceptible  lui- 
même  de  décomposer  la  vapeur  d'eau ,  mais  seu- 
lement à  une  très-haute  t<empérature ,  et  d'une 
manière  tellement  faible ,  qu'il  serait  impossible 
de  parvenir  à  produire  une  oxidation  complète  (  i  ). 

Antimoine. 

De  Vantimoine,  obtenu  en  réduisant  de  l'acide 
aatimonieux  très^ur  dans  un  creuset  brasqué, 
^  été  chauffé  dans  un  courant  de  vapeur  d'eau.  Le 
d^gag^ement  de  gaz  n'a  commencé  à  se  manifesler 


(I)  On  peut  objecter  que  le  cuivre  et  quelques-uns  des 
métaux  qui  suivent  ne  décomposent  l'eau  que  sous  Tîn- 
Ouenoe  de  la  silice  du  tube  dans  lequel  se  fait  l'opération . 
II  est  certain  crue  cette  circonstance  peut  faciliter  l'action , 
sortoat  dans  le  cas  où  loxide  et  le  métal  sont  fusibles , 
comme  cela  arrive  pour  le  plonïb;  maïs  il  est  impo^ible 
qu'elle  soit  la  seule  cause  de  l'oxtdation.  Au  i*este,  lexpé- 
rience  suivante  démontre  que  la  décomposition  de  l'eau  par 
le  cuivre  est  déterminée  uniquement  par  l'aiBnité  du  métal 
pour  l'oxygène.  Be  la  tournure  de  cuivre  bien  brillante  a 
été  mélangée  de  silice  très-divisée  provenant  de  la  prépara- 
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qu'à  une  température  élevée  ;  mais  alors  il  est  de- 
venu assez  vif.  Le  gaz  analysé  dans  l'eudiomètre 
à  eau  renfermait  sur  i  oo  parties  : 

I.    II.  IIL 

Hydrogène 94     97     96 

Au  bout  de  quelques  heures,  on  a  été  obligé 
d'arrêter  l'opération,  parce  que  l'antimoine  mé- 
tallique, volatilisé  dans  la  partie  antérieure  du  tube 
de  porcelaine ,  commençait  à  l'obstruer.  Le  tube 
étant  cassé,  on  remarquait  dans  la  partie  anté- 
rieure, au  milieu  des  cristaux  de  métal,  de  pe- 
tites aiguilles  blanches  transparentes  d'oxide  d'an- 
timoine. Le  protoxide  d'antimoine  se  volatilise  au 
milieu  d'un  courant  de  vapeur  d'eau,  sans  donner 
du  gaz  hydrogène;  il  paraît,  d'après  cela,  qu'il 
n'est  pas  susceptible  de  passer,  dans  cette  circon- 
stance! à  un  degré  supérieur  d'oxidation,  mais  cela 
peut  tenir  aussi  à  la  très-grande  volatilité  du  pro- 
toxide d'antimoine ,  qui  ne  lui  permet  pas  d'at- 


tion  de  l'acide  hydrofluosilicique.  Ce  mélange  a  été  chauffé 
au  blanc  dans  un  tube  de  porcelaine  au  milieu  du  courant 
de  vapeur  d'eau,  il  s'est  dégagé  de  l'hydrogène,  mais  pas 
en  plus  grande  quantité  que  si  le  cuivre  avait  été  seul. 
Au  Dout  de  quatre  heures  on  a  arrêté  l'opération. 

Le  métal  ne  s'était  fondu  en  gouttelettes  au  milieu  de  la 
silice  que  dans  quelques  endroits ,  dans  les  auti^s  il  avait 
conservé  sa  forme^  mais  sa  surface  n'était  plus  brillante 
comme  avant  l'expérience;  la  couleur  avait  également 
changé,  elle  était  devenue  très-rosée,  en  tout  semblable  à 
celle  que  présente  le  cuivre  rosette  dans  sa  cassure,  et  Ion 
sait  que  le  cuivre  rosette  est  un  cuivre  dont  l'affinage  a  été 
dépassé,  et  qui,  après  le  départ  des  matières  qui  salissaient 
le  cuivre  noir,  a  absorbé  une  certaine  quantité  d'oxygène. 
Il  était  impossible  d'ailleurs  d'obser\'er  la  moindre  trace 
de  siUcate  de  protoxide  ou  de  deutoxide  du  cuivi^. 


SUR    LES    MJÉTAUX.  ^29 

teindre  la  température  à  laquelle  il  décompose- 
rait Teau. 

Plomb. 

Le  plomb,  sur  lequel  j'ai  opéré,  a  été  préparé 
en  chauffant  dans  un  creuset  brasqué  de  1  acétate 
de  plomb  bien  cristallisé.  Le  métal  chauffe  dans 
la  vapeur  d^eau  a  donné  un  dégagement  notable 
de  gaz  inflammable,  mais  qui  n'a  commencé 
également  qu'à  une  très-haute  température.  Le 
gaz  analysé  dans  Teudiomètre  à  eau  a  donné ,  à 
diverses  époques  de  l'opération,  sur  loo  parties: 

I.      IL    m.     IV. 

Hydrogène.   ...  86       89       93        87 

Le  tube  a  été  cassé  après  l'opération;  le  plomb 
métallique  était  irisé  à  sa  surface,  et  l'intérieur 
du  tube  de  porcelaine  était  enduit  d'un  vernis  de 
litharge  qui  était  assez  épais  dans  le  voisinage 
du  métal. 

Le  plomb  peut  donc  aussi  décomposer  la  va- 
peur d'eau  à  la'  chaleur  blanche. 

Bismuth. 

Le  bismuth  a  été  préparé  en  fondant  dans  un 
creuset  brasqué  du  sous-nitrate  de  bismuth  bien 
pur.  he  dégagement  de  gaz  n'a  commencé  qu'à 
une  très-haute  température.  Ce  gaz,  analysé  à 
différentes  époques  cle  l'opération,  a  présenté,  sur 
loo  parties  : 

L     II.    III. 
Hydrogène 89      95      87 
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Dans  la  partie  antérieure  du  tpbe  s'était  oon-* 
densée  une  quantité  considérable  de  bismuth  mé- 
tallique en  gouttelettes  cristallines;  le  métal 
fondu  était  irisé  à  sa  surface,  et  l'intérieur  du 
tube  était  enduit  çà  et  là  d'oûde  fondu  qui  avait 
att^qjié  la  porcelaine. 

L^  bismuth  décompose  4onc  la  yappur  d'eau  à 
la  chaleqr  blanche,  avec  la  piême  énergie  à  peu 
près  que  )e  plonib. 

Arseuic. 

De  Tarsenic  métallique ,  purifié  par  plusieurs 
distillations  successives,  a  été  distillé  lentement 
au  miliep  d'un  courant  (le  vapeur  d'eaii,  de  ma- 
nière à  traverser  une  assez  grande  longueur  de 
tube  chauffée  à  une  forte  chaleur;  il  s'est  dégagé 
un  peu  de  ga^  hydrogène,  mais  en  si  petite  quan- 
tité ,  qu'il  est  difficile  de  répondre  que  ce  gaz 
ne  provenait  pas  de  quelques  traces  d'un  métal 
étranger. 

Tellure. 

Le  tellure  traité  de  la  même  manière  que  l'ar- 
senic, n'a  pas  donné  la  moindre  trace  de  gaz  iu- 
Qan^mable.  L'arsenic  et  |e  tellure  peuvent  donc 
êtr^  considérés  comme  n'ayant  aucune  actipn  sur 
)a  vfipeur  d'eau;  cette  circonstance  les  rapproche 
encore  du  soufre,  du  sélénium  et  du  pposphore, 
avec  lesquels  ces  substances  présentent  d'ailleurs 
tant  d'analogie  qu'il  est  impossible  de  les  en  sépa- 
rer. Il  me  parait  convenable,  d'après  cela,  de  placer 
l'arsenic  et  le  tellure  parmi  les  métalloïdes  ^ 
comme  plusieurs  chimistes  l'ont  déjà  fait;  ils  ser* 
vent  pour  ainsi  dire  de  transition  entre  les  métal- 
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loïdes  et  les  métaux  proprement  dits^  ces  der- 
niers commençant  par  T^ntimoine,  Tétain^  etc. 

On  voit  par  ce  qui  précède  que  tpus  les  métaux 
que  Ton  range  ordinairement  dans  la  quatrième 
section,  et  qui  par  conséquent  sont  censés  n  avoir 
aucune  action  sur  la  vapeur  d*eau ,  la  décompo- 
sent au  contraire  avec  plus  ou  moins  de  facilité 
à  une  température  élevée.  Les  uns  opèrent  cette 
décomposition  à  la  chaleur  rouge,  plus  facilement 
même  que  les  métaux  de  la  troisième  section,  et 

{lassent  à  leur  plus  haut  degré  d'oxidation  ;  ce  sont 
e  titane,  le  tantale,  le  tungstène,  le  molyhdèpe 
et  rétain,  qui  doit  être  nécessairement  mainte- 
nant retiré  de  la  troisième  section.  D  autres  dé- 
composent encore  Teau  avec  une  certaine  énergie» 
mais  ne  passent  plus  qu  à  l'état  de  protoxide  ;  C(Ç 
sont  le  chrome ,  le  vanadium ,  Furane  et  l'anti- 
moine (?).  Enfin,  les  autres  n'exercent  plus  qu'une 
action  très-faible  sur  la  vapeur  d'eau ,  et  seule- 
ment à  une  température  très-élevée;  ce  sont  le 
cuivre,  le  bismuth  et  le  plomb. 

Métaux  de  la  cinquième  section. 

Ces  métaux  sont  ceux  qui  peuvent  encore  ab- 
sorber le  gaz  oxygène  à  une  certaine  température 
moyenne,  mais  dont  les  oxides  sont  réduits  par 
la  chaleur  seule  :  deux  métaux  seulement  compo- 
sent cette  section ,  savoir,  le  mercure  et  l'osmium. 

Mercare. 

Le  mercure  distille  sans  altération  au  milieu 
de  la  vapeur  d'eau,  même  quand  on  le  fait  passer 
à  travers  un  tube  chauffé  successivement  à  difie- 
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rentes  températures*  Ce  résultat  était  facile  à  pré- 
voir d'après  la  facile  réduction  de  i'oxîde  de  mer- 
cure par  la  chaleur  seule. 

Ofmiam. 

De  Fosmium  métallique  a  été  chauffé  à  une 
forte  chaleur,  au  milieu  d'un  courant  de  vapeur 
d'eau;  il  s'est  dégagé  une  quantité  assez  considé- 
rable de  gaz  hyarogène,  en  même  temps  une  pe- 
tite quantité  de  matière  noire  a  été  entraînée 
dans  l'eau  de  la  cuve  ;  on  a  continué  l'opération 
pendant  environ  trois  heures,  le  dégagement  de 
gaz  n'avait  pas  encore  entièrement  cessé ,  mais  il 
était  devenu  très-faible  ;  la  matière ,  qui  était  d'un 
beau  noir  avant  l'opération,  était  devenue  d'un 
bleu  assez  intense;  elle  n'avait  cependant  pas  aug- 
menté sensiblement  de  poids ,  car  chauffée  de 
nouveau  dans  un  courant  de  gaz  hydrogène  elle 
n'éprouva  pas  de  perte  sensible.  Je  n'ai  pas  pu 
constater  non  plus  un  dégagement  d'acide  osmi* 
que ,  de  sorte  que  je  suis  incertain  si  Thydrogène 
ne  provenait  pas,  dans  cette  expérience ,  de  quel- 
qu'impureté  dans  l'osmium  que  j'avais  employé 
et  dont  je  ne  possédais  au  reste  qu'une  très-petite 
quantité.  Il  est  certain  que  l'osmium  jouit  d'une 
grande  affinité  pour  loxygène,  il  se  combine  avec 
lui  à  toutes  les  températures ,  et  ses  oxides  ne  se 
réduisent  pas  par  la  chaleur  seule;  il  paraît  pro- 
bable, d'après  cela  y  qu'il  doit  décomposer  Feau. 

Métaux  de  la  sixième  section. 

La  sixième  section  renferme  les  métaux  qui 
ne  peuvent  absorber  l'oxygène  ni  décomposer 
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Teau  il  aacune  température,  et  dont  les  oxides  se 
réduisent  au-dessons  de  la  chaleur  rouge;  ces 
métaux  sont  l'argent ,  le  palladium,  le  pdatine, 
Vor  et  Tiridium. 

Ârgeot. 

L'argent  a  été  préparé  en  précipitant  une  dis^ 
solution  de  nitrate  d'argent  bien  pur  par  du  car- 
bonate de  soude, lavant  bien  le  précipité  et  le  dé- 
composant par  la  cbaleur.  L'argent  métallique 
ainsi  obtenu  a  été  chauffé  au  milieu  du  courant  de 
Tapeur  d'eau ,  en  élevant  successivement  la  tem- 
pérature, n  n'y  a  pas  eu  de  dégagement  de  gaz 
avant  que  le  tube  de  porcelaine  ne  fut  arrivé  au 
blanc,  mais  alors  il  y  eut  un  dégagement  très«c 
notable  de  gaz  inflammable.  En  opérant  sur  en- 
viron logr.  d'argent,  j'ai  obtenu ,  dans  une  opé- 
ration qui  a  duré  à  peu  près  quatre  heures,  ^5  à 
3o  centimètres  cubes  de  gaz  inflammable;  ce  gaz 
a  donné  dans  l'eudiomètre  pour  loo  : 

I.      II.      III. 
Hydrogène...  .     89      96        82 

L'argent  était  fondu  dans  le  tube  en  grains  bril- 
lants, mais  présentant  çà  et  là  de  petites  végéta- 
tions crochues ,  semblables  à  celles  qui  se  présen- 
tent sur  l'argent  qui  a  roche. 

n  est  certain ^ . d'après  cela,  que  l'argent 
métallique  acquiert  à  la  chaleur  blanche  une  aifi*> 
nité  pour  l'oxygène,  assez  grande  non-seulement 
pour  absorber  l'oxygène  de  l'air,  comme  c'est 
connu  depuis  longtemps ,  mais  encore  pour  dé- 
cooiposer  l'eau  en  dégageant  son  hydrogène  et  se 
combinant  avec  son  oxygène,  qu'il  abandonne  en- 
suite en  se  refroidissant.  Je  li  ai  pas  pu  observer 
Tome  XI,  i93j.  3 
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ce  dernier  fait ,  parce  qu'au  xnom^cit  où  je  me 
/disposais  à  laisser  tomber  le  feu ,  le  bouchon  de 
la  partie  antérieure  du  tube  s'est  fondu ,  et  le 
dégagement  de  gaz  dans  la  clochç  a  naturellement 
cessé. 

lie  palladium ,  chauffé  dans  la  vapeur  d'eau , 
n'a  pas  donné  de  dégagement  de  gaz ,  même  à  la 
chaleur  blanche. 

Platine. 

Le  platine  en  éponge  n'a  également  décomposé 
l'eau  à  aucune  température. 

Iridiwn  et  rhodiom. 

Je  n'ai  pas  pu  examiner  l'action  de  Firidium  et 
du  rhodium  sur  la  vapeur  d'eau  ;  il  est  possible 
que  ces  métaux  la  décomposent  à  une  certaine 
température ,  car  ils  s'oxident  assez  facilement  au 
contact  de  l'air,  et  il  n'est  pas  certain  que  leurs 
oxides  se  décomposent  par  la  chaleur  seule. 

Or. 

n  est  évident,  d'après  l'affinité  très-faible  de 
l'or  pour  l'oxygène,  aue  ce  métal  ne  peut  pas  dé- 
<3amposer  la  vapeur  d'eau. 


Les  résultats  précédents  conduisent  à  modifier 
Ja  classification  des  métaux ,  telle  qu'elle  a  été 
donnée  par  M.  Tbenard*  Ma>a  on  peut,  en  par- 
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tant  à  peo  pvès  des  mêmes  principes  de  classifica- 
tion  que  ceux  proposés  par  ce  célèbre  chimiste ,  et 
feisant  entrer  les  nouvelles  données  sur  l'action 
des  métaux  sur  la  vapeur  d'eau ,  parvenir  à  établir 
des  classes  assez  nettement  tranchées,  et  qui  réu- 
nissent assez  bien  les  métaux  qui  présentent  le 
plus  de  ressemblance  dans  leurs  propriétés  géné- 
rales. 

]£n  effet ,  on  peut  diviser  encore  les  métanx  efi 
six  sections  ; 

Dans  la  première  section  y  on  mettrait  les  mé- 
taux qui  peuvent  absorber  Toxygène  à  la  tempé- 
irature  la  plus  élevée,  et  décomposer  subitement 
Teau,  même  à  o^  avec  une  (rès-vive  efferves- 
cence; cette  section  comprendrait  le  potassium^le 
sodium ,  le  lithium ,  le  naryum ,  le  strontium ,  le 
calcium  et  le  magn^ium  (i). 

La  seconde  section  coo^prendrait  les  métaux  qui 
peuvent  encore  absorber  Toxy gène  à  la  tempé- 
rature la  plus  élevée»  mais  qui  ne  décomposent 
]^U8  Tean  à  o*",  comme  les  métaux  de  la  précé- 
dente section  ;  Us  ne  la  décqmposent  aveq  une  vive 
effervescence  qu'à  une  température  voisine  de  loo® 
et  même  au-dessus  ^  mais  toujours  bien  au-dessous 
de  la  chaleur  rouge.  Dans  cette  section  se  trpuvfie- 
raient  le  glucinium ,  l'aluminium ,  le  zirconium , 
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(1)  Le  magnésium  est  ordinairement  placé  dans  la  se- 
conde section  à  côté  de  l'aluminium  et  du  glucinium ,  ijui 
ont  cependant  bien  peu  de  ressemblance  avec  ce  métal  ;  il 
œ  semble  qu'il  est  beaucoup  mieux  placé  dans  la  pre- 
mière »  immédiatement  après  le  calcium  avec  lequel  il  pr^ 
sente  tant  d'analogie.  Il  faudrait  s'assurer  si  le  magnésium 
décompose  Tean  à  froid  ;  dans  ce  cas,  son  classement  dans 
|a  pieinière  section  serait  tottt«^*fiût  légitimé. 
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le  thorium ,  ryttrium ,  le  cërium  et  le  manga- 
nèse. 

Daos  la  troisième  section  y  on  placerait  les  mé- 
taux qui ,  comme  les  précédents,  peuvent  absor- 
ber Toxygène  à  la  température  la  plus  élevée, 
mais  qui  ne  décomposent  plus  l'eau  qu'à  la  cha- 
leur rouge  ou  à  la  température  ordinaire,  en  pré- 
sence des  acides  énergiques.  Cette  section  com- 
prendrait le  fer,  le  nickel,  le  cobalt,  le  zinc,  le 
eadmium,  le  chrome  et  le  vanadium  (?). 

La  quatrième  section  se  composerait  des  mé- 
taux qui  peuvent  encore  se  conminer  avec  l'oxy- 
gène, même  à  la  plus  haute  température ,  qui ,  à 
la  chaleur  rouge,  décomposent  la  vapeur  d'eau 
avec  beaucoup  d'énergie,  mais  qui  ne  décompo- 
sent pasl'eau  en  présence  des  acides  énergiques  (i). 
Cette  section  comprendrait  le  tungstène ,  le  mo- 
lybdène 9  l'osmium  (2) ,  le  tantale ,  le  titane ,  l'é- 
tain,  l'antimoine  et  l'urane (3).  Les  métaux  qui 


(1)  La  propriété  dont  jouissent  les  métaux  de  décompo- 
ser Teau  en  présence  des  acides  énergiques  ne  dépend  pas 
seulement  de  leur  affinité  pour  Toxysène ,  mais  bien  aussi 
de  la  force  basique  de  leur  oxide.  Ainsi ,  le  titane  a  au  moins 
autant  d'affinité  pour  l'oxygène  que  le  fer,  il  enlève  à  une 
température  élevée  l'oxygène  à  l'eau  avec  plus  d'énei*gîe  que 
ce  dernier  métal ,  et  ses  oxides  sont  beaucoup  plus  difficiles 
à  réduire }  cependant  il  ne  décompose  pas  ieau  en  pré- 
sence des  acides  énergiques ,  parce  que  son  oxide  est  une 
base  faible. 

(2)  L'osmium  a  été  placé  dans  cette  section ,  quoique  par 
ce  qui  précède  il  ne  soit  pas  tout  à  fait  démontré  que  oe 
métal  décompose  l'eau,  mais  cela  parait  probable  d'après 
l'ensemble  de  ses  propriétés.  L'osmium  se  rapproche  même 
beaucoup  sous  certains  rapports  du  molybdène. 

(3)  L'urane,  d'après  1  ensemble  de  ses  propriétés,  se 
trouverait  peut-^tre  mieux  placé  à  la  fin  de  la  3*.section,  à 


5UK  LES   MÉTAUX.  3^ 

composent  cette  section  ont  une  grande  tendance 
k  former  des  composés  qui  jouent  le  rôle  d'acides , 
de  corps  électro-négatiis. 

Dans  la  cinquième  section  y  on  placerait  les  mé- 
taux dont  les  oxides  ne  sont  pas  décomposés  par 
la  chaleur  seule,  et  qui  ne  décomposent  plus  l'eau 
que  faiblement ,  et  à  une  température  très-élevée. 
Ces  métaux  se  distinguent  encore  de  ceux  de  la 
précédente  section ,  en  ce  qu'ils  n'ont  pas  de  ten- 
dance à  former  des  composés  acides  ou  électro- 
négatifs, mais  bien  des  composés  basiques  ou 
électro-positifs.  Ces  métaux  sont  le  cuivre,  le 
plomb  et  le  bismuth. 

Elnfin ,  dans  la  sixième  section ,  se  trouveraient 
tous  les  métaux  dont  les  oxides  sont  réductibles 
par  la  chaleur  seule ,  à  une  température  plus  ou 
moins  élevée  ;  ces  métaux  ne  décomposent  l'eau 
dans  aucune  circonstance.  Ce  sont  le  mercure,  l'ar- 

Sent  (i),  le  rhodium  (?),  Tiridium  (?),  le  palla- 
ium ,  le  platine  et  l'or. 

la  suite  du  chrome  avec  lequel  il  présente  quelque  analo- 
gie; maïs,  comme  il  ne  paraft  pas  pouvoir  décomposer  l'eaù 
eu  présence  des  acides  énergiques ,  on  a  été  onligé  de  le 
plaoer  dans  la  4*  section.  Au  reste ,  i'urane  est  un  métal 
fort  embarrassant  dans  toutes  les  classifications ,  il  présente 
quelque  chose  de  tout  particulier. 

(1)  Mous  avons  vu  plus  haut  que  Targent  décomposait 
l'eau  à  la  chaleur  blanche ,  mais  je  ne  sais  pas  si  Ton  peut 
ocmsidérer  cette  décomposition  comme  un  phénomène  du 
même  genre  que  celui  que  produisent  les  métaux  des  cinq 
premières  sections  ;  car  il  ne  se  forme  pas ,  à  proprement 
parler,  d'oxide^  mais  bien  une  combinaison  qui  se  détruit 
K>rsque  la  température  vient  à  baisser.  Au  reste,  le  mer» 
cure  et  l'argent  présentent  dans  l'ensemble  de  leurs  pro- 
priétés beaucoup  plus  d'analogie  avec  les  métaux  de  Ja 
5*  section ,  et  si  leurs  oiides  étaient  plus  stables  il  serait 
impossible  de  les  en  séparer. 
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Il  est  à  remarquer,  pour  presque  tous  les  mé- 
taux qui  décomposent  la  vapeur  aeau  j  par  consé-* 
quent  qui  enlèvent  Thydrogène  à  l'oxygène  à  une 
certaine  température,  que  leurs  oxides  sont  cepen- 
dant réduits  avec  une  grande  facilité  et  dans  les 
mêmes  limites  de  température ,  par  le  gaz  hydro- 
gène. M.  Oaj-Lussac ,  qui  a  le  premier  fait  cette 
remarque  à  Foccasion  du  fer,  attribue  ce  phéno- 
mène à  une  action  de  masse ,  et  il  pense  que  la 
décomposition  de  l'eau  par  le  fer,  et  la  réduction 
des  oxides  de  fer  par  l'hydrogène ,  pouvaient  s'ar- 
réter^  lorsque  l'hydrogène  et  la  vapeur  d'eau  se 
trouvaient  dans  certaines  proportions.  S'il  en  est 
ainsi ,  comme  cela  parait  assez  probable ,  il  serait 
fort  intéressant  de  déterminer  par  l'expérience 
dans  quel  rapport  doivent  se  trouver  l'eau  et  Thy- 
drogène  pour  se  faire  ainsi  équilibre  en  présence 
des  divers  métaux  chauffés  à  un  certain  degré  de 
chaleur;  ces  recherches  ne  manqueraient  pas  de 
présenter  d'assez  grandes  difficultés. 

M.  Anipère  explique  ce  fait  d'une  manière  tout 
à  fait  dinérente  {Annales  de  Physique  et  de 
Chimie ,  1. 1,  page  385  ).  H  suppose  que  l'affinité 
du  fer  pour  1  oxygène ,  tant  que  ces  deux  corps 
éont  également  échauffés,  est  un  peu  moindre  que 
celle  de  ce  dernier  pour  l'hydrogène,  mais  que 
cette  affinité  devient  beaucoup  plus  grande  quand 
ces  deux  corps  sont  à  des  températures  différentes  j 
qu'elle  peut  même,  dans  te  cas,  devenir  plus 
grande  que  celle  de  l'hydrogène  pour  l'oxygène. 
Quand  on  chauffe  de  l'oxide  de  fer  dans  un  cou«* 
rant  de  gaz  hydrogène,  l'oxygène  et  le  fer  se  trou-» 
vent  à  la  même  température ,  et  par  suite  ont 
moins  d'affinité  l'un  pour  l'autre  que  n'en  a  le 
premier  pour  l'hydrogène,  l'oxide  de  fer  doit  par 
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conséquent  être  réduit.  Quand ,  au  contraire ,  oa 
ckaufie  le  fer  métallique  dans  la  vapeur  d'eau , 
celle^i  se  trouve  nécessairennent  à  une  tempéra- 
ture bienmoins  élevée  que  le  fer  métallique,  parce 
qu  elle  n'a  pas  eu  le  temps  de  s'échauffer  dans  son 
passage  à  travers  le  tube.  On  a  donc ,  d'un  côté  ^ 
de  l'ox jgène  et  de  l'hydrogène  combinés,  mais  à  la 
même  température;  et,  d'un  autre  côté,  du  fer 
métalliaue,  dont  l'affinité  pour  l'oxygène  est  exal- 
tée parla  différence  de  température,  et  qui  se 
trouve  ainsi  capable  de  décomposer  l'eau. 

Pour  m'assurer  si  l'explication  de  M.  Ampère 
pouvait  être  admise,  j'ai  fait  l'expérience  suivante  : 
j  ai  rempli  jusqu'aux  trois  quarts,  de  fragments  de 
porcelaine ,  un  tube  de  porcelaine  de  quatre  li^ 
gnes  de  diamètre  intérieur  ;  dans  le  dernier  quart 
et  dans  la  partie  du  tube  qui  se  trouvait  encore 
comprise  dans  le  fourneau  à  réverbère ,  j'ai  mis  du 
fil  de  fer  très-fin  en  paquet  ;  le  tube  étant  disposé 
dans  son  fourneau,  je  faisais  armer  la  vapeur 
d'eau  par  l'extrémité  où  se  trouvaient  les  irag- 
ments  de  porcelaine.  Lorsque  l'air  fut  chassé  du 
tube  par  le  courant  de  vapeur,  j'élevai  successive* 
ment  Jusqu'au  blanc  la  température  de  la  partie 
du  tube  qui  renfermait  les  fragments  de  porce* 
laine  ;  pendant  tout  ce  temps  il  n'y  eut  pas  de  dé- 
gagement de  gaz  hydrogène;  je  cihauffiii  alors  gra- 
duellement la  partie  du  tube  qui  renfermait  lé 
métal  ;  lorsque  celle^^  fut  arrivée  aa  rouge  somr 
bre  y  le  gaz  hydrogène  commença  à  se  dégager  ;  à 
mesure  que  la  température  s'éleva,  le  dégage^ 
ment  devint  plus  considérable ,  et  il  arriva  à  son 
maximum  lorsque  toutes  les  parties  du  tube  eu<* 
reot  atteint  la  même  température.  D'ailleurs,  dans 
cette  drcoastance ,  la  vapeur  d'eau  devait  avoir 
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sensiblement  la  même  température  que  le  métal, 
car  elle  était  obligée  de  parcourir  une  grande 
longueur  remplie  a  obstacles  et  chauffée  à  une 
liaute  température ,  et  quand  elle  arrivait  au  fer 
métallique,  elle  devait  avoir  pris  à  peu  près  la 
température  des  parois  du  tube. 

Il  me  semble  d'après  cela  que  l'on  ne  peut  pas 
admettre  l'explication  de  M.  Ampère,  et  qu'il 
faut  considérer  le  phénomène  de  foxidation  des 
métaux  par  l'eau ,  et  la  réduction  de  leurs  oxides 
par  le  gaz  hydrogène ,  comme  dû  à  une  action 
prépondérante  de  masse.  Si  la  proportion  de  va- 
peur d'eau  se  trouve  plus  forte  que  celle  de  Thy- 
drosène  au  delà  d  une  certaine  limite ,  il  j  aura 
oxidatiou ,  dans  le  cas  contraire ,  il  y  aura  réduc- 
tion. Il  est  assez  probable ,  au  reste ,  que  cette  li- 
mite ,  que  ce  point  d'équilibre  des  deux  gaz,  est 
variable  avec  la  température,  circonstance  qui 
rendrait  encore  sa  détermination  plus  difficile. 


DEUXIEME  PARTIE. 

Fapeur  à! eau  sur  les  sulfures  métalliques* 

Plusieurs  métallui^tes  distinaués  ont  proposé, 
dans  ces  derniers  temps,  d'employer  la  vapeur 
d'eau  à  une  haute  température  pour  opérer  la  dé- 
sulfuration  des  sulfures  métalliques;  ils  ont  avancé 
qu'un  mélange  de  vapeur  d'eau  et  d'air  atmosphé- 
rique serait  probablement  un  agent  désulfurant 
beaucoup  plus  énergique  que  l'air  seul,  dans  nos 
procédésordinaires  de  grillage  au  fourneau  à  réver- 
bère ,  et  pour  cela  ils  se  sont  appuyés  sur  quelques 
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expériences  de  M.  Jordan  de  Clausthal,  relatives 
à  Tacdon  de  la  vapeur  d'eau  sur  la  galène  y  soit 
seule,  soit  mélangée  de  charbon ,  et  qui  ont  été 
décrites  dans  le  Journal  dErdmann ,  tome  XI. 
Mais  il  me  semble  que  ces  expériences  sont  loin 
de  démontrer  que  la  vapeur  a  eau  soit  un  agent 
puissant  de  désulfuration ,  et  qu'elles  prouvent  au 
contraire  qu'on  ne  peut  en  attendre  aucun  avan- 
tage sous  ce  rapport.  Quoi  qu'il  en  soit ,  comme 
M.  Jordan  n'avait  soumis  à  ses  essais  que  le  sul- 
fure de  plomb ,  j'ai  pensé  qii'il  pourrait  être  utile 
d'examiner  aussi  l'action  ae  la  vapeur  d'eau  sur 
les  autres  sulfures  métalliques,  dans  le  double  but 
de  remplir  une  lacune  dans  la  science ,  et  de  fixer 
en  même  temps  ce  que  l'on  pouvait  attendre,dans 
les  arts  métallurgiques ,  de  l'emploi  de  la  vapeur 
d'eau  pour  la  réduction  des  sulfures. 

Mais,  avant  de  décrire  les  expériences  que  j'ai 
faites  sur  ce  sujet,  je  vais  analyser  successivement 
les  réactions  qui  doivent  se  passer  quand  l'eau  se 
trouve  en  contact,  à  une  haute  température, 
avec  un  sulfure  métallique,  soit  seul,  soit  mé- 
langé de  charbon ,  ou  même  en  présence  de  l'air 
atmosphérique. 

Il  est  facile  de  voir,  à  priori^  ce  qui  doit  se 
passer  quand  un  sulfure  métallique  réagit  sur  la 
vapeur  d'eau  à  la  chaleur  rouge ,  en  admettant 
qu  il  7  ait  décomposition.  En  effet ,  si  Ton  opère 
sur  un  protosulfure,  et  que  l'eau  soit  décomposée, 
son  hydrogène  se  combinera  avec  le  soufre  pour 
former  de  l'hydrogène  sulfuré,  et  son  oxygène  se 
combinera  avec  le  métal ,  si  celui-ci  a  encore  de 
l'affinité  pour  lui  à  la  température  à  laquelle  on 
opère.  L'oxide  formé  pourra  ensuite  réagir  sur  le 
sulfure  non  décomposé ,  une  nouvelle  quantité  de 
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soufre  sera  alors  enlevée  à  Tétât  d'acide  sulfureux, 
et  du  métal  sera  mis  à  nu.  Maintenant  l'acide  sul- 
fureux et  l'hydrogène  sulfuré  se  trouvant  mélan- 
gés ensemble  à  une  haute  température,  se  décom- 
poseront mutuellement ,  il  se  lot^mera  de  l'eau  et 
du  soufre.  Ainsi  les  résultats  définitifs  de  l'opé- 
ration seront  du  métal ,  du  soufre  et  de  l'hydrogène 
sulfuré  non  décomposé ,  si  toutefois  le  métal  n'est 
pas  par  lui-même  capable  de  décomposer  l'eau  ; 
dans  ce  dernier  cas  il  restera  l'oxide  qui  se  forme 
quand  le  métal  est  chauffé  au  milieu  de  la  vapeur 
d'eau.  D'après  cela,  la  vapeur  d'eau  pourrait  être 
un  désulfurant  très-puissant,  si  les  sulfures  la  dé*» 
composaient  avec  une  certaine  énergie  ;  car  la  d^ 
sulfuration ,  dans  beaucoup  de  cas,  aurait  lieu  à  la 
fois  par  les  deux  éléments  de  l'eau ,  par  l'oxygène 
et  par  l'hydrogène. 

Quand  le  sulfure  est  mélangé  de  charbon ,  l'ac- 
tion est  différente  ;  en  effet ,  une  grande  partie  de 
la  vapeur  d'eau  est  alors  décomposée  par  le  char- 
bon ,  il  se  forme  de  l'oxide  de  carbone  qui  n'a  pas 
d'action  sur  les  sulfures,  et  de  l'hydrogène  aui  en- 
lève bien  le  soufre  à  un  certain  nombre  aentre 
eux ,  comme  M.  H.  Rose  l'a  fait  voir,  mais  très- 
difficilement ,  et  beaucoup  pluâ  lentement  que  ne 
le  ferait  l'oxygène.  Le  reste  de  la  vapeur  d'eau 
non  décomposée  peut  agir  sur  le  sulfure ,  il  se 
forme  encore  del  nydrogène  sulfuré,  mais  il  ne  se 
produira  plus  d'oxide ,  à  cause  de  la  présence  du 
charbon;  par  suite  il  n'y  aura  pas  de  soufre  en« 
levé  par  voie  de  réaction.  Ainsi,  sous  ce  rapport, 
la  désulfu  ration  sera  retardée.  L'addition  du  char- 
bon ne  peut  donc  pas  rendre  applicable  le  procédé 
de  désulfuration  par  la  vapeur  d'eau  ,  s'il  ne  l'est 
pas  déjà  pfeir  lui-même;  elle  ne  sera  utile  qu'à  la 
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fin ,  pcmr  rédoire  le  métal ,  si  ce  dernier,  après  le 
départ  du  soufre,  est  passé  à  l'état  d'oxide. 

Si  Ton  fait  arriver  sur  le  sulfure  chauffé  un  mé- 
lange d'air  et  de  vapeur  d'eau ,  il  est  facile  de  voir 
ce  qui  devra  se  passer.  Comme  l'air  et  la  vapeur 
d'eau  sont  tout-à-'fait  sans  action  l'un  sur  l'autre,  il 
est  évident  qu'ils  ne  pourront  agir  que  chacun  pour 
soi  :  ainsi  l'air  opérera  le  grillage  comme  à  l'ordi- 
naire, par  l'ozjgëne  qu'il  contient,  et  la  vapeur 
d'eau  agira  de  son  côté  comme  nous  l'avons  dit 
tout  à  1  heure.  11  se  formera  encore ,  dans  ce  cas , 
de  l'acide  sulfureux  et  de  l'hydrogène  sulfuré  qui 
réagiront  l'un  sur  l'autre;  il  se  formera  de  l'eau , 
du  soufre,  et  il  restera  une  certaine  quantité  du 

Saz  en  excès  ;  quant  au  métal ,  il  passera  à  l'état 
'ozide.  Dans  aucun  cas ,  je  ne  conçois  pas  com- 
ment la  présence  de  l'air  pourrait  exalter  l'ac- 
tion de  la  vapeur  d'eau  sur  te  sulfure  ou  récipro- 
quement. 

La  question  se  trouve  donc  réduite,  sous  le 

Joint  de  vue  métallureique ,  à  examiner  l'acdotl 
e  la  vapeur  d'eau  seule  sur  les  sulfures  métalli-* 
quea;  mais  pour  rendre  les  expériences  applica* 
bies  en  grand ,  il  fallait  nécessairement  les  faire  à 
une  température  à  peu  près  égalé  à  celle  que  l'oti 
,  produit  dans  les  fourneaux  ordinaires  de  grillage; 
Cette  température  est  toujours  inférieure  à  celle 
qui  détermine  la  fusion  du  sulfure  ;  car  il  est  im- 
portant que  le  sulfure  ne  ^agglomère  pas,  afin  que 
I  ouvrier  puisse  le  brasser  facilement  et  ramener 
successivement  toutes  les  parties  au  contact  de 
l'air.  On  peut  admettre  que  cette  température  est 
à  peu  près  celle  que  l'on  produit  dans  les  four-** 
neaux  ordinairement  employés  pour  les  analysée 
organiques  :  c'est  en  efiet  dans  ces  Ibameaux  qde 
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je  chauffais  les  tubes  eu  verre  vert;  qui  m'ont  servi 
pour  mes  expériences. 

Salfnre  de  cuÎTre. 

Du  sulfure  de  cuivre  a  été  chauffé  dans  un  tube 
en  verre  vert,  au  milieu  du  courant  de  vapeur 
d'eau;  il  s'est  déeagé  un  peu  d'hydrogène  sulfuré ^ 
et  la  liqueur  est  devenue  laiteuse  ;  au  Dout  de  deux 
heures  on  a  arrêté  l'expérience.  Le  sulfure  de  cui- 
vre s'était  fondu  dans  le  tube  ,  on  voyait  à  sa 
surface  çà  et  là  un  peu  de  cuivre  métallique^ 
mais  l'attaque  n'avait  été  qu'extrêmement  faible  : 
ainsi ,  à  la  chaleur  rouge ,  la  vapeur  d'eau  n'exerce 
qu'une  action  très-faible  sur  le  sulfure  de  cuivre. 

Le  même  sulfure  a  été  ensuite  chauffé  au  milieu 
de  la  vapeur  d'eau,  dans  un  tube  de  porcelaine 

3ue  l'on  a  porté  à  une  forte  chaleur  blanche  ;  la 
écomposition  s'est  faite  alors  avec  énergie ,  il  s'est 
dégagé  une  grande  quantité  de  gaz  inflammable , 
dont  une  partie  seulement  était  absorbable  par 
la  potasse.  Le  gaz  non  absorbable  a  été  reconnu 
pour  être  de  l'hydrogène  tout  à  fait  pur,  en  même 
temps  il  s'est  condensé  dans  le  tube  des  gouttelettes 
de  soufre.  Au  bout  de  sept  heures  le  dégagement 
de  gaz  a  cessé  :  le  tube  ayant  été  cassé ,  on  a  re- 
connu que  le  sulfure  de  cuivre  était  passé  entière* 
ment  à  Fétat  de  cuivre  métallique ,  qui  formait  un 
petit  lingot  bien  fondu  et  très-brillant. 

Le  dégagement  très-abondant  de  gaz  hydrocène 

Sue  l'on  a  obtenu  dans  cette  expénence ,  a  aroit 
e  surprendre;  il  ne  pouvait  évidemment  prove- 
nir que  de  la  décomposition  de  Thydrogène  sul- 
furé par  la  chaleur.  On  admet ,  en  effet ,  qu'en 
faisant  passer  ce  gaz  à  travers  un  tube  fortement 
chauffé,  il  7  a  une  décomposition  partielle.  J'ai 
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répété  moi-même  TexpérieDce,  et  j'ai  reconnu 
cpi'à  la  chaleur  blanche  la  proportion  de  gaz  qui 
se  décompose  en  ses  éléments  est  encore  assez 
faible  ;  la  présence  de  la  vapeur  d'eau  ne  favorise 

Ks  d'ailleurs  cette  décomposition.  Si  donc,  dans 
icpérience  en  question,  il  se  produit  une  si 
grande  quantité  de  gaz  hydroeène ,  cela  ne  peut 
tenir  qu'à  ce  que  l'hydrogène  sulfuré  se  décompose 
beaucoup  plus  facilement  en  ses  éléments  par  la 
chaleur  seule ,  quand  il  est  à  Tétat  naissant ,  que 
quand  il  a  déjà  pris  l'état  gazeuxJ 

Soif  art  de  fer. 

IjC  sulfure  de  fer  sur  lequel  j'ai  opéré ,  a  été  ob* 
tenu  en  fondant  à  une  haute  température ,  dans  un 
creuset  brasqué,  du  sulfure  de  fer  préparé,  en 
plongeant  une  barre  de  fer  chauffée  au  blanc  dans 
du  soufre  fondu. 

Ce  sulfure ,  chauffé  dans  un  tube  en  verre,  a  dé- 
composé la  vapeur  d'eau  avec  beaucoup  plus  d'é- 
nergie que  le  sulfure  de  cuivre,  en  dégageant  une 
grande  quantité  de  gaz  hydrogène.  Cependant,  au 
bout  de  trois  heures ,  en  opérant  sur  quatre  gram- 
mes de  sulfure,  on  n'avait  encore  enlevé  que  la 
moitié  du  soufre.  La  matière  était  devenue  ncnre, 
en  partie  attirable  à  l'aimant. 

Il  faut  conclure  delà  que  le  sulfure  de  fer  dé- 
compose l'eau  plus  facilement  que  le  sulfure  de 
cuivre,  qu'il  se  forme  de  l'oxide  de  fer  magnéti- 
que y  et  qu'il  se  dégage  un  mélange  de  gaz  hydro- 
gène suliuré  et  de  gaz  hydrogène.  Le  gaz  hydro- 
Sène  provient,  dans  cette  expérience,  de  la 
écompositîon  de  Feau  par  le  protoxide  de  fer 
qui  se  produit  dans  la  première  période  de  la 
réaction. 
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Snlfare  de  zinc. 

De  U  blende ,  ou  sulfure  de  zinc  naturel ,  a  été 
chauffée  dans  le  tube  de  verre ,  au  milieu  d'un 
courant  de  vapeur  d'eau;  il  s'est  dégagé  une  petite 
quantité  d'hydroffène  sulfuré ,  et  la  n^atière  avait 
à  peine  ch^angé  d  aspect  au  bout  de  deux  heures 
qu'avait  duré  l'opération. 

Dans  le  tube  de  porcelaine ,  à  une  forte  chaleur, 
la  décomposition  s'est  faite  beaucoup  plus  facile-** 
ment  ;  il  s'est  condensé  dan^  la  partie  aiitérieure 
du  tube  des  petites  houppes  soyeuses  d'oxide  de 
zinc  y  et  la  blende  avait  été  presque  entièrement 
désulfurée. 

Sulfure  de  cadmium. 

Le  sulfure  de  cadmium  s'est  comporté  exacte- 
ment de  la  même  manière  que  le  sulfure  de  zinc. 

Sulfure  de  nickel. 

Trois  grammes  de  sulfure  de  nickel ,  ehaaflEi£B 
pendant  deux  heures  dans  le  tube  de  verre ,  au 
Jlûlien  du  courant  de  vapeur  d'eau ,  n'ont  perdu 
que  la  quinzième  partie  de  leur  soufre.  Ainsi  le 
sulfure  de  nickel  est  encore  moins  attaquable  par 
la  vapeur  d'eau  que  le  sulfure  de  fer. 

Sulfure  de  cobalt. 

Le  sulfure  de  cobalt  a  encore  été  moins  attaqué 
à  la  chaleur  rouge  que  le  sulfure  de  nickel. 

Sulfure  de  manganèse. 

Le  protos^lf^re  de  manganèse, chauffé  au  rouge 
dans  la  vapeur  d'eau ,  a  donné  un  dégagement 
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abondant  de  gaz  hydrogène  et  de  gaz  hydro- 
gène sulfuré;  cependant,  au  boqt  de  trois  heu- 
res j  les  quatre  grammes  de  sulfure  sur  lesquels 
on  avait  opéré  renfermaient  encore  plus  du  tiers 
de  leur  soufre.  La  matière  était  devenue  d'un 
jaune  rougeàtre;  il  est  évident  qu'en  prolongeant 
suffisamment  l'opération  elle  serait  passée  à  l'é- 
tat d'oxide  rouge. 

Salfare  de  chrome. 

Du  sulfure  de  chrome  chauffé  pendant  trois 
heures  dans  un  tube  de  verre  a  donné  un  dé- 
gagement assez  abondant  d'hydrogène  sulfuré, 
et  après  l'opération  les  paillettes  de  sulfure  étaient 
recouvertes  d'oxide  vert  de  chrome  qui  s'était 
formé.  Le  sulfure  n'avait  abandonné  que  la  cin- 
quième partie  environ  de  son  soufre. 

Salfare  de  plomb. 

Du  sulfure  de  plomb  naturel ,  ou  galène,  a  été 
maintenu  pendant  trois  heures  au  milieu  du  cou- 
rant de  vapeur  d'eau  dans  un  tube  de  verre  vert. 
La  décomposition  a  été  à  peine  sensible  au  rouge 
sombre;  en  chauffant  davantage,  il  s'est  dégagé 
de  rhydrogène  sulfuré ,  et  l'eau  de  la  cuve  est 
devenue  laiteuse.  Après  l'opération ,  le  sulfure  de 
plomb  n'était  pas  fondu  dans  le  tube,  il  s'était 
un  peu  a^loméré,  mais  il  avait  peu  changé  d'as- 
pect; seui^ent  on  remarquait  à  sa  surface  une 
trè&-légère  pellicule  de  plomb  métallique,  qui  de- 
venait surtx>ut  très-apparente  quand  on  broyait  la 
matière  dans  un  mortier.  La  partie  antérieure 
du  tube  était  toute  tapissée  de  petits  cristaux  cu- 
biques |  très-brillants,  de  galène  qui  avait  été  vo« 


/ 
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latilisée  et  entraînée  par  le  courant  de  vapeur 
d'eau,  n  faut  conclure  de  là  qu'à  une  température 
inférieure  à  celle  de  la  fusion  complète  de  la  ga- 
lène y  la  vapeur  d'eau  n  a  qu'une  action  très-fai- 
ble sur  cette  substance,  qu'une  très-petite  quan- 
tité d'eau  est  décomposée;  son  hydrogène  se 
combine  avec  le  soufre,  forme  de  l'hydrogène 
sulfuré,  et  son  oxygène  se  combine  avec  le  plomb; 
mais  l'oxide  de  plomb ,  à  mesure  qu'il  se  produit, 
réagit  sur  le  sulfure  non  décomposé;  il  se  forme 
du  plomb  métallique  et  de  l'acide  sulfureux ,  qui 
à  son  tour  réagit  nécessairement  sur  l'hydrogène 
sulfuré  ^  et  produit  ce  dépôt  de  soufre  qui  rend 
laiteuse  l'eau  de  la  cuve. 

Cette  expérience  se  trouve  d'accord  avec  celle 
de  M.  Jordan,  qui  n'a  également  obtenu  qu'une 
très-petite  quantité  de  plomb  métallique ,  même 
en  opérant  à  une  température  plus  élevée. 

Sulfure  de  bismuth. 

Le  sulfure  de  bismuth  se  comporte  de  la  même 
manière  que  le  sulfure  de  plomb;  après  l'opé- 
ration ,  on  aperçoit  çà  et  là ,  à  la  suriace  du  sul- 
fure, de  petites  gouttelettes  très-brillantes  de  mé- 
tal fondu. 

Sulfure  de  mercure. 

Le  cinabre  volatilisé,  au  milieu  du  courant  de 
vapeur  d'eau ,  a  décomposé  celle-ci  avec  assez  d'é^ 
nergie;  il  s'est  dégagé  beaucoup  d'hydrogène  sul- 
furé, et  la  matière  volatilisée  était  devenue  noire. 
On  voyait  à  la  loupe  qu'elle  renfermait  une  gran- 
de quantité  de  globules  de  mercure.  Chauffée 
dans  un  tube  de  verre  fermé  par  un  bout,  elle 
n'a  pas  donné  d'odeur  d'acide  sulfureux;  ainsi 
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elle  ne  renfennait  pas  d'oxide.  Le  cinabre  décom- 
pose doDC  la  Tapeur  d'eau  avec  assez  dénemé^ 
et  les  produits  de  la  décomposition  sont  sembla- 
bles à  ceux  que  donne  la  galène. 

Solfore  d'argent. 

Le  sulfure  d'argent  a  décomposé  également  la 
vapeur  d'eau  dans  les  mêmes  circonstances,  avec 
autant  d'énergie  à  peu  près  que  la  galène  ;  le  dé- 
gagement d'hjdrogène  sulfuré  a  été  très-notable, 
et  après  l'opération  le  sulfure  d'argent  qui  s'était 
fondu  dans  le  tube  était  recouvert  à  sa  surface 
d'argent  métallique. 

Salfàre  d*antimoine. 

Du  sulfure  d'antimoine  naturel  chauffé  au  mi- 
lieu du  courant  de  vapeur  d'eau  a  donné  un  dé- 
gagement abondant  d'njdrogène  sulfuré,  en  même 
temps  il  s'est  condensé  dans  le  récipient  une 
grande  quantité  d'une  matière  d'un  jaune  oransé 
ressemblant  beaucoup  au  sulfure  d'antimoine  od- 
tenu  par  voie  humide.  Cette  matière,  fondue  dans 
un  tube  fermé  par  un  bout,  paraissait  très-homo- 
gène et  prenait  une  texture  cristalline  en  refroi- 
dissant. Cette  matière  soumise  à  l'analyse  a  donné 
17,04  de  soufre.  On  déduit  de  là  pour  sa  com- 
position : 

^  lï:^»e:  :  ;  :  :  :  1?',?{)  «■«• 

iiù     Oxide  d'antimoioe .  .     34,  iâ     34,12 
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L^oxisulfure  d'aotimoine  formé  de  i  at.  oxide 
et  2  at.  sulfure  est  oomposé  de  : 

Sulfure  d'antimoine 66,7 

Oxide  d'antimoine 33,3 

100,0 

Le  tube  dans  lequel  ropération  avait  été  faite 
ayant  été  cassé,  on  a  vu  que  le  sulfure  d'antimoine 
s  était  fondu,  quil  était  bordé  tout  autour  de  la 
matière  jaune  orangée  fondue  et  dans  la  partie 
antérieure  du  tube  s'était  condensée  une  grande 
quantité  de  sulfure  d'antimoine  volatilisé. 

Le  sulfure  d'antimoine  décompose  donc  la  va- 

f^eur  d'eau  avec  assez  d'énergie ,  il  se  dégage  de 
'hydrogène  sulfuré  et  il  se  forme  un  oxisulfure 

Sb  âSfr*  qui  se  volatilise  k  mesure  qu'il  se  produit. 
Au  reste,  cet  oxisulfure  ne  se  forme  que  quand 
il  y  a  un  grand  excès  de  sulfure  d'antimoine  en 

Srésence,  car  il  décompose  lui-même  la  vapeur 
'eau  à  la  chaleur  rouge  et  passerait  probablement 
ainsi  complètement  k  l'état  d'oxide. 

Snlfare  d'arsenic. 

Le  sulfure  d'arsenic  se  comporte  comme  le 
sulfure  d'antimoine ,  il  décompose  facilement  la 
vapeur  d'eau  à  la  chaleur  rouge ,  il  produit  éga- 
lement dans  cette  circonstance  des  oxisulfures, 
mais  qui  sont  toujours  mélangés  d'une  grande 
quantité  de  sulfure  en  excès,  à  cause  de  la  grande 
volatilité  de  ce  dernier. 

Sulfure  d'éuin. 

Le  protosulfure  d'ëtain,  chauffé  dans  le  courant 
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de  vapeur  d'eau,  la  décompose  trè&-facilemeiit 
atec  un  dégagement  trèfr^vif  de  gaz  hydrogène 
sulfuré  et  de  gaz  hydrogène;  au  bout  de  deux 
heures  le  sulfure  s'était  changé  complètement  en 
acide  stannique. 

Soif  are  de  titane. 

Le  sulfure  de  titane  s'est  comporté  exactement 
comme  le  protosulfure  d'étain,  seulement  à  une 

{Jus  haute  température  dans  le  tube  de  porce- 
aine,  il  a  donné  également  beaucoup  de  gaz  hy- 
drogène. Ce  dégagement  considérable  de  gaz  hy- 
drogène m'avait  fait  penser  que  le  sulfure  de  titane 
ne  correspondait  pas  à  l'acide  titanique,  mais  bien 
au  protoxide  de  titane.  Cependant  l'analyse  que 
j'ai  faite  de  ce  sulfure  m'a  conduit  à  la  composi- 
tion donnée  par  M.  H.  Rose.  Le  gaz  hydrogène 
est  encore  évidemment  dû  ici  à  la  décomposition 
du  gaz  hydrogène  sulfuré  par  la  chaleur  seule. 

Salfares  de  tangsténe  et  de  molybdène. 

Les  sulfures  de  tungstène  et  de  molybdène 
n'ont  qu'une  action  très-faible  sur  la  vapeur  d'eau 
à  la  chaleur  rouge,  ils  la  décomposent  plus  £ici- 
lement  à  une  température  élevée. 

Parmi  les  sulfures  alcalins  et  ceux  des  terres 
alcalines,  je  n'ai  essayé  que  le  sulfure  de  baryum 
et  le  sulfure  de  potassium. 

ânlfare  de  baryam. 

8  gr.  de  protosulfiire  de  baryum  bien  cristal* 
liséy  ont  été  chauffés  à  une  forte  chaleur  au  milieu 
d'un  courant  de  vapeur  d*eau  dans  un  tube  de 
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porcelaine^  il  ne  s*est  pas  dégagé  de  gaz  hydrogène 
sulfuré»  mais  beaucoup  de  gaz  hydrogène.  Au 
bout  de  six  heures  le  dégagement  de  gaz  n'avait 

Eas  encore  cessé ,  la  matière  retirée  du  tube  a  été 
royée,  puis  soumise  à  une  seconde  opération  ;  au 
bout  de  quatre  heures  le  dégagement  de  gaz  avait 
complètement  cessé.  Le  protosulfure  de  baryum 
8*était  changé  en  une  matière  blanche  insoluble 
dans  l'eau,  qui  n'a  pas  augmenté  de  poids  par  le 
grillage  à  l'air  après  addition  d'acide  nitrique.  Le 

{>rotosulfure  de  oaryum  se  chaqge  donc  en  sul- 
ate  de  baryte  à  la  chaleur  rouge  au  milieu  du 
courant  de  vapeur  d'eau.  Il  en  est  probablement 
de  même  des  sulfures  de  strontium  et  de  calcium. 

V 

\  Sulfure  de  potassium. 

J'ai  cherché  à  préparer  le  protosuifure  de  po- 
tassium par  le  procédé  que  Ton  indique  ordinai- 
rement^ et  qui  consiste  à  chauffer  le  sulfate  de  po- 
tasse dans  un  tube  de  verre  ou  de  porcelaine,  au 
milieu  d'un  courant  de  gaz  hydrogène,  à  une 
chaleur  d'un  rouge  sombre.  Il  est  fort  difficile 
d'obtenir  par  ce  moyen  du  sulfure  pur,  car  le 
composé  étant  très-fusible  attaque,  h  mesure  qu'il 
se  forme,  le  verre  ou  la  porcelaine,  et  il  se  dégage 
une  grande  quantité  d'hydrogène  sulfuré;  si  l'on 
contmue  l'opération  assez  longtemps,  tout  le 
soufre  est  enlevé  et  la  potasse  est  entièrement  en- 
trée en  combinaison  avec  la  silice  du  tube.  Cette 
circonstance  m'a  empêché  d'examiner  comment 
le  sulfure  de  potassium  se  comporte  avec  la  va- 
peur d'eau;  mais  il  est  très-probable  qu'il  se 
diangerait  en  sulfate  de  potasse  si  on  le  chauflSsiit 
dans  des  vases  qu'il  ne  puisse  pas  attaquer. 
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En  résumant  ce  qui  précède,  il  est  facile  de  se 
rendre  compte  de  ce  qui  se  passe  quand  on  fait 
agir  la  vapeur  d^eau  à  une  haute  température  sur 
les  suliures  métalliques. 

Les  sulfures  des  métaux  de  la  première  section 
n'abandonnent  pas  de  soufre  dans  cette  circon- 
stance,  ils  décomposent  Veau,  leurs  deux  élé- 
ments s'oxident  et  forment  un  sulfate  neutre. 

Les  métaux  de  la  seconde  section  paraissent  ne 
pouYoir  se  combiner  avec  le  soufre  que  quand  on 
les  cbauffe  à  Tétat  métallique  avec  ce  métalloïde; 
il  &ut  en  excepter  cependant  le  cérium  et  le  man- 
ganèse, qui  se  combinent  avec  le*  soufre  dans  les 
mêmes  circonstances  que  les  métaux  de  la  6*  sec- 
tion. Leurs  sulfures  se  comportent-  avec  la  vapeur 
d'eau  de  la  même  manière  que  les  sulfures  de  ces 
derniers  métaux. 

Les  sulfures  des  métaux  de  la  troisième  et  de 
la  quatrième  section  décomposent  avec  éneigie 
la  vapeur  d'eau  à  la  chaleur  rouge  avec  dégage- 
ment de  gaz  hydrogène  sulfuré;  u  se  dégage  en 
outre  du  gaz  hydrogène  quand  le  protoxide  du 
métal  est  lui-même  susceptible  de  décomposer 
Teau ,  et  il  reste  l'oxide  qui  se  produit  lorsque  le 
métal  est  chauffé  seul  au  milieu  du  courant  de 
vapeur  d'eau.  Quand  le  sulfure  et  Voxide  produit 
sont  tous  deux  volatils ,  ils  se  combinent  ensemble 
et  forment  un  oxisulfure,  c'est  ce  qui  arrive  pour 
le  sulfure  d'antimoine. 

Les  sulfures  des  métaux  de  la  cinquième  et  de 
la  sixième  section  décomposent  encore  l'eau  à  la 
chaleur  rouge,  mais  plus  faiblement  que  ceux  des 
sections  précédentes  ;  et,  pour  obtenir  une  désul- 
furation  complète ,  il  faut  une  chaleur  presque 
blanche.  Il  se  dégage  encore  dans  ce  cas  de  l'hy- 
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drogëne  sulfuré ,  il  fie  forme  de  Toxide  y  mais  ce 
dernier  réagit  immédiateaient  sur  le  sulfure  non 
décomposé ,  du  métal  est  mis  à  nu,  et  une  nou- 
velle quantité  de  soufre  est  enlevée  à  Tétat  d'a- 
cide sulfureux.  Cet  acide  réagit  à  son  tour  sur 
rhydrogéne  sulfuré,  le  décompose  en  partie,  et 
forme  du  soufre  et  de  l'eau.  Les  résultats  de  l'o- 
pération sont  donc  du  métal,  du  soufre,  de  Teau 
et  de  l'hydrogène  sulfuré  non  décomposé. 

Quant  à  l'emploi  de  la  vapeur  d'eau  dans  les 
arts  métallurgiques  pour  opérer  le  grillage  des 
sulfures,  les  expériences  précédentes  prouvent  suf- 
fisamment, il  me  semble,  qu'il  n'y  a  rien  à  en 
attendre  sous  ce  rapport.  L'air  atmosphérique  est 
un  agent  de  désulfuration  beaucoup  plus  éner- 
gique, comme  on  pouvait  à  la  rigueur  le  prévoir 
a  priori. 
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Sur  remploi  des  câbles  plais  et  des  tambours 
coniques  dans  l'extraction  des  minerais  par 
des  puits  profonds  ; 

Par  M.  COMBES,  in^éniflar  tn  chef  des  mioes. 


Lorsqu'on  extrait  des  minerais  de  puits  d'une 
grande  profondeur,  au  moven  de  deux  câbles  ou 
chaînes  s*enroulant  en  sens  mverse  sur  un  tambour 
cylindrique ,  horizontal  ou  vertical ,  le  poids  con- 
sidérable des  câbles  ou  chaînes  employés  fait  va- 
rier, entre  des  limites  très-étendues,  la  somme  des 
moments  des  forces  agissant  tangentiellement  au 
tambour  qui  reçoit  son  mouvement  de  la  force 
motrice.  Il  en  résulte  TobUgation  de  faire  varier 
aussi  cette  force  motrice,  de  lui  substituer,  dans 
certains  cas,  une  force  résistante ,  et ,  en  définitive, 
le  plus  souvent  un  accroissement  de  dépense  de 
travail  moteur. 

Supposons,  par  exemple,  un  puits  profond  de 
4oo^ioomme  il  s*en  trouve  dans  plusieurs  mines  de 
houille  des  départements  de  la  Loire  et  du  Nord, 
et  dans  beaucoup  de  mines  métalliques.  On  doit 
alors ,  pour  extraire  dans  une  journée  de  travail 
une  assez  grande  quantité  de  matière,  extraire  à 
la  fois  un  poids  considérable ,  et  qui  n  est  guère 
au«des80us  de  800  kilogr.  dans  les  mines  de 
houille.  Le  poids  dn  vase  ou  des  vases  est  d'en- 
viron aoo  kilogram.  (  ^  du  poids  du  contenu  ),  et 
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souvent  davantage.  Ainsi  le  câble  ou  la  chaîne 
doit  pouvoir  porter  à  son  extrémité  inférieure 
i.ooo  kilogr.  Les  câbles  eu  chanvre  goudronné, 
dont  on  se  sert  à  Rive-de-Gier  pour  cet  usage, 
ont  2  pouces  \  de  diamètre  environ ,  et  pèsent 
3*^,5  à  3^10  par  mètre  courant.  Ainsi  4oo  mètres 
de  câble  pèsent  jusqu'à  i.200  kilogr.  Quand  la 
tonne  pleine  quitte  Je  fond  du  puits  et.  que  la 
tonne  vide  commence  à  descendre ,  le  moment 
de  la  force  motrice ,  par  rapport  à  Taxe  du  tam- 
bour, doit  donc  être  supérieur  à  R  x  a.ooo ,  R 
étant  le  rayon  du  tambour. 

Lorsque  les  tonnes  montante  et  descendante 
se  rencontrent  au  milieu  du  puits,  le  moment  de 
la  force  motrice  nécessaire  pour  entretenir  l'uni- 
formité du  mouvement  n'est  plus ,  abstraction 
faite  des  résistances  passives  dues  au  frottement 
et  à  la  roideur  des  cordes,  que  R  X  âoo. 

Enfin,  quand  la  tonne  pleine  arrive  près  du 
jour,  le  poids  du  câble  et  de  la  tonne  vide  descen- 
dante l'emporte  sur  le  poids  du  câble  et  de  la 
tonne  pleine  montante.  La  force  motrice  doit  être 
remplacée  par  une  force  résistante  qui  ralentisse 
la  vitesse  du  système. 

Pour  éviter  les  inconvénients  que  nous  venons 
d'indiquer,  on  a  d'abord  fait  usage  d'une  chaine 
contrepoids ,  suspendue  à  une  corde  d'un  assez 
petit  diamètre,  qui  s'enroule  sur  le  prolonge- 
ment du  tambour  des  deux  câbles,  ou  sur  un 
tambour  particulier  monté  sur  le  même  arbre. 
La  chaine  contrepoids  descend  dans  un  compar- 
timent, isolé  du  reste  du  puits  d'extraction  par  une 
cloison  ;  elle  est  entièrement  suspendue  à  la  corde 
lorsque  Tune  des  tonnes  est  au  tond  du  puits,  et 
son  poids  agit  pour  faire  tourner  le  tambour  dans 
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le  même  sens  que  le  poids  de  la  tonne  qui  est  à 
lonfice  du  puits.  A  mesure  que  celle-ci  descend 
et  que  l'autre  monte ,  la  chaîne  contrepoids  s'a- 
moDcèle  sur  un  plancher  établi  dans  le  compar- 
timent du  puits  au  niveau  convenable;  elle  est 
entièrement  amoncelée  sur  ce  plancher,  lorsque 
les  tonnes  montante  et  descendante  sont  arrivées 
au  milieu  du  puits  ;  après  cela ,  la  tonne  pleine 
continuant  à  monter  et  la  tonne  yide  à  descendre , 
la  corde  de  la  chaîne  contrepoids  s'enveloppe  en 
sens  inverse  sur  le  tambour,  de  sorte  qu'elle  est 
de  nouveau  entièrement  suspendue  dans  le  puits 
quand  la  tonne  pleine  arrive  au  jour.  On  voit 
que  la  corde  de  la  chaîne  contrepoids  se  déve- 
loppe entièrement  dans  la  première  moitié  de  la 
course  de' la  tonne  montante ,  et  s'enveloppe,  en 
sens  inverse ,  dans  la  seconde  moitié  de  cette 
même  course. 

Quelquefois  la  chaîne  contrepoids ,  au  lieu  de 
s  amonceler  sur  on  plancher ,  est  suspendue  par 
son  extrémité  inférieure  à  un  crampon  sohdement 
fixé  dans  les  parois  du  puits. 

Si  l'on  désigne  par  R  le  rayon  du  tambour  des 
câbles  des  tonnes ,  par  r  le  rayon  du  tambour  de 
la  chaîne  contrepoids ,  dans  le  cas  où  elle  s'amon- 
cèle  sur  un  plancher,  par  L  la  profondeur  du 

Suits,  par  j9  le  poids  par  mètre  courant  des  câbles 
es  tonnes ,  par  /  la  longueur  de  la  chaîne  contre- 
poids ,  par  p  le  poids  de  cette  chaîne  par  mètre 
courant,  on  doit  avoir  les  deux  équations: 

/yL  X  R  «//  X  r 

/    _   r 
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Gea  deux  équations  déterminent  p'  et  /.  Si  Ton 
suppose r=:R,  on  a: 

Si  la  chaîne  contrepoids  est  suspendue  par  son 
extrémité  inférieure  à  un  crampon  ,  on  doit  avoir 
les  deux  équations  : 

2/  r 

c'est-à-dire  que,  dans  ce  cas,  la  chaîne  contre- 
poids conserve  le  même  poids ,  mais  qu'elle  est  de 
moitié  plus  courte.  Dans  les  deux  cas,  la  portion 
de  corde  enveloppée  sur  le  tambour,  à  laquelle 
la  chaîne  contrepoids  est  suspendue,  doit  avoir 

une  longueur  égale  ^  •  X  5- 

On  néglige  le  poids  de  cette  corde  par  rapport 
à  celui  de  la  chaîne  contrepoids.  Les  cnaines  con-^ 
trepoids  ont  été  abandonnées ,  parce  qu'elles  char- 
geaient considérablement  le  tambour,  qui  est  déjà 
tiré  vers  le  puits  d'extraction  par  les  tensions  réu- 
nies des  càDies  des  deux  tonnes  montante  et  des- 
cendante. En  outre  le  poids  de  la  corde,  à  laquelle 
la  chaîne  contrepoids  est  suspendue ,  fait  varier 
la  somme  des  moments  des  iorces  appliquées  au 
tambour. 

On  a  employé  alors  des  tambours  coniques,  et 
enfin  on  a  fait  usage  de  câbles  plats,  composés  de 
4  ou  5  torons  non  tordus  ensemble  ^  mais  juxta- 
posés et  réunis  par  une  couture  avec  une  forte 
ficelle.  Quand  les  torons  sont  ainsi  cousus ,  le 
cAble  plat  est  passé  entre  deux  cylindres  qui  l'a- 
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platîssent  encore.  Ces  câbles  s^enveloppent  eu 
spirale  sur  eux-mêmes.  L'arbre  de  la  machine 
aextractioo  porte,  au  lieu  d'un  tambour,  deux 
bobines  à  r^x>rds  éle?és ,  laissant  entre  eux  une 
distance  égale  à  la  largeur  du  câble.  Chacune 
de  ces  bobines  reçoit  un  des  câbles,  ceux-ci  étant 
d'ailleurs  disposés  de  façon  que  l'un  s'enroule 
tandis  que  l'autre  se  développe.  A  mesure  que  la 
tonne  qui  était  au  fond  du  puits  s'élève ,  le  bras 
de  levier,  à  l'extrémité  duquel  agit  le  poids  de 
cette  tonne  et  de  son  câble,  auî;mente,  tandis 
qu'au  contraire  le  bras  de  levier  de  la  tonne  des- 
cendante et  de  son  câble  diminue ,  à  mesure  que 
le  câble  de  la  tonne  descendante  se  développe  et 
s'alonge  dans  le  puits. 

Le  ravon  que  l'on  doit  donner  au  noyau  de 
chaque  bobine  dépend  de  l'épaisseur  du  câble, 
de  son  poids  sur  l'unité  de  longueur,  du  poids  des 
deux  tonnes  vide  et  pleine  et  de  la  profondeur  du 
puits. 

•Désignons  par  : 

Q ,  le  poids  du  contenu  de  la  tonne  ascendante  i 

q  ,  le  poids  de  la  tonne  yide  ; 

L  ,  la  profondeur  du  puits  ; 

p  y  le  poids  d'un  câble  sur  1  unité  de  longueur  j 

e  ,  son  épaisseur  ; 

r  ,  le  rayon  du  noyau ,  ou  le  bras  de  levier  de  la  tonne  qui 
est  au  fond  du  puits  ; 

R ,  le  rayon  maximum  de  la  bobine ,  quand  la  tonne  est 
arrivée  à  l'orifice  et  que  le  câble  est  entièrement  enve- 
loppé; 

Q ,  l'angle  dont  l'arbre  a  tourné ,  depuis  que  la  tonne 
pleine  est  partie  du  fond  du  puits.  (  0  devient  égal  k 
plusieurs  fois  quatre  angles  droits»  et  le  nombre  de  tours 

de  l'arbre  est  exprimé  par  le  rapport   —  de  l'angle  0  à 

la  ctreonférence  entièi'e.  ) 
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A  mesure  aue  le  câble  s'enroule  sur  la  bobine  , 
son  axe  se  plie  suivant  une  courbe  qui  est  une 
spirale  d'Archimède  ,  dont  le  rayon  vecteur» 
compté  à  partir  de  Taxe  de  Tarbre  y  augmente  de 
l'épaisseur  e  du  câble  pour  un  tour  entier  de  l'ar^ 
bre;  l'équation  de  cette  spirale  est  donc  : 

0 

(i)        2ssr+  0  — 

air- 

^(z  désignant  le  rayon  vecteur  correspondant  k 
l'angle  0  ). 

La  longueur  de  la  portion  de  câble  enroulée , 
quand  l'arbre  a  tourné  d'un  angle  0,  est  égale 

à  /,V  dz""  +  zW. 

car  on  sait  que  z  et  B  étant  les  coordonnées  po- 
laires d'une  courbe 9  l'élément  ds  de  la  courbe 

=  |/  rfz'  +  zW. 

Dans  le  cas  dont  il  s'agit  ici  y  dz  est  toujours, 
assez  petit  par  rapport  â  zdQ.  En  eflfet  on  a  : 


d'où 


,        edB  ,  ,     .   e9d9 

dz  s=:-».         za9  =  raO-f--*— '• 

a  11  2ir 


e 
dz  aTT 


zd9  eB 

r  H 

air 

La  plus  grande  valeur  du  rapport  —  cor- 
respond à  0  =  o ,  puisque  c'est  pour  9  =s  o  que 
le  dénominateur  du  second  membre  est  le  plus 
petit  possible.  Cette  plus  grande  valeur  est  donc 

égale  à  — ,  c'est-à-dire  au  rapport  de  l'épais- 
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sear  du  câble  à  la  circonférence  développée  qui  a 
pour  rayon  r.  G>mme  r  aura  toujours  une  valeur 
égale  an  moins  à  7  ou  8  fois  e,  on  pourra  négliger 

dans  Texpression \/cbF+^dff ,  dz  par  rapport  à 
z'dffy  ce  qui  simplifiera  beaucoup  le  calcul.  On 
aura  ainsi  : 

ds^  zd9 
et 

La  tonne  pleine  se  sera  donc  élevée  dans  le 

puits  d'une  hauteur  S  =  rO  +  e— ,  lorsque  larbre 

4t.' 

aura  tourné  de  Tangle  9.  (Remarquons  que  né- 
gliger  dz  par  rapport    à  zdB  dans  l'intégrale 

j  l\^  d^  +  z*rf9*,  revient  à  prendre  pour  la  Ion" 
giieur  développée  d'une  spire  de  la  courbe,  la 
longueur  de  la  circonférence  de  cercle,  dont  le 
rayon  est  la  moyenne  arithmétique  entre  les  deux 
rayons  vecteurs  extrêmes  de  la  spire.  ) 

Si  nous  appelons  9|  l'angle  aont  Tarbre  doit 
tourner,  pour  que  la  tonne  pleine  partant  du  fond 
arrive  au  jour,  nous  aurons  évidemment  ces  deux 
équations  : 

®. 

9* 
LsRO, -he-^.       (a) 

4  ir 

Ces  deux  équations  sufiisent  pour  déterminer  R 
et  0, ,  lorsqu'on  s^est  donné  la  valeur  de  r  qui  de- 
meure arbitraire. 
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On  doit  choisir  r,  de  manière  que  le  moment 
des  forces  appliquées  à  Farbre  varie  le  moins  pos- 
sible pendant  Tascensiozi  d'une  tonne.  Ainsi ,  par 
exemple,  on  pourra  prendre  pour  condition  que  le 
moment  de  ces  forces  ait  la  même  valeur  lorsque 
la  tonne  pleine  commence  à  s'élever  et  lorsqu'elle 
arrive  au  jour.  Cette  condition  est  exprimée  par 
l'équation  : 

r { Q4-î-+/>L )  —  Rxç  =  R  X  (Q-h^)  — r{^-f./iL) 

ou  bien 

R        Q  -h  a  î  -h  iph       ^  ^ 

Cette  dernière  équation  ^  jointe  aux  équations 
(i)et(2),  suffit  pour  détermmer  complètement  r, 
R  et  0,. 

Des  équations  (i)  et  (3)  on  tire  : 


d'où 

r+    ^        Q  +  'î+^/'I' 

a;ïLr  =  (Q-haj)c-;- 

a  TT 

fî  -     ^"p^     , 

■       (Q  +  aç)e 

substituant  daas  l'équation  (a) ,  il  vient  : 

1,  _       4"7»L      ^            ^p'V 

d'où 

iQ-Hag)e           (Q  +  aj)*e 

, = (2±a)  v'; 


r;»  (  Q  -4-  a^  +/»L  ) 


ï->     (=>) 
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«osuite , 


h.^W 


np(  Q'h2q-\-pL) 


2ir  we(Q-h2^+pL) 

Voyons  comment  varie ,  pendant  la  durée  de 
Tascension  d'une  tonne ,  la  somme  des  moments 
des  forces  appliquées  à  larbre  des  bobines.  D'à* 
bord»  il  est  évident  que  les  tonnes  se  trouve^ 
ront  à  la  même  hauteur  dans  le  puits ,  et  que  les 
bras  de  levier  des  poids  de  ces  tonnes  et  de  leurs 
câbles  seront  égaux  entre  eux,  lorsque  l'arbre 
aura  £iit  la  moitié  du  nombre  de  tours  nécessaire 
pour  élever  la  tonne  pleine  jusqu'au  jour,  c'est- 
à-dire  lorsque  cet  arbre  aura  tourné  d'un  angle 

égal  à  -\ 

En  effet  y  si,  au  moment  où  les  deux  tonnes  se 
trouvent  au  même  niveau  dans  le  puits ,  Ton  chan- 

Îjeait  le  sens  du  mouvement  de  rotation  de  l'arbre^ 
a  tonne  vide  serait  remontée  au  jour  et  la  tonne 
{>leine  redescendue  au  fond  du  puits,  lorsque 
'arbre  aurait  fait  un  nombre  de  tours  égal  à  celui 
qu'il  a  dû  faire  pour  amener  les  tonnes  au  même 
niveau.  Or,  le  mouvement  rétrograde ,  que  nous 
venons  de  supposer,  est  précisément  celui  qui  aura 
lieu  lorsque  les  câbles,  auxquels  sont  respective- 
ment suspendues  les  tonnes  pleine  et  vide ,  seront 
chargés  aes  tonnes  vide  et  pleine.  Ainsi ,  Farbre 
doit  faire  le  même  nombre  de  tours  pour  amener 
les  tonnes  au  même  niveau  dans  le  puits,  et  pour 
les  amener  de  ce  point ,  Tune  au  jour  et  l'autre  au 
fond.  Il  est  tout  aussi  évident  que  les  bras  de  le* 
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vier  sont  alors  égaux ,  car  le  nombre  de  spires  du 
câble  enveloppées  sur  chaque  bobine ,  est  la  moi- 
tié du  nombre  total  des  spires  qui  sont  envelop- 
pées lorsqu'une  tonne  est  arrivée  au  jour.  Ce  bras 
de  levier  est  donc  égal  à  la  moyenne  arithmé- 
tique entre  les  valeurs  extrêmes  /*  et  R,  c'est- 
à-dire  à  — — . 

Comme  d'ailleurs  les  deux  câbles  sont  alors  de 
longueur  égale,  leurs  poidsse  font  équilibre  y  ainsi 
que  celui  des  tonnes  vides;  et  le  moment  de  la 
résistance  appliquée  à  l'arbre  est  simplement 
égal  au  moment  du  poids  du  contenu  delà  tonne 

pleine ,  c'est-à-dire  à X  Q* 

2 

Or,  de  l'équation  (3) ,  qui  exprime  que  les  mo- 
ments des  forces  appliquées  à  l'arbre  sont  égaux  à 
l'origine  et  à  la  fin  de  la  course ,  on  tire  : 


(94^+pL)  =  R  (2h-ç) 


Ajoutons  aux  deux  membres  de  cette  équa- 
tion: 


il  vient  : 


Q 
r  X  -  —  jR  , 


r  (  Q4-î-hpL  )  ~  ^R  =  (  R+r  )?. 

2 


Cette  dernière  équation  exprime  que  le  mo- 
ment des  forces  appliquées  à  1  arbre ,  au  moment 
où  les  tonnes  arrivent  au  même  niveau  dans  le 
puits ,  ewSt  égal  au  moment  des  forces  appliquées 
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à  Farbre  ,  aux  deux  extrémités  de  la  course  des 
tonnes.  En  conséquence ,  il  y  a  trois  points  où  les 
moments  sont  égaux ,  savoir  :  les  points  extrêmes 
de  la  course  des  tonnes,  et  celui  où  elles  sont  au 
même  niveau  dans  le  puits.  Voyons  maintenant 
comment  le  moment  de  ces  forces  varie  dans  Tin- 
tervalle. 

Nous  reprendrons  ici  la  question  dans  toute  sa 
généralité ,  en  supposant  que  l'on  n'a  pas  encore 
déterminé  la  valeur  de  r. 

Désignons  par  Zo  le  bras  de  levier  de  la  tonne 
montante , 

So  sa  distance  au  fond  du  puits , 
Z|  le  bras  de  levier  de  la  tonne  descendante , 
S,  sa  distance  au  jour.  Conservant  d'ailleurs  les 
mêmes  notations  que  précédemment ,  on  aura  les 
équations  : 

z,  =  R  — «—  S,  =  R9t-  — 

De  ces  équations  on  tire  : 

I  2,  -h  a,  =  R  ^-  r  ;  S, .4-  S,  =  ( R-hr  )  9. 

La  distance  des  deux  tqnnes  entre  elles  est, 
pour  un  angle  6  dont  larbre  a  tourné  : 

L^(S,-f5j  =  L  — (R4-r)0. 

Au  point  où  les  tonnes  se  rencontrent,  cette 
distance  étant  nulle ,  il  s'ensuit  que  l'on  a  : 

L 

L—  (RH-r)  0=0,  d'où 0  = .       (a) 

Cest  la  valeur  de  Tangle  9  correspondant  à  la 
Tome  XI  j  1837.  5 
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reooontre  des  tonnes.  D'ailleurB ,  on  a  aussi  pou^ 
ce  même  angle  6,  js,  î=3  z«  : 

e 

Egalant  ces  deux  valeui^  de  9 ,  il  vient  : 

^^       m. 

Telle  est  la  relation  générale  qui  lie  R  et  r,  et 
qui  détennine  R  quand  on  s'es^t  donné  r. 

Si  nous  désignons  par^  le  rayon  vecteur  de  la 

spirale,  au  moment  où  les  deux  tonnes  se  ren* 

contrent  dans  le  puits ,  nous  aurons  générale- 

R-4-r 
ment  p  =:  •—- ^,  Si  nous  désignons  d'ailleurs  par  a> 

Fangle  que  le  rayon  vecteur  ou  le  bras  de  levier 
de  la  tonne  montante  forme  avec  le  rayon  vecteur 
moyen  p ,  nous  aurons  : 

e 
air 

L  L 

l'angle  a>  pouvant  varier  depuis jusqu'à  H — . 

En  général  6  désignant  l'angle  dont  l'arbi^e  a 

tourné ,  on  a  :  0  s=i(ù  +  -r. 

D'ailleurs  on  aura  : 

S,  =  pc  4-  ~  ^*  4-  C 
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La  constante  G  est  déterminée  par  la  condition 

que  Von  ait  S,  rr=  o  pour  w  = .  Cette  condi- 

Uon  donne  : 

On  aura  de  même  : 

Si  =  pci>  -^  ■— •  ft>*  -4-  C, 

La  constante  C,  étant  déterminée  par  la  condi- 
tion  que  Ton  ait  S,  =  o  pour  «s  —  —,  ce  qui 
donne: 

'"^  â  "*"  4r47'"^^~4î^  *" 

Le  moment  de  la  résultante  des  forces  appli- 
quées à  l'arbre ,  est  en  un  point  quelconque  de  la 
course  des  tonnes,  exprimé  par  : 

«•  (  Q-h?+P  (  L— Sj)  —  s.  (y-f-/»S.  )  =  M 

Substituant  dans  cette  expression  les  valeurs 
d-dessus  de  z^ ,  z, ,  S^ ,  S, ,  il  vient,  toute  réduc- 
tion faite , 

M  =  Qp4..^ ,^,^.^^.J^_. 

G)mme  Q  p  est  la  valeur  moyenne  du  moment 
M ,  on  a ,  en  faisant  passer  Q  p  dans  le  premier 
membre ,  et  mettant  ai  en  facteur  commun  dans 
le  second  : 
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Cette  équation  nous  fait  voir  que  le  premier 
membre  s*évanouit  d*abord  pour  o)  =:  o ,  comme 
cela  devait  être,  et  ensuite  pour  deux  autres  va- 
leurs de  0)  égales ,  et  de  signes  contraires  que  Ton 
trouve  en  égalant  à  o  le  facteur  entre  parenthèses. 
En  outre,  on  voit  que  pour  des  valeurs  de  ci>  égales 


décrits  par  Farbre  en  deçà  et  au  delà  du  point  de 
rencontre  des  deux  tonnes  dans  le  puits ,  la  valeur 
de  M  s'écarte  également  de  la  valeur  du  moment 
moyen  Qp 

On  doit  disposer  de  la  valeur  de  p  de  telle 
sorte  que  les  deux  valeurs  de  o),  qui  rendent  nul 
le  facteur  entre  parenthèses  du  second  membre,  ne 
soient  point  imaginaires;  et  de  plus,  que  pour 

toutes  les  valeurs  de  u  comprises  entre  — -«  — 

et  -4-   — ,  les  valeurs  numériques  du  premier 

membre  restent  les  plus  petites  possibles.  Ainsi , 
si  Ton  veut  que  M  —  Q  p  soit  nul  au  commen- 
cement et  à  la  fin  de  Tascension  de  la  tonne ,  il 
faudra  donner  à  p  une  valeur  telle,  que  le  facteur 
entre  parenthèses  du  second  membre  s'évanouisse 

pour  CD  =  ^  — . 

Cette  condition  nous  donne  o)  =:  -— . 

4.0- 

(Q  4-  a^  4-  rL  )   —  —   2  17/  =    o 

aie 


DES   CABUS   PLATS.  tg 


d'où 


„  1  »/.2±i2±£iî  X  - 


la  valeur  générale  de  M  '—  Q  p  devient  alors 

Si  on  égale  à  o  le  coefficient  différentiel  du  se* 
cond  membre ,  par  rapport  à  » ,  on  aura  : 

L*  L     i— 

Y-,  —  3«*  =  G  V  d'oà  »  =  d:  -  vT- 

Les  valeurs  maxima  et  minima  de  M  —  Q  p  se«* 
ront  en  conséquence  : 

L'écart  maximum  dé  M  est  la  valeur  numé- 
rique de  l'expression  précédente.  Ainsi ,  M— Qp, 

qui  est  nul  pour  <a2=:*-«—  ouO=so,  demeure 

négatif  pour  toutes  les  valeurs  négatives  de  u.  Il' 
atteint  la  valeur  minimum ,  ou  la  plus  grande  va- 
leur numérique, lorsque  ®  =—  y^  -,  ou  que 

L  ^—  ^ 

S  =  -  (7 —  v^î)*  La  valeur  numérique  de 

p 
M — Qp  décroit  alors  jusqu'à  ce  que,  pour  o»  s=3  o , 

MM 

ou  6  =—9  elle  devienne  nulle;  c'est  le  point  où- 
ap 

les  deux  tonnes  se  rencontrent.  Puis,  pour  les  va- 
leurs positives  de  a>,  M  devient  supérieur  à  Qp^ 
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et  continue  de  croître  jusqu'à  ce  que  Ton  dit 

ft)  =  -  l/^-  ,   ou  Ô  =!  -  (  i  -f.  |/^).  M  ayant 

p       .  .P 

alors  atteint  son   maximum  décroît  jusqu'à   ce 

qu  il  devienne  égal  de  nouveau  à  Qp,  ce  qui  a  liea 

lorsque  «£=  + -  ,  ou  9  =2-. 

V  p 

La  valeur  de  p,  que  nous  venons  de  déterminer 

ainsi,  esNelle  la  plus  convenable ,  c'est^i-dire  celle 
qui  resserre  entre  les  limites  les  plus  étroites  les 
valeurs  successives  de  M—  Qçi?  Pour  nous  en 
assurer,  supposons  qu'on  veuille  choisir  p,  de 
manière  que  Ton  ait  M:i=îQp  pour  les  deux  va- 
leurs de  0) ,  —  — ,    H ,  m  désignant   un 

nombre  positif  plus  grand  que  i.  L'équation  qui 
déterminera  p  sera  alors  : 

d'où  l'on  tire  : 


V 


Des  trois  autres  racines  de  l'équation  (a).  Tune 
est  négative ,  et  les  deux  autres  sont  évidemment 
imaginaires ,  lorsque  m  est  >  1 ,  comme  nous  le 
supposons. 

En  vertu  de  Féquâtion  (a) ,  la  valeur  générale 
de  M  —  Qp  devient  : 


M 


-*="{4r---}^: 
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Les  valeurs  de  »>  qui  rendentle  premier  membre 
un  maximum  ou  un  minimum,  sont  celles  qui 
satisfoDt  à  Féquation  ; 

/^  —  3  »'  =  o,  c'est-à-dire  »  =  zh  VIT— 
Pour  ces  valeurs  de  o^  on  a  : 

L  L 

Ainsi ,  entre  les  valeurs  de  ca>  —  —  et  + ,. 

le  plus  grand  écart  du  moment  M  de  la  valeur 
mojenoe  est  numériquement  égal  à 


C "vt/^-î-  ^  -^  yc  —  — 


Remarquons  que  la  valeur  de   p  croît  avec  le 
nombre  m.  Ainsï,  Técart  du  moment  M  pour 

toutes  les  valeurs  de  o)  comprises  entre  —  —  et 

*  amp 

H décroît  à  mesure  que  m  augmente  dans 

une  proportion  plus  rapide  que  le  cube  de  la 

fraction  --. 

Mais  il  faut  encore  vérifier  quelles  sont  les  va-«. 

leurs  de  M — Qp  depuis  <».■  :     -  jusqu'à  6)=^ , 

L  ,  L 

et  depuis  o  =3-4-  —  jusqu'à  iù^=^  +^*  Pour 
^  aw»P  ^    ^  ap 

»  =3  ±.  — ,  nous  aurons  : 


\ 
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«  -  *  =  i  ^  iù-'ùr 

La  valeur  numérique  du  second  membre  aug- 
mente à  mesure  que  m  augmente ,  et  croit  indé- 
finiment avec  m.  II  est  vrai  que  p  augmente  en 

même  temps  que  m ,  ce  qui  fait  que  le  facteur  — 

p 
diminue.  Il  faudrait,  pour  opérer  rigoureuse- 
ment ,  substituer  à  p,  dans  Téquatîon  précédente , 
sa  valeur  en  m ,  ce  qui  donnerait  une  expression 
très-compliquée. 

Sans  entreprendre  ce  calcul,  on  peut  se  pro- 
poser de  déterminer  m  de  telle  sorte ,  que  Técart 
de  M ,  de  sa  valeur  moyenne  aux  extrémités  de  la 
course  des  tonnes ,  ne  dépasse  point  Técart  maxi- 
mu  m  de  M  pour  les  valeurs  de  o)  comprises  entre 

-—  —  et  -4-  — .  Il  suffit  pour  cela  que  l'on  ait  : 
3/710  a/np 

OU  bien ,  comme  m  est  un  nombre  positif, 

m  étant  toujours  plus  grand  que  l'unité,  rn?--^m 
augmente  avec  m.  Comme  la  valeur  de  m  la  plus 
convenable  est  la  plus  grande  de  toutes  celles  qui 
satisfont  à  rinégalité  précédente ,  il  s'ensuit  que 
cette  valeur  de  m  est  donnée  par  l'équation 

m'  — m»  î  l/~  =  0,3849- 

Cette  équation  n'a  qu'une  seule  racine  positive 
et  plus  grande  que  i,  qui  satisfasse  par  conséquent 
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aux  conditions  du  problème.  Cette  racine  est 

î*  T^ô  près  ï''^- 

Cette  valeur  est  celle  qu'il  convient  d'adop- 
ter ,  et  qui ,  substituée  dans  (A) ,  donnera  la 
valeur  du  bras  de  levier  moyen  p.  Connaissant  p , 
on  déterminera  le  rayon  vecteur  minimum  de  la 

spirale ,  ou  le  rayon  du  noyau  de  la  bobine  au 

R-f-r 
moyen  des  relations =  p. 

ir(R*_r')=seL 

d'où  Ton  tire  : 


R  = 


4np 

4^p 


Dans  la  solution  du  problème  que  nous  venons 
d'exposer,  nous  n'avons  pas  tenu  compte  de  la 
tension  des  câbles  provenant  de  la  variation  de 
vitesse  des  tonnes  montante  et  descendante,  et 
des  parties  de  câbles  auxquels  elles  sont  suspen- 
dues pendant  la  durée  du  mouvement.  Il  est  facile 
de  le  faire  pour  le  cas  où  on  suppose  que  l'arbre 
des  bobines  tourne  avec  une  vitesse  angulaire 
uniforme. 

Soit  i^  cette  vitesse  angulaire ,  i/o  la  vitesse  de 
la  tonne  montante  et  de  son  câble ,  u^  la  vitesse 
de  la  tonne  descendante  et  de  son  câble.  La  vitesse 
Uo  croît  à  mesure  que  la  première  tonne  s'élève 
dans  le  puits,  tandis  que  la  vitesse  it,  décrotta 
mesure  que  la  seconde  tonne  descend.  On  a  pour 
une  position  quelconque  des  tonnes  : 
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donc: 


e 

M     ==  J^Z,  =  J»p  -h-  1^ ifc 

27r 

e 

l#    =;  »^    :=  (ffl  —  |>  —  w. 


<^r  ~"     air   ^r 


D'ailleurs     Faccroissement    dtù    de     l'angle    ox 

pendant    l'instant   dt    est     égal  à  (^(i/;    d'où 

aUà 

— -  î=3  ç?.  En  conséquence  : 


«1^^         aTT 


du^  e 

dt  'Av 


La  vitesse  u.  est  uniformément  accélérée  ;  la  vi- 
tesse Ug  uniformément  retardée. 

La  tension  du  câble  de  la  tonne  montante» 
à  la  partie  supérieure  du  puits ,  est  augmentée» 
par  suite  de  l'accélération  de  la  tonne  montante  » 
de  ' 

Q-Hy4-;>(L>-S0  du^  _  Q+y-f-/^  (  L--S,  )  £  ^. 

g  dt    "^  g  ir. 

g  désignant  l'intensité  de  la  pesanteur. 

La  tension  du  câble  de  la  tonne  descendante 
est  augmentée  également ,  par  suite  du  ralentisse- 
ment  de  vitesse  de  la  tonne  et  de  son  câble ,  de 

7+pS.         du,        q-^pS,   ^   f^. 
g  dt  g  un 
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Le  moment  moyen  de  la  résultante  des  forces 
appliquées  à  Tarbre  est  égal  àp  (Q  + v^*  \ 

^  g   ^rt       J 

Ainsi  y  on  voit  que  pour  tenir  compte  de  Texcès 
de  tension  dû  à  la  variation  de  vitesse  des  tonnes 
et  des  câbles  auxquels  elles  sont  suspendues,  il 
suffit  de  substituer,  dans  les  équations  auxquelles 
nous  sommes  arrivés  à  Q,  q,  etp,  les  produits 

Si  Ton  pose  pour  abréger  : 

Q  H-  S  ^  p-  «  QT 

g    ^^ 

a   e 
^       g  2n 

il  vient  pour  la  Valeur  gjénérale  de  M 

Or,  la  valeur  de  p  donnée  par  Féquation  (A)  ne 
change  point  quand  on  y  substitue  k  Q ,  g  et  p 
les  produits  respectifs  de  ces  quantités  par  un 
même  facteur.  Ainsi ,  il  est  inutile  de  tenir 
compte  de  Finertie  des  tonnes  et  du  câble  dans 
la  détermination  du  rayon  p.  Il  faudrait  encore , 
à  la  rigueur^  tenir  compte  du  mouvement  varié 
des  molettes  sur  lesquelles  passent  les  câbles.  La 
molette  de  la  tonne  montante  tourne  avec  une 
vitesse   angulaire    uniformément  accélérée,    et 
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Tautre  molette  avec  une  vitesse  angulaire  unifor- 
mément retardée;  les  tensions  des  deux  cibles 
sont  augmentées  à  cause  de  cela  d'une  quantité 
constante.  Si  nous  appelons  K  le  moment  ainertie 
de  chacune  des  deux  molettes  par  rapport  à  son 

ai/ 

axe  I  •  sa  vitesse  angulaire ,  K  -j-  sera  Taugmen- 

tation  de  tension  du  câble  produite  par  le  mou- 
vement varié  de  cette  mofette.  Or,  on  a  pour  la 

molette  de  la  tonne  montante  :  /  =  -=f; ,  R'  étant  le 

rayon  de  la  molette 

di/        I    du^        e    ti* 
"a  ""  B?  "57  ~  2^  R'' 

Pour  la  molette  de  la  tonne  descendante ,  on  aura: 
de  même  : 

tt,     dv"  i    dui  e     p' 

R''  "^"^R'  'dt  ^^T^K 

^, —    i^  sera  donc  Faugmentation  de  tensioir 

produite  sur  les  parties  des  deux  câbles  com- 
prises entre  les  molettes  et  les  bobines ,  par  suite 
du  mouvement  accéléré  de  l'une,  et  du  mouve- 
ment retardé  de  l'autre. 

Ainsi ,  l'expression  de  M ,  donnée  précédem- 
ment, renfermerait  un  terme  déplus,  et  devien- 
drait: 

M=2.(Q'+yV(I--S.))~z,(îVS.)+  IA  •''(2.-*.) 
Cette  expression  pour  a>  =  o  devient  toujours 
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égale  à  Q'  p ,  le  terme  relatif  à  Tinertie  des  deux 
molettes  disparaissant  alors  de  l'équation. 
L'on  peut)  au  reste,  tenir  compte  du  terme 

^  —  (^a>y  sans  aucune  difficulté;  cela  exigera 

seulement  que  l'on  ait  déterminé  le  moment  d'i- 
nertie d'une  molette,  et  que  l'on  connaisse  d a- 
vance la  vitesse  angulaire  que  doit  recevoir  larbre 
des  bobines,  vitesse  dont  la  connaissance  est  d'ail- 
leurs nécessaire  pour  évaluer  Q^,  ^  et  p\ 

Nous  n  avons  point  à  tenir  compte  de  la  varia- 
tion du  moment  d'inertie  de  l'arbre  par  suite  des 
spires  successives  de  câbles  qui  s'envetoppent  d'un 
côté  et  se  développent  de  l'autre,  parce  que  les 
portions  de  câble  qui  s'enveloppent  sont  animées 
au  moment  où  elles  s'enveloppent  de  vitesses 
égales  à  celles  qu'elles  doivent  conserver  jusqu'à 
la  fin  du  mouvement  régulier  de  l'arbre.  Les  por- 
tions de  câble  successives  qui  se  déroulent  con- 
servent aussi  leur  vitesse  au  moment  où  elles 
abandonnent  la  bobine  pour  se  redresser.  Nous 
avons  tenu  compte  de  l'inertie  du  câble ,  en  sub- 
stituant à  Q,  ^  et  />  les  valeurs  Q',  (/  et p'. 

Enfin*)  nos  calculs  n'embrassent  que  la  partie 
du  mouvement  de  la  machine  qui  est  régulière , 
c'est-à-dire  pendant  la  durée  de  laquelle  le  mou- 
vement angulaire  de  l'arbre  est  uniforme.  Les 
parties  du  mouvement  voisines  des  points  de  dé- 
part et  d'arrivée  des  tonnes  pendant  lesquelles  le 
mouvement  est  accéléré  ou  retardé  ne  sauraient 
être  l'objet  de  l'analyse. 

La  théorie  des  tambours  coniques  ne  difi^re 
pas  de  celle  des  câbles  plats  que  nous  venons  d'ex- 
poser avec  détail. 

Lorsque  l'on  emploie  des  câbles  ronds,  et  que 
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Ton  veut  faire  varier  les  ra  voos.  à  l'extrémité  des» 
quels  agissent  les  poids  des  tonnes ,  à  mesure  que 
les  longueurs  des  câbles  développés  augmentent 
ou  diminuent,  on  remplace  le  tambour  cylin- 
drique dont  on  fait  habituellement  usage  par  deux 
tambours  ayant  la  forme  de  deux  cônes  tronqués. 
Ces  cônes  tronqués  sont  adossés  par  leur  grande 
base,  quand  ils  doivent  tourner  autour  d'un  axe 
horizontal;  ils  sont  disposés  l'un  au-dessous  de 
l'autre,  la  petite  base  en  naut,  quand  ils  doivent 
tourner  autour  d'un  axe  vertical.  Les  deux  câbles 
s'enroulent  sur  les  deux  tambours  en  spires  con- 
tiguës ,  dont  le  diamètre  augmente  à  mesure  que 
le  câble  se  racourcit. 

Si  nous  désignons  par  e  le  diamètre  du  câble , 
par  f  l'angle  que  l'apothème  de  chaque  tronc  de 
cône  forme  avec  son  axe,  il  est  évident,  à  cause 
de  la  contiguité  des  spires,  qu'à  chaque  tour  de 
l'arbre  le  rayon  vecteur  de  la  spire,  compté  à 
partir  de  l'axe  du  tronc  de  cône ,  augmentera  ou 
diminuera  de  la  quantité  e  sin.  ^ • 

Si  donc  nous  conservons  les  notations  adoptées 
précédemment,  l'on  voit  que  la  courbe  qu'affec- 
tera l'axe  du  câble  enroulé  sur  le  tambour  co- 
nique aura  pour  projection ,  sur  un  plan  parallèle 
aux  bases  du  cône,  une  spirale  d'Archimède,  dont 
le  rayon  vecteur  augmentera  de  e  sin.  cp  pour  un 
angle  égal  à  quatre  droits.  L'équation  de  cette 

spirale  sera  en  conséquence  ;s  =  p  H o). 

La  longueur  développée  du  câble  sera  sensi- 
blement égale  à  la  longueur  développée  de  la 
spirale  suivant  laquelle  il  se  projette.  (  Gela  re- 
vient à  négliger  une  quantité  moindre  que  la 
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longueur  de  Tun  des  tambours  par  rapport  à  la 
longueur  totale  du  câble ,  ce  qui  évidemment  ne 
saurait  donner  lieu  à  aucune  erreur  préjudi- 
ciable. ) 

Cela  admis ,  tout  ce  que  nous  avons  dit  sur  les 
cibles  plats,  et  les  équations  auxquelles  nous 
sommes  arrivés  et  qui  fournissent  les  valeurs  du 
raj'on  moyen  p ,  du  rayon  minimum  et  du  rayon 
maximum  du  tambour,  s'appliqueront  à  la  ques* 
tion  des  tambours  coniques.  11  suffira  évidem- 
ment de  remplacer  dans  ces  équations  lepais- 
seur  e  du  câble  plat,  par  le  produit  e  sin.  cp  du 
diamètre  du  câble  par  le  sinus  de  Tangle  cp ,  incli- 
naison de  Tapothème  du  tronc  de  cône  sur  son 
axe. 

Exemple  de   t application   des  formules 

précédentes. 

Supposons  que  Voo  élève  de  la  bouille  du  fond 
d!nn  puits  de  400  mètres  de  profondeur;  chaque 
tonne  contient  800  kilogr.  de  bouille,  et  pèse, 
vide ,  i3o  kilogr.  L'épaisseur  du  câble  plat  est  de 
o*,o3  ;  son  poids,  par  mètre  courant,  7  kilogr.  Ce 
sont  à  peu  près  les  dimensions  des  tonnes  et  des 
câbles  employés  dans  les  mines  des  environs 
d'Anzin. 

Nous  aurons  alors  : 

Q  s=  800 ,  q=i  i3o,  L  =  400  ,  e  =  o,o3  jj^='j 

Nous  déterminerons  le  rayon  moyen  p,  au 
moyen  de  l'équation  (À),  dans  laquelle  nous  fe- 
rons m  =  1,16.  On  trouve,  tout  calcul  fait, 
p=:i-,i8. 


8ô  NOTE    SLR    LEMPLOI 

Nous  avons  négligé  l'influence  de  l'inertie  des 
molettes.  Il  est  aisé  de  voir  que  cette  inertie ,  si 
Ton  en  tient  compte,  n'influera  pas  d'une  ma- 
nière sensible  sur  fa  valeur  de  p.    . 

En  effet,  supposons  que  l'on  veuille  donner 
aux  tonnes  une  vitesse  moyenne  de  l'^yiS  par 
seconde ,  le  rayon  moyen  ne  devant  pas  beaucoup 
s'écarter  de  la  valeur  de  p  trouvée  précédemment, 
nous  pourrons  prendre  i'*,i8  pour  la  vitesse  an- 
gulaire de  l'arbre  des  bobines ,  et  introduire  cette 
valeur  de  i^  dans  l'équation  (A').  Nous  avons  déjà 
fait  voir  que  la  valeur  de  p  demeure  la  même 
lorsque  l'on  tient  compte  du  mouvement  varié 
des  tonnes  et  des  câbles ,  en  négligeant  toutefois 
l'inertie  des  molettes.  D'un  autre  côté,  il  est  évi- 
dent que  par  l'effet  de  cette  inertie ,  la  tension  de 
chaque  câble  est  augmentée ,  pendant  la  durée 

du  mouvement ,  de  la  quantité  =r,  —  t^* ,  ce  qui  re- 
vient à  supposer  que  le  poids  (/  de  chaque  tonne 
vide  (  tel  qu'il  entre  dans  l'équation  (A')  ),  est 

augmenté  de  la  quantité  ci-dessus.  Or,  —,  —  v* 

n'est,  dans  les  circonstances  ordinaires  du  mou- 
vement, qu'une  très-petite  fraction  de  q\  Eln  effet 
nous  avons  ^  r=s  1 3o 

^'=:i3o-hi  —  p\ 

g   ^Tl 

En  prenant  pouri;,  !i"',i8,  pour^,  9»8i,  on 
trouve  ^  =2 1 3o  H-  o ,  0878  =2  i3o ,  0878. 

Admettons  que  le  moment  d'inertie  K  de 
chaque  molette  soit  égal  à  celui  d'un  anneau  du 
poias  de  1 5o  kilogr. ,  dont  tous  les  points  maté- 
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riels  seraient  à  i  ^mètre  de  disttfMe  de  Taxe  de  la 

molette,  et  que  le  rayon  R'  de  chaque  uiolettç 

«,           .                          «        K         i5o        i5o 
soit  d  ua  mètre ,  on  aura  alors  ^,  =  —  c= 

et  — , —  v^^=o,ioi4- Dans  la  pratique,  la  valeur 

de  -^f  est  toujours  inférieure  à  celle  que  nous  ve- 
nons d'admettre  ;  et  Ton  voit  que ,  même  dans 
cette  hypothèse  exagérée ,— —  i'*  n'est  pas  un 

millième  de  la  valeur  de  (f. 

L'influence  de  l'inertie  des  molettes  est  donc 
tout  à  fait  négligeable,  et  l'on  peut  s'en  tenir  à 
la  valeur  de  p  précédemment  déterminée. 

Si  p=i",i8 

^  Anp* — eh         ^    ^ 

On  trouve  r  r=  — ,  r^o",  on. 

Si  nous  avions  déterminé  le  rayon  moyen  p,  en 
faisant  m=*i  dans  l'équation  (A),  nous  aurions 
trouvé 

»    V  p  ^ 

R=i-,98. 

Les  valeurs  du  rayon  moyen  p^déterminé  dans  les 
deux  cas  de  m=îi ,  et  /n=2 1 , 1 6,  diffèrent  très- peu  ; 
mais  les  écarts  maxima  de  la  valeur  de  M — Qp 
différent  beaucoup  plus.  Car  quand  on  a  pesi^iS, 
m=f ,  l'écart  maximum  de  Ml,  par  rapport  au 

moment  moyen,  est  égal  à  :  ^.^i.~  V^^^T  =  ^^^ 
Tome  XI,    i63y,  6 
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eti  comme  le  moAieot  moyeu.  Qps  i  »  1 5  x  ftooc= 

930,  on  Toit  que  l'écart  maximum  est  alors  -— r 

(phus  d'un  tiers.)  en  plus  ou  en  moins  de  la  va- 
leur moyenne  Qp.  Si  on  adopte  au  contraire  pour  p 
la  valeur   i,id,    Técart  maximum   est    égal   à 

Pî-  ~  \/ ^,  -p  =  iQi    et  comme  on  a  alors 

Qj,= 1,1 8x800=944  >  ^"  ^^  4"®  l'écart  maxi- 
mum est  seulement  de  r— (très-peu  au-delà  de  ^) 
de  la  valeur  moyenne  Qp. 

Cas  où  F  on  emploierait  des  chaînes  en  fer  dCun 
poids  variable  auec  la  longueur. 

Lorsque  Ton  emploie  d^a.c^les  plats  en  fer,  il 
est  convenable  de  proportionner  la  section  trans- 
versale du  câble  au  poids  que  doit  porter  chacun 
de  ses  éléments  dans  le  mouvement  de  la  ma* 
chine.  Il  est  facile  de  voir  que  si  un  câble  d'une 
longueur  quelconque  est  chargé  d'un  poids  cout- 
stant  à  son  extrémité  inférieure,  la  section  du  câble, 
pour  qu'il  offre  partout  une  égaîe  résistance  à  la 
rupture,  doit  croître  en  progression  géométrique 
pour  des  longueurs  croissantes  en  progression  arith^ 
métique.  On  ne  peut  pas  faire  décroître  la  section 
du  câble  d'une  manière  continue ,  mais  on  com- 
pose chaque  câble  de  plusieurs  parties  où  la  sec- 
tion transversale  va  en  décroissant. 

Prenons  pour  exemple  les  chaînes  en  fer 
ruban ,  telles  que  les  construit  aujourd'hui 
M  Galle.  Ces  chaînes-  sont  formées  de  maillons 
de  S  pouces  de  longueur  entre  les  oeillets  où  passent 
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les  goapilles  :  ces  maillons  ont  a  millimètres  d*é- 
paisseur  et  23  rnillimètres  de  largeur  au  milieu  ; 
chaque  maillon  peut  porter  sans  rompre  un  poids 
de  plus  de  1600  kilogrammes.  Supposons  qu'on 
ne  veuille  charger  chaque  maillon  dans  la  pratique 
que  de  aSo  kiïogramiDCSy  moins  de-  delà  rëâis- 
tance  absolue. 

34  maillons  pèsent  ensemble  iSio  ;   ta  gon» 

Silles  (  nombre  qui  entre  dans  un  mètre  courant 
e  chaîne  )  pèsent  ensemble  0^968. 

Ainsi  le  mètre  courant  de  chaîne  composée  de 
6  maillons ,  pouvant  porter  un  poids  de  6  x  aSo 
=  1 5oo  kilogr.y  pèse  0^,9 1 . 

Si  on  augmente  de  2  le  nombre  de  maillons , 
on  augmente  le  poids  du  mètre  dourant  de  1^,10, 
et  comme  ces  deux  maillons  peuvent  porter  5oo 
kilogr.,  on  voit  que  pour  un  poids  de  1^,10  par 
mètre,  on  augmente  la  résistance  de  ta  chaîne 
de  5oo  kilogr.  Si  donc  on  désigné  par  P  la  charge 
k  l'extrémité  de  la  chaîne,  on  fonùera  cette  chaîne 
ainsi  qu'il  suit  : 


LoDguenr  de  la  portion  de  chaîne      i^qq     P 
a  0  maillon». s 


Longueur  de  chaîne  à  8  maillons 


Id.  k  10 


£i.  à  11 


Id.  à  i4 


3.91 

»  — 

5oo 
S.OI 

s= 

100 

5oo 

8t 

6.11 

sss 

5oo 
7.ai 

s= 

69 

5oo 

^ 

8.3i 

" 

60 

H 
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fd 


Id. 


à  16 


à  id 


5oo 

9-4» 

5oo 

to.5i 


=    53 


=     47 


On  voit  que  Ton  aloDgera  la  chaîne  par  de» 
portions  successives  de  longueur  décroissante  et 
prenant  chaque  fois  deux  maillons  de  plus. 

Dans  la  pratique,  on  n'aura  presque  jamais  des 

»  longueurs  supérieures ii  400  mètres,  ni  des  poids 

supérieurs  à  iSoo*'  à  l'extrémité  inférieure  de  la 

chaîne.  Une  chaîne ,  dans  ces  circonstances^  serait 

formée  comme  il  suit  : 


POIDS 

POIDS  TOTAL 

ffOMRRE  DE  MAILLOVS. 

La9l6l}£9fi. 

• 

par  métré. 

par  portion. 

mètres. 

kiloçr. 

6 

0 

3.91 

0 

8 

100 

5.01 

5oi 

10 

81 

6.M 

49^9» 

la 

69 

7.21 

49: -49 

'4 

60 

8.3 1 

^98.60 
^98.73 

16 

53 

9-4» 

\       18    , 

Longueur  totale  et 

4; 

10. 5r 

493.97 

poids  total  .... 

^lO 

1984.70 

Pour  déterminer,  dans  ce  cas,  le  rayon  moyen 
le  plus  convenable  à  donner  aux  bobines,  Ton  sera 
obligé  de  procéder  par  tâtonnement.  Essayons 
d'abord  de  déterminer  p  en  prenant  l'équation 
A),  dans  laquelle  on  remplacera /)L  par  le  poids 
total  du  câble  ;  et  p  par  le  rapport  du  poids  total 
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du  cAble  à  sa  longueur.  Si  P  désigne  le  poids 
total  du  câble  y  la  valeur  de  p  sera  donnée  par 
Véquation  : 


'S/ 


dans  laquelle  on  fera  <!nCQre  ;n=i,i6.  _ 

Proposons-nous  y  par  exemple,  le  cas  où  les 
tonnes  vides  pesant  i3o  kilogrammes  chacune , 
et  le  contenu  de  la  tonne  pleine  800^,  comme 
dans  l'exemple  traité  précédemment  ponr  les  cft- 
blés  plats»  on  emploierait  des  câbles  en  fer  de  la 
construction  de  M.  Galle.  Le  câble  en  fer  sera 
composé  alors  comme  il  suit  : 

Porfions  de  chatDe    ,5oo— gSo  "**~  ***' 

i   6  maillons  .  .     ■  «     i45  pesant  566.95 

à    8                                                     100  5oi. 

à  10                                                       81  49Î-9' 

i  la                                                       69  497-49 

à  14                                                       5  4i.55 

■■    '  ■        ■> 

Longueur  totale' et  poiës  total  • .  ^  .  .  fyyt  110190 

On  a  d'ailleurs  ec:=  0^,0:1  S« 


La  valeur  de  p,  calculée  d'après  Téquation  pré- 
cédente, sera  p=îi",o8,  d'où  Ion  tire  r=30",4o22, 
R=i",7578,  le  moment  moyen  2=864. 

D'après  ces  données ,  les  sommes  des  moments 
aux  deux  extrémités  de  la  course  des  tonnes 
seront: 

Au  moment  du  départ  : 

0.402^(930+1101.90) — i.7578Xi3os=99i\ 

à  l'anivée  au  jour,  |  moyenne  864. 

1.7578X930 — o,4om(i  30+2101,90)  =737) 
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L*écart  aux  deux  extrémités  de  la  course  est 
donc  seulemeot  d'un  peu  plus  que  le  septième  du 
moment  moyen  ;  ainsi  il  est  moindre  que  dans 
le  cas  où  le  poids  des  câbles  est  uniforme  sur  toute 
la  longueur, 

H  faudra  y  pour  élever  une  tonne  au  jour,  aue 
Tarbre  fasse  un  nombre  de  tours  donné  par  l'é- 

quation  — •  ou  n  = =  00.90. 

Vérifions  quel  sera  l'écart  de  la  somme  des 
moments  après  33  tours  de  1  arbre. 
On  a  alors  : 

s^r=  0.908a         %^  I  ,a5 18 

S^afcaaXa^^rH j  S.=  2ax««  |^R— ~— -j 

S.as  90,57  S,=  308,0 1 

Le  poids  du  câble,  auquel  est  suspendue  la 
tonne  montante,  est  de  1.461^62;  celui  de 
la  portion  de  câble ,  portant  la  tonne  descendante, 
de  883S  63.  La  somme  algébrique  des  moments 
est  égale  à  904;  Técart  n'est  plus  que  de  40. 

Qn  trouvera  de  même  qu  après  38  tours  la 
somme  des  moments  est  égale  à  880,6b 

Si  l'on  traçait  une  courbe  ayant  pour  abscisses 
le  nombre  de  tours  et  pour  ordonnées  la  somme 
des  moments^  il  est  évident  que  Tordonnée  de 
cette  courbe  irait  constamment  en  décroissant 
depuis  /2=o  jusques  à  «=358,96.  Il  nest  pas 
moins  évident  que  pour  des  valeurs  de  n  également 
distantes  de  39,48  en  dessus  ou  en  dessous,  les 
valeurs  de^  ordonnées  s*écartei aient  également 


en  da«sM  et  en  dessous  dé  )a  vdlcdir  moyenne 
correspondcnfite  à  n::^39,48.  Aikisi,  dans  l'exemple 
que  nous  avom  choisi,  k  couii)e  n'eét  ' Coupée 
qu'en  un  seul  point  par  une  ligne  parallèle  k 
1  axe  des  abscisses.  Si  Ton  veut  qu'elle  soît  coupée 
en  trois  points,  il  faudra  prendre  pour  m 
une  valeur  plus  petite  que  i,i6.  En  prenant 
771=31  j  c  est-à  dire  en  prenant  pour  condition  que 
la  somme  des  moments  soit  égale  au  moment 
moyen ,  aux  deux  extrémités  de  la  course  des 
tonnes ,  on  trouve  : 


p=-^\/(Q-^^^î-^P)S 


L 

rP 

=E  iinfe49'    rsEBOy35ti   Ras  1.7469 


valeur  du  moment  moyen  i.o49X8ooc=839.a, 
nombre  de  tours  de  l'arwe  nécessaire  pour  amener 
une  tonne  au  jour  ^=60,69. 
Après  16  tours  de  l'arbre,  on  a  : 

z,so.35i i-f-o.o33xi6    z,=  1..7469— o.oi3xi6 

%^=SS  O.7I9I  «,=5  1,3789. 

S.=  53°>,79  S,=  i57»,ia 

La  somme  des  moments  des  forces  appliquées 
I  à  l'arbre  est  égale  à  852.  —  L'écart  est  de  12,8, 

très-petite  fraction  du  moment  moyen. 
Après  24  tours  de  l'arbre  : 

2^=o,35i  i-H>,55i    «,=  1,7469 — 0,55a 

^=o,9o3i  ».=  «»"949 

S.=:94,56  S,=2ai.8o 

La  somme  des  moments  est  égale  à  845  ;  l'écart 
Cet  de  6,2  au-dessus  du  moment  moyen. 


\ 
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On  voit  ^e  la  'chaîne ,  construite  de  parties 
.d'ÎHégale  seçfiou^  cOiittibue  beaucoup  à  la  presque 
'Umibrmité  de  la  somme  des  momentâ  peiidaut 
réiévatîon  dts  tônaes. 


'I  . 


i  —  . 


I   — 


'   •.:<   ;,  < 


•  l   1' 


•      »  1 


■  •  1 


#  1 


t        « 


8» 
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NOTICE 


Sur  le  ventilateur  employé  comme  machine 
soufflante  des  cubilots  dans  le  département 
de  la  Seme^Inférieure  ; 

PtoM.  DE  SAINT-LÉGER,    Ingénieur  des  mine*  (i). 


É 

La  seule  machine  soufflante  employée  dans  les 
fonderie^  de  quelque  importance  dq  département 
de  la  Seine-Inférieure  est  le  ventilateur  à  force 
centrifuge. 

On  se  sert  aussi  de  soufflets  dans  plusieu  rs  petits 
établissements,  et  il  eût  été  intéressant  de  foire 

Îuelquc^  essais  pour  comparer  leurs  efiets  à  ceux 
u  ventilateur,  mais  je  nai  pu  tenter  aucune  ex- 
Sérience ,  parce  que  les  propriétaires  ont  refusé 
e  s'y  prêter.  Je  ne  puis  présenter  de  'résultats 
Sositifs  que  sur  le  veutilateur  de  la  fonderie  de 
IM.  Martin  et  fils.  U  est  au  reste  de  beaucoup 
plus  grand  et  mieux  établi  que  tous  les  autres 
{f^ojez  la  description  de  cet  appareil ,  avec  ses 
plans  ^coupes,  Annales  des  mines ^  tome  VII, 
P- >^95>^'--^^)- D  distribue  le  vent  sur  trois 
points  principaux  désignés  parles  n**'  i,  2,  3 
{PL  y,/^.2). Eu  a  3e  trouve  un  registre  formé 
d'une  plaque  de  fonte  glissant  à  fpottément  dans 
un  châiisis,  et  qui  sert. à  couper  momentanément 
le  courant  d'air  quand  on  ne  veut  pas  arrêter  la 

* 

-■  ■       ■        ■■...■■-■..      ■  -  . .  •. 

(1)  €«;ite  notice  ei$t  le  complément  de  la  description  de 
ce  ventiUteur ,  iofiérée  dans  tes  Annales  des  Mines ,  même 
^ic,    tojneVlI,  page  â95. 
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machine  motrice.  Un  gros  tuyau  principal  en 
zinc  est  adapté  sur  Torifice  du  registre.  Il  est 
d'abord  carré  et  arrondi  seulement  sur  les  angles  ; 
puis,  à  une  très-petite  distance,  il  devient  cylin- 
drique, et  porte  Pair  aux  points  i^  2,  3,  en  se  di- 
visant ainsi  que  l'indique  lay?^.  2.  Là, chacune 
des  divisions  remonte  verticalement ,  et  se  ter- 
mine en  b  (fig,  I  ),  où  elle  présente  un  orifice 
circulaire  de  192  millimètres  de  diamètre.  Sur 
chacun  des  tuyaux  verticaux  b  est  ajusté ,  à  frot- 
tement très^libre,  un  bout  de  tuymi  coudé,  en 
zinc,  cccc  (Jîg.  3),  à  l'extrémité  duquel  est 
fixée  une  tuyère  en  tôle  ddj  k  l'aide  d'une  par- 
tie mobile  en  cuir  cd^  attachée  elle-même  avec 
du  fil  de  fer  sur  le  tuyau  et  sur  la  tuyère.  La 
partie  cccc  peut  être  élevée  ou  abaissée,  en 
glissant  sur  le  tuyau  b ,  de  manière  à  porter  lia 
tuyère  dd^  au  point  du  fourneau  où  elle  est 
nécessaire-  Cette  disposition  ne  permet  de  don^ 
ner  le  vent  de  chacun  des  tuyaux  b  que  par 
une  seule  tuyère. 

Dans  la  fonderie  de  M.  Barker,  la  partie  ctcc 
est  en  tôle;  elle  a  une  autre  forme,  omsi  qu'on  )e 
voity^.  4'  ^^  porte  troistuyères.  Chaque  partie  dd 
est  un  cylindre  en  tôle,  entrant,  avec  un  léger 
frottement ,  dans  une  partie  un  peu  conique.  Ces» 
tuyères  sont  espacées  de  manière  à  souffler  à  la 
fois  dans  le  même  fourneau  ;  elles  ont  102  milli- 
mètres de  diamètre  intérieur.  Il  y  a  quatre  tuyaux 
b  b ,  pour  apporter  le  vent;  en  sorte  que  doute 
tuyères  soufflent  à  la  fois^ 

Force  motrice.  Le  ventilateur  de  M  Mai*tki 
est  mis  en  mouvement  par  une  machine  à  vapeur 
à  haute  pression ,  sans  condensation  ni  expansion 
de  la  vapeur  : 
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La  course  du  piston  est  de 0",€22 

Le  diamètre  du  cylindre  de 0,  216    (1) 

La  tension  de  la  vapeur  dans  la  chaudièi*e  de  4  atmo- 
sphères. 

Le  nombre  habituel  de  coups  de  piston  par  minute, 
deâ8. 

Doù  l'on  déduit,  par  la  fomiule  donnée  par 
Tredgold  (  Traduction  de  Mellet,  i8a8,  p.  3o4), 

{ 2,43  X  0,6 — 0,81  X  0,4)466,56  X  34,832      .chet.o.-^^. 

■! -     !«■■■■  ««■«■Il  ■■■■»■      I»   ~5    A  l/af  d . 

4500 

Avant  d'entreprendre  aucune  expérience  pour 
déterminer  le  volume  d'air  lancé  par  le  ventila- 
teur, j'ai  remarq«é^«e  l'écoulement  n'était  pas  le 
même  quand  les  tuyères  ou  buses  soufflaient , 
soft  dans  l'atmosphère,  soit  dans  les  fourneaux. 

En  effet,  quand  la  machine  avait  acqnis  son 
maximum  de  vitesse  avec  deux  ou  trois  tuyères 
soufflant  dan3  l'atmosphère ,  si  l'on  introduisait 
brusquement  ces  tuyères  dans  les  fourneaux  sans 
changer  aucune  des  aiitres  conditions,  le  ventila- 
teur prenait  à  Finstant  même  un  accroissement  de 
vitesse  considérable.  Les  fondeurs  pensaient  que 
cette  circonstance  tenait  à  ce  que  l'air  lancé  était 
aspiré  par  le  fourneau ,  et  que  le  ventilateur 
en  fournissait  alors  une  beaucoup  plus  grande 
quantité. 

Quoi  qu'il  en  fut,  cette  observation  rendait 
impossible  l'application  immédiate  des  formules 
données  par  M.  d'Aubuisson  (  Traité  d^hydrauli'- 
que  à  Cusage  des  ingénieurs ,  p#  498  ) ,  et  à  l'aide 
desquelles  on  peut  déterminer,  soit  le  poids,  soit 

(I)  Je  n'ai  pas  pu  prendre  cette  dimension  moi-méMe  ; 
dk  m'a  M  donnée  par  k  proprîélttie  de  la  mtchioe. 
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le  volume  de  Tair  sortant  d'un  réservoir  où  il  est 
comprimé  pour   se  répandre  dans  l'atmosphère. 

Ne  connaissant  pas  de  moyen  direct  de  calcu- 
ler la  quantité  d'air  lancée  dans  les  fourneaux , 
j'ai  cherché  à  déterminer  les  lois  de  l'écoulement 
par  les  tuyères  soufflant  dans  l'atmosphère;  puis 
a  reconnaître,  à  l'aide  d'expériences  spéciales,  les 
changements  opérés  par  l'introduction  des  tuyères 
dans  les  fourneaux. 

Le  tableau  dressé  plus  loin  présente  le  poids  de 
l'air,  écoulé  dans  l'atmosphère  sous  diverses  cir- 
constances ,  calculé  d'après  une  des  formules 
précitées  : 

P  =  493  J2  |/H(6-hH) 

T 

dans  laquelle 

P  :=  le  poids  de  l'air  écoulé  par  seconde,  eu  kilog. 

d  =z\e  diamètre  de  l'orifice,  en  mètres;  la  buse  étant 
supposée  cylindrique  ou  légèrement  conique. 

H  =  la  hauteur  du  manomètre  de  mercure  exprimée 
en  mètres. 

^  =  la  pression  barométrique.  N'ayant  pas  de  bon 
instrument  pour  la  mesurer ,  je  l'ai  supposée 
constante  et  égale  à  0",76. 

T  =  1  +0,004^,  /  représentant  le  nombre  de  degrés  de 
température. 

Gomme  le  hasard  a  fait  que  toutes  mes  expé- 
riences ont  eu  lieu  entre  0*  et  — 2**,  j'ai  pu ,  sans 
erreur  sensible ,   supposer  T  =  1 . 

La  formule  est  alors  devenue  : 

P  ==  49ft^2  l/H((r»,76  +  H). 

..Pour  arrivejijd' une. manière  régulière  à  Jaxlé:» 
couverte  des  lois  de  l'écoulement  daos  l'atmo- 
sphère, il  eût  fallu  donner  au  ventilateur  une 
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vitesse  constante  ,  et  calculer  la  quantité  d'air  dé- 
pensée, d'abord  par  une  seule  buse  dont  on  eût 
augmenté  successivement  les  dimensions  depuis 
zéro  jusqu'à  la  grandeur  du  gros  tuyau  de  con^ 
duite  9  ensuite  on  aurait  fait  sortir  1  air  par  deux 
tuyères  variables,  puis  par  trois ,  par  quatre,  eto. 

Après  avoir  fait  ces  diverses  séries  d'expériences, 
on  en  aurait  entrepris  d'autres,  dans  lesquelles, 
les  dimensions  des  tuyères  étant  constantes,  on  au- 
rait fait  varier  la  vitesse  des  ailes  du  ventilateur 
depuis  zéro  jusqu'au  ma.ximum  possible. 

Il  eût  été  très-intéressant  de  mesurer  en  même 
temps,  à  l'aide  du  frein  dynamométrique  (i),  la 
quantité  d'action  absorbée  par  la  mise  en  niouve* 
ment  des  ailes  dans  chacun  des  cas. 

Ces  diverses  expériences  auraient  donné  une 
solution  complète  du  problème  des  lois  de  l'écou- 
lement de  l'air  lancé  par  le  ventilateur;  car  elles 
auraient  appris  à  connaître,  pour  tous  les  cas,  le 
produit  et  la  force  motrice  nécessaire. 

J'ai  malheureusement  été  bien  loin  de  pouvoir 
faire  toutesces  observations ,  bien  que  MM.  Martin 
aient  mis  une  i^rande  obligeance  à  me  donner,  à 
diverses  reprises,  l'entière  disposition  de  leur  ma- 
chine  et  de  plusieurs  ouvriers.  Le  temps  que  je 
consacrais  à  mes  expériences  était  chaque  fois 
limité  par  la  crainte  de  déranger  le  roulement  de 


(1)  J'ai  employé  dernièrement  avec  un  plein  succès  cet 
appareil  légèrement  modifié,  pour  déterminer  la  force 
a  une  machine  à  vapeur  etsa  consommation  en  charbon . 
II  a  fonctionné  pendant  tout  un  jour  sans  interruption  , 
et  sans  que  Tarbre  de  couche  de  la  machine  éprouvât  la 
fias  faible  secousse.  La  température  des  surfaces  de  frotte- 
ment s'est  à  peine  élevée  de  30  à  40  degrés. 
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Vurâne ,  en  sorte  que  j«  ne  pouvais  disposer  ordi- 
nairemeQt  chaque  jour  que  d'un  quart  d'heure, 
ou  20  miDuies,  immédiatement  airant  le  corn* 
mencement  de  la  fonte. 

Dès  lors,  le  temps  me  pressant  toujours  beau- 
coup, je  n  avais  pas  le  loisir  de  t&tonner  pour 
donner  k  la  machine  la  vitesse  qui  m'aurait  con* 
venu  ;  les  tuyères  dont  je  me  servais  étaient  celles 
de  la  fonderie,  et  je  ne  pouvais  pas  les  fadre  varier 
régulièrement,  m  par  degrés  assez  rapprochés  ; 
enfin  quelques  causes  d'inexactitude  n'ont  pu  être 
évitées ,  ainsi  : 

Les  petites  busei  de  o",o65  et  de  o^^ogoS ,  que 
MM.  Martin  avaient  eu  la  complaisance  de  faire 
faire  exprès ,  étaient  beaucoup  trop  coniques ,  en 
sorte  que  le  coefficient  de  contraction  adopté  dans 
la  formule  ci-dessus   devenait  sans  doute  trop 

S^rand.  Ces  tuyères  sont  représentées  yf^.  5.  Pour 
es  employer,  je  les  faisais  tenir  à  la  mam  ;  on 
introduisait  dddd  {fig^^)j  dans  mm  {/Sg^Sy^ 
en  appuyant  un  peu. 

Les  buses  de  o"*,  i  o!ï  ,  o",  1 1 5  et  o"",  1 3o,  avaient 
déjà  servi ,  et  leurs  bords  n'étant  pas  très-réguliers 
il  devenait  difficile  de  prendre  leurs  dimensions 
bien  exactement;  j'adoptais  une  moyenne  entre 
six  diamètres. 

Enfin  y  pour  avoir  de  larges  orifices  d'éconle^ 
ment,  et  pouvoir  apprécier  ce  qui  se  passait  dans 
le  cas  d'un  grand  nombre  de  tuyères  ouvertes  à  la 
ibis ,  n'étant  pas  libve  d'enlever  la  pièce  de  cuir 
qui  unissait  ce  avec  dd  {fig.  3  ),  parce  que  je 
ne  pouvais  observer  que  pendant  les  instants 
qui  précédaient  la  fonte,  j^e  faisais  retirer  le 
tuyau  c  c ce  et  je  mesurais  l'écouleoient  par 
l'orifice  bb. 
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Dans  ce  cas,  il  se  trouvait  un  coude  de  laaoinâ 
dans  le  tuyau  de  conduite ,  ce  qui  pouvait  légère- 
ment augmenter  la  dépense;  cie  plus,  pour  faci- 
liter le  glissement  de  la  pièce  ce  ce  sur  66^  on 
avait  resserré  sous  un  angle  de  5o  à  60  degrés  les 
bords  ds  b  h,  en  sorte  que  ce  tuyau  ayant  par- 
tout 198"*°"  de  diamètre,  n avait  à  l'orilice  que 
192,  et  la  convergence  de  ses  bords  devaitî  sans 
doute  augmenter  la  contraction  plus  que  ne  le 
suppose  la  formule.  Toutefois  Tair  arrivant  à  cet 
oriace  par  un  tuyau  cylindrique  ayant  seulement 
6  millimètres  de  diamètre  de  plus  que  lui ,  la 
contraction  n'était  certainement  pas,  à  beaucoup. 

Eres,  aussi  grande  qu'on  pouvait  le  supposer  d'a^ 
ord ,  en  ne  songeant  qu'à  la  conveirgence  des 
paroi& 

Malgré  ces  difficultés  et  ces  causes  d'inexacti- 
tude, les  résultats  auxquels  je  suis  arrivé  sont  tel- 
lement simples,  que  je  me  crois  sûr  d'avoir 
rencontré  la  vérité  dans  les  limites  de  mes  expé- 
riences. Une  circonstance  de  plus,  qui  contribue 
k  m'y  donner  toute  confiance,  consiste  en  ce  que 

I'en  ai  pu  suivre  aucun  ordre  dans  l'ajustement  des 
>uses,  parce  que  je  ne  les  ai  pas  eues  toutes  a  ma 
disposition  dès  le  commencement  des  expériences; 
de  cette  manière,  il  est  impossible  que  je  me  sois 
laissé  influencer  par  l'envie  de  reconnaître  une  loi 
r^ulière  dans  les  accroissements  de  dépenses, 
surtout  en  passant  d'une  buse  à  l'autre.  Je  n'ai 
d'ailleurs  commencé  les  calculs  qu'après  avoir 
réuni  toutes  mes  notes  d'expériences ,  et  je  n'avais 
aucune  idée  sur  la  nature  des  lois  de  l'écoulement 
avant  d'avoir  attentivement  comparé  les  divers 
produits* 
Voilii  les  détails  des  opérations  que  j'ai  faites; 
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on  pourra  juger  ainsi  du  degré  de  justesse  des 
résultats. 

Je  déterminais  la  compression  de  Tair  sortant 
des  tuyères  à  Taide  de  manomètres  à  eau  formés 
avec  des  tubes  de  verre  ayant  |  de  millimètre 
d'épaisseur  et  5  millimètres  de  diamètre  intérieur. 
Je  les  avais  courbés  à  Tavance  de  manière  à 
leur  donner  les  formes  eeee,  ffff  (yî^.  3).  Us 
contenaient  de  Teau  dans  les  parties  ggs^y  hhh. 
Je  lisais  les  différences  de  niveau  qui  s'établissaient 
d'une  branche  à  l'autre ,  sur  une  règle  très-bien 
divisée  en  millimètres  et  placée  verticalement 
entre  les  deux  branches  du  manomètre.  Comme 
celles-ci  n'étaient  distantes  l'une  de  l'autre  que  de 
deux  centim.  environ ,  il  m'eût  été  facile  d'appré- 
cier à  moins  d'un  millimètre  la  division  corres- 
pondante à  chaque  niveau ,  si  l'eau  du  manomètre 
avait  été  tranquille  ;  mais  il  n'en  était  pas  ainsi ,  le 
niveau  variait  sans  cesse ,  et  les  oscillations  dans 
chaque  branche  étaient  souvent  de  plus  d'un  cen- 
timètre pour  les  fortes  pressions;  c'est  aloi^ 
qu'elles  atteignaient  leur  maximum.  Cependant, 
comme  elles  étaient  en  général  assez  régulières , 
je  pouvais  facilement  amener  le  zéro  de  la  règle  au 
pomt  milieu  de  l'oscillation  du  niveau  inférieur, 

{mis  je  lisais  le  niveau  supérieur  en  prenant  aussi 
e  milieu  de  son  oscillation.  Je  crois  pouvoir  ré- 
pondre de  l'exactitude  de  ces  observations  à  moins 
d'un  demi-centimètre  de  hauteur  d'eau  pour  celles 
où  il  y  avait  le  plus  d'agitation,  c'est-à-dire  quand 
la  différence  de  niveau  était  de  1 2  à  20  centimètres. 
Quand  la  pression  ne  dépassait  pas  6  à  7  centi- 
mètres ,  les  oscillations  n'excédant  souvent  pas 
2  à  3  millimètres  pendant  plusieurs  secondes,  oa 
pouvait  la  noter  à  i  ou  3  millimètres  près.  Dans 
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ce  dernier  cas,  qui  était  le  plus  défavorable,  sur- 
tout si  la  différence  de  niveau  ne  s'élevait  qu'à  2  ou 
3  centimètres ,  la  valeur  de  P ,  tirée  de  la  mrmule, 
ne  doit  être  regardée  comme  bonne  que  jusqu'au 
deuxième  cbinre  décimal,  et  encore  ce  cniffre 

E sut-il  être  trop  fort  ou  trop  faible  de  deux  unités, 
'erreur  peut  donc  être  de  4  centièmes  de  kilo. , 
et  si  l'on  transforme  les  poids  en  volume ,  en  pieds 
cubes  par  exemple ,  il  sera  possible  que  l'erreur 
sur  le  résultat  soit  d'un  pied  cube  environ. 

Dans  mes  observations  sur    chaque    tuyère 
ifig*  3)  Je  me  servais  toujours  de  deux  manomètres 
placés  1  un  en  A: ,  dans  une  ouverture  faite  exprès , 
et  Vautre  dans  la  tuyère  même.  La  basse  tempéra- 
ture du  courant  d'air  aurait  pu  faire  geler  l'eau  du 
deuxième  manomètre,  s'il  avait  été  tenu  long- 
temps dans  sa  position  devant  la  tuyère ,  mais  il 
ne  fallait  pas  une  demi-minute  pour  une  observa- 
tion, et  on  le  retirait  aussitôt  après.  Quant  à  l'autre 
manomètre,  le  voisinage  des  fourneaux  suffisait 
pour  maintenir  sa  température  un  peu  au-dessus 
de  zéro.  Je  pensais  d'abord  qu'il  pouvait  être  né- 
cessaire de  placer  l'extrémité  de  la  branche  hori- 
zontale de  3^  exactement  dans  l'orifice  extérieur 
de  dd;  mais  je  n'ai  pas  tardé  à  voir  qu'un  enfon- 
cement de  plusieurs  pouces  dans  la  tuyère  ne  pro~ 
duisait  pas  d'effet  sensible  sur  la  différence  des 
niveaux.  Le  rapport  entre  l'orifice  du  tube  mano- 
métrique  et  celui  de  la  tuyère  ayant  toujours  été 
très-petit ,  je  ne  pense  pas  que  la  présence  du  ma- 
nomètre ait  pu  modifier  l'écoulement  de  l'àir  d'une 
manière  notable ,  non  plus  que  la  position  de  la 
règle  portant  les  divisions  ;  car  cette  règle  était 
fort  mmce  et  restait  toujours  dans  le  même  plan 
que  les  deux  tiges  Verticales  du  manomètre. 

Tome  XI y   1837.  7  *   ^ 
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TABLEAU  DE 

Faites  sur  le  ventilateur  de  la  fonderie  de  MM.  Mattii 
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et  fils  ,   à  Rouen  ,  pour  déterminer  la  quantité    d'ai 

et  lies   orifices  digèrent  s. 
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Le  tableau  qui  précède  est  divisé  en  colonnes 
verticaled  et  horizontales  portant  des  numéroB 
pour  en  abréger  l'explication. 

La  colonne  verlîeale  q*  i  eo»if«at  les  auméros 
d'ordre  des  expériences  elassées  suivant  lesaeeroîd- 
sements  dans  les  orifices  et  dans  les  vitesses  de  la 
machine. 

Chacun  de  ces  iiumérof  correspond  à  une  bande 
horizontale  présentant  VcQsemble  d'une  expé- 
rience, et  contenant  trois  lignes  avec  les  n°'  i , 
3,  3  dans  la  secopde  colpnne  verticale»  Sur  cha- 
cune de  ces  lignes  se  trouve  ce  qui  est  prelatif  aux 
conduits  i,  2^  3  de  la^^  2^  pour  les  expériences 
dont  le  numéro .  d^ordr^  est  à  la  gauche  de  la 
bande  horizontal^ . 

Dans  la  colonnf  verticale  u*  3  se  trouve ,  à  côté 
des  n?'  I ,  a,  3,  le  imet  oui^erte  ou  bouchée ,  peur 
exprimer  que  la  tuyère  formant  l'extrémité  de 
chacun  des  tuyaux  çorrpsponds^nts  souffle  libre- 
ment dans  l'air,  iou  qu'elle  est  fermée  à  l'aide 
d'une  ligature  ftite  en  travers  de  la  partie  de 
cuir  cdac  {fîg.  3). 

Les  colonnes  v^rticale^  des  n**  3  et  4  donnent 
le»  dimensions  de^  buses. 

La  colonne  n^  |5  donne  les  nombres  de  tours 
des  ailes  du  yentilfiteur.j^ar  minute.  Ces  nombres 
ont  été  obtenus  pour  les  premières  séries  d'expé- 
riences, en  comptant  les  nombres  de  coups  de 
{>iston  de  la  machiné  \  vapeur,  et  multipliant  par 
e  facteur  commup  ^5  déterminé  par  les  engre- 
nages; pour  les  .a«ifes  série»,-  on  comptait  le 
nombre  de  tours  ji'une  roue  d'eogrenage  qui  fai- 
sait u^  r^yoluliob  pP^r  lûx  tours  des  ailes ,  et  où 
en  déduisait  la  vitesse  du  piston.  Dans  le  premier 
cas,   l'erreur  possible  étpiit  d'un  demi-coup  de 


Eîstop  corr^ondant  à  1 3  ^  tours  des  ailes.  Dans 
e  second ,  l'erreur  ne  pouvait  pas  dépasser  on. 
demi-tour  de  la  roue  ooservée  correspondant  k 
3  tours  seulement  des  ailes  du  ventilateur.  Pour 
distinguer  les  observatioQs  les  unçs  des  autres, 
j'ai  indiqué  dans  la  colonne  n*"  6,  en  nombres, 
entiers  et  fractions  ordinaires ,  s'il  y  a  lieu ,  les 
nombres  de  coups  de  piston  observés  directemept, 
et  j'ai  porté  avec  des  décimales  ceux  qui  ont  été 
déduits  avec  plus  de  justesse  des  observations  sur 
la  roue  d'engrenage. 

Les  colonnes  7  et  8  donnent  les  indicatioqs  dé* 
duites  de  l'observation  du  manomètre  eee  {fig*  3) 
que  je  plaçais  toutes  les  fois  que  cela  m'était  pos* 
sible,  etqui  servait  y  soit  comme  vérification,  soit 
comme  simple  indication  de  l'état  de  l'air  quand 
la  tuyère  était  bouchée.  Lorsque  le  tuyau  ce  ce 
était  enlevé ,  on  replaçait  le  manomètre  dans  le 
conduit  66,  en  l'enfonçant  un  peu  plus,  de  ma- 
nière à  pouvoir  he  fixer  extérieurement  avec  de 
l'argile. 

Les  colonnes  9  et  10  donnent  tes  indictadon^. 
fournies  par  les  manomètres  fff^. 

Je  faisais  moi-même  les  ol)servations  sur  toua 
les  manomètres  à  un  signal  donné ,  tandis  qu'une 
autre  personne  comptait  les  tours  de  roue ,  ou  les 
coups  de  piston  de  la  machine ,  avec  une  montre 
à  secondes,  et  pendant  une  minute.  Chaque  opér 
ration  était  toujours  recommencée  dans  la  minute 
suivante,  et  je  notai&définitîvement  les  moyennes^ 

La  colonne  11  donne,  d'après  la  formule,  le 
poids,  en  kilogrammes,  de  laîr  dépensé  en  une 
seconde  par  chaque  tuyère. 

Dans  la  colonne  la  se  trouvent  les  nonabres 
cxprimaiil;  le  poids  total  de  l'air  dépfsnsé  an  une 
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seconde  par  toutes  les  tuyères  soufflant  à  la  fois 
dans  la  même  expérience.  Chacun  de  ces  nombres 
est  la  somme  de  ceux  qui  sont  placés  dans  la  case 
voisine  à  gauche. 

La  colonne  1 3  donne  le  volume  en  mètres  cubes, 
à  o""  eto"'y76  de  pression,  du  poids  correspondant, 
inscrit  dans  la  colonne  précédente. 

Ces  volumes  ont  été  calculés  en  prenant  pour  le 

poids  d'un  mètre  cube  d'air  i  ,709  ■■  ,  où 

j'ai  supposé  que  la  pression  atmosphérique 
ft=:o'',76,  et  que  la  température  ^t=o. 

Les  nombres  des  trois  colonnes  11,  i  a ,  1 3  ont 
été  calculés  par  logarithmes  avec  les  Tables  de 
Lalande. 

La  colonne  1 4  présente  en  pieds  cubes  les  vo* 
lûmes  donnés  en  mètres  parla  colonne  i3.  J'ai 
fait  cette  transformation  avec  la  règle  à  calcul 
de  Jomard ,  l'approximation  qu'elle  donne  étant 
bien  suffisante. 

Avant  d'indiquer  comment  a  été  formée  la  co- 
lonne 1 5,  il  est  essentiel  d'examiner  les  résultats 
obtenus  jusqu'ici . 

Si  l'on  compare  dans  les  expériences  3,  4  ^^  ^9 
faites  avec  une  même  buse  de  102  ""^  ,  les  nombres 
de  tours  des  ailes ,  de  la  colonne  5,  avec  les  volu- 
mes correspondants  des  colonnes  1 3  et  1 4»  on  voit 
que  ces  six  nombres  forment  à  trè^-peu  près  des 
proportions ,  dont  les  premiers  seraient  les  antécé» 
dents,  et  les  autres  les  conséquents.  La  même  com- 
paraison, établie  pour  les  expériences  6  et  7  faites 
avec  une  tuyère  de  1 3o  """^  ,  amène  à  peu  près  au 
même  résulta  t., 11  en  est  de  même  encore  pour  la 
série  des  expériences  10,  if,  12,  i3,  i4>  1^  ^^  i^» 
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comparables  entre  elles,  puisqu'elles  sont  toutes 
faites  avec  une  même  buse  de  193"" .. 

Enfin,  la  même  observation  s'applique  aussi 
aux  deux  expériences  fj  et  18. 

D  serait  fort  à  désirer  que  les  séries  des  expérien- 
ces comparables  entre  elles  eussent  été  beaucoup 
plus  nocobreuses  et  moins  entachées  des  erreurs 
que  je  n'ai  pas  pu  éviter.  Toutefois  je  crois  pouvoir 
conâure  de  mes  observations  que,  lorsque  les 
tuyères  du  ventilateur  soufilent  dans  l'atmosphère, 
la  dépense  par  une  buse  (Tun  diamètre  constant 
est  proportionnelle  au  nombre  des  tours  des  ailes 
du  ventilateur. 

Si  cette  loi  n'est  pas  la  véritable ,  il  est  au  moins 
démontré  qu'elle  en  approche  de  bien  près.  Dès 
lors  je  puis  l'admettre  avec  la  certitude  de  ne 
commettre  au  plus  que  de  faibles  erreurs  pour 
ramener  à  une  vitesse  commune  toutes  les  expé- 
riences portées  au  tableau*  Parla,  je  pourrai  sup- 
pléer aux  difficultés  que  j'ai  rencontrées  dans  les 
opérations,  et  qui  ne  m'ont  pas  permis  d'observer 
directement  les  circonstances  de  l'écoulement  par 
des  buses  variables  avec  une  vitesse  constante  dans 
les  ailes  du  ventilateur. 

Cest  dans  ce  but  que  j'ai  formé  la  quinzième 
colonne  du  tableau.  JTai  choisi  une  vitesse  de 
5oo  tours  par  minute,  comme  étant  à  peu  près 
une  vitesse  moyenne  entre  celles  observées  dans 
mes  diverses  expériences,  et  j'ai  obtenu  chaque 
nombre  de  cette  colonne  en  formant  le  quatrième 
terme  d'une  proportion  dont  les  deux  premiers , 
pris  dans  la  l)ande  horizontale  correspondante , 
étaient  : 

I  *  Le  nombre  de  tours  des  ailes  du  ventilateur; 
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TAU.EAU  DES 

Faites  sur  le  ventUate-ur  de  la  fonderie  de  MM,  Martin 

peut  donner  avec  des  vitesses 
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EXPEIUENCiS.  (  Suite  da  ) 

et  fils ,  à  Jtouen ,  pour  détermina-  la  quantité    d'air  qu'il 
et  des  orifices  difiérents. 
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trouvera ,  ce  me  semble  y  qu'ils  coïncident^  à  très- 
peu  d^exceptions  près,  aussi  bien  qu'on  pouvait 
sy  attendre ^  d'après  le  degré  de  justesse  dont 
étaient  susceptibles  et  les  expériences  et  l'appli- 
cation de  la  formule 


A|>rès  avoir  résolu  aussi  complètement  que  j'ai 
pu  le  faire  la  question  du  produit  du  ventilateur 
par  des  buses  souflïant  dans  l'air,  j^ai  cherché  à 
mesurer  l'écoulement  quand  les  buses  soufflent 
dans  les  fourneaux* 

On  sait  que  si  après  avoir  observé  des  buses  di« 
rigées  dans  l'atmosphère  on  les  introduit  dans  les 
fourneaux,  la  vitesse  des  ailes  augmente  tout  à 
coup  d'une  manière  notable  ;  on  pourrait  penser 
au  premier  instant ,  d'après  cela,  que  le  ventila- 
teur donne  plus  d'air  dans  le  second  cas  que  dans 
le  premier,  mais  la  moindre  réflexion  fait  voir  qu'il 
n'en  peut  pas  être  ainsi.  En  effet,  l'air  qui  sort  froid 
de  la  tuyère  trouve  tout  à  coup  dans  le  fourneau 
une  température  très-élevée  qui  le  dilate  et  con- 
tribue, avec  les  matières  solides  dont  ce  fourneau 
est  rempli ,  à  diminuer  la  facilité  de  Fissue,  à  re- 
tarder par  conséquent  la  vitesse  de  l'écoulement 
par  les  buses.  L'oxygène  est  brûlé,  à  la  vérité ,  ce 
qui  tendrait  à  appuyer  l'hypothèse  d'aspiration 
admise  par  les  fondeurs,  mais  il  est  remplacé  par 
autantd  acide  carbonique.  Le  raisonnement  amène 
donc  à  conclure  qu'il  s'écoule  moins  d'air  par  les 
buses  soufflant  dansle  fourneau  que  par  ces  mêmes 
buses  soufflant  dans  l'atmosphère^ 

Or,  l'augmentation  de  vitesse  des  ailes  a  lieu 
précisémeut  de  la  même  manière  quand ,  après 
avoir  fait  souffler  les  bules  dans  lair,  au  lieu  de  les 
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introduipe  dan»  le  fourneau  y  oo  les  remplace  par 
d'autres  buses  d'un  diamètre  convenable  «  moins 
grand  que  celui  des  premières.  Dès  lors  on  conçoit 
que  la  présence  du  fourneau  et  des  maiières  qui  s'y 
trouvent  en  cooibuslion  agissent  sur  récoulement 
deVair  comme  le  rétrécissement  des  buses,  et  il 
m'a  paru  naturel  d'admettre  que  la  force  motrice 
étant  constante  et  la  vitesse  des  ailes  restant  Isf 
même ,  la  quantité  d'air  lancé  dans  les  deux  cas 
devait  être  la  même  aussi. 

Je  suis  parvenu  à  trouver  le  diamètre  convena-^ 
ble  des  nouvelles  buses  en  ajustant,  sur  les  an- 
ciennes ,  des  troncs  de  cônes  de  carton  mince , 
roulés  de  manière  à  former  des  tuyères  factices , 
dont  je  pouvais  agrandir  l'ori-fice  à  volonté  en  fai- 
sant des  sections  de  plus  en  plus  rapprochées  de  la 
grande  base  (i).  Après  des  tâtonnements  assez 
nombreux,  je  suis  arrivé  au  résultat  suivant  : 

Deux  tuyères ,  l'une  de  i So"*"  de  diamètre,  l'au- 
tre de  1 1 7,  et  qui  présentaient  par  conséquent  une 
surface  totale  d'écoulement  de  a4o''"*"'*,2,souf^ 
flaat  dans  un  des  fourneaux ,  les  ailes  du  ventila- 
teur faisaient  654  ^o\}vs  par  minute.  Les  de»x  buses, 
ayant  été  brusquement  retirées  du  fourneau,  ont 
été  dirigées  de  manière  à  souffler  dans  l'air,  et  dans 
le  même  temps  un  tronc  de  cône  de  carton,  assez 
voisin  de  la  forme  cylindrique ,  a  remplacé  la 
tuj^ère  de  1 17"*"  par  une  autre  factice  de  89""  ,5, 
la  surface  d'écoulement  s'est  alors  trotrvée  réduite 
à  1 95''^°''*'^%5o;  la  vitesse  des  ailes  est  restée  exacte- 
nofeÉit  la  même.  La  manœuvre  inverse  ayant  été 
opérée  9  c'est-à-dire  les  deux  buses  primitives  ayafit 
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(1}  Je  D'ai  pas  eu  Tidée  de  ces  tuyères  faotices  assett  tôt 
pour  les  employer  à  reconnaître  les  lois  de  TécouJeinent 
dans  Tatjnbsphère . 
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été  remises  très-promptement  dans  le  fourneau 
pour  reconnaître  si  la  force  motrice  n'avait  pas 
changé  pendant  le  temps  qu'avait  duré  l'expé- 
rience ,  la  vitesse  des  ailes  n'a  pas  éprouvé  de  varia* 
tion  sensible.  On  sait  cependant,  d'après  ce  que  j'ai 
dit  sur  la  manière  de  mesurer  cette  vitesse ,  que 
Terreur  n'a  pu  être  que  de  trois  tours  au  plus  par 
minute. 

Il  suit  de  là  que  lorsque  les  ailes  du  ventilateur 
ont  une  vitesse  de  654  tours  par  minute,  la  dépense 
par  deux  buses  présentant  ensemble  une  surface 
de  24o**°^'^*'',a  et  soufflant  dans  un  fourneau,  esta 
la  dépense  qui  aurait  lieu  par  les  mêmes  buses 
soufflîant  dans  l'air,  comme  igS^S  :  2^0,2  ^  c'est- 
à-dire  un  peu  plus  des  quatre  cinquièmes. 

Je  crois  probable  que  les  deux  derniers  termes 
de  cette  proportion  resteraient  les  mêmes,  quelles 

Sue  fussent  les  dimensions  des  buses  et  la  vitesse 
es  ailes;  mais  je  n'ai  pu  faire  aucune  expérience 
pour  le  constater,  parce  que  je  manquais  au  temps 
nécessaire ,  et  que  j'avais  déjà  tant  de  fois  dérangé 
les  travaux  delà  fonderie,  que  j'ai  craint  d'abuser 
de  la  complaisance  de  MM.  Martin.  Les  mêmes 
raisons,  et  surtout  les  dépenses  qui  seraient  deve- 
nues indispensablespour  reconnaître  la  quantité  de 
force  motrice  absorbée  par  le  ventilateur  dans  les 
différents  cas ,  m'ont  empêché  de  rechercher  les 
lois  que  suivent  les  variations  de  cette  force. 

3i  ma  dernière  supposition  sur  la  constance  du 
rapport  de  l'écoulement  dans  le  fourneau  et  dans 
l'atmosphère  est  vraie,  pour  avoir  la  quantité  d'air 
lancé  dans  un  ou  plusieurs  fourneaux  par  le  ven- 
tilateur, il  faut  calculer  le  volume  Y  avec  l'une 
des  formules  (i)  ou  (1)  indiquées  ci-dessus,  et 
prendre  les  quatre  cinquièmes  du  résultat. 


HÉHOIRE 

Sur  les  terrains  volcaniques  des  environs  de 

Naptes. 

Par  M.  DUFRÉNOY ,  Ingénieur  en  chef  des  minet. 


Le  désir  d'étudier  les  phénomènes  qui  prési- 
dent à  la  foi^mation  des  terrains  volcaniques,  m'a 
conduit  à  visiter  les  environs  de  Naples.  L'activité 
sans  cesse  renaissante  du  Vésuve  fournit  l'occa- 
sion trop  rare  d'assister  aux  épanchements  des 
roches  ignées ,  et  de  suivre  les  lois  que  la  nature 
s'est  imposées  dans  son  désordre  apparent.  Depuis 
longtemps  je  connaissais  les  montagnes  trachjti- 
ques  du  centre  de  la  France,  et  je  voulais  saisir 
les  différences  qui  caractérisent  leurs  cratères, 
formés  par  soulèvement  des  cratères  d'éruption 
qui  sont  particuliers  aux  volcans  modernes.  L'un 
et  l'autre  de  ces  terrains  se  présentent  sous  for- 
me de  montagnes  coniques  ;  mais  lorsqu'on  les 
examine   avec  soin,   on  3*emarque  bientôt  que 
si  les  formes  extérieures  de  ces  montagnes  ont 
de  l'analogie,  leur  structure   présente  souvent 
des   différences   essentielles    qui   font   supposer 
qu'elles  ne  doivent  pas  leur  élévation  à  la  même 
x»use  ;  c'est  cette  étude  qui  a  conduit  M.  Léopold 
de  Buch  à  adopter  son  ingénieuse  théorie  des  cra- 
tères de  soulèvement,  dont  le  principe,  d'abord 
contesté ,  est  maintenant  généralement  adopté  ; 
il  est  vrai  que  les  géologues  ne  sont  pas  complète- 
ment d'accord  sur  l'application  de  cette  théorie, 
car  quelques-uns,  tout  en  reconnaissant  qu'il  est 
To-neAI,    183;.  8 
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naturel  que  des  soulèvements  coniques  se  soient 
manifestés  à  différentes  époques ,  ne  croient  pas 
que  cette  disposition  existe  dans  les  terrains  vol^ 
caniques.  M.  de  Beaumont  et  moi  nous  avons  dé- 
montré que  les  différentes  montagnes  trachy  tiques 
de  la  France  doivent  leur  forme  conique  à  cet  or- 
dre de  phénomène.  Sans  doute  nous  n*avons  pas 
été  assez  heureux,  pour  convertir  à  notre  opinion 
tous  les  advei*saires  que  la  théorie  de  M.  de  Bûcha 
rencontrés;  mais  nous  pouvons  affirmer  avec  assu- 
rance que  la  plupart  des  géologues  qui  ont  visité 
le  Cantal  et  le  Mont-Dore ,  depuis  la  publication 
de  notre  travail  sur  ces  deux  gi'oupes  de  monta* 

SneSy  ont  été  frappés  comme  nous  de  l'uniformité 
es  nappes  de  trachvte  et  de  basalte  sur  toute  leur 
circonférence ,  ainsi  que  de  la  régularité  de  pente 
de  ces  mêmes  nappes .  Cette  régularité  ne  se  re- 
présente pas  dans  les  coulées  de  laves  des  volcans 
à  cratères  de  l'Auvergne,  car  elle  est  seulement  le 
caractère  distinctif  des  cratères  de  soulèvement , 
qui  sont  le  résultat  de  l'élévation  circulaire  de  ter- 
rains préexistants,  quels  que  soient  leur  nature  et 
leur  âge  ;  mais  si  j  étais  convaincu  que  la  forme 
des  montagnes  trachytiques  est  due  à  une  cause 
postérieure  à  celle  qui  a  accompagné  l'épanché- 
ment  de  ces  roches  ignées;  j'étais  au  contraire  per- 
suadé que  les  cônes  des  volcans  brûlants  de  l'Etna 
et  du  Vésuve  devaient  leur  forme  à  l'accumula- 
tion constante  de  la  lave,  qui  s'épanche  sur  leur 
surface  à  chaque  éruption.  J'ai  donc  parcouru  le 
Vésuve,  sans  avoir  l'esprit  préoccupé  aidées  systé- 
matiques, qui  souvent  réagissent,  sans  qu'on  s'en 
aperçoive  ,  sur  les  observations  même  les  plus 
consciencieuses;  je  fais  cette  réflexion,    parce 
qu'il  se  pourrait  que  les  personnes  qui  ne  parta- 
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geront  pas  mon  opinion  m'accusassent  de  n  avoir 
vu  que  les  faits  qui  sont  d  accord  avec  les  opinions 
que  M.  de  Beaumont  et  moi  nous  avons  émises 
sur  la  formation  du  Cantal  et  du  Mont-Dore. 

A  peine  eus-je  foulé  le  sol  du  Vésuve,  qu'il 
me  parut  évident  que  l'accumulation  des  laves  ne 
pouvait  avoir  joué  qu'un  bien  faible  rôle  sur  la  for- 
mation du  cône  qui  en  occupe  le  centre.  En  effet, 
l'inclination  de  ^2"",  que  présente  sa  surface  exté- 
rieure depuis  son  sommet  jusqu'à  peu  de  distance 
de  sa  base ,  ne  permet  qu'à  une  très-faible  quan- 
tité de  matière  de  s'y  attacher.  Les  coulées  les  plus 
larges  forment  des  bandes  étroites  qui  occupent 
au  plus  la  8o*  partie  de  la  circonférence  du  cône, 
et  leur  épaisseur  atteint  rarement  deux  mètres, 
si  ce  n'est  au  pied  de  l'escarpement,  où  la  lave ,  s'é- 
tendant  sur  une  surface  presque  horizontale,  ac- 
quiert une  certaine  puissance  et  prend  alors  une 
texture  plus  homogène.  En  supposant  qu'il  y  ait 
trois  éruptions  par  an ,  ce  qui  est  un  maximum ,  il 
faudrait  un  grand  nombre  de  siècles  (plus  de  3oo) 
pour  que  le  cône  du  Vésuve  eût  atteint  sa  hauteur 
actuelle  (  i,iq8  m.),  et  cette  hauteur  aurait  bien 
peu  changé  depuis  les  temps  historiques.  La  des- 
cription du  Vésuve  par  Strabon  ne  fait  pas  mention 
du  cône  actuel  qui  en  occupe  le  centre ,  et  d'après 
les  phénomènes  que  l'on  y  observe ,  il  est  pro- 
bable que  la  formation  de  ce  cône  remonte  seu- 
lement à  la  catastrophe  qui  a  enseveli  les  villes 
d'Herculanum  et  de  Pompei;  plusieurs  circonstan- 
ces me  conduisent  en  outre  à  supposer  que  depuis 
une  époque  assez  moderne,  celle  de  l'insurrection 
de  Mazaniello  (  i) ,  la  hauteur  du  Vésuve  6  est  aug- 

(1)  Il  existe,  dans  le  inusce  de  Naples,  deux  tableaux, 
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mentée  dans  une  proportion  qui  surpasse  de  beau- 
coup cel]e  qui  résulterait  deTaddition  successive 
des  laves  qui  doivent  s'être  épanchées  depuis  Tévé- 
nement  que  nous  venons  de  citer  :  du  reste,  il  n^est 
pas  besoin  de  ces  spéculations  de  l'esprit  pour  se 
convaincre  qu'une  cause  bien  plus  puissante  que  la 
superposition  des  coulées  de  lave  a  participé  à  don- 
ner au  Vésuve  sa  forme  imposante  et  majestueuse. 
Les  phénomènes  qui  accompagnent  presque  cha- 

2ue  éruption  nous  prouvent,  en  effet,  que  plusieurs 
es  petits  cratères,  par  lesquels  la  lave  s'est  fait 
jour,  sont  le  produit  d'un  véritable  soulèvement. 
Les  gaz  qui  se  sont  échappés  au  commencement 
de  ces  éruptions  ont  occasionné  d'abord  une  es- 
pèce d'ampoule  en  soulevant  les  coulées  anté- 
rieures ;  cette  ampoule  s'est  ensuite  affaissée ,  puis 
s'est  crevée  à  son  sommet,  et  la  lave  s'est  déversée 
presque  toujours  par  un  seul  côté  ;  le  cône  pré- 
sente alors  une  gouttière  naturelle  par  laquelle 

l'un  représentant  l'insurrection  de  Mazanidlo,  et  l'autre 
une  scène  liistorique  de  cette  époque,  dans  lesquels  le  cône 
du  Vésuve  est  moins  élevé  que  la  crête  de  la  Somma.  Dans 
tous  les  dessins  actuels  du  Vésuve  on  voit ,  au  contraire , 
que  le  sommet  du  cratère  domine  assez  fortement  lescar- 
pement  qui  l'entoure;  la  hauteur  du  Vésuve  surpassant 
de  71  mèti*es  les  cimes  les  plus  élevées  de  la  Somma.  Il  est 
extrêmement  probable  que  les  deux  tableaux  dont  je  parle 
sont  une  copie  exacte  de  la  nature ,  et  qu'en  i  647  le  Vé- 
suve était  !()iil  d  avoir  sa  hauteur  actuelle  ;  on  peut  ajou- 
ter que  la  pointe  du  Palo,  qui  doit  s  être  formée  depuis 
1  époque  de  Mazaniello  ,  est  composée  de  nappes  de  laves 
inclinées,  qui,  si  elles  n'ont  pas  été  soulevées,  devraient 
avoir  coulé  de  la  cime  d'un  cône  beaucoup  plus  élevé  que  le 
sommet  actuel  du  Vésuve.  Cela  supposerait,  dans  la  hauteur 
du  cône  du  Vésuve  comparé  au  repènî  fixe  de  la  Somma  , 
des  variations  considéraoles  et  rapides  dont  Tbistoire  ne 
fai  t  pas  mention . 
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sort  toute  la  masse  en  fusion.  Les  parois  de  ces 
petits  cônes  ont  donc  été  formées  aux  dépens  de 
coulées  plus  anciennes.  Il  existe,  il  est  vrai,  une 
identité  complète  entre  la  roche  qui  constitue  les 
petits  cônes ,  et  celle  qui  s'est  écoulée  par  leur  bou- 
che, néanmoins  le  phénomène  est  le  môme  que 
lorsque  des  nappes  trachytiques,  ou  même  des  cou- 
ches calcaires  ont  été  éleyées  circulairement  par 
l'apparition  au  jour  de  phonolites  ou  de  porphyres. 
Cette  formation  de  petits  cônes  par  exhaussement 
paraît  également  avoir  présidé  à  lelévation  du 
cône  principal.  Cette  cause  ,  peu  apparente  pour 
les  personnes  qui  n'ont  fait  qu*une  simple  excur- 
sion sur  le  cratère,  est  mise  dans  tout  son  jour 
dans  les  escarpements  de  la  Somma,  qui  fen- 
tourent  circulairement.  Cette  enceinte  de  monta- 
gnes, regardée  par  beaucoup  de  géologues  comme 
l'ancien  cratère  du  Vésuve,  est  la  suite  d'un  soulè- 
vement assez  ancien ,  ainsi  que  M.  de  Buch  Ta 
démontré  depuis  longtemps.  Plusieurs  révolu- 
tions importantes  paraissent  avoir  eu  lieu  depuis 
l'époque  où  les  laves  porphyriques  qui  com- 
posent la  Somma  se  sont  épanchées  en  nappes 
norizon  taies. 

Le  ravin ,  connu  sous  le  nom  de  Fosso-Grande , 
si  célèbre  par  les  nombreux  minéraux  que  l'on  y 
recueille ,  est  un  des  points  où  la  constitution  du 
Vésuve  est  le  plus  clairement  dévoilée. 

Ces  modifications  aux  opinions  généralement 
admises  sur  la  constitution  géologique  du  Vésuve, 
m'ont  engagé  à  réunir  dans  ce  mémoire  les  diflPé- 
rentes  observations  que  j'ai  faites  sur  les  terrains 
volcaniques  des  environs  de  Naples,  quoique  ce 
pays  ait  déjà  été  le  sujet  de  plusieurs  mémoire» 
très -intéressants.  Je  terminerai  cette  notice  par 
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quelques  détails  sur  les  circonstances  que  doit 
avoir  présentées  l'éruption  qui  a  enseveli  les  villes 
d'Herculanum  et  de  Pompeï ,  circonstances  qui 
jusqu'ici  n'ont  pas  été  mentionnées,  et  qui  me 
paraissent  cependant  avoir  joué  un  rôle  important 
dans  cette  mémorable  catastrophe. 

Dispositions  générales  des  formations  dans  les 

environs  de  Naples, 

La  baie  de  Naples  est  défendue  sur  ses  côtés 
par  les  escarpenaents  à  pic  du  cap  M isène  et  de 
Sorrente  ;  mais  le  sol  même  de  la  ville  est  peu 
accidenté.  Il  se  rattache  du  côté  de  Capoue  à  une 
vaste  plaine  que  la  nature  s'est  plue  à  enrichir  de 
ses  plus  belles  productions.  La  constitution  géolo- 
[iquede  cette  plaine,  qui  sépare  en  deux  groupes 
listincts  les  montagnes  qui  dominent  le  golfe  de 
Naples,  nous  fournit  le  moyen  d'apprécier  la  ma- 
nière dont  elles  se  sont  formées. 
Distribution      ^3  pointe  de Sorrente ,  dont  TUe  de  Caprée  est  le 
des  formatiousprolongement,  est  formée  d'une  chaîne  de  calcaire 

présdeNapîcsJ^^^^^^®  ^^  crayeux ,  dont  la  direction  E.  20' 
N.,  0.  20°  S. ,  nous  annonce  qu'elle  est  contempo- 
raine des  redressements  qui  ont  affecté  les  terrains 
tertiaires  de  la  Provence  et  de  la  Catalogne.  C'est 
au  pied  de  cette  chaîne  et  au  milieu  de  la  plaine 
de  Naples  que  s'élève  le  Vésuve. 

Le  côté  Nord  de  la  baie  est  bordé  par  une  série 
de  collines  {PL  III,^.  i),  toutes  formées  du  même 
terrain  que  la  campagne  de  Naples;  leur  élévation 
est  due  en  partie  à  la  présence  des  trachy  tes  qui  ap- 
paraissent de  distance  en  distance  dans  les  champs 
phlégréens  :  ces  trachy  tes  constituent  une  bande  qui 
$e  prolonge  depuis  la  Solfatare  jusqu'à  Tile  d'Ischîa, 
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et  quoique  qu'ils  se  montrent  au  jour  seulement 
dans  quelques  points,  partout  leur  influence  s'est 
fait  sentir.  Lescontournements  prononcés  des  cou- 
ches de  tuf  ponceux  de  la  pointe  de  INisita,  du  cap 
Mîsène  et  de  l'île  de  Prociaa ,  nous  décèlent  sa  pré- 
sence. Le  groupe  de  collines  qui  constituent  les 
champs  phlégréens  s'élève  au  milieu  de  la  plaine; 
il  est,  ainsi  que  le  Vésuve ,  isolé  de  toutes  parts. 
Ce  côté  de  la  baie  de  Naples  a  été  également  en 
proie  aux  feux  volcaniques  modernes,  le  Monte- 
Nuovo,  placé  entre  Pouzzol  et  le  cap  Misène, 
et  dont  l'exhaussement  eut  lieu  eu  1 53o ,  présente 
aussi  une  coulée  de  laves.  L'île  d'Ischia,  ravagée 
à  plusieurs  reprises  par  des  éruptions  violentes 
longtemps  avant  l'érection  du  Vésuve,  en  a  éprouvé 
une  dernière  en  i3oi  ;  il  s'est  écoulé  du  flanc  du 
mont  Ëpoméo ,  qui  forme  le  centre  de  cette  ile , 
une  coulée  de  laves  qui  a  parcouru  une  distance 
d'environ  deux  milles  avant  d'arriver  à  la  mer. 
Il  résulte  de  cet  exposé  de  la  disposition  des 
terrains  volcaniques  dans  les  environs  de  Naples 

aue,  pour  connaître  leur  relation,  il  est  nécessaire 
'examiner  successivement  le  terrain  qui  forme  la 
campagne  de  Naples ,  les  coUines  tracnytiques  des 
champs  phlégréens  et  le  groupe  du  Vésuve  com- 
posé de  ia  Somma  et  du  Vésuve  proprement  dit. 
Ces  deux  montagnes,  étant  distinctes  par  la  nature 
de  leurs  roches  et  les  phénomènes  dont  elles  sont 
le  résultat ,  seront  aécrites  chacune  dans  des 
chapitres  séparés. 

Cet  ordre  de  description  qui  est  en  rapport  avec 
Tàgc  géologique  des  terrains  des  environs  de  Na- 
ples, aura  en  outre  l'avantage  de  rendre  plus  fa^ 
cite  à  saisir  la  formation  de  chacun  d'eux. 
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i*"  Nature  gkot.ogiqtje  du  terrain  de  la  campagne 

DE  NaPIJSS. 

Le  sol  de  la  ville  de  Naples  est  composé  d*un 
tuf  ponceux,  régulièrement  stratifié,  alternant 
avec  des  couches  marneuses.  On  peut  étudier  la 
nature  de  ce  tuf  dans  Naples  même,  où  il  ressort 
dans  plusieurs  points  ;  mais  il  est  plus  développé 
dans  la  colline  du  Pausilippe,  célèbre  par  la  grotte 
ou  galerie  qui  la  traverse  et  va  rejoindre  la  route 
de  jPouzzoI.  Ce  terrain  présente  partout  une 
grande  uniformité  de  composition;  ce  fait  est  très- 
important  à  bien  constater ,  parce  que  c'est  de  la 
présence  du  tuf  et  de  l'inclinaison  de  ses  couches 
que  découle  la  preuve  la  plus  évidente  de  la  for- 
mation des  champs  phlégréens  et  du  soulèvement 
dé  la  Somma. 

Nature  du       Le  tufdu  Pausilippe  est  composé  presque  uni- 
tuf  du      quement  de  débris  de  trachyte  à  plusieurs  états. 
Pausilippe.   ^^  y  distingue  des  fragments  de  aili'érentes  gros- 
seurs, réunis  par  une  pâte  qui  les  cimente  ;  cette 
'  pâte  est  de  même  nature  que  les  fragments ,  elle 
est  composée,  comme  la  plupart  des  argiles,  des 
parties  les  plus  fines  qui  ont  été  longtemps  sus- 
pendues dans  Teau,  et  qui  prennent  de  Ihomo- 
Sénéité  par  suite  du  degré  de  ténuité  de  chacune 
'elles.    Elle   fond    avec    facilité    en   un  émail 
blanc  analogue  à  celui  que  donnent  les  substances 
classées  généralement  sous  le  nom  de  feldspath. 
Cette  pftteest  ordinairement  peu  abondante,  et  les 
fragments  paraissent  soudés  entre  eux  ;  cependant, 
quelques  couches  en  sont  presque  uniquement 
composées,  elles  ressemblent  alors  aux  couches 
d^argile,  si  fréquentes  dans  les  terrains  tertiaires. 
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La  plupart  des  fragments  qui  entrent  dans  la 
composition  de  ce  tuf  sont  de  pierre  ponce; 
quand  ces  fragments  ont  une  certaine  grosseur, 
la  ponce  a  quelque  solidité  et  pourrait  être  em- 
ployée dans  les  arts.  On  voit  des  fragments  de  cette 
nature  en  montant  au  couvent  des  Camaldoli  ;  ils 
sont  surtout  très-abondants  dans  le  tuf  d'Ischia , 
h  peu  de  distance  ^e  Santo-Montano.  Au  premier 
abord,  j'ai  cru  que  ces  ponces  appartenaient  à  une 
déjection  ignée,  mais  elles  sont  disséminées  dans 
la  masse  du  tuf  composé  dans  cette  localité  d'élé- 
ments très-gros.  Outre  la  oonce  qui  forme  la  base 
et  constitue  presqu'à  elle  seule  cette  roche ,  on  y 
trouve  des  galets  assez  nombreux  de  trachyte, 
quelques  salets  de  roches  anciennes  et  de  calcaire,,  ,       ,    . 

'  J        •  '     /     1  r  /  *  •     Galets  calcaires 

gris;  ces  derniers,  en  général  peu  Iréquents,  exis-  dans  le  tuf. 
tent  avec  abondance  à  File  aischia,  dans  la  des- 
cente de  Fontana  vers  le  Mon te-Impera tore  :  leur 
nombre  était  si  grand,que  nous  avons  cru  quelques 
instants  que  le  terrain  calcaire  de  la  pointe  de 
Sorrente  se  montrait  dans  cet  endroit ,  mais  nous 
avons  ensuite  observé  ces  fragments  disséminés 
dans  la  masse  même  du  tuf. 

Le  trachyte  dissémine  en  galets  dans  le  tuf  est 
généralement  de  couleur  foncée  ;  il  contient  des 
cristaux  très-éclatants  de  feldspath  (autoclase) 
rarement  maclés  ;  on  trouve  également  des  frag- 
ments de  trachyte  dans  les  escarpements  du  Pau- 
silippe;  mais  ils  sont  surtout  très-abondants  dans 
le  tuf  d'Astroni;  leur  pâte,  en  partie  vitreuse,  est 
très-fragile. 

Le  tuf  présente  fréquemment  des  cavités  plus 
ou  moins  grandes,  de  six  pouces  à  deux  pieds  de 
hauteur,  presque  toujours  allongées  dans  le  sens 
vertical ,  à  la  manière  des  tuyaux  de  cheminées. 


i 
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Ces  cavités  sont  nombreuses  dans  le  tuf  de  Naplcîî 
même  ,  et  dans  celui  qui  forme  les  escarpements 
de  la  grande  route  de  JNisita  ;  leur  parallélisme 
porte  naturellement  à  penser  qu'elles  ont  été  for- 
mées par  des  dégagements  abondants  de  gaz  qui 
traversaient  la  masse  encore  peu  solidifiée. 

Le  tuf  ponceux  forme  des  couches  régulières  sur 

une  granae  longueur.  La  variété  de  couleur  de  ses 

couches,  la  différence  de  grosseur  et  de  nature  des 

fragments  qui  le  composent  donnent  la  facilité  de 

Stratification  distinguer,  même  de  loin,  la  stratification  régu- 

tuf  ponwax"  ^^^^^  "-^  ^®  terrain.  Souvent  la  séparation  des  stra- 
tes s'observe  distinctement ,  les  plans  des  couches, 
quoiqu'un  peu  ondulés ,  étant  presque  horizon- 
taux, tandis  que  les  strates  sont  fortement  inclinées 
{Jig-  2 ,  PL  III).  Ces  différentes  circonstances  sont 
très-marquées  dans  la  descente  de  la  grande  route 
qui  longe  le  Pausilippe  et  conduit  à  INisita.  Le  tuf  y 
forme  deux  assises  oistinctes,  reposant  l'une  sur 
l'autre  à  stratification  discontinue;  la  surface  de 
l'assise  inférieure  avait  été  dégradée  avant  le  dépôt 
de  la  supérieure.  Cette  disposition  pourrait  peut- 
être  faire  croire  qu'une  partie  du  tuf  a  été  remaniée 
à  une  époque  récente ,  mais  il  est  intercallé  ré- 
gulièrement dans  les  autres  couches,  et  a  par 
suite  la  même  origine. 

Dans  cette  partie  de  la  côte  de  Pausilippe,  les 
couches  inférieures  contiennent  des  fragments  so- 
lides et  nombreux  ,  la  plupart  de  trachyte  vitreux 
foncé  :  parmi  ces  fragments  nous  en  avons  trouvé 
plusieurs  composés  d'albite  et  d'amphibole  à  tex* 
ture  granitoïcie. 

Sous  le  rapport  des  caractères  extérieurs,  le 
tuf  de  cette  localité  présente  deux  variétés  très- 
distinctes.  L'une  est  composée  presque  entière- 
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ment  de  fragments  de  ponce,  dans  lesquels  le  tissu 
fibreux  est  marqué;  l'autre,  à  grains  extrêmement 
fins ,  possède  un  tissu  presque  aussi  compacte  que 
les  argiles  ;  elle  contient  une  assez  grande  quantité 
de  petits  points  noirs,  qui  sont  des  fragments  de 
trachyte  :  ces  deux  variétés  de  tuf  alternent  un 
assez  grand  nombre  de  fois  par  couches  de  six 
pouces  à  un  pied  de  puissance. 

La  régularité  de  la  stratification  du  tuf  des  en- 
virons de  Naples  conduit  naturellement  à  le  clas- 
ser parmi  les  terrains  de  sédiment  déposés  à  la 
manière  des  terrains  tertiaires;  la  seule  différence 
qu'il  présente  avec  ces  terrains  c'est  qu'il  est 
formé  aux  dépens  des  épanchements  trachytiques. 
Les  inductions  que  nous  fournit  la  stratification  du 
tuf  sur  son  origine  se  changent  en  certitude  par 
la  présence  des  corps  organisés  qu'il  renferme.  Je^  Coquilles 

,  *        .  ^  ■■^         ^        Il  •      .1    •         fossiles  dans  le 

nen  ai  pas  trouve  personnellement;  mais  jai  vu  tufponceax. 
dans  la  collection  de  M.  le  chevalier  Munticelli,  à 
JVaples,  des  huîtres,  des  cardium  et  des  peignes , 
provenant  du  tuf  exploité  dans  les  carrières  ou- 
vertes dans  la  colline  du  Pausilippe.  M.  Pilla  a 
également  recueilli  une  grande  huître  et  un  gros 
pétuncle  lisse  au  château  St-£1me,  qui  domine  la 
ville  de  Naples.  Les  huîtres  et  les  cardium  sont 
analogues  à  des   espèces   vivantes  ;   quant   aux 

Eeignes,  ils  m'ont  paru  plus  anciens,  et  pourraient 
ien  n'être  que  des  galets  provenant  des  mon- 
tagnes calcaires  des  environs  de  Naples. 

M.  Poulett-Scrope  (i)  indique  dans  ce  tuf  des 
huîtres,  des  cardium ,  des  buccins  et  des  patelles, 
dont  des  analogues  vivent  actuellement  dans  la 
Méditerranée.  «Taurai  occasion  de  montrer  bien- 


(!)  Geoiogical  Transactions,  vol.  II,  3' partie,  p.  351, 
seconde  édition. 
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tôt  qu'on  retrouve  ces  fossiles  dans  plusieurs  autres 
points,  et  notamment  dans  le  tuf  de  Tile  d'Ischia. 

M.  Monticelli  possède  en  outre  des  fragments 
de  bois  encastrés  dans  le  tuf,  à  la  manière  des 
galets;  la  couleur  de  ces  fragments  est  un  gris 
jaunâtre  clair,  ils  ont  perdu  leur  consistance  et 
s'écrasent  facilement  entre  les  doigts,  ii  la  manière 
des  bois  pourris. 

Une  circonstance  que  je  n'ai  pas  encore  men- 
tionnée, c'est  que  dans  quelques  couches  de  tuf, 
principalement  dans  les  couches  argileuses,  on 
trouve  des  nodules  arrondis  et  concentriques  plus 
Nodules     durs  que  la  masse  ;  ces  nodules  ont  de  l'analogie 
concrétionnés  avec  ces  espèccs  d'oolite  crossicres ,  si  fréquentes 

dans  le  tuf.     j  i  *^    .  ..'^i  •i*ii'ri 

dans  les  terrams  tertiaires  du  midi  de  la  Trance. 
Cette  disposition  est  ordinairement  le  résultat  de 
concrétions,  et  semblerait  indiquer  que  les  eaux 
qui  déposaient  mécaniquement  le  tuf  tenaient 
en  outre  en  dissolution  des  substances  capables 
d'agglutiner  les  parties  ténues  qui  étaient  en  sus- 
pension. J'ai  trouvé  cette  variété  de  tuf  aux  Ca- 
maldoli,  à  la  Solfatare,  à  Ischia,  et  même  sur  les 
pentes  de  la  Somma.  J'appuie  sur  cette  circon- 
stance, en  apparence  peu  importante,  parce 
au'elle  établit  de  l'identité  entre  les  tufs  de  ces 
ifférentes  localités,  et  qu'elle  nous  montre  d'une 
manière  incontestable  que  tous  les  tufs  des  en- 
virons de  Naples  ont  été  formés  dans  les  mêmes 
circonstances,  quelle  que  soit  la  hauteur  à  la- 
quelle ils  sont  maintenant  placés. 

Le  tuf  qui  forme  les  pentes  de  la  Somma  est 
exactement  le  même,  il  présente  seulement  des 
circonstances  particulières  que  je  ferai  connaître 
lorsque  je  décrirai  ce  vaste  rempart  du  Vésuve. 

Le  tuf  du  Pausilippe,  en  couches  presque  hori- 


d'ischia. 
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zoQtales  près  de  la  mer,  se  relève  par  uue  pente  in- 
sensible vers  la  montagne  des  Caoïaldoli  ;  souvent 
la  stratification  de  cette  roche  a  éprouvé  des  déran- 

Sements  assez  marqués.  Aux  Camaldoli ,  la  pente 
es  couches  qui  regardent  le  sud  est  de  i2*.  A  As- 
troni,  les  couches  plongent  de  iS"*  à  xfÇ  vers  Texté- 
rieur  du  cirque;  mais  c  est  surtout  à  File  de  Nisita, 
au  Cap  Misène(P/.  III,y7g^.5)  et  à  l'île  de  Procida 
que  ce  terrain  a  éprouvé  de  grandes  dislocations; 
les  couches  y  sont  aussi  fortement  contournées  que 
celles  des  terrains  de  transition,  on  les  voit  dans  un 
espace  de  quelques  toises  plonger  à  plusieurs  re- 
prises dans  des  sens  inverses. 

Pour  donner  une  idée  plus  complète  de  la  Variéus 
nature  et  delà  disposition  du  tufponceux,  j'ajou-^®  ^^^^  rîie  "'^ 
terai,  aux  détails  que  je  viens  de  donner  sur  le  sol 
de  la  campagne  de  Naples,  quelques  mots  sur  le 
tuf  de  nie  d  Ischia,  où  cette  roche  se  montre  sur 
une  grande  épaisseur,  et  avec  quelques  variations 
de  texture.  Le  montEpoméo,  qui  occupe  le  centre 
de  cette  île,  et  dont  la  hauteur  est  environ  de  2,6o5 
pieds  Ci),en  est  presque  uniquement  composé  ;  ses 
couches  sont  inclinées  de  i4'  ^  '5°;  les  ravins  qui 
descendent  de  cette  montagne  coupent  les  diiic- 
rentes  couches  du  tuf,  et  nous  montrent  la  grande 
uniformité  de  cette  formation;  letuf  y  est  engénéral 
a  grains  assez  fins,  et  dans  beaucoup  de  localités 
il  présente  les  caractères  extérieurs  de  l'argile.  La 
succession  des  couches  de  tuf  variant  d'un  point 
à  un  autre,  je  me  contenterai  de  décrire  minéra- 
logîquement  ses  principales  variétés;  mais  je  dois 
faire  observer  que  des  couches  contenant  des  frag- 
ments de  ponce ,  ayant  encore  un  tissu  fibreuxbien 

tl)  IMcsuré  géométriquement  par  Visconti. 
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prononcé,  alternent  à  plusieurs  reprises  avec  des 
couches  argiliformes  ;  on  voit  cette  alternance 
répétée  un  assez  grand  nombre  de  fois  dans  le 
sentier  qui  conduit  de  Fontana  à  l'ermitage  placé 
sur  le  point  culminant  du  mont  Epoméo  ;  u  résulte 
de  cette  alternance  ..  que  toutes  les  couches  sont 
contemporaines  et  formées  dans  les  mêmes  cir- 
constances, seulement  quelques-unes  paraissent 
avoir  éprouvé  certaines  modifications  par  Taction 
des  trachj-tes  qui  les  ont  traversées  dans  différents 
sens ,  et  s'y  sont  quelquefois  infiltrés. 

J'ai  déjà  annoncé  que,  sur  la  route  d'Ischia  à 
Lacco,  on  trouve  un  tuf  contenant  de  nombreux 
fragments  de  pierre  ponce  solide  ;  on  le  voit  dans 
beaucoup  d'autres  points  de  l'île,  et  notamment 
près  du  village  de  Santo-Montano.  Cette  variété, 
toujours  peu  aggrégée  et  ayant  une  apparence  mo- 
derne ,  est  loin  d'y  être  abondante  ;  il  en  existe 
plusieurs  autres  que  nous  allons  faire  connaître. 

(a)  La  plus  ordinaire  est  à  grains  fins,  elle 

Î présente  un  assez  grand  nombre  de  cavités  dans 
esquelles  on  reconnaît  facilement  des  parties 
fibreuses  s'écrasant  entre  les  doigts.  Ce  sont  des 
fragments  de  ponce  altérée,  ne  conservant  plus 
aucune  solidité  ;  la  couleur  de  ce  tuf  est  d'un 
blanc  grisâtre,  les  parties  fibreuses  sont  souvent 
un  peu  jaunâtres  :  la  pâte  et  les  fragments  pon- 
ceux,  dont  le  tissu  est  visible,  fondent  également 
au  chalumeau  en  un  émail  transparent,  après  avoir 
éprouvé  un  boursouflement  ;  cette  identité  de 
caractères  chimiques,  entre  deux  parties  en  appa- 
rence différentes  de  la  même  roche,  confirme 
l'opinion  que  le  tuf  est  entièrement  formé  de 
dénris  de  ponces,  dans  un  étatde  ténuité  difierent, 
et  peut-être  aussi    diversement  altérés  par   les 
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acides  ;    il  contient  quelques  lamelles  de  mica 
noir,  des  grains  de  feldspath  lamelleux,  et  des 
petits  cristaux  de  fer  oxidulé ,  disséminés  dans  la 
pète  même  du  tuf.  Ces  différentes  substances  pro- 
viennent toutes  de  la  destruction  de  roches  tra- 
chytiques  aux  dépens  desquelles  le  tuf  est  formé  ; 
souvent  même  cette  roche  renferme  une  assez 
grande  quantité  de  petits  fragments  de  trachyte, 
que  leur  couleur  foncée  pourrait  faire  prendre  pour 
du  quartz  noir.  La  pente  ouest  du  mont  Epoméo, 
depuis  Foria  jusqu*au  plateau  placé  au  pieu  de  son 
dernier  escarpement,  est  composée  de  cette  roche  ; 
le  tuf  de  Vermitage  est  plus  grossier  et  les  frag- 
ments de  ponce  qu'il  contient,  sans  être  aussi  so- 
lides que  près  de  SanLo-Montano,  sont  néanmoins 
très- visibles  ;  il  ressemble  alors  complètement  au 
tuf  du  Pausilippe,  il  est,  comme  cette  roche ,  d'un 
gris  verdâtre  clair  ;  outre  les  petits  fragments  de 
trachyte  que  nous  avons  signalés  au  milieu  du  tuf, 
on  y  trouve  fréquemment  des  blocs  assez  consi- 
dérables, lesquels,  ayant  préservé  de  l'action  at- 
mosphérique les  parties  qu  ils  recouvrent,  forment 
des  espèces  de  chapiteaux. 

(b)  Quelquefois  le  tuf  est  à  grains  fins,  on  n'y 
voit  plus  alors  aucune  trace  de  ponce  et  il  est 
complètement  homogène  :  par  sa  couleur  et  sa 
consistance  il  ressemble  entièrement  à  de  la  craie, 
il  tache  les  doigts  comme  cette  roche,  mais  il  ne 
fait  aucune  effervescence;  c'est  principalement 
dans  cette  variété  de  tuf  que  l'on  a  trouvé  des  co- 
quilles près  de  Fontana.  Lorsque  la  dureté  du  tuf 
augmente,  il  prend  alors  une  texture  beaucoup 
plus  serrée;  sa  cassure,  quoique  terreuse,  devient 
unie  et  légèrement  conchoïde ,  à  la  manière  du 
calcaire  d'eau  douce,  souvent  même  il  présente 
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des  petites  cavités,  comme  cela  est  assez  habituel 
daos  ce  calcaire.  Parmi  ces  roches  compactes  oq 
en  trouve  à  peu  de  distance  de  la  Sentinella  y  qui 
possèdent  une  assez  grande  dureté  et  se  cassent  en 
fragments  aigus.  Quoique  ce  tuf  soit  d'un  grain 
très-homogène,  cependant  on  y  remarque  des 
parties  d'un  gris  plus  foncé  qui  donnent  à  la  roche 
une  apparence  de  brèche. 

(c)  Le  tuf  ponceux  devient  assez  fréquemment 
feuilleté ,  il  contient  alors  quelques  paillettes  de 
mica  ,  disséminées  principalement  à  la  séparation 
des  feuillets.  Cette  circonstance  donne  à  cette  ro- 
<^he  de  la  ressemblance  avec  certains  grès. 

(d)  Une  autre  variété,  qui  forme  plusieurs 
couches  entre  Casamicciola  et  Lacco,  et  qui  se 
retrouve  avec  quelqu'abondance  sur  la  pente  sud 
du  mont  Epoméo,  entre  Fontana  et  Serrara  ,  est 
composée  de  nodules  grossiers,  terreux,  blanc 
grisâtre,  agglutinés  par  un  ciment  de  même  na- 
ture; les  nodules  ont  une  dureté  supérieure  à 
celle  de  la  pâte  qui  les  réunit  et  à  la  plupart  des 
autres  variétés  de  tuf,  cependant  on  n  y  découvre 
aucun  indice  d'état  cristallin;  cette  roche  a  l'appa- 
rence d'une  pisolite  grossière,  elle  est  analogue  k 
cerUiines  concrétions  qui  se  font  dans  les  eaux  in- 
crustantes. Les  nodules  varient  de  grosseur, ordi- 
nairement ils  sont  gros  comme  des  pois.  Cette 
variété  contient  quelquefois  des  fragments  de 
ponce  jaunâtre  et  altérée. 

((?)  Enfin ,  nous  avons  trouvé,  au  pied  de  l'es- 
carpement supérieur  du  mont  Epoméo ,  une  roche 
entièrement  analogue  à  la  brèche  alunifère  du 
Mont-Dore  ;  sa  pâte  est  d'un  gris-clair  ;  les  cavités 
nombreuses  qu'elle  présente  sont  tapissées  de  pe- 
tites parties  de  soufre  et  de  cristaux  imparfaits. 
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blanchâtres^  analogues  aux  cristaux  d'alunite; 
Cette  roche  contient  en  outre  des  parties  compactes 
blanches  )  qui  sont  de  la  pierre  a  alun  et  des  cris- 
taux de  feldspath. 

Cette  pierre  alunifère  m'a  paru  former  une 
couche  comme  les  différentes  variétés  de  tuf  > 
cependant  son  gisement  nêst  pas  certain;  il  se 
pourrait  qu'elle  constituât  seulement  un  filon 
en  rapport  avec  le  trachy  te  qui  sort  dans  différents 
points  de  la  montagne. 

Le  tuf  est,  dans  quelques  circonstances,  traversé 
par  des  veinules  de  calcédoine  grossière,  dont  On 
ne  reconnaît  la  structure  concrétionnée  qu'an 
moyen  d'une  forte  loupe. 

Les  différentes  variétés  de  tuf  alternent  ensem- 
ble à  plusieurs  reprises;  elles  forment  des  couches 
minces  et  bien  réglées,  sur  de  grandes  longueurs; 
elles  présentent  en  outre  constamment  des  passages 
des  unes  dans  les  autres.  L'on  voit  sur  la  pente  sud 
de  r£poméo,  si  remarquable  par  les  ra  vinsprofonds 
et  nombreux  qui  la  sillonneo  t>  les  tufs  les  plus  gros- 
siers, qui  paraissent  au  premier  abord  avoir  été  AUetDance 
remaniés  très-récemment,  devenir  à  grains  plus  ^^ff!^t^ 
fins  et  passer  à  des  tufs  tout  à  fait  sédimentaii^  ;Yariétés  de  taf. 
du  reste,  toutes  ces  variétés  renferment  dés  frag^ 
ments  nombreux  de  pierre  ponce,  et  on  les  trouva 
répandues  indistinctement  dans  les  couches  blan- 
ches à  grains  fins  et  .dans  celles  dont  la  structure 
est  oolitique  ;  enfin,  toutes  ces  roches  sont  fusibles 
en  un  émail  blanc ,  transparent  et  huileux  ;  leur 
composition  est  dpnc  analogue ,  et  fournit  une 
preuve  de  plus  de  leur  identité ,  malgré  quelques 
différences  dans  Içurs  caractères  minéralogiques* 
Les  tufs  contiennent  tous  indistinctement  une 
certaine  quantité  de  fer  oxidulé  répandu  dans  la 
Tome  XI  y  1837.  9 
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niasse  ^en  particules  fines  et  invisibles  ;  on  trouve 
ne  minéral  en  assee  grande  abondance  dans  les 
ravins  qui  descendent  du  mont  Epoméo,  surtout 
après  une  pluie  un  peu  forte;  le  fer  oxidulé  étant 
lourd  *se  déposa  dans  les  différentes  anfrac- 
tuosités  de  ces  ravins ,  sous  l'état  de  sable  très-fin  y 
tandis  que  les  parties  terreuses  sont  entraînées 
plus  loin  par  les  eaux  qui  les  tiennent  en  sus- 
pension. 

Le  tuf  de  Sorrente ,  qui  est  ^  comme  celui 
de  Naples,  composé  de  pierre  ponce  à  des  états 
de  trituration  différent ,  et  qui  seulement  est  for- 
tement coloré  par  de  l'oxide  de  fer,  ce  qui  n'in- 
flue du  reste  en  rien  sur  sa  nature ,  offre  en  outre 
line  circbnstance  importante ,  c'est  que  les  coucbes 
ponceuses  alternent  à  plusieurs  reprises  avec  des 

Coa  h  sd    ^^^^''^^^  ^^  galets  calcaires.  J'ai  déjà  mentionné 
gaieu'^eal^ireàl^  galets  calcaires  dans  le  tuf  de  l'tle  d'Iscbia , 

dans  le  tttf  mais  uoD  pGS  cu  couches  réglées, 
ponccux.         j^^  présence  de  couches   de  galets  au  milieu 
des  couches  ponceuses,  vient  confirmer  ropînion 

(ue  le  tuf  des  environs  de  Naples  est  une  roche 
e  sédiment ,  comparable  aux  terrains  tertiaires  y 
opinion  appuyée  sur  la  stratification  régulière  de 
ce  tuf  et  sur  l'existence  des  fossiles  que  je  vais 
étiumérer.  La  similitude  de  composition  des  dif- 
férentes variétés  de  tuf,  leur  identité  dans  la 
manière  de  foudre  au  dialumeau,  font  penser 
qu'ils  sont  formés  des  mêmes  éléments,  et  que 
leur  différence  minéralogique  tient  seulement  à 
l'état  de  ténuité  ou  d'altérafâon  de  leurs  parties 
constituantes,  et  k  des  circonstances  particuliérea 
qui  ont  accompagné  leur  dépôt. 
'  Le  tuf  de  File  dlschia  contient  des  fossiles 
cômtne  celui  du  Pausilippe;  M.  Ly^,  dans  son 


3; 
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Traité  d^  géologie  (i),  aanonce  en  avoir  recueilli 
dans   plusieurs  pointa  de  cette  île  :   i""  k  peu 
de  distance  de  1  escarpement  supérieur  du  mont 
Ëpoméo,  environ  à  6i0  mètres  au-dessus  de  la 
mer  ;  2*  à  3o  mètj^es  plps  bas  environ  et  sur  la 
pente  ouest  de  cette  moptagne;  3*"  près  delà  tour 
de  Moropano;  enfin ,  il  eii  a  trouvé  dans  plusieurs 
points  du  rivage  près  Qasamicciola  ;  ces  fossiles 
étaient  tous  disséminés  dans  des  couches  réguliè- 
rement stratifiées  de  tuf  et  de  l'argile  qui  alterne 
avec  cette  roche.  Ces  coquilles  sont  analogues  à  Fossiles  dans 
des  espèces  qui  vivent  qncore  dans  la  Méditerra-    J?  ^^ 
née  ;  la  seule  différence,  qu'elles  présentent  avec 
ces  dernières,  consiste  qans  leurs  dimensions,  gé- 
néralement plus  grandes  ;  cette  circonstance  ré- 
sulte prohahleipent  de  Tétat  du  globe  au  moiiient 
où  elles  ont  été  enfouies  dans  les  couches  de  tqf. 
Ces  fossiles  j  qui  se  rapportent  à  3a  espèces  diffé- 
rentes,  d'après  la  détermination  quen  a  faite 
M.  Deshayes ,  avaient  déjà  été  recueillis  dans  les 
argiles  de  fAstesan,  ainsi  que  dans  les  terrains 
tertiaires  de  la  Sicile*  Je  vais  transcrire  les  noms 
de  ces  différents  fossiles,  d'après  la  liste  donnée 
par  M.  Lyell. 


{I3  Prmcipleêofg^aUgyf  vol.  III,  p.  136. 
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Liste  des  fossiles  recueillis  par  lA,  Ltell  dans  le  tuf 
ponceuxd'Ischia^  et  déterminés  part/L.  Deshates  . 


SoUn    coarciaius.       Brochi. 
Lucina  lupinus.  Bro. 

Venus  radiaia  Bro. 

—  verrueosa. 
Cardium  sulcatum. 

—  edule. 
Peetuncuius  violatcesceru . 

—  pilatut. 

Jrca,  espèces  nouvelles. 

—  Quojrip     Payraudeau. 
Nucula  margariiacea, 
Pecten  variut. 

—  Jacohctus. 

—  Dumasii,  Pay. 

—  opercularit. 
Dentalium  navem  cosiatum. 


Melania  Cambetsadeti.     Pay. 
Naiica  GuilUmini.  Pay. 

—  yalencienntsi  f       Pay. 

—  conuioides. 

—  crenulaius. 
Troehus,  espèces  nouTelles. 
Cerithium  LatreiUii^ 

—  vulgatum. 

—  doUolùm. 

—  espèces  nouvelles. 
Turitella  terthm. 

—  duplicata, 
Rotiellaria  pes  pelieani. 
Buccinum  prUmaiicum,     BrO. 
Cjrprœa  lucida. 


Pay. 
Pay. 


Nous  avons  vu  en  outre ,  dans  la  collection  dé 
M.  PillaàNaples, 

Des  pétoncles  (  P.  pilosus  ),  des  nucléolites,  et 
des  tuntelles  {T.  terebra?),  qu'il  avait  recueillis 
dans  le  vallon  de  Mezza-Via ,  un  peu  aû-^essotis  de 
Lacco,  dans  une  couche  de  tuf  contenant  des  frag- 
ments de  ponce ,  dont  le  tissu  ûbreux  est  bien 
caractérisé  ;  M.  Pilla  possède  en  outre  des  cérites 
qu  il  a  trouvées  à  la  Marina-  del-Gastiglione  y  dans 
une  couche  de  lapilli  et  de  cendres. 

Il  existe  également  à  l'Ile  d'Ischia  des  fossiles 
dans  l'argile  bleue  subapennine ,  qui  se  montre  en 
quelques  points,  notamment  près  de  Casamic- 
ciola ,  où  elle  est  exploitée  pour  poteries  ;  il  ne 
faut  pas  les  confondre  avec  les  coquilles  qu'on 
trouve  au  milieu  du  tuf  ponceux;  ces  deux  ter- 
rains ,  quoique  appartenant  l'un  et  l'autre  à  la 
partie  supérieure  des  terrains  tertiaires ,  parais- 
sent cependant  d'un  âge  différent ,  ainsi  que  nous 
l'indiquerons  dans  quelques  lignes. 
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Depuis  la  lecture  que  j'ai  faite  de  ce  mémoire 
à  Vacadémie  en  novembre  iâ35,  M.  L.  Pilla  a 
recueilli  des  cpqoiUes  fossiles  dans  le  tuf  pon* 
ceux  de  la  Soorpma  :  cette  découverte  fournit  une 
preuve  de  plus  de  Tidentitéque  ce  tuf,  considéré 
en  lui-même  et  indépendanoment  de  la  position 
qu'il  occupe,  est  identique  avec  celui  des  Champa^ 
l'U^rééns.  AL  Pilla  les  a  trouvées  «  dans  un  tuf 
argileux  et  une  espèce  de  trass  mis  à  nu  dans 
une  des  échancrures  du  Fosso^Grande.  Ces 
coquilles  sont  le  Turitella  terehra  y  Cardium 
citiare  >  Corbula  gibba ,  et  un  oursin  non  entier. 
Ces  espèces  se  rapportent  comme  celles  d'Ischia 
aux  terrains  subapennias  (  i  )•  » 

Outre  les  cocmilles,  le  tuf  ponceux  contient,  Osscmcnu 

•  ^   .  *.    ^        j         j/i*^-       1  i  •     fossiles  dans 

dans  cectains  pomts,  des  debns  de  grands  ani-ietafpoDc«ax. 
maux.  M.  Bertrand-Geslin  a  découvert  une  grande 
quantité  d'ossements  dans  le  tuf  même  des  envi- 
rons de  Naples,  sur  la  côte  de  Sorrente;  ces 
ossements  lui  ont  paru  en  tout  semblables  à 
ceux  qui  existent  en  si  grande  abondance  dans 
les  terrains  subapennins.  On  sait  en  outre  qu'il 
existe  dans  le  tuf  de  Rome ,  qui  correspond  à  peu 
près  à  celuideNapleSydes  ossements  ae  baleines, 
d'éjépbants  et  d'hyppopotames. 

n  reste  mamtenant  une  question  intéressante   ^    ^„  ^^^ 
à  étudier,  c'est  l'âge  géologique  de  ce  tuf;  je  ne    ponceux. 
possède  pas  de  preuves  positives  pour  faire  cette 
détermination  avec  exactitude;  mais  diffîrentes 
considérations  me  font  présumer  qu'il  est  con- 
temporain ou  peu  postérieur  aux  terrains  tertiaires 

(1)  Ce  pass>age  est  extrait  d'une  lettre  écrite  par  M.  Pilla 
i  M.  Elie  de  Beaumont ,  et  commaniquée  à  l'académie  des 
sciences  dan»  sa  séance  du  3  avril. 
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supérieurs.  La  présence  d'un  grand  nombre  de 
ooqUilleft  identiques  avec  celles  qui:  vitent  actuelle^ 
ment  dans  la  Méditerranée,  ne  permet  pas  de 
]e  considérer  comme  plus  ancien  que  les  terrains 
subapennins;  les  ossement»  des  grands  animaux 
dont  j'ai  parlé  tendraient  également  à  le  faire  rap^ 
porter  a  ces  terrains,  s'il  était  jprouvé  qne  le  tuf 
ponceux  de  Naples  est  absolument  identique  par 
son  âge  avec  celui  de  Rome,  et  que  les  ossements 
de  Sorrente  proviennent  d'espèces  antédiluviennes 
et  n  ont  pas  été  roulés  comme  les  galets  calcaires 
qui  les  accompagnent.  On  pourrait  encore  être 
conduit  à  rapporter  ces  tu&  ponceux  à  la  période 
subapennine,  par  la  considération  de  la  direc- 
tion générale  des  redressements  du  tuf  à  l'île 
d'Ischia  et  dans  lès  Champs  -  Pblégréens.  Cette 
direction  ^  en  faisant  abstraction  des  soulève^ 
meotH  circulaires  dus  au  trachyte ,  est  à  peu  prés 
de  l'Est  !M>^  N.  à  rO.  20""  S.*;  c'est  égalemrat 
cette  direction  qui  a  présidé  à  la  formation  de  la 
côte  du  Pausilippe,  et  à  l'alignement  des  collines 
des  Champs-Phlégréetis.Cette  direction  est  en  efilet 
parallèle  k  celle  de  la  cbaine  calcaire  qui,  au  midi 
du  golfe  dé  Naples,  s'étend  de  l'ile  de  Gaprée  et 
du  cap  de  la  Campanella,  par  le  mont  San- An-» 
gelo  vers  l'Ë.-N.-E. ,  chaîne  que  M.  Élîe  de  Beau- 
mont,  dans  ses  Recherches  sur  lôs  révoluticms  da 
globe ,  rapporte  au  système  de  la  chaîne  princi-» 
pale  des  Alpes  (i).  Il  la  regarde  par  conséquent 
comme  immédiatement  postérieure  aux  dépôts 
subapennins,  et  aux  terrams  de  transport  ancien 
de  la  Bresse ,  aussi  bien  que  la  chaîne  septentrio- 
nale de  la  Sicile,  pour  laquelle  cet  aperçu  a  été 
confirmé  par  les  recherches  de  M.  le  docteur 

■'■■■■■  X     .  - 

(1)  Annales  des  Sciences  naturelles,  tome  19. 
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C!briëtie(i).  Mai»  cette  relatioa  dans  les idii^cdona 
ne  suffit  pa^  pour  fixer  Fâgë  de  la  ligae  de.bQulè^ef 
ment  des  champs  Phlégréeas  9  et  permet  de  la  re4 
krder  comme  plus  moderne  que  la  chaîne  de 
in-Angelo.  On  doit ,  en  effet ,  remarquer  que  les 
lignes  d'évents  volcaniques  sont  livrées,  pour  aimai 
cure,  à  une  mobilité  perpétuelle  »  et  que  la  consi* 
dératioQ  des  directions  ne  conserve,  comme  io^ 
dication  d'âge  relatif,  qu'une  très^faible  partie  de 
sa  valeur.  Le  parallélisme  de  ces  deux  lijgnes  pour-; 
rait  bien  être  un  nouvel  exemple  du  niit  signalé 
par  M.  de  Buch,  en  beaucoup  d'autres  contrées, 
d'une  ligne  volcanique  qui  a  pris  naissance  au 
pied  d'une  dunne  plus  aneiennCt  et  parallèlement 
à  sa  direction.  Cette  remarque  n  a  pas  échappé  k 
M.  £lie  de  Beaumont,  qui  a  signalé  dans  ses  le-r 
çons ,  en  i826  et  1837 ,  la  possibilité  de  rapporter 
les  derniers  soulèvements  qui  ont  façonné  le  Yé* 
snve ,  TEtna ,  le  Stromboli ,  et  fait  naître  les  aotres 
éventa  volcaniques  du  littoral  S.«-0.  de  l'Italie^  jr 
compris  ceux  clés  champs  Phlégréens  ^  k  une  épot- 
que  plus  récente  que  celle  du  soulèvement  de  la 
âiaine  principale  des  Alpes  et  des  derniers  couv- 
rante duuviens.  Cette  époque  coïnciderait  peut- 
être  avec  les  derniers  soulèvements  indiqués  en 
Morée  par  MM.  Bablaje  et  Virlèt,  notamment 
avec  leur 'Système  du  Ténare ,  avec  des  traces  de 
dislocations  très^récentes  signalées  en  Promenée  ^ 
il  y  a  quelques  années,  par  M.  de  Villeneuve ,  et 
avec  celles  observées  en  Sardaigne  par  M.  de  la 
Marmiora.  Cette  hypothèse ,  qui  aurait  l'avantage 
de  rendre  compte  de  la  belle  conservation  des 
massifs  de  la  Somma  et  de  l'Etna ,  si  peu  en  rap- 
port uvec  lea  ravages  qoe  des  courants  diluviens 


■*i^Mi«MaW^*«**^Mawarik****w«*a 


(i)  Annales 4«»ScieBoes  Btturelles,  tome  US,  p.  164. 
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auraient  dû  y  produire,  permettrait  encore  de 
rapprocher  les  tu&  coquilliers  dlschia,  des  champs 
Phlégrëens  et  dç  la  Somma  d*un  grand  nombre 
de  dépôts  coquilliers  répandus  sur  les  côtes  de 
rOcéan  et  de  la  Méditerranée ,  de  Uddevalle  en 
Suède  9  des  buttes  de  SaintTMicheWn-l'Herme  sur 
les  côtes  de  la  Vendée,  et  de  la  presqu'île  du 
Saint  -  Hospice  près  de  Nice ,  ainsi  que  de  ceux 
que  M.  de  la  Marmora  a  désignés  sous  le  nom  de 
quaternaires  en  Sardaigne  et  à  Majorque ,  et  des 
côtes  de  la  mer  Rouge.  Ces  dépôts ,  dont  les  co- 
quilles sont  identiques  avec  celles  des  mers  voi- 
sines ,  ont  été  souvent  qualifiés  de  subfossiles. 
Leur  composition,  aussi  bien  que  leur  situation , 

Sarait  s'éloigner  beaucoup  de  celle  des  derniers 
épôts  de  la  période  subapennine ,  caractérisés 
ar  des  calcaires  sableux,  jaunâtres,  tels  que  ceux 
e  Syracuse ,  de  Livourne  et  de  Montpellier. 
Cette  classification  des  tufs  ponceux  des  Champs- 
Phlégréens  parmi  les  dépôts  coquilliers  les  plus 
modernes ,  et  à  peine  distincts  de  ceux  de  la  pé- 
riode actuelle,  semblerait  confirmée  par  leur  su- 
perposition sur  les  marnes  bleues  subapennines  ; 
toutefois,  comme  nous  l'avons  déjà  annoncé ,  nous 
ne  la  présentons  qu^avec  quelque  doute  à  cause 
de  la  ressemblance  du  tuf  ponceux  lui  -  même 
avec  celui  de  Rome ,  dans  lequel  on  a  trouvé  des 
ossements  de  grands  animaux  antédiluviens. 

II.  Terrains  traghytiqces 
des  Champs^Phlégréens 

Les  collines  qui  bordent  la  baie  de  Naples  au 
nord,  et  dont  l'ensemble  a  reçu  le  nom  de  Cnamps- 
Phlégréens,  sont  composées  principalement  du 


s 
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même  tuf  poneeuz,  qui  forme  le  solde  la  campsH 

Sae  de  Naples.  IVtaJgré  la  disposition  conique 
e  la  plupart  de  ces  collines ,  la  stratification  du 
tuf  conserve  sa  régularité ,  seulement  ses  couches 
présentent  de  nombreux  contoumements ,  quel- 
quefois aussi  brusques  que  les  contournements 
des  terrains  qui  composent  les  hautes  monta- 
gnes ;  telles  sont  les  couches  de  tuf  de  Tile  de 
^iâta,  du  cap  Misène  et  de  Tile  de  Procida. 
n  résulte  de  cette  double  circonstance ,  que  ce 
tuf,  d*abord  déposé  en  couches  régulières  et 
horizontales  9  a  été  soumis  depuis  sa  formation 
à  une  cause  puissante  qui  a  donné  aux  Ghamps- 
Phlégréens  leur  relief  actuel.  L'époque  à  laquelle 
elle  s'est  manifestée  est  marquée  par  l'appari- 
tion des  trachytes.  Le  plus  ordinairement  l'action 
de  ces  porphyres  est  seulement  indiquée  par  ses 
effets;  mais  à  la  Solfatare,  à  Astroni  et  à  Pianura, 
on  voit  le  trachyte  former  le  noyau  même  des 
collines,  et  les  couches  du  tuf  se  relever  de  tous 
côtés  vers  ce  point  central. 

L'ile  dlschia ,  quoique  séparée  du  continent, 
doit  être  néanmoins  réunie  au  groupe  des  Champs- 
Phlégréens.  Le  mont  Epoméo,  qui  occupe  le  cen- 
tre de  cette  ile,  a  été  soulevé  en  même  temps  que 
les  collines  des  environs  de  Pouzzol,  et  ses  trachytes 
ont  la  même  composition.  En  outre ,  la  direction 
de  la  crête  dlschia  et  des  couches  de  tuf  de  l'E- 

Soméo  se  rapporte  aux  accidents  de  stratification 
es  Gfaamps-Phlégréens.  On  doit  également  réunir 
à  ce  système  trachytique  les  îles  Ponces,  qui  sont 
dans  le  prolongement  du  mont  Epoméo ,  et  dont 
le  sol  est  à  la  fois  trachytique  et  de  tuf  ponceux. 
Depuis  l'apparition  des  trachytes,  les  Champs- 
Phlégréens  ont  encore  été  soumis  à  de  grandes 
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perturbations ,  qai  paraissent  en  avoir  èhangé  le 

Ab  '  em   t  °^^^^^  ^  diflSârentes  époaues.   L'abaissement  et 

et  élévation  l'élévation  successifs  que  le  temple  de  Sérapis  a 

saccessifij  da  épTOuvés  (i) ,  nous  fournissent  une  preuve  depnis 

Campanie.   longtemps  Célèbre  ^  des  mouvements  oscillatoires 

auxquels  le  sol  de  la  Campanie  a  été  en  proie. 

Uezamen  de  toute  la  eôte,  comprise  entre  Fouzsol 

et  le  cap  Mîsène ,  prouve  également  ce  fait  inté* 

ressaut  pour  Tbistoire  du  globe ,  et  qui  i*end  si 

Êrobable  l'élévation  successive  des  continents  (2). 
■n  pi  usieurs  points  de  cette  côte ,  et  notamment  en 
face  de  la  Punta-'Giulio,  on  voit  des  constructions 
romaines  à  fleur  d'eau ,  recouvertes  par  une  ving** 
taîne  de  pieds  de  terrain  de  transport ,  régulière- 
ment stratifié ,  lequel  règne  sur  tout  le  dfévelop^ 
pement  de  la  baie  de  Pouzeols  (Jig.  5,  PL  II F).  Ce 
terrain  moderne  ne  peut  être  le  résultat  des  dépôts 
que  font  journellement  les  eaux  qui  découlent  des 
ooilines  environnantes ,  et  encore  moins  le  produit 
de  pluie  de  cendres;  il  faut  donc  que  le  sol,  d'abord 
abaissé  au-dessous  du  niveau  de  la  mer,  ait  été  re- 
couvert par  des  ail u viens,  et  que  plus  tard  toute  la 
côte  ait  été  portée  àsa  hauteur  actudle.Le  rapport 
entre  l'épaisseur  de  ce  terrain  d'alluvion  et  la  hau- 
teur de  ta  partie  des  colonnes  du  temple  de  Sé»- 
rapisy  qui  a  été  submergée,  est  un  rapproche- 


(1)  Je  rappellerai  que  les  colonnes  du  temple  de  Séra- 
pis, qui  sont  encore  debout,  sont  percées  de  trous  de 
pholades  à  33  pieds  de  la  hauteur,  et  qu'elles  somt  cAmto- 
oées  jusqu'à  oette  ligne  ^ar  leur  s^ar  yroloagé  dass 
la  mer. 

(â)  M.  leproièsseur  Forbes  a  développé  dans  un  mémoine 
foit  intéressant ,  inséré  dans  le  toiue  P'  du  Journal  de 
géologie ,  publié  par  M.  Boue,  les  preuves  des  mouvements 
^{iw  le  toi  a  éprouvés  dans  les  environs  de  Naples. 
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ment  qui  rend  cette  supposition  très  •  probable; 
M.  hyétt  suppose  (Oque  la  dernière  des  osciU 
lations  que  le  sol  de  la  Campanie  a  éprouvées^ 
celle  qui  a  éle?é  la  côte  de  '2^  pieds,  et  nous  a 
dévoilé  l'existence  du  temple  de  dérapis  /est  oon-^ 
temporaine  de  l'érection  du  mont  Nuovo  >  qui  eut 
lieu  dans  Tannée  1 538. 

Les  collines  des  Champs-Phlégréens  ont  la  plu- 
part une  forme  conique  ;  elles  sont  en  outre  isô-    Le  relief 
léesles  unes  des  autres,  de  sorte  qu'elles  parais-  ^piSîéeM" 
sent  dues  à  des  actions  partielles ,   analogues  .  à     «tlù  «a 
celles  qui  ont  produit  les  monticules  d'opnytes  i     ^"^^y'*- 
mais  si  on  étudie  leur  relation ,  on  reconnaît  bien- 
tôt que  leur  ensemble  présente  de  longues  lignes 
orientées  de  Yest  20*  N.,  à  t ouest  20*  S.^  de 
même  que  les  terrains  stratifiés  les  plus  moderne^ 
La  nature  de  ces  collines  est  simple  et  uniforme  j 
elles  sont  composées  exclusivement  de  tuf  pon- 
ceux  en  coucbes  régulières  ;  seulement  dans  plu- 
sieurs de  ces  collines,  savoir:  aux  Gamaldoli ,  \ 
Astroni  et  k  la  Solfatare ,  le  centre  est  occupé  par 
du  trachyte,  autour  duquel  se  relèvent  les  cou- 
ches du  tuf.  Cette  dernière  circonstance ,  que  je 
vais  indiquer  d'une  manière  précise,  établira  ili 
postériorité   du   tradbyte  et  l'influenCe   de  soù 
arrivée  au  jour  sur  la  formation  des Champs-Phlé- 
gréens. 

Outre  les  trois  localités  que  je  viens  de  citer,  le 
trachyte  forme  une  avance  vers  la  mer,  à  la  punta 
Negra,  où  Ton  a  établi  une  caserne  pour  les  for- 
çats. Dans  ce  point,  le  trachyte  recouvre  le  tuf, 
ce  qui  Ta  fait  regarder  comme  très*moderne, 

(1)  Prindpies  ùf  gèoiogy ^  vol.  2,  pa^2-56. 
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mais  son  identité  complète  avec  le  trachy  te  de  Pia- 
nura  au  bas  des  Camaldoli  et  plusieurs  autres 
circonstances,  montrent  qu'il  appartient  à  la  même 
époque.  Ce  recouvrement  fournit  une  preuve  cer- 
taine de  la  postériorité  de  cette  roche  ignée  y  et 
détruit  la  supposition  que  l'on  pourrait  peut-être 
faire  y  que  les  trachytes  d'Astroni,  de  la  Solfatare 
et  de  Pianura,  constituent  des  espèces  d'îlots  au- 
tour desquels  se  sont  accumulés  les  tufs  qui  les 
composent. 
GoUin  d  ^^  collinc  dcs  Camaldoli  est  la  plus  élevée  et  la 

Camaldoli.  plus  étendue  des  Champs-Phlégréens  ;  le  point 
culminant  sur  lequel  est  construit  le  couvent  des 
Camaldoli  est  à  5oi  mètres  au-dessus  de  la  mer  : 
elle  forme  une  espèce  de  cirque  y  qui  comprend  à 
peu  près  les  trois  quarts  de  la  circonférence  d'un 
cercle,  dont  le  plus  grand  diamètre  est  environ 
de  3ooo  mètres.  La  plaine  circulaire,  dans  la« 
quelle  est  situé  Pianura,  a  la  même  forme  que 
cette  colline  ;  elle  peut  être  considérée  comme 
l'intérieur  d'un  vaste  cratère  dont  le  diamètre 
serait  de  1800  mètres.  De  tous  côtés  l'escarpe- 
ment qui  entoure  la  plaine  est  à  pîc;  on  ne 
peut  y  descendre  que  par  deux  ou  trois  sentiers 
très-sinueux ,  et  dont  la  pente  est  fort  rapide ,  tan- 
dis que  les  pentes  extérieures  de  ce  cirque  sont  au 
contraire  assez  douces,  environ  de  i4  à  16*";  elles 
sont  formées  par  l'inclinaison  des  couches  qui  se  re- 

de*»»  cwichci^^^^^^  8^^^"^^^^™^^^  ^®P"^^  ^^  Pausilippe  jusqu'à 
yen  le  point  sa  crête;  cette  disposition  est  surtout  remarquable 
central,  lorsque ,  placé  sur  un  des  points  de  la  côte  opposée, 
on  peut  voir  à  la  fois  la  colline  desCamaldoli  et  celle 
du  Pausilippe.  Par  suite  de  cette  disposition ,  on 
marche  constamment  sur  les  mêmes  couches  en 
montant  de  Naples  vers  les  Camaldoli  :  on  re- 
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t^bupe  an  contraire  toutes  les  cooches  de  cette 
coUmedansla  descente  Vers  Pianura ,  les  tranches 
de  ces  couches  venant  successivement  se  dessiner 
sur  ïescarpenaent  intérieur.  Ce  tuf  est  générale- 
ment incohérent^  il  contient  des  fragments  de 
trachyte  noir  avec  autodase ,  et  de  pierres  ponces 
quelquefois  en  morceaux  assez  gros.  La  différence 
de  grosseur  de  ces  fragments  fournit  un  <^aractère 
*pour  reconnaître  la  stratification  du  terrain  ^  son->> 
vent  cachée  sous  les  débris  des  couches  supérieures  : 
du  reste,  les  carrières  ouvertes  dans  le  trachvte,  qui 
forme  le  pied  de  l'escarpement,  montrent  la  régu- 
larité des  couches  de  tuf  ponceux  qui  le  recouvre» 
Lfte  tradnrte  se  trouve  au  niveau  de  la  plaine, 
et  forme  rassise  inférieure  de  l'escarpement; 
son  épaisseur  n  est  pas  connue,  le  sol  des  car-  4  ia"baM  de 
rières  étant  trachy tique  :  sa  surface  supérieure  l'e^ca^ement 
est  fort  irrégnlière ,  de  sorte  que  sa  hauteur  varie  *'*^"*'**^- 
dans  les  différentes  carrières ,  et  par  suite  il  pénè^ 
tre  dans  des  couches  différentes*  Dans  Tune  des 
carrières  que  j'ai  visitées,  le  trachyte  pouvait  avoir 
8  mètres  de  puissance  ;  il  est  recouvert  immédiat 
tement  par  le  tuf  ponceux  ^  dont  on  voit  plusieurs 
couches  profiler  dans  l'escarpemait  ;  ces  coubhes 
plongent  d'environ  dix  degrés  au  N.  iS""  E., 
c  estrà-dire  vers  l'extérieur  de  la  colline.  Le  tra^^ 
chyte  qui  forme  ainsi  le  bas  de  l'escarpement,  et 
que  l'on  désigne  dans  le  pays  sous  le  nom  de  Pi-  ^  pjnetno 
pemo ,  a  des  caractères  tout  à  fait  particuliers  : 
quoique  scdide,  il  est  composé  de  fragments  de 
trachyte  agglutinés  par  une  pâte  de  même  na^ 
ture.  Les  fragments  présentent  cette  circonstance 
particulière,  qu'ils  sont  parallèles  entre  eux  et  at 
longés  dans  le  sens  de  la  stratification  du  tuf  pon- 
ceux; le  trachyte  est  lui-même  un  peu  schisteux, 
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à  la  manière  des  pkonolites,  ce  qui  le  rend  bcile 
à  exploiter  el  d^un  emploi  avantageux  dans  les 
constructions.  Les  fragments  ne  peuvent  se  déta- 
cher de  la  pâte  ;  ils  v  sont  parfaitement  soudés , 
et  même  ils  s'y  ramifient,  de  sorte  qu'en  réalité 
ils  ne  forment  que  des  taches  quelVL  de  Buoh  coai- 
pare  à  des  flammes;  la  couleur  de  ces  fragments 
est  plus  foncée  que  celle  delà  masse.  11  existe  éga- 
lement quelque  différence  entre  leur  composidon 
et  celle  de  la  pàtë ,  du  moins  quant  aux  caractères 
extérieurs.  Les  fragments  sont  complètement  cris- 
talliséS)  et  contiennent  de  nombreux  cristaux  de 
feldspath  (  autodase  ).  La  pâte  possède  un  tissu 
beaucoup  moins  serré  j  et  les  cristaux  de  feldspath 
y  sont  plus  rares. 

La  couche  immédiatement  supérieure  au  tra* 
Coaches  chyte  est  chargée  d'une  quantité  beaucoup  plus 
an  œntact  Considérable  de  fragments  qu'il  est  habituel  d'en 
da  trachyte.  ^pouver  daus  le  tuf  (^.  6 ,  PL  III)  ;  elle  parait 
au  premier  abord  en  être  presque  exclusivement 
composée.  Les  fragments  de  trachyte  noir  à 
cristaux  blancs  de  fddspath  sont  plus  nond^reux 
que  ceux  de  ponce;  il  semble  que  ces  fragments 
ont  été  amenés  du  bas  par  le  trachyte ,  à  la  sur^ 
face  duquel  ils  auraient  flotté,  tandis  que  les  par- 
ties fines  du  tuf  auraient  été  fondues  par  la 
masse  ignée.  Les  tadies  noires  qui  distinguent 
le  piperno  seraient  alors  probablement  aussi  des 
fragments  du  tuf,  empâtés  par  le  trachyte ,  dont 
les  bords  auraient  éprouvé  un  ramollissenMnt 
suflBsant  pour  les  souder  avec  la  masse  traohyti«- 
que  lorsqu'elle  s'est  refroidie.  L'épaisseur  de  la 
couche  de  débris  est  à  peu  près  de  i'*.5o;  au- 
desaus  viennent  des  couches  régulières  de  tuf, 

3ui  ne  se  distinguent  en  aucune  feçon  de  cdles 
u  Pausilippe  et  même  de  la  Somma. 
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lâ  plaine  de.  Biaonni  y  cpi  peat  èite  considérée 
comme  le  fond  du  vaste  cratère  de  soulèvement 
des  Gamaldcdi ,  est  eqcore  trèa^élevée  au-dessus  de 
la  mer  :  jelle  forme  un  premier  étage,  au  pied  du- 
quel est  placé  le  lae  uAgnana.  Aptes  avoir  tra* 
versé  celle  plaine,  (m  descend  penclant  longtemps 
encore  pour  arriver  aux  Astroni.  Les  couches  ae 


qui  la  termme  peut 
donc  être  r^ardé  comme  formant  le  complément 
^e  la  circonférence  du  cratère,  dont  les  bords  ont 
été  irrégulièrement  soulevés,  mais  de  tous  côtés 
les  couches  qui  l'environnent  se  relèvent  graduel* 
lement  vers  un  point  qui  serait  placé  au  centre  de  « 
cette  vaste  plaine. 

La  colline  d' Astroni  a  la  forme  d'un  cône  tron-  Astroni. 
que  très-surhaissé ,  dont  le  centre  est  occupé  par 
«ne  cavité  profonde  en  entonnoir;  sabase  est  environ 
de  a4<^  mètres;  le  diamètre  de  sa  crête  circulaire 
est  de  1 3oo  mètres.  Les  pentes  extérienres  de  cette 
ooUinesont assez  douces,  tandis  qu'intérieurement 
elle  présente  des  escarpements  presqu*à  pic ,  et 
Ton  ne  descend  dans  cette  vaste  cavité  que  par  une 
seule  rampe  pratiquée  en  corniche  sur  ses  pa- 
rois. Le  centre  de  cet  entonnoir  est  occupé  par 
un  monticule  arrondi,  d'environ  70  mètres  de 
haut  sur  les  côtés  duquel  existent  deux  petits 
lacs  alimentés  seulement  par  les  eaux  plu  via-* 
les.  La  composition  de  cette  colline  est  iden- 
tique avec  celle  du  Pausilippe  et  des  Gamaldoli  ; 
elle  est  exclusivement  formée  de  couches  de  txtf 
pciicenx  mélangé  d'une  ti^ès-grande  ijuantité  d'un 
tmchyte  vitreux  noir,  espèce  d'obsidienne,  conte- 
laot  des  cristaux  de  felaspath  blanc.  La  stratifié 
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cation  de  ce  tuf  est  prononcée ,  on  y  observe  même 
une  disposition  commune  à  la  plupart  des  roches 
arenacées,  qui  consiste  k  présenter  des  strates 

Leiconches  obliques  au  plan  des couchcs.  A  l'entrée,  les  cou- 

ttifcbcSit  ctes  plongent  de  in  à  140  au  S.  ao^E. ,  et  dans 
rement,  chacun  des  points  de  cette  enceinte  l'inclinaison 
change  et  se  dirige  dans  le  même  sens  qu'une  gé«* 
nératrice .  du  cône  qui  passerait  par  ce  points 
Nulle  part  on  ne  voit  de  coulées  de  laves  :  Tuni- 
formité  de  composition  n  est  altérée  que  par  la 

Le  trachyte  présence  du  trachyte ,  qui  forme  le  petit  monticule 
forme  an  placé  au  ccutrc  de  la  cavité.  Cette  circonstance 

"^^tee.*"  oonne  au  cratère  d'Astroni  une  ressemblance 
Complète  avec  Santorin  et  le  Cantal. 

Le  trachyte  affecte  des  caractères  assez  variés  : 
ses  parties  extérieures  ^  généralement  blanchâtres 
et  dures,  présentent  quelquefois  des  taches  plus 
foncées,  comme  à  Irianura;  seulement  ces  ta- 
ches ,  répandues  d'une  manière  irrégulière ,  ne 
donnent  pas  à  la  roche  la  structure  sdusteuse.  Sur 
la  masse ,  qui  est  d'un  gris  foncé ,  se  détachent  de 
nombreux  cristaux  de  feldspath  blanc  i  leur  cas- 
sure est  très-lamelleuse ,  ils  ne  sont  pas  traversés, 
comme  le  feldspath  du  Mont-^Dore,  par  une  infi* 
nité  de  petites  fentes  qui  le  font  désigner  sous  le 
nom  de  feldspath  vitreux* 

L'inclinaison  régulière  des  couches  du  tuf  d'A^ 
troni  ne  permet  pas  de  regarder  cette  colline 
comme  formée  par  des  éruptions  de  matières 
boueuses,  ou  par  l'accumulation  de  cendres  pro-^ 
duite^  à  différentes  époques  :  la  seule  manière  de 
concevoir  sa  formation  est  de  supposer  que  les 
couches  de  tuf,  d abord  horizontales,  comme  cm 
l'observe  encore  dans  une  partie  de  la  campagne 
de.Naples,  ont  été.  soulevées  circulairement  pac 
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VtLtrirée  dn  trachyte.  Le  monticule  que  fai 
signalé  dans  l'intérieur  même  du  cratère  (fig.  8, 
PL  III)y  nous  révèle  Texistence  de  cette  roche  et 
aon  mode  d'action. 

La  Solfatare  sous  offre  un  autre  exemple  très- 
remarqiaJ[»le  d'une  montagne  conique  pimentant 
an  centre  une  vaste  dépression  en  entonnoir,  dont 
le  pourtour  est  formé  de  couches  régulièrement 
stratifiées (y^.  i  o,  PL  IIl\  tandis  que  le  centre  est 
occupé  par  des  masses  de  tracfayte  sans  connexion 
avec  le  massif  principal  de  la  montagne;  de  sorte 
qu'au  premier  examen  on  reconnaît  que  ces  deux 

Sirties  distinctes  doivent  leur  origine  à  deâ  causes 
flSérentes.  La  Solfatare  s'élève  presque  immédia- 
tement sur  le  bord  de  la  mer;  elle  est  isolée  de 
toutes  parts;  cependant  les  coucheddu  tuf  dont 
elle  ae  compose  se  rattachent  par  une  pente  douce 
aux  eoudies  du  Pausilippe  et  des  environs  du  lac 
d'Âgnano ,  qui  se  relèvent  vers  le  massif  trachy- 
tique  central.  Le  diamètre  de  sa  circonférence  est 
d'enyiron  1 4^  mètres ,  et  son  cirque  intérieur  peut 
en  avoir  Sso  de  large.  Sa  crête  ne  se  tient  pas  ii 
une  hauteur  uniforme ,  elle  s'abaisse  fortement  du 
côté  de  Pouzzol,  située  au  pied  même  de  cette 
colline,  et  du  côté  de  î'échancrure  qu'elle  pré- 
aente.  Son  point  culminant,  élevé  au-dessus  de  la 
mer  de  2oo"'.75,  est  de  trachyte  altéré;  cette 
roche  se  trouve  principalement  dans  l'intérieur 
du  cratère,  dont  elle  constitue  la  plus  grande 
partie  de  l'escarpement,  sans  toutefois  s  élever 
jusqu'au  sommet.  Il  en  résulte  que  le  trachyte  , 
qui  forme  le  point  le  plus  élevé  de  la  Solfatare, 
est  séparé  de  la  masse  principale  par  une  certaine 
portion  des  couches  de  tuf.  Cette  circonstance 
particulière  sert  encore  ii  montrer  la  manière  dont 
Tome  XI  ^   1837.  10 


Solfatare. 


Trachyte 
a  a  centre. 
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le  trachyte  est  arrivé  au  jour  et  a  pénétré  dans  le 
terrain  préexistant. 

Le  tuf  ponceux  de  la  Solfatare  est  de  même 
nature  que  celui  du  Pausilippe ,  des  Camaldoli  et 
d*Astroni;  je  nen  donnerai  donc  pas  une  nou- 
velle description ,  je  dirai  seulement  que  près  du 
Disposition  sommet  il  présente  une  couche   composée   en 
des  coaches  de  g|.g^Q^e  partie  de  petits  nodules  arrondis,  sembla* 

blés  à  des  pisolites  (  fig.  9,  PL  III )•  Ces  nodules, 
dont  il  estoifficile  de  comprendre  la  formation  au- 
trement que  par  Faction  des  eaux ,  sont  identiques 
avec  ceux  que  nous  avons  indiqués  dans  le  tuf  pon- 
ceux des  environs  de  Lacco  (  ile  d'Ischia),  où  la  ré- 
gularité de  la  stratification  et  la  présence  des  fossiles 
montrent  Fori^ne  neptunienne.  Les  couches  du 
tuf  qui  forme  le  pourtour  du  cratère  de  la  Solfa- 
tare se  relèvent  circulairement  autour  de  la  masse 
de  trachyte ,  sous  un  angle  de  i5  à  16  degrés.  Les 
maisons  de  campagne  placées  sur  la  crête  de  Fes- 
carpement,  desquelles  on  découvre  une  assez 
grande  partie  de  la  Solfatare ,  sont  les  deux  points 
où  Fou  observe  le  plus  facilement  cette  disposi- 
tion circulaire. 
Nature  da  ^®  trachyte  de  la  Solfatare  est  à  Fétat  de  con- 
trachyte  de  glomérat  :  je  n  ai  vu  nulle  part  de  masse  de  tra- 
u  Soifaure  chy|;e  comparable  à  celle  qui  occupe  le  centre  du 
cratère  d'Âstroni  :  néanmoins,  dans  les  parties 
moins  altérées  par  les  vapeurs  acides,  on  y  ob- 
serve des  cristaux  de  feldspath.  Le  trachyte  qui 
forme  le  point  culminant  dont  j'ai  parlé  est  de 
cette  nature;  on  en  trouve  également  dans  le 
sentier  qui  descend  aux  exploitations  des  terres 
alunifères.  La  cavité  cratériforme  de  la  Solfatare 
est  ouverte  dans  ce  conglomérat  trachy  tique  ;  mais 
cetteroche ,  complètement  altérée  par  les  vapeurs 
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acides,  est  devenue  blanche  et  friable;  on  n'v 
aperçoit  plus  de  cristaux  de  feldspath;  elle  a  quel- 
que analogie  avec  les  roches  alunifères  de  la  Toi  fa  ; 
mais  elle  présente  cette  grande  différence ,  qu'elle 
donne  de  Talun  par  la  seule  lessivation,  tandis 
qu'il  faut  griller  l'alunite  delà  Tolfa. 

Il  se  dégase  du  conglomérat  trachytique  de  la  l>««fag«»f «^ 
Solfatare  de  i  eau  en  vapeur ,  quelquefois  en  telle  eJde*oufr«!* 
abondance  qu'on  s'en  sert  comme  moyen  de 
chauffage.  Elle  est  mise  à  profit,  dans  l'usine  où 
l'on  fabrique  de  l'alun,  par  l'évaporation  des 
eaux  de  lessivage.  H  se  dégage  également  du 
soufre ,  mais  seulement  en  quelques  points  ;  on 
en  recueille  vers  la  cime  de  1  escarpement  ouest , 
dans  des  cavités  pratiquées  à  l'enaroit  même  où 
rortent  les  vapeurs  sulfureuses;  il  s'en  condense 
également  dans  la  cheminée  qui  conduit  la  vapeur 
d  eau  à  l'usine  d'alun.  La  plus  grande  partie  du 
soufre  que  l'on  exploite  à  la  Solfatare  provient  de 
la  distillation  des  terres  argileuses  qui  forment  le 
fond  même  du  cratère  :  cette  substance  y  a  été 
déposée,  ou  peut-être  s'y  dépose  encore  par  les 
vapeurs  d'eau  qui  les  traversent  sans  cesse  et  qui 
sont  chargées  d'acide  hydrosulfurique;  les  terres 
de  la  Solfatare  contiennent  donc  Je  soufre  sous 
forme  de  petits  filons  qui  pénètrent  la  masse  dans 
tous  les  sens ,  et  oblige  à  la  soumettre  indistincte- 
jnent  à  la  distillation;  on  exploite  ces  terres  au 
moyen  de  petits  puits  semblames  à  ceux  que  Ion 
emploie  haDituellement  dans  l'extraction  des  mi- 
nerais de  ferd'alluvion;  on  pousse  ces  puits  jusqu'à 
4o  pieds  :  on  nous  a  dit  qu'on  s'arrêtait  à  cette  pro- 
fondeur parce  que ,  plus  bas ,  on  était  gêné  par  la 
chaleur  due  à  la  grande  quantité  de  vapeur  d'eau 
qui  s'échappait. 

lO. 
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L'état  actuel  de  la  Solfatare  remonte  probable- 
ment à  Tépoque  même  de  l'éruption  trachytîque, 
du  moins  les  documents  historiques  les  plus  an- 
ciens nous  dépeignent  cette  montagne  comme 
paraissant  déjà ,  même  avant  Tère  chrétienne , 
un  volcan  éteint ,  duquel  il  se  dégageait  seule- 
ment des  fumaroles. 

La  dernière  localité  où  le  trachyte  s'est  fait  jour 
dans  les  Champs-Phlégréens  est  située  au  pied 
même  de  la  Solfatare,  à  la  pointe  dite  Punta- 
'^^^^^JilJ^^^^  Negra  (fig.  1 1 ,  PL  III)  :  d'après  la  position 
sur  le  tuf  à  la  de  cc  trachytc ,  il  est  presque  certain  qu'il  ap* 
Punta  Negrra.  parùcnt  à  la  massc  de  l'intérieur  de  la  Sol- 
fatare f  et  qu'il  s'y  ramifie  en  dessous.  Le  tra* 
chyte  de  la  Punta-Negra  forme  un  escarpement 
sur  le  bord  de  la  mer,  et  constitue  ensuite 
une  nappe  qui  recouvre  le  tuf  jusqu'à  une  cer- 
taine hauteur  :  vue  du  bas  de  l'escarpement, 
r  on  est  porté  à  croire  qu'il  s'élève  jusqu'à  sa  partie 
supérieure  9  et  qu'il  est  par  conséquent  continu 
avec  le  trachyte  du  sommet  de  la  Solfatare; 
il  serait  alors  le  résultat  d'une  coulée  trachytique 
qui  se  serait  déversée  par-dessus  la  crête  du  cratère; 
mais  quand  on  est  placé  sur  le  Monte-Nuovo,  ou 
sur  les  terrasses  des  maisons  de  campagne  situées 
sur  la  pente  Ë.  de  la  Solfatare ,  on  voit  que  le 
trachyte  ne  se  prolonge  que  sur  une  très- faible 
partie  de  la  pente.  Le  trachyte  se  ramifie  en  outre 
entre  les  couches  même  du  tuf,  et  y  forme  une 
espèce  de  filon ,  contiguë  du  reste  avec  la  masse 
supérieure.  Les  caractères  du  trachyte  y  présentent 
des  différences  notables ,  sa  texture  est  lâche  et  il 
est  scoriacé  :  cette  circonstance  tient  probable- 
ment à  un  refroidissement  plus  prompt  causé  par 
le  peu  d'épaisseur  du  trachyte  et  son  contact  avec 
le  tuf. 
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Le  traehyte  de  la  Punta-Negra  est  semblable  au 

SiperDo  de  Pianura;  il  présente,  comme  ce 
emief)  des  taches  foncées,  parsemées  de  cris- 
taux de  feldspath,  qui  se  dessinent  sur  une 
masse  d'un  gns  clair  contenant  des  cristaux. 
Ces  caractères  lui  sont  également  communs  avec 
le  peu  de  traehyte  solide  que  nous  avons  signalé 
à  la  partie  supérieure  de  la  Solfatare,  et  me 
eouduisent  à  le  regarder  conmae  un  conglomérat 
trachy  tique* 

Les  différentes  masses  trachytiques  que  je  viens  indépendance 
desigbaler  sont  dans  une  position  analogue  ;  elles    ^t  datnf  * 
sont  placées  presque  toutes  au  centre  des  col-    ponccui. 
Unes  où  elles  existent ,  aucune  ne  présente  de 
liaison  avec  les  tufs  qui  forment  les  pentes  exté- 
rieures de  ces  mêmes  colKnes  :  ces  trachytes  ne 
possèdent  aucune  stratification ,  tandis  que  le  tuf 
constitue  des  touches  régulières  qui  se  relèvent 
constamment  vers  ces  masses  porphyriques.  Sans 
eette  dernière  circonstaiice ,  on  pourrait  les  re- 

{;arder  comme  formant  des  Ilots,  autour  desquels 
e  tuf  serait  venu  se  déposer;  maiè  Finclinaison 
des  couches  de  tuf,  qui  s'élève  quelquefois 
jusqu'à  i8  et  ao* ,  ne  permet  pas  d'adopter  cette 
explication ,  tandis  qu  elle  est  complètement  d'ac 
eord  avec  l'idée  que  j'ai  déjà  émise ,  savoir  :  que 
le  tuf  déposé  d'abord  en  couches  horizontales  dan^ 
toute  la  Campanie  avait  été  soulevé  par  l'arrivée 
au  jour  du  traehyte  des  Champs-Phlégréens. 

Les  collines  des  Camaldoli ,  d^Astroni  et  de  la 
Sol&tare,  sont  les  seules  qui  portent  en  elles- 
mêmes  les  preuves  matérielles  de  leur  mode  de 
formation.  Dans  la  plupart  des-iiutres  coUines^des 
Champs-Phlégréens,  cette  cause ,  quoique  cachée, 
devient  cependant  évidente  par  la  double  circon- 
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stanceque  leurs  couches,  régulièrement  stratifiées 
et  de  même  nature  que  le  tuf  ponceux  du  Pausi- 
lippe,  se  relèvent  toujours  circulairement  vers  leur 
centre.  Quelques-unes  des  dépressions ,  comme  le 
lac  d'Agnano  placé  au  milieu  d'un  cirque,  nous 
paraissent ,  par  la  même  raison ,  avoir  été  for- 
Monte-NaoYo.mées  par  des  phénomènes  analogues.  Le  Monte- 
NuovOy  dont  le  nom  indique  Forigine  moderne  y 
est  comme  tous  les  autres  monticules  des  envi- 
rons de  Pouzzol,  composé  de  couches  de  tuf 
ponceux,  régulièrement  stratifiées  et  ordonnées 
de  même  par  rapport  à  un  centre.  La  pente  du 
Monte-Nuovo  qui  regarde  Pouzzol  est  recouverte 
de  scories  ^  sous  lesquelles  le  tuf  est  caché  ;  mais  il 
est  à  nu  sur  les  autres  pentes  extérieures,  et  de 
plus  on  voit  dans  Tinténeur  du  cratère  les  couches 
de  tuf  profiler  sur  tout  son  pourtour.  La  crête  du 
Monte-Nuovo  présente  une  arête  saiUante  sur  une 

{mrtie  de  sa  longueur,  ce  qui  de  loin  lui  donne  la 
orme  de  deux  montagnes  qui  se  projettent  Fune 
sur  Fautre^  La  cavité  craténforme  aui  en  occupe 
le  centre  est  très-profonde ,  et  sa  surface  inférieure 
n'est  élevée  que  de  quelques  pieds  au-dessus  de  la 
mer ,  la  hauteur  totale  étant  de  1 34  mètres,  tandis 
que  la  profondeur  du  cratère  est  de  1:28  met.  (i  V 
La  pente  extérieure  est  d'environ  So*,  celle  de 
Fescarpement  intérieur  est  en  quelques  points  plus 
considérable. 

D'après  la  stratification  et  la  nature  du  tuf  qui 
compose  le  Monte-Nuovo ,  il  est  certain  que  ce 
monticule  a  été  formé,  comme  Astroni  et  la 
Solfatare,  par  Fexhaussement  du  tuf. 


(1)  Principles  ofgeology,  page  73,  tome  2. 
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Cette  conclusion ,  qui  résulte  nécessairement  de         Le 
la  disposition  des  couches  de  tuf,  est  confirmée  Moutc-Nnoyo 

1  *  !•  •!   in  •  ^   •  a  et«  forme 

par  les  preuves  que  nous  toumit  Inistoire,  car  par 
le  Monle-Nuovo  s  étant  formé  il  y  seulement  troÎÉP<>'*^«v«"»*"^ 
siècles  y  en  1638,  plusieurs  témoins  de  cette  mé- 
morable éruption  nous  en  ont  transmis  les  détails. 
Le  récit  de  Porzio,  médecin  célèbre  de  cette  épo- 
e ,  est  pour  ainsi  dire  la  traduction  de  la  théorie 
es  soulèvements.  Après  avoir  parlé  des  tremble- 
ments de  terre  qui  désolèrent  la  Campanie  pen- 
dant deux  années  entières,  il  dit  (3)  :  «  Les  5  et  4 
»  jours  des  calendes  d'octobre  la  terre  éprouva  des 
9  secousses  continuelles  le  jour  et  la  nuit.  La  mer 
•  se  retira  de  deux  cents  pas  environ ,  et  les  habi- 
»  tants  purent  recueillir  sur  cette  partie  du  rivage 
T»  une  grande  quantité  de  poissons  ,  et  on  y  vit 
T»  îaillif>  des  sources  d'eau  douce.  Enfin ,  le  troisiè- 
1»  me  jour  des  calendes  d'octobre ,  on  vitlè  terrain 
9  compris  aujourd'hui  entre  le  pied  de  la  mon- 
»  taçneque  les  habitants  appellent  Monte-Barbaro 
»  et  la  partie  de  la  mer  qui  a  voisine  le  lac  d'Averne, 


(1)  Fuit  haec  regio  biennio  fere  magnis  terne  motibus 
agitata,  ut  nu  lia  in  ea  superesset  domus  intégra ,  nuUum 
aedifidam  quod  non  certain  et  proximam  ruinam  minare- 
tar.  atvero  Y  et  VI  kal.  oct.  perpetuis  diebus  noctibus- 
que  terra  commota  est  ;  mare  passious  feré  GGrecessit,  quo 
quidem  loco,  et  ingentem  piscium  multitudinem  accoUe 
capere,  et  aquae  dulces  salientes  visae  sunt.  III  tandem  kal. 
magnus  terrae  ti*actus,  qui  inter  radiées  montis ,  quem  Bar- 
barum  incolae  appellant,  et  mave  juxta  Avemum  jacet , 
sese  erigere  videoatur,  et  montis  subito  nascentis  figuram 
imitari.  £0  ipso  die  hora  noctisll,  iste  terrae  cumulus, 
aperto  veluti  ore ,  magna  cum  fremitu,  magnos  ignés  evo- 
muit  ;  pumicesque,  et  lapides,  cineresque. — Porzio,  opéra 
omnia  medica ,  philosophica  et  mathemaiica  in  uiium 
cMeeta ,  1736* 
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»  s' élever  et  prendre  subitemeni  lajbrn»  cPime 
M  montagne  naissante..  Ce  même  iour,  à  deux 
»  heures  de  la  uuit ,  ce  moalicule  de  terre  s'en* 
»  trouvrit  avec  up  graod  bruit  j  et  il  vomit  par  la 
»  large  bouche  qui  s'était  formée  des  flammes  con- 
»  sidérables,  ainsi  que  des  pouces,  des  pierres 
»  et  des  cendres.  »  Ces  paroles  n  indiquent-^Ues 
»  pas,  de  la  manière  la  plus  positive,  que  le 
Monte-Nuovo  est  sorti  de  terre  sous  la  forme 
d'une  vaste  ampoule ,  qui  s'est  crevée  au  milieu  et 
a  donné  naissance  au  cratère  de  soulèvement  que^ 
Ton  observe  à  sa  partie  supérieure  ? 

Les  idées  que  je  viens  aén^ettre  sur  la  formation 
du  Monte-Nuovo ,  sont  aussi  celles  q^e  M.  Capocci 
a  développées  avec  beaucoup  de  sagacité  dans  ses 
Recherches  sur  le  phénomène  que  présente  le  tem« 
pie  de  Sérapis  (ij.  M.  Capocci  démontre  dans  ce 
mémoire  que  le  retrait  de  la  mer  rapporté  par 
Porzio  n  a  été  qu'apparent,  atteaduque  son  niveau 
n'a  change  ni  dans  les  pprts  de  Naples,  ni  dans 
ceux  de  Castellamare  et  d'Ischia ,  qui  sont  situés 
dans  la  même  baie  que  le  Monte-Nuovo  ;  c'est 
donc ,  dit-il ,  par  suite  d'un  mouvement  d'ascen- 
sion qu'une  certaine  partie  de  la  côte  a  été  mise 
à  sec. 

Les  témoignages  authentiquer  que  je  viens  de 
citer  ne  peuvent  laisser  aucun  doute  sur  l'époque 
de  la  formation  du  cratère  du  Monte-Nuovo; 
mais  l'état  de  conservation  de  certains  monuments 
romains  construits  au  pied  même  de  cette  mon* 
tagne ,  peut  faire  penser  qu'il  existait  déjà  un 
monticule  dans  cet  endroit,  et  que  c'est  seulement 

(1)  Nuoi^e  Richerahe  sul  notojenomeno  delU  colonne 
peiforaU  dalle Jbladinel  lempio  di  Se^'apideîu  Pozautolû 
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la  partâd^  siipéritt»re  du  Mootf-NiMrvoqui  aélé  sou- 
levée en  1 538  ;  eo  effet ,  lé»  templwd  Apollon-  et  de 
Plutoa,  cooBtruits  immédiatement  au  pied  du 
Monte-NuoTO  et  auc  le»  bords  du  lac  d  Aveme, 
ne  panùfisent  avoir  souffert  aucunement  de  son 
élé¥atioflu  Les  mure ,  qui  existent  encore,  ont  con- 
senré  leur  position  verticale,  et  les*  voûtes  sont 
dans  le  même  état  que  dans  les  autres  monuments* 
de  la  côte  de  Baies.  La  longue  galerie  qui  conduit 
à  la  grotte  de  la  Sibylle,  placée  suri  autre  bord  du 
lac  d  Aveme,  ne  parait  pas  non  plus-arvoir  éprouvé- 
de  dégradations  par  suite  de  cet  événement  ex* 
traordmaire  :  son  toit  est  resté  parfaitement  hori* 
zoflklal ,  seulement  le  sol  de  la  chambre  où  la 
aîbj^lie  rendait  ses  oracles  est  maintenant  couvert 
de  quelques  pouces  d'eau,  ce*  qui  semblerait  an« 
Benoer  qae  le  niveau  du  lac  d  Averne  est  légère^ 
ment  cbaneé.  Pour  que  les  monuments  qui  avoi- 
mnent  le  Monte^Nuovo  eussent  éprouvé  si  peu  de 
dégradations ,  il  faudrait  que  cette  montagne  se 
fiât  élevée  sans  avoir  produit  le  moindre  mouve*- 
SMtttdansle  sol  :  cette  circonstance  peu  naturelle 
devient  encore.  mcHns  probable  quand  on  se  rap- 
pelle que  la  masse  de  cette  colline  est  formée , 
aiosLque  je  viens  de  le  dire ,  de  couches  du  même 
tuf  ponceux  que  toutes  les^  autres  collines  des 
Champs- Phlégréens.  On  peut  donc  supposer, 
sans  être  en  contradiction  avec  le»  relations 
liistork|ueB ,  que  la  colline  du  Monte-Nuovo, 
aoulevée  à  une  Ofirtaine  hauteur  par  l'arrivée  au 
jour  des  tradiytea,  et  par  conséquent  contempo- 
mine  de  la  Solfiitara  et  d'Astroni ,  a  été  exhaussée 
en  i538  par  un^  éruption  à  la  fois  de  gaz  et  de 
soones ,  de  manière  à  présenter  la  forme  de  deux 
montagnes  projetées  Fune  sur  l'autre. 
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Dans  la  dépression  placée  aiipiedderaréte  salif- 
iante y  il  existe  une  couche  de  scories  intercalée 
dans  la  partie  supérieure  de  l'escarpement,  entre 
les  couches  de  tuf  ponceuz^r  Les  scories  qui  se 
se  sont  écoulées  dans  l'intérieur  ont  été  rasées  et 
peut-être  projetées  au  dehors  par  le  dégagement 
des  gaz  qui  paraissent  être  sortis  avec  une  grande 
abondance.  Cest  également  à  cette  éruption 
gazeuse  qu  est  due  la  pluie  de  cendres  dont  on 
indique  que  l'élévation  du  Monte-Nuovo  a  été 
accompagnée  :  ces  cendres  ne  seraient ,  au  reste , 
que  des  débris  du  tuf  ponceux  projetés  en  l'air 
par  les  gaz  dont  nous  venons  de  parler. 

Les  laves  scœ^iacées  qui  existent  à  la  surface 
du  Monte-Nuovo  ont  des  caractères  différents 
de  celles  du  Vésuve ,  et  elles  ne  paraissent  pas 
avoir  coulé.  Elles  sont  composées  d'un  assemblage 
de  grains  impar&itement  cristallins  agglutinés 
ensemble,  ce  qui  les  rend  très  -  caverneuses  ; 
elles  ne  présentent  pas  les  cavités  allongées  si 
caractéristiques  des  ponces,  et  sous  ce  rapport 
elles  n'ont  aucune  ressemblance  avec  les  pierres 
ponces  avec  lesquelles  on  les  a  comparées  ;  elles 
ont  au  contraire  de  l'analogie  avec  les  laves  d'Is- 
chia ,  et  particulièrement  celles  dites  de  TArso , 
qui  est  sortie  dans  Tannée  i3oi. 
Nature         L'île  d'Ischia  se  rattache  aux  Champs- Phlé- 

nr^^JPlscWa^S'*^®'^®  ^^^^  manière  presque  continue  par  le 
cap  Misène  et  l'île  de  Prociaa  :  elle  doit  son  ori- 
gine à  des  phénomènes  du  même  genre  que  ceux 
Iui  ont  élevé  les  Gamaldoli  et  les  autres  collines 
es  environs  de  Naples ,  et  ils  se  sont  produits 
très-probablement  à  la  même  époque  ;  c'est  du 
moins  ce  qui  parait  résulter  delà  nature  du  terrain 
qui  forme  l'île  d'Ischia  ,  ainsi  que  de  la  direction 
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générale  qui  a  présidé  au  relèvement  deses  couche». 

Le  centre  de  cette  île  est  occupé  parle  mont  Epo* 

méOy  qui  ne  le  cède  en  grandeur  qu'au  Vésuve  et 

à  la  montagne  de  Gastella-Mare  ;  sa  hauteur  est 

de  sGoS  pieds  anglais  (794*^0  au-dessus  de  la  mer, 

et  sa  base  présente  une  circonférence  de  8000  met* 

de  développement.  A  bien  dire ,  le  mont  EpoméesMontEpoméo. 

forme  dans  son  entier  l'île  dlschia  ;  les  cratères 

modernes  qui  se  sont  ouverts  à  différentes  époques 

sur  ses  pentes  ne  sont  guère  plus  importants  que 

les  bouches  qui  se  forment  journellement  sur  les 

flancs  du  Vésuve  et  n'en  altèrent  aucunement  la 

disposition  générale. 

Le  mont  Époméo  est  composé  presque  exclusi* 
vement  de  couches  régulières  de  tuf  ponceux.  J'en 
ai  indiqué  les  différentes  variétés  avec  quelques 
détails  dans  le  paragraphe  consacré  à  la  descrip- 
tion du  terrain  aes  environs  de  Naples  ;  j'ai  fait  res- 
sortir l'identité  du  tuf  d'Ischia  avec  celui  du  Pausi- 
lippe  et  des  Champs-Phlégréens.  Cette  identité  est 
un  des  faits  les  plus  importants  à  bien  constater, 
parce  que  le  tuf  d'Ischia  contenant  de  nombreuses 
coquilles  marines,  qui  le  font  regarder  générale-^ 
ment  comme  formation  sou&*marine ,  il  en  résulte 
que  toute  cette  formation  a  été  déposée  par  sédi- 
ment. Je  ne  reviendrai  donc  pas  sur  ce  sujet,  et 
je  dirai  seulement  quelques  mots  du  trachyte  et 
des  volcans  modernes  qui  existent  dans  cette  île. 

Le  trachyte  doit  former  le  noyau  de  l'île  dis-  «Ty^^^J'^L.^* 
chia,  mais  u  ne  se  montre  que  dans  quelques 

F[>ints.  Sur  les  côtes  il  existe  au  Monte-Vico ,  à  la 
unta-Comachia,  et  le  petit  îlot  sur  lequel  est 
construit  le  château  qui  domine  la  ville  dlschia, 
est  trachy  tique.  Cette  roche  constitue  ensuite  plu* 
sieurs  collines  d'un  ordre  secondaire,  telles  que  lé 
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MoDte-MaTOcoco ,  entre  Lacoo  et  Forio,  et  celle  qui 
surmonte  Casamicdola ,  etc.  Le  ravin  profond  que 
Ton  suit  depuis  St*Lorenzo  est  ouvert  dans  cette 
roche.  Le  trachyte  d'Iscbia  est  complètement  cris- 
tallin j  il  ne  contient  pas  de  fragments  comme  les 
trachytes  de  Pianura ,  de  Punta-Negra.  Sa  pâte 
offre  des  variétés  assez  prononcées  ;  tantôt  elle  est 
compacte  à  la  manière  de  certains  porphyres , 
ou  vitreuse  comme  dans  les  obsidienne»  ou  les 
perlites:  elle  contient  toujours  des  cristaux  de 
feldspath. 

La  position  relative  du  trachyte  et  du  tuf  dans 
rUe  dlschia  vient  confirmer  les  conclusions  que 
BOUS  avons  été  conduit  à  adopter  pour  les  Champs- 
PUégréens.  Au  M onte-Vico ,  le  trachyte  s'élève 
au  milieu  du  tuf;  il  en  coupe  les  couches  soud  des 
angles  variables,  de  la  même  manière  que  ferait 
un  filon  qui  se  ramifierait  dans  différentes  direc- 
tions. Au  M onte-Marococo ,  non-seulement  cette 
roche  ignée  s'introduit  entre  les  couches  de  tuf  ^ 
mais  celles-ci  sont  en  outre  redressées  à  son  appro- 
che. Il  résulte  de  cette  courte  description  que  le  tra- 
chyte de  File  d'Iscbia  se  trouve,  relativement  au  tuf 
ponceux,  dans  les  mêmes  circonstances,  que  le  tra- 
chyte d' A&troni ,  et  par  suite  qu'il  1  ui  est  postérieur. 
A  Ischia  même  le  trachyte  présente  un  caractère  de 
postériorité  encore  plus  prononcé ,  puisqu'il  coupe 
les  couches  du  tuf,  et  qu'il  y  forme  des  espèces  de 
Age  filons.  L'époque  à  laquelle  ce  trachyte  est  venu 
^d'ischur**^^  jour,  nous  parait  la  même  que  celle  qui  a  vu 
s'élever  les  Champs-Phlégréens  ;  la  direction  gêné- 
mie  des  couches  du  tuf,  sans  être  bien  régulière,  se 
rapproche  cependant  de  la  ligne  O.  ao^d.,  E.  ao^, 
N. ,  suivant  laquelle  le  tuf  ponceux  a  été  relevé 
dans  les  Ghamps-Phlégréens.  Il  est  donc  naturel 
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de  supposer  que  les  (xachjtes  de  File  d'Jbdiia  aont 
contemporains  de  ceux  de  la  baie  de  Naples.L'élé- 
Tatîon  simulttoéé  de  tous  ees  trachytes  corres- 
pond à  Tépoque  où  se  tont  ùites  les  dislocaliona 
Îui  ont  affecté  les  terrains  tertiaires  les  plus  ma-  ' 

ernes. 

.  L'île  d'Ischia ,  depuis  Tépandiement  des  ro-  Volcans 
ches  trachytiques ,  a  été  soumise  à  un  grand  nom-  /ST^fj^îg^^* 
bre  d'éruptions  volcaniques  analogues  à  celles  du 
Vésuve.  L*histoire  et  les  traditiom  nous  montrent 
cette  île  ravagée  par  les  feux  souterrains  à  une 
époque  bien  antérieure  à  l'ère  chrétienne.  Depuis 
1  apparition  du  Vésuve  il  n'y  a  eu  qu'une  seule 
éruption  en  i3oi*  U  seuiblerail;  que  l'action  vol-» 
canique  ayant  désormais  une  nouvelle  issue,  elle 
ne  puisse  plus  se  faire  sentir  par  ses  anciens  sou-» 
piraux.  Les  différentes  coulées  délaves  qui  existent 
k  l'île  d'Ischia ,  et  surtout  celle  de  1 3o  i ,  désignée 
sous  le  nom  de  coulée  de  ÏJrso  »  fournissent  des 
preuves  des  lois  que  les  laves  suivent  dans  leur 
reFroidissement,  et  que  nous  décrirons  bientôt  avec 
quelques  détails  en  parlant  du  Vé»ive.  Cette 
coulée,  qui  est  sortie  au  pied  du  Monte-Rotaro^  est 
inclinée  d'environ  S'^à  sa  partie  supérieure ,  tandis 

Su'elle  faitseulement  un  angle  de  2*  avec  rhorizon 
ans  la  partie  où  elle  a  traversé  la  route  d'Ischia 
à  Lacco.  Malgré  cette  faible  inclinaison^  elle  pos- 
sède tous  les  signes  du  mouvement,  et  elle  est 
extrêmement  tourmentée.  Sa  surface  est  très- 
inégale  et  composée  de  fragments  incohérents,  dont 
plusieurs  sont  placés  verticalement  ;  ses  bords , 
élevés  de  5  à  6  pieds  au-dessus  de  la  surface  du 
sol ,  sont  nets ,  et  semblent  former  une  espèce  de 
mur  en  pierres  sèches,  disposition  qui  montre 
évidemment  que  la  matière  liquide  a  constam-* 
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méat  coulé  à  l'abri  d'une  enveloppe  de  lave  déjà 
solidifiée. 

Le  peu  d'épaisseur  de  la  coulée  de  1 3o  i ,  mal- 
gré la  faible  pente  du  sol  sur  lequel  elle  s'est  ré- 
pandue ,  me  tait  supposer  au'elle  était  plus  fluide 
que  les  laves  du  Vésuve  ne  le  sont  ordinairement  ; 
sa  composition  présente  également  quelques  dif- 
férences avec  ces  dernières.  La  lave  de  l'Arso  con- 
tient des  cristaux  de  feldspath  assez  nombreux , 
3uelques  paillettes  de  mica  et  des  grains  jaunâtres 
e  péridot»  toujours  assez  rares.  La  pâte  grise 
qui  les  renferme  est  plus  buUeuse  en  petit  que  les 
laves  du  Vésuve;  elle  a  beaucoup  d'analogie  avec 
la  lave  du  Monte-Nuovo,  qui  contient  aussi  des 
cristaux  de  feldspath ,  et  dont  la  masse  est  com- 
posée d'un  assemblage  de  grains  incomplètement 
cristallins,  paraissant  de  nature  feldspathique.  Ces 
laves  différent  également  l'une  et  l'autre  des  tra- 
chytes  et  des  pierres  ponces.  Cette  différence  de 
composition  répondrait  d'une  manière  certaine 
à  la  supposition  qui  a  été  faite ,  que  les  pierres 

5 onces  ont  pu  être  introduites  dans  le  tuf  par 
es  actions  volcaniques,  si  déjà   nous  n'avions 
prouvé  que  ce  tuf  est  entièrement  ponceux. 
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LETTRE 

A  la  commission  des  Annales  des  mines ,  sur 
un  calorifère  adapté  à  la  cheminée  daérage 
de  la  mine  de  houille  de  Seraing'  (Belgi- 
que); 

Par  M.  DURIEUX, 
Ingénieur  des  minef  de  la  prorince  de  Namnr. 


Messieurs ,  on  a  souvent  eu  l'occasion  de  re- 
marquer dans  les  houillères  de  la  Belgique ,  qui 
dégagent  beaucoup  d'hydrogène,  que  ce  gaz 
s*est  enflammé  au  tocieu ,  sorte  de  réchaud 
que  Ton  suspend  dans  la  fosse  d'aérage ,  afin  d'en 
diaufier  l'air  et  de  le  forcer  à  circuler  dans  les 
ouvrages;  et  qu'il  a  occasionné,  par  les  détonations 
qu  il  a  produites ,  des  accidents  désastreux.  Pour 
remédier  à  un  aussi  grave  inconvénient,  M.  John 
Gockerill ,  qui  possède  à  côté  de  son  vaste  établis- 
sement de  machines  à  vapeur,  situé  dans  la  com- 
mune de  Seraing,  près  de  Liège,  un  charbonnage 
où  les  couches  de  houille  en  exploitation  exhalent 
beaucoup  de  gaz  hydrogène ,  a  conçu  l'idée  de  faire 
établir  un  calorifère  près  de  la  cheminée  d'aérage, 
pour  remplacer  le  tocfeu  dont  il  vient  d'être  parié; 
cet  essai  a  été  couronné  d'un  plein  succès ,  car  de- 
pois  plusieurs  années  que  ce  calorifère  est  con- 
struit, l'air  circule  avec  une  grande  activité  dans 
les  ouvrages ,  et  ce  savant  industriel  a ,  par  cet 
appareil  tort  simple,  puissamment  contribué  à 
luminuer,  dans  les  travaux  de  mines  de  houille, 


le  nombre  des  explosions  qui  ont  si  souvent  porté 
la  désolation  et  le  désespoir  dans  un  grand  nombre 
de  familles  d'ouvriers  mineurs. 

Dans  l'intérêt  de  l'humanité ,  j'ai  cru  devoir, 
messieurs,  vous  adresser  ci-joint  les  plan  et  coupe 
de  ce  calorifère,  avec  tme  légende  explicative, 
afin  que  vous  puissiez,  si  vous  le  jugez  convena- 
ble ,  faire  insérer  l'un  et  l'autre  dans  les  Annales 
des  mines. 

LÉGENDE. 

De  la  figure  6 ,  de  ta  plane  fie  /. 

AA ,  épaisseur  des  murs  de  la  cheminée. 
B ,  tuyau  de  la  cheminée. 

G  ,  grand  poêle  en  tôle  de  fer  4  sa  hauteur  est  de  8  met.  ; 
le  diamètre  a  1  mètre  âO  centimètres  ;  au-dessus  se 
trouve  un  tuyau  qui  sert  de  cheminée  et  qui  est  sur- 
monté d'un  registre  pour  modérer  le  courant  du  ieu. 
Pour  empêcher  le  poâe  de  rougir,  il  faut  le  dou- 
bler dans  rintérieur  avec  des  briques  réfractaires  :  œ 
Soele  est  entouré  d'un  mur,  avec  une  voûte  au- 
essus  et  ensuite  un  toit  :  on  doit  avoir  soin  de 
mettre  des  ancres  pour  le  maintenir  contre  la  che- 
minée. 

Le  foyer  est  fait  de  la  même  manière  que  pour 
une  chaudière  à  vapeur. 

Le  poêle  étant  chaufifé ,  Tair  qui  l'entoure  se  dilate, 
devient  plus  léger  et  monte  dans  la  cheminée  avec  la 
vitesse  q;ue  lai  donne  la  chaleur  du  poêle.  Yoyes  les 
petites  flèches  qui  indiquent  le  sens  du  mouvement  s 
l'air  entre  par  1  ouverture  a,  et  monte  dans  la  che- 
minée par  Fouverture  A. 


i6i 


VOTIGE 


Sur  le  plomb  vaniadaté  zincifere  et  cuprifère  ; 

Par  M.  A.  OAMOUR. 


Ce  minéral  9  dont  le  gisement  ne  m'est  pas 
connu ,  est  en  petite^  masses  mamelonnées ,  à  la 
surface  d'un  quartz  carié  ferrugineux  ;  sa  couleur 
est  jaune  brunâtre  à  la  surface.  Si  Ton  casse  les 
échantillons,  on  remarque  qu'ils  sont  d'un  vert 
sombre  à  l'endroit  de  la  cassure ,  et  les  parties 
qui  avoisinent  la  gangue  sont  d'un  rouge  de  bri- 
que. Sa  poussière  est  jaune  pâle ,  sa  cassure  est 
luisante  et  lisse  ;  il  raie  la  chaux  carbonatée. 

Au  chalumeau,  sur  le  charbon,  il  fond  en 
bouillonnant  et  se  réduit  en  scorie,  ayant  à  la 
surface  l'aspect  de  la  plombagine;  cette  scorie, 
pulvérisée  dans  un  mortier  d'agate ,  donne  une 
poudre  grise  et  des  paillettes  métalliques  duc- 
tiles. Chauffé  dans  le  tube  fermé,  il  donne  de 
Veau  en  perdant  environ  4  pour  loo  de  son  poids; 
dans  cet  état,  les  fragments  rouges  ont  pns  une 
couleur  brune ,  et  les  fragments  verts  ont  pris  une 
nuance  plus  pftle.  Fondu  sur  une  coupelle  avec 
le  borax,  il  donne,  au  feu  de  réduction ,  un  verre 
vert  mélangé  de  brun;  et  au  feu  d'oxidation 
un  verre  de  couleur  orange.  Avec  le  sel  de  phos- 
phore il  donne ,  au  feu  de  réduction ,  un  verre 
d'une  belle  couleur  verte  qui  passe  au  jaune  orangé 
au  feu  d'oxidation.  C'est  ce  dernier  caractère  qui 
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m*a  fait  soupçonner  dans  ce  minéral  la  présence 
du  vanadium. 

Je  me  suis  servi  de  la  méthode  suivante  pour 
procéder  à  son  analyse  qualitative  : 

Un  gramme  de  minéral,  réduit  en  poudre  fine, 
fut  fondu  dans  un  creuset  de  platine,  avec  quatre 
fois  son  poids  de  bi-sulfate  potassique.  La  masse , 
fondue  et  refroidie ,  était  d'un  rouse  brique  foncé; 
traitée  par  l'eau  bouillante ,  elle  laissa  un  résidu 
très-abondant  de  sulfate  plombique.  La  liqueur 
filtrée  était  d'un  bleu  pâle.  Après  l'addition  de 
quelques  gouttes  d'adde  sulfurique ,  elle  fut  sou-r 
npâse  à  l'action  d'un  courant  de  sulfide  hydrique. 
Il  en  résulta  un  précipité  floconneux  brun  foncé 
et  peu  abondant,  qui,  recueilli  sur  un  filtre  et 
essayé  au  chalumeau, fut  reconnu  pour  être  formé 
de  sulfure  de  cuivre,  mêlé  à  quelques  traces  de 
sulfure  de  plomb. 

La  ËqueuF,  dont  le  sulfure  de  cuivre  avait  été 
séparé  par  la  filtration ,  paraissait  être  d*un  bleu 
plus  foncé  qu'elle  ne  l'était  avant  l'action  du  sul- 
fide hydrique.  Saturée  avec  de  l'ammoniaque, 
quelques  gouttes  de  sulfhydrate  ammonique  y 
firent  naître  ua  précipité  abondant ,  d'une  cou-r 
leur  lie  de  vin ,  et  le  liquide  surnageant  devint 
d'un  beau  rouée.  La  digestion  avec  le  sulfhydrate 
anunooique  diminua  un  peu  le  volume  du 
précipité,  qui  fut  recueilli  sur  un  fikre,  lavé  et 
séché.  La  liqueur  rouge ,  séparée  par  la  Qltration 
du  précipité  insoluble ,  fut  légèrement  acidulée 
ar  quelques  gouttes  d'acide-  hydrocfalorique  fai- 
le;  il  en  résulta  un  précipité  brun ,  floconneux , 
qui  devint  noir  en  se  resserrant.  Ce  précipité^ 
gnUé  et  traitfé  par  différents  réactifs ,  a  ^^résenté 
tous  les  caractères  des  oxides  du  vaoadium. 
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Il  MBtût  à  étudier  le  précipité  oouleur  lie^e- 
vin ,  iarmé  par  Vadditioa  du  sulfkydrate  ammcv» 
nique.  A  cet  eQet ,  je  le  fis  fondre  sur  une  feuille 
de  platine ,  avec  du  carbonate  potassique  et  un 
peu  de  nitre;  la  masse  fondue  fut  traitée  par 
Feau  et  filtrée ,  pour  reeueillir  la  ptrlie  insmu- 
ble.  I^a  liqueur  filtrée  contenait  du  vanadate  po- 
tassique, mêlé  au  carbonate  potassique  mis  en 
excès.  Le  résidu  insoluble  recueilli  sur  le  filtre  fut 
dissous,  encore  humide ,  dans  l'acide  by drochlori- 

3ue  ;  la  dissolution,  saturée  par  quelques  gouttes 
'ammoniaque  faible ,  laissa  apparaître  un  préci- 
pité flocoimeux,  qui  fut  redissous  par  Tammo- 
niaque  mise  en  excès. 

Le  sulfhjdrate  ampionique  produisit ,  dans  la 
liqueur  limpide ,  un  volumineux  précipité  blanc, 
qui  se  resserra  beaucoup  en  séjournant  dans  le 
liquide.  Ce  précipité,  essayé  par  divers  réac- 
tifs ,  m'a  présenté  les  caractères  du  sulfure  de 
zinc. 

Le  même  minéral ,  dissous  dans  Tacide  nitri- 

Îue ,  a  laissé  reconnaître  la  présence  du  chlore  à 
aide  du  nitrate  d'ai^jent. 

Une  analyse  que  j'ai  renouvelée ,  pour  déter- 
miner les  proportions  de  chacune  des  parties  con- 
stituantes de  ce  minéral ,  m'a  donné  tes  résultats 
suivants  : 

Chlore 0,02265 

Ac.  vanadique 0,15860 

Ox.  ploinbique 0,70860 

Ox.  zinciaue 0,06345 

Ox.  cuivnqiie 0,02960 

Eaa 0,03800 

» 

1,02090 
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Il  y  a  ici  augmentation  de  poids;  on  peut  la 
diminuer  un  peu  en  présentant  ainsi  Tanalyse  : 

Chlore 0,02265) 

Plomb 0,06624  ( 

Oxigène. 

Ac.  vanadique.  .  .  0,15860    .  ^  .  .  .  0,041163 

Ox.  plombique  .  .    0,63725 0,045695 

Ox.  zincique  .  .  •     0,06345 0,012507 

Ox.  cuivnque.    .  .     0,02960 0,005970 

Eau 0,03800    .....  0,033777 

1,01579 
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CBIMIE  (Extrait^ 
(Travaux  de  î836). 


1 .  Quelques  idée^  sur  une  irotrrElLX  forcé  agis-^ 
sitnt  dans  les  combinaisons  des  corps  orga- 
niques; par  M.  fieftsélius.  (  Aud.  de  Ch. ,  t.  6i , 
p.  146.) 

t  • 

Daos  la  nature  inoi'ganiqué ,  il  se  forme  de 
nouvelles  combinaisons  entre  diflférents  corps  qui 
sont  en  présence,' pai*ce  que  ces  corps  ont  une 
plus  grande  tendance  à  se  combiner  entre  eux 
qu'avec  dautres  corps.  Les  corps  qui  ont  une 
grande  affinité  les  uns  pour  les  autres  se  com- 
binent entre  eux,  en  répoussant  ceux  pour  lesquels 
ils  ont  une  affiiiité  plus  faible  et  auxquels  ils 
étaient  combinés  d'abord^,  et  ces  demierâ  se  com- 
binent'égàlement  entré  eux.  Jiisqu'à  Tannée  1 800, 
chue  connaissait ,  outre  cette  tendance  des  corps 
à  se  réunir,  que  )a  chaleur;  et  dans  quelques  cas 
la  lumière ,  qui  pusirent  agi'i'  dans  la  combinaison 
dés  corps.  Plus  tard ,'  on  recotinut  Tînfluence  de 
Félectricîté ,  mais' on  ^îtbiemôt  aussi  que  Tes  affi- 
nités ehimiqtrés  et  électriques  étaient  la  même 
chèse ,  et  que  la  chaleùt*  et  la  lumière  n'avaient 
d^utre  action  que  celle  d'augmenter  bu  de  di- 
minuer ces  affinités.  Lorsqu'on^  p^sÂsé^à  l'étude  de 
la  dhiniie  organique,  \im  trouvé  dés  corps  très- 
dil^ents  entre  eux,  tir&  d'une  même  matière 
brute *;^ar  les  différents  oi^aiies.  Dans  Tés  animaux, 
cette  matière  brute,  qui  est  te  sah^/  coule  dans 
des  vaisseaux  non  interrompus,  et  donne  naissance 
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k  toutes  les  différentes  sécrétions  :  telles  que  le 
lait ,  la  bile ,  Tih^e ,  etc. ,  ssms  la  présence  d'aucun 
corps  étranger  qui  aurait  pn, servir  à  former  de 
nouvelles  combinaisons. 

Kirchhof  découvrit  que  de  Tamidon  dissous 
dans  des  acides  étendus  d'eau  se  transformait,  à 
une  certaine  température,  en  gomme,  puis  ça 
sucre  de  raisin;  et  cependant  il  n  y  avait  là  aucune 
combinaison  en^rje  les  éléments  de  l'aoide  et  ceux 
de  Tamidon ,  car  on  n'observa  jamais  auoan  déga- 
gement de  gaz.  En  traitant  la  dissolution  par  des  oa- 
ses ,  on  retrouva  tout  l'acide  employé  ;  la  dissolu- 
tion ne  contenait  que  du  sucre ,  dont  le  poids  dé- 
passait légèrement  celui  de  l'amidon,  employé. 
Quelque   temps  après,   Tbenard  découvrit  une 
nouvelle  substance,  le  peroxide  d'hydrogène,  dont 
les  éléments  ne  sont  retentis  entre  eux  que  par 
une  affinité  très-faible.  Sous  Tinfluence  des  aciaes» 
ce  corps  ne  se  décomposait  pas  ;  mais  sous  Tia*^ 
fluence  des  alcalis ,  on  voyait  une  tendance  de  ses 
éléments  à  se  séparer  ;  il  se  formait  une  fermea- 
tation  lente  avec  un  dégagem^t  d'oxygène  ,  et  il 
y  avait  formation  d'eau»  On  vit  bientôt.que  non- 
seulement  des  corps  soluble^  dans  cette  substance 
produisaient  cet  etfet,  mais  même  que  d'autre 
corps  organiques  et  inorganiques,  tels  queleffiav- 
ganèse ,  Tatgent,  le  platme,  for,  la  fibrinf ,  etc«, 
agissaient  de  la  mén^e  manière  sur  cette  ^ujbh 
stance.  Cette  décoinposition  a  lieu  piar.  la  ^ul^ 
présence  du  qorp^  étranger, >en  verUf  d'upe  forc^ 
qui  nous  est  encore  ipc'onnue.,  sans. que,  cç  qorp& 
soit  ei^tré  pour  la  pli:fs  petite  partie  dans  la  uau-*- 
velle  combinaison,  cap  les  reG)ierc|ie6  |e$  plus  mi-* 
nutieuses  ne  ppuvaÀent  faire  découvrir  en.lui  la 
plus  petite  ^ifjêpation. 


EXTRAFTS.  iû'^ 

Edm^  Davj  teeodftnt  qtte  ri  en  littfiieotedii  »là 

tme  nc^MTemenft  drrkpé  avec  de  Takodl ,  ceuii*^ 

ci  c»  s'alluinaiit  n^lid  le  platine  ineàttdéfieeiit ,  et 

que  l'alcool  est  trandbrmé  en  ^cide  acéti<|Q€f  é"^ 

«aoiietit  de  Teau.  Tout  ceci  mâtm  à  la  gtratide  dé^ 

movcfte  de  Do»béreîiiet  ;  ^i  tioùàmë  enbe  ijtie 

Yéf»nge  de  'ftlatine  a  la  ptoipriité  d'altuitiêff  ut) 

txmraût  d'hyorogkie  diri^  sBr  elle.  Cette  décoti'^ 

?er€é  iiit  «crivie  de  près  par  celle  de  Dulottg  et 

TheiMifd  f  ^ai  trouverez  que  le  -pkline  ne  pos^ 

flède  pas  geol  eette  iptcfpnéié  ;  que  dauti^  cot^ps , 

leld  qne  Vot^FariÊeiit^  le  t«ri*e^  ag^etit  de  tMtAë, 

«Mia  seulement  ]or^u4bâi>titei:pOi^d  hi  otie  ësêei 

haute  température  ,  tandis  que  pour  le  pititiriel, 

riridâam  et  les  autres  mévauy  q;ai  aeeotkij^a^ient 

le  plaCine ,  cet  dSfet  a  Kea  même  beaucoup  au-de^ 

aoQi  de  la  temt>étaftif«^  de  Ik  glace*  f<E»idMte.  Ott 

tecoDxiut  raûalogîe  mate  lé  pliénoiÉaàiië  de  Ù 

iMnrfoirmatton  du  siicre  en  alcool  pai*  la  pté^encë 

<fiiA  eorpa  étf angef  itisokiUé  ;  et  dèlbi  dg  le  4ê^ 

t»tttpoaitkMa  du  peMKîde  d'hvdfogèBfè^  ^eti  "eau  et 

en  oxysène  par  la  présetice  an  platine,  de  TaiM 

gttUt,  Mf  la  àbrine  e«  de  'quelques  a^tre»  corps 

ëgsdemeM  insoltibled.  On  ne  06iiii«iÀd$àit  àueun  caé 

«nalbgtte  à  cehiî  dé  ki  décompdsiti^to  do  pèMltide 

d'hjdrè{;ène  piar  k  présetke  d^alcaltt  dissous  daM 

ceUie  Aubatance ,  car  à  Cette  époque  hù  tf'avait  pas 

mmoré  MMnnu  l'analogie  de  ^  f^iMonèÉ^e' a veà 

Mhii  de  la  formatioti  du  dUCfeavi  mdji^  tf  amidoii 

tt  d'acide  aulfiiriquei  Oti  retrouvé  quelque  Chose 

de  MMiblabte  dans  une  des  hypothèses  sur  la  fo^^ 

tdiftîMi  de  Tétbèf  •  Suitshit  cette  bypoihèsé,r  acide 

«iflAtrvqiie  s'empoterait  d'tine  pattie  de  Peau  con^ 

teft«ie«dttdsJ^lcool ,  êi  ibmievàit  binsi  féthet*  ^^  mais 

tMk  ne  pouvait  pa$  expHqMr  pôqitpioi  d'autres 
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corp,  tels  que  la  potasse  y  le  chlorure  de  calcium , 
la  chaux  vive,  etc. ,  qui  oat  une  trèa^raade  affinité 
pourFeau,  ne  produisaient  pasle  même  effet4  Mitft> 
cherlich  montra  que  si  on  vei^se  de  laloool  sur  de 
Facide  sulfuriqueà  une  température  supérieure  à 
celle  de.  Fébuliition  de  l'eau ,  Feau  et  1  éther  sont 
distillés  ensemble ,  et  forment  un  mélange  dont 
le  poids  est  parfaitement  égal  à  celui  de  Talcool 
employé.  Ainsi  Facide  sulmrique  n'agit  pas  là  en 
vertu  de  son  affinité  pour  Feau  ;  son  action  est 
analogue  à  celle  des  alcalis  sur  le  peroxide  d'hy- 
drogène; elle  est,  de  même,  analogue  à  celle  de 
Faade  sulfurique  sur  l'amidon  dans  la  formation 
du  sucre.  , 

Il  est  donc  prouvé  que  plusieurs  corps  simples 
et  composés,  solubles  et  insolubles,  ont  la  pro- 
priété a  exercer  sur  d'autres  corps  une  action  très- 
différente  de  l'affinité  chimique.  Au  moyen  de 
cette  action,  ils  produisent  dans  ces  corps  des 
décompositions  de  leurs  éléments  et  des  recom- 
positi<>ns  différentes,  de  ces  mêmes  éléments,  aux- 
quelles ils  restent  étrangers. 

Cette  nouvelle  force ,  qui  était  inconnue  jus- 
qu'ici ,  QSt  commune  .à  la  nature  organique  et 
inorganique.  Je  ne.  crois  pas  qu'elle  soit  une  force 
tout  à  fait  indépendante  des  affinités  électro-chi- 
nuiques  de  la  matière;  je  crois,  au  contraire, 
qu*çlle  n'en,  çst  qu'une  nouvelle  macâfestation; 
mais,  tant  que  nous  ne  pourrons  pas  voir  leur  liaison 
et  leur  dépendance  mutuelle,  il  sera  plus  com- 
modç  de  la  désigner  par  un  nom  séparé.  J'appelle- 
rai di|nc  cette  force ,  force  caialy tique.  J'appelle^ 
rai  de  même  catalyse  la  décompontion  des  corps 
>ar  cette  force.,  de  même  qu'on  désigne  par  ana- 
yse  la  décomposition  des  corps  par  l'affinité  chi- 
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mique.  Voici  maintenant  les  questions  relatives  à 
cette  force  catalytique  qui  se  présentent  d'abord. 
Cette  force  catal  jtique  peut-elle  produire  des  dif- 
férences dans  les  produits  cataiytiques  suivant 
qu'elle  est  plus  ou  moins  intense  ? 

Des  corps  différents  doués  de  (orce  catalytique» 
peuvent-ils  engendrer  des  produits  catalytiques 
différents  aui  dépens  d'un  même  corps  composé? 

Les  corps  doués  de  force  catalytique,  peuvent- 
ils  exercer  cette  action  sur  un  ^rand  nombre  de 
corps  composés  différents ,  ou  cette  action  est-elle 
restreinte  à  un  petit  nombre  de  corps? 

Ces  questions  ne  pourront  être  résolues  que  par 
des  recherches  ultérieures  ;  il  suffît  pour  te  ipo- 
ment  d'avoir  établi  Fexistence  de  cette  force  par 
un  nombre  suffisant  d'exemples.  Cette  force  donne 
heu  à  des  applications  nombreuses  dans  la  nature 
oj^nique  ;  ainsi  ce  n'est  qu'autour  des^j^eux  dé  la 
pomaie-de-terre  qu'on  trouve  de  la  diastase;  c'est 
au  moyen  de  la  force  catalytique  d;e  la  diastase  » 
que  l'amidon  >  qui  est  insoluble,,  ^sjt  tratefoirnié) 
en  sucre  et  en  gpmmç  91  qui  .étant  solublea  for- 
ment la  sève  qui  naK>iite  dans  les  germes  de  là. 
pomme-de-terre.  Cet  exemple,  si  évident  de  l!â€^ 
tien  de  la  force  catal  jtique  dans  une  sécrétion:  pr-? 
ganique,  n'est  vraisemblablement  pas  le  seul  dans 
le  règne  animal  et  dans  le  règne  végétal ,  et  l'on 
pourra  peut-être  trouver  par  la  suite  que  c'est  par 
une  action  analogue  à  celle  de  la  fprce  catalytiqùe 
que  se  produit  la  sécrétion  de  corps  sd  différents, 
qui  tous  cependant  sont  tirés  d'une  même  ma- 
tière :  la  sève  dans  les  plantes^  et  le  ;$aiag  daçs^les 
animaux. 


'fî  »îi, 
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a.  Sur  le^  ç^$^.9vt^s  sFtcxFiQuvt  ;  par  Ai«  Bau*: 
drimoat.  (  Ac9cL  de^  Scien. ,  a  juin  i936.  ) 


riences  qui  ont  été  £iites  wr  les  chaleurs  spécifi- 
ques ,  jV  çté  conduit  à  reçono^itre  la  loi  suivante  ; 
«  Dans  les  mêmes  circonstances,  Ic^  quantités  4f 
chaleur  renfermées  dans  les  corps  sont  propop- 
ÛQnnelles  au  nombre  des  molécules  qu  m  cou-^ 
tiennent.  » 


3.  Sur  LE  FBOiD  produit  par  iu  dissolution  des 
sel^  dans  Feau  ;  par  M,  Th.  Thomson.  (  R.  pf 
G.  science ,  1 836.  ) 

On  ne  peut,  en  ajant  égard  seulement  à 
la  solubilité  d'un  sel ,  se  rendre  compte  du 
firoid  produit  par  la  dissolution  d'un  sel  dans  Teau; 
ce  firoid  parait  dépendre  essentiellement  de  la 
rapidité  avec  laquelle  on  opère  la  dissolution  ; 
(fest  ce  qui  fait  qu'on  produit  beaucoup  plus  de 
froid  en  se  servant  d'un  acide  étendu  pour  dissol- 
vant. 


^.     Congélation    AETiriciELLE    pç  i^'ea^u  ;    par 
M.  Malapert  de  Poitiers.  (Journ^  de  Phar., 

t.  22,  p.  222.) 

Le  meilleur  moyen  de  se  procurer  prompte- 
ment  delà  glace,  consiste  à  obtenir  rabaissement 
de  température  nécessaire,  en  dissolvant  dusul- 
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fiite  de  soude  «nfllallisé  dand  de  Pacide  sulfurique 
éMmdu.  Jjêùide  le  plus  convenable  est  celui  que 
Vi»  obtient  «m  mêlant  3  p.  diacide  à  66*  avçc  n  p. 
d'aau  et  qui  marqpe  4^*  ;  c'est  à  ce  degré  que  sa 
fièeuhà  ditiolvaiite^at  la  plus  grande;  1 3  p.  aacide 
à  4^^  ditaalTaiit  17  7  p.  de  «ulfate  de  soude,  en 
fiuaant  descendre  la  température  de  -4-  1 4^  à  — 

L'appareil  se  cpippose,  i*  d^une  botte  en  bois 
blaao  oe  1 5  pouces  de  hauteur  ,12p.  de  longueur 
et  d  p.  6  K  de  largepr  ;  k  6 1.  du  bord  est  un  filet 
carré  sur  lequel  portent  les  bords  d'un  couver- 
cle ;  les  planches  dont  cette  botte  est  construite 
n'ont  que  4  1.  d'épaisseqr. 

7^  D'une  botte  en  fer4>lanc,  haute  de  12  p. 
6  L  f  loBffue  de  6  p.  3  !•  ^  l'ouverture ,  et  de  5  p. 
3  1»  au  tond  y  ^^^  de  3  p.  6  l.  à  Touverture,  et 

3  p.  au  fond,  munie  d'un  rebord  en  fer- blanc, 
assez  large  pour  être  fixé  sur  la  boite  en  bois  qui 
la  contient;  l'intervalle  de  ces  deux  vases  est 
rempli  de  cocon  cardé. 

S''  D'un  couvercle  tout  en  bois ,  6it ,  comme 
le  corps  de  l'appareil^  de  deux  pièces  eonle- 
Ques  1  une  dans  l'autre,  assujetties  au  moyen  de 
planchettes,  et  dont  rintervalle  est  rempli  de 
coton. 

4"  De  deux  maales  en  fer4>lan<; ,  destinés  k 
eopteBir  Teau  que  Von  vent  faire  congeler ,  hauts 
de  1:1  p.6L;  loDf^  de  4  p-  d  1.  à  l'ouverture,  et 

4  p.  5  1.  aufondf  larges  de  7 1.  k  l'ouverture  et  6  L 
au  fond;  dépolis  et  vernis.  Tout  l'appareil  -esl 
également  verni ,  dé  sorte  auHl  est  inattaquable 
par  l'aeide,  et  qn'on  peut  le  laver  après  l'opé- 
tatioii* 

On  met  dans  la  botte>6  livres  t  ^  onces  de  sulfate 
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de  soude  pulvérisé,  et  4  livres  8  onces  d'acide  sul- 
furique  à  45*;  on  plonge  dana  ce  mélange  lesdenx 
moules,  dans  chacun  desquels  on  a  préalaMement 
mis  I  livre  d'eau  ;  on  couvre  Tapparal ,  et  au  bout 
dun  quart  d'heure  on  agitele  mélange  avec  uneba- 
guette  en  bois  verni;  on  réitère  cette  manoeuvre 
une  ou  deux  fois  dans  le  cours  de  l'opération ,  qui 
ne  dure  que  4o  minutes ,  sans  que  l'on  soit  oblieé 
de  renouveler  le  mélange ,  et ,  quelle  que  soit  la 
température  de  Fatmo^phère,  pourvu  que  celle  de 
l'acide  et  du  sel  ne  soit  pas  à  plus  de  +  1 3*  avant 
leur  mélange,  et  que  l'on  tienne  l'appareil  exacte- 
ment fermé. 

Si  après  avoir  retiré  la  glace  des  moules  on  re- 
met 8  onces  d'eau  dans  l'un  d'eux ,  et  qu'on  le 
plonge  dans  le  même  mélange ,  on  obtient  encore 
6  onpes  de  glace  dans  l'espace  de  5o  à  6o  minutes. 


5.  Sur  un  dégagement  de  hvuiitiE  qui  a  lieu 
pendant  la  combinaison  chimique  des  métaux 
entre  eux^  et  sur  le  gaz  hydrogène  abse- 
NIÉ  ;  par  M.  Vogel.  (  Joum.  de  Phar. ,  t.  m, 
p.  337.) 

L'arsenic  produit  le  phénomène  de  l'ignition 
en  se  combinant  avec  le  aine ,  mais  il  n'en  «st  pas 
de  même  lorsqu'on  le  combine  avec  le  plomb  ou 
avec  l'étain.  L'antimoine  ne  donne  pas  lieu  no0 
plus  à  un  dégagement  de  lumière  en  se  combi- 
nant au  zinc  «  au  plomb  ou  à  l'étain. 

L'arseniur^  composé  de  1  atome  de  zi«c  et  1 
atome  d'arsenic  donne  du  gaz  hydrogène  arsemé 
parfeitement    pur,    lorsqu'on   le   dissout   dans 
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lacide  muriaiique  étendu.  Ce  gaz,  exposé  aux 
rayoBS  du  soleil ,  laisse  déposer  de  1  arsenic , 
mais  non  pas  la  totalité  de  ce  qu'il  en  contient. 


6.  Sur  le  phénomène  de  la  DÉcaÉPiTATioir  ;  par 
M.  Baudrimont.  (  Acad.-tles  Scien. ,  16  mai 
i836.  ) 

Les  corps  qui  décrépitent  lorsqu'on  les  chaufife, 
peuvent  être  divisés  en  deux  grandes  clas- 
ses :  I  *  les  corp  fixes  ;  a*  les  corps  qui  peuvent 
donner  des  produits  aériformes.  Dans  la  première 
classe  se  trouvent  :  les  sulfates  de  baryte  y  de 
strontiane  et  de  potasse  ;  les  chromate  et  bichro- 
mate de  potasse,  le  fluorure  de  calcium,  les  chlo- 
rure et  Dromure  de  potassium  et  de  sodium; 
l'iodure  de  potassium  et  la  galène.  Dans  la  se- 
conde classe,  on  distingue  les  nitrates  de  baryte 
et  de  plomb,  le  spath  d'Islande,  le  cyanure  de 
mercure,  Témétique,  le  sulfate  de  chaux,  l'acé- 
tate de  cuivre ,  la  crème  de  tartre  et  le  prussiate 
jaune  de  potasse. 

Les  suTOtances  qui  contiennent  de  Teau  de  com- 
binaison, ou  les  éléments  de  Feau  en  grande  quan- 
tité j  ne  décrépitent  réellement  point  si  elles  ne 
sont  pas  susceptibles  de  se  cliver  ;  telles  sont  le 
c^rlxmate  de  soude,  le  sul&te  de  soude ,  le  sulfate 
de  magnésie ,  etc.  En  aorte  qu*il  paraît  évident 
que  le  clivage  est  une  condition  de  la  décrépita- 
tion au  moins  aussi,  essentielle  que  la  présence  de 
Teau  ou  de  ses  éléments. 

Les  substances  qui  .décrépitent  étant  de  celles 
qui  se  cliven.t  facilenlent  et  qui  soBt  de  mauvais 
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oonducteurs  dt  la  chalear,  il  arriva  que  leurs 
parties  externes  sont  les  premières  échauffées,  et 
que  la  dilatation  qn'elles  éproturent  Iqs  force  de 
se  séparer  des  parties  voisines  qui  n'ont  pas  encore 
éprouvé  la  même  tempéraittre ,  ce  qui  est  facilité 
par  la  propriété  qu^elles  ont  de  se  cliver. 


•m*m 


7*  Sur  la    propriété   magnétique    des  métaux; 
pprM.  F^r^day,  (^pyfil  ia&tituiion,  i936.) 

Tous  les  méUi^x  possèdent  U  prgpriélaé  de  de- 
venir magnéli(j^s  »ussi  biep  qne  le  fçrj  çt  i^on 
pi^s  d'giie  xqapt^re  faible  et  incertaine ,  comme 
on  IVwtadiwiç  ju»qu  ici  :  il  su$t,  popr  cel^  i  de 
]ç3  aniener  a  un  cert;9in  degré  de  température , 

3ui  y^rie  pour  cl^cup  d'çuxr  A«-i|p«sus  et  avi- 
essoMs  de  cette  température  i]a  perdent  legi» 
yçrtu  magoétiqnq  ;  précisément  cpm^iç  pour  1^^ 
liquéfaction  chaque  porm  gxÎk  un  df^ré  d^ 
clialeur  particulier,  l#e  ler  et  le  nickel  souf  le^ 
9^ul3  métaux  qui  soient  oi^n^ tiquer  k  la  tempé- 
rature ordinaire  ;  mais  au  rouge  vif  1^  iipr  {^r4 
cpUe  propriété^  q\.  d)e  dJi3pî(rait  dé]^  4aw  le  pic- 
kel  k  U  tempér3tur«  4f  VébuUition  de  l'huile. 


8.  Sur  la  liquéfaction  Dâs  gaz  ;  par  M.  Aimé. 

(Aead.  ded  ec.} 

<       •  ,  • .  •        • 

'  Pou»  lîqpMer  le»  gM ,  je  me  sers  d'un  appareil 
très-simple ,  qui  consiste  èii  h«  ttibe  de  verre  très* 
fort  y  k  qilatve  branqheis  parallèles ,  ou  recourbé 
iToisfoiiB  pàràHdement  mt  M-mètne.  Voici  com- 
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ment  on  opère.  Avant  de  courber  le  tube,  on 
place  dans  son  intérieur  une  cloison  en  cire ,  puis 
on  lui  donne  la  forme  indiquée ,  en  aya^t  soin 

311e  la  cloison  se  trouve  assez  près  de  la  courbure 
u  milieu.  On  remplit  alors  une  dçs  parties  avec 
du  mercure  et  du  gaz  à  coi;nprimer»  9t  on  fe^nne 
à  la  lampe ,  et  en  1  étirant  en  pointe ,  Vouvertu,re 
du  tube  par  laquelle  on  les  a  fait  entrer.  On  plac^ 
enauite  séparément ,  dan$  lef  laytr^ç  parties  ^  du 
zinc  et  de  Faoide  sulfurique  étendu,  de  manière 
qu'ils  soient  chacun  dans  une  branche  séparée , 
puis  on  ferme  le  tube  à  la  lampe  :  ^prè/s  quoi  ^ 
en  le  renversant  y  on  met  le  zinc  en  çojDtapt  avec 
Tacide,  et  Ton  fait  fondre  en  même  temra  la  cloi- 
son de  cire.  Aussitôt  Fhjdrogène  se  dégage  et 
refoule  le  mercure ,  et  par  suite  comprime  le  gaz  j 
et  si  la  pression  est  assez  forte  »  celui-ci  se  con- 
dense en  une  petite  goutte  liquide  à  l'extrémité 
jde  la  pointe  du  tub^. 


9*  Sur  la  liçitAfactioii  de3  aaz;  par  Af,  Kempf 

(Institut,  1^6^.) 

La  grandi?  expansibilité  que  M.  Thilorîer  a 
phfl^ryé^  daos  V^cicie  carbonique  Uquide  est  ypç 

Iwué 

i5*C  c^tafideae^Ute  de  7«pç4^i5*C.li+4^ 
son  expansion  est  beaucoup  plu«  grft^de.  ])e  j  a""  C- 
à+ioo*C,  son  volume  augmente  de^^  et  il  se 
trouve  alqr^  $^U9iiâ  à  u^p  pres^iPU  dp  ?5,#ti»o- 
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10.  Sur  la  50LDBIUTÉ  en  général^  et  en  particulier 
sur  la  solubilité  des  sels  ;  par  M.  Persoz.  (Aon. 
de  Chim.,  C  3^  p.  2^3.  ) 

Partant  de  considérations  particulières  sur  l'é- 
tat moléculaire  des  corps,  soit  libres ,  soit  en 
combinaison ,  j'ai  été  amené  à  envisager  la  solu- 
bilité des  corps  dans  un  véhicule  quelconque, 
comme  une  véritable  combinaison;  conséquem- 
ment ,  j*ai  dû  considérer  comme  telle  l'action  que 
l'eau  exerce  sur  les  sels  :  aussi ,  par  l'application 
du  principe ,  j'ai  été  conduit  à  établir  la  propor- 
tion suivante  :  le  maximum  de  solubilité  d'un  sel 
quelconque  correspond  k  une  formule  molécu- 
laire ,  laquelle  peut  être  déduite  de  la  formule 
moléculaire  de  ses  composants. 

Cette  proposition  entraine,  comme  consé- 
quence, 1  insolubilité  d'un  sel  toutes  les  fois  que 
la  combinaison  avec  l'eau  ne  peut  s'opérer.  La  so- 
lubilité, au  contraire,  devra  être  déterminée, 
parce  que  le  sel  aura  tendance  à  jouer  soit  le  rôle 
d'acide,  sojt  le  rôle  de  base ,  l'eau  jouant  à  volonté 
le  rôle  de  base  et  d'acide. 

Il  y  a  deux  classes  de  sels  solubles,  ceux  qui  sont 
formés  par  des  bases  très-puissantes,  et  ceux  qui 
sont  formés  par  des  bases  moins  fortes  et  des  aci- 
des puissants.  Les  sels  insolubles  sont  ceux  dans 
lesquels  l'alcali  est  exactement  saturé  par  Tacidé, 
et  dont  la  combinaison  n'a  ni  réaction  alcaline  ni 
réaction  acide,  ou  pour  préciser  davantage  ceux 
dont  la  valeur  moléculaire  de  l'acide  et  de  la  basé 
se  cditlpensent  réciproquement  (1). 

{X)  M.  l'ingénieur  des  mines  de  Villeneuve  a  traita  le 
même  sujetqueM.  Persoz,  dans  un  mémoire  d'un  grand  hrt^ 


1 1 .  Expériences  relatives   à  l'obstacle   qu  op- 
posent certains  gaz  à  la    combinaison  dun 
mélange  explosif  d oxygène  et  (£ hydrogène 
soumis  à  [action  du  platine;  par  M.  W. 
Henry.  (Phil.  mag. ,  novembre  i836.) 

Cest  M.  Turner  qui  a  remarqué  le  premier 
que  la  présence  de  certains  gaz  suflit  pour  annu- 
ler, ou  du  moins  pour  retarder,  Taction  du  pla- 
tine sur  un  mélange  d'oxygène  et  d'hydrogène  ; 
il  a  été  porté  à  attriouer  cet  effet  à  une  action  mé- 
canique, par  laquelle  les  gaz  en  question  terni- 
raient la  surface  métallique  du  platine.  Mais  si  Ton 
considère  que  l'action  retardatrice  se  fait  aperce* 
voir  surtout  dans  les  gaz  qui  ont  une  grande  af- 
finité pour  Toxygène,  on  sera ,  je  pense ,  plus  dis- 

I  T.  ■■,■■' 

I 

rèt,  qu'il  a  publié  il  y  a  plus  de  huit  aps,  et  qu'il  a  présenté 

à  rAcadémie  des  Sciences.  Après  avoir  étahh,  par  diverses 

considérations,  que  les  lois  ae  solubilité  admises  jusqu'à  ce 

jour  ne  peuvent  expliquer  Tensemble  des  phénomènes  qui 

sont  offerts  par  les  dissolutions ,  il  énonce  l'opinion  que  la 

fonae  dÎMolvante  est  fort  analogue  à  Taffinilé  chimique,  et 

que  les  dissolutions  ne  sont  que  le  oominenceDient  d'une 

combinaison  chimique.. Il  montre,  par  un  grand  nombre 

de  faits,  que  Feau  agit  comme  acide  à  Téss^  des  bases, 

oomme,  baaei  à  l'égard  des  acides;  et  tantôt  ecwune  acide, 

tantôt  comme  base  à  l'égard  des  sels.  Après  quoi  il  entre 

dans:une  discussion  approfondie, , relativcflaent  aux  sels, 

il  presente  un  tableau  systématique  du .  degré  de  leur  so- 

lobilifcé ',  et  il  pose  les  principes,  suivauts  i    • 

Les  sels  les  moins  solubles,  dus  aux  bases  puissaniw  j 
sont  ceux  que  celles-^i  forment  avec  les  acides  puisfonis  ; 

Les  moins  solubles  des  sels,  du»  aux  bases  mojretmes , 
.sont  ceux  que* ces  bases  forment  avec  les  acides  moyens 
et  Facide  can>onique ;  avec  des  acides  trop  faibles,  elles 
donnent  des  sels  solubles.  Exemple ,  ihydrosol&tes  ; 

Les  sels  les  moins  solubles  des  b^ses/aiMe^  sont  ceux 


posé  à  attribuer  cette  actiou  à  la  grande  affinité 
de  Foxygène  pour  ces  (;az.  Voici  ce  qui  se  passé 
avec  le  gaz  oxide  de  carboùè  et  le  gaz  oléfia&t. 

Le  platine  en  plaque  n'e:térce  qu  une  action 
très-lente  sur  un  mélange  de  deux  volutnes  d^oxide 
de  carbone  et  de  un  volume  de  gaz  oiygène;  la 
combinaison  est  accélérée  si,  au  lieu  de  placer  le 
mélange  sur  Feau  ,  on  lé  place  sur  une  dissolution 
de  potasse.  En  employant  du  platine  en  éponge, 
la  Combinaison  est  encore  plus  prompte.  Enfin, 
le  précipité  noir  de  Liebig  convertit  rapidement 
le  mélange  en  acide  carbonique  en  devenant  in- 
candescent. 

Lorsqu*il  y  a  mélange  d'hydrogène ,  il  arrivé 
que  Foxide  de  carbone  ayant  plus  d*afllînité 
pour  Foxygène ,  en  prend  une  beaucoup  plus 
grande  quantité ,  et  que  Faction  chimique  pré- 
dominante" est  tôujôura  ta  fôfmffltôn  de  Fâcidè 
ea^bôïliqué'.  Oh]fîfèilt  ôppostèr  à  ctettifr  trtsInîèHè  Aé 
vpir  ce  fàij(..bien  oonnu,  que  Foxygèné  et  l*hy- 

'  '  '  .       . 

^n'etleB  fbniiemavee  lesM9ud«fl/aMc9.EKalHpk^iB8«aEbot 
tidtes  et  hydrcMulfate»  dé  »nc. 

L'insolobilltéparatt  être  ia<lestruottpficoftiiplèlèéwpiv» 
ft^éfé^  de  la  bâte  et  dé  Tacide. 

Pour  ««i^fiaetitëf  ta  solaMité  de»  éeïê  m^ohïs% ,  ît  mue- 
fit  de  tendre  etentm  hasiqùed  ou  acides. 

M.  de  ViiteHeuv^  a  examiné  aospi  i'aolâon  de  i'akioèi 
cDBitiie  diteolitaht/  et  il  a  i^t  voir  qu'B  se  ^ompoi^teeofBiirit 
Feau ,  avec  cette  dîÉereftce  qu'il  e^  |Aa»  baj^^ae  ^e  ne 
li<^kle. 

»ifitf  -il  .s'«fit  «ceu|>ë  épleneiit'de»  phéoomfoea  ^i  ré^ 
sutefrttt  de  ia  déediatMsttidn  vkkprùque^Ê^  sek. 

AiniA  Mî  l'ingéniettr  de  Yiilenetwe  avait  étaUi ,  il  7  a 

I^ltis  de  hait  aqs ,  par  dei  ooiisidératijDii»  érèMiévekrapâéi  » 
a  même  théem  «e  la  solubilité  d«É  mis  ^  <fue  H.  niwh 
<ietvt4»préséiileVp«ràpe#eu.  P.  R-.    * 
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ilrogène  ^  combinent  immédiatement  tvec  dé-^ 
tonaticm  ps^v  rinte,mlédiaîrd  du  platine,  taiSxdis 
que  la  combinaison  de  l'oxygène  avec  l'omide  de 
carbone  ne  s*effectne  que  trèâ^lentement*  Maii 
il  me  parait  évident  aue  cette  différence  rédoltiâ 
de  ce  que  la  combin^isoti  de  Toxjgèiie  avec  Vht-» 
Jrogène  mé  reste  pas  à  la  surface  métallique  ou 
platme»  mais  se  convertit  promptement  eu  .1t«* 
quide  |»ar  V^ffet  du  eontaet  aes.  piaroîs  froides  de 
la  docne  ;  tandis  que  le ^m  qui  résulte  de  \m  Mtn^ 
bustion  de  l'oxide  de  earbiÀe^  reste  à  WsurfiMë 
du  platiâe  »  eiapéohe  le  métal  de  s'échauffer^  ea 
Fisolant  du  mélangis  gazeux ,  et  retarde  pàrcotl^ 
séquent  lu  formation  de  Taeide  carbonique.  Le 
ùàt  signalé  plus  haut,  que  la  présence  de  lit  po** 
tasse  caustique  accélère  la  comnustion  de  l'oonde 
de  carbone  en  absorbant  l'acide  carbonique  à 
mesure  qu'il  se  prodûir,  fend  à  confirmer  cette 
explication. 

JLe  platine  sous  forme  de  plaque  ne  produit 
aucune  action  sur. un  mélange  de  ffas  oléfiaiK  et 
d'oxygène.  Sous  forme  ^'épon^,  il  n  exerce  qu'une 
action  très  -  faible  à  la  température  ordinaire  y 
même  lorsque  le  mélange  se  trouve  placé  sujp  une 
dissolution  de  potasse.  Mais  si  l'on  en  élève  la  tem-» 

Sérature  à  480'' F.  y  la  combinaison  a  lieu  immér* 
iatement  et  avec  incandescence.  En  se  sefvant 
du  précipité  noir  de  Liebis  In  combinaison  i 
lieu,  quoique  lentement,  k  la  tempéf ature ^tecU^ 
naire  .^  mais  av^  rapidité  k  la  températui^  de 
Vébulikibn  dé  l'eau»   . 

Tous  ces  faits ,.  qui  tei^dent  là  démoatréf  que 
Valfinité  de  l'oxygène,  pour  les  élénxe^tâ  dnga^ 
oiéfiahi  est  infiniment  moindre  que  sa  .fim».  êà¥ 
traçtive. pour  lef ,él4i|ients  de  l'^i4e  de^earibone , 
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expliquent  comment  il  se  fait  que  l'actiou  du  gaz 
oléfiant ,  pour  retarder  Funion  du  gaz  hydrogène 
et  oxygène,  est  beaucoup  moins  forte  que  ne  Test 
celle  de  l'oxide  de  carbone  ;  pourquoi  le  gaz  olé- 
fiant ne  retarde  la  combinaison  des  gaz  oxygène 
et  hydr<^ène  que  dans  le  cas  seulement  où  son 
Tolume  excède  de  beaucoup  celui  du  mélange 
explosif;  et  pourquoi  son  action  s'accroît  nota^ 
blement  à  une  température  élevée.  Quand  le  gaz 
oléfiant  est  ajouté  en  grande  proportion  à  un  mé- 
lange explosif,  son  affinité  plus  foible  pour  l'oxy- 
gène est  compensée  par  sa  masse;  mais  même 
alors  il  est  incapable  de  s'approprier  chimique- 
ment une  portion  de  Toxygène  pour  former  de 
l'acide  carbonique,  comme  cela  a  lieu  avec  l'oxide 
de  carbone. 


12.  Description  (f  un  procédé  propre  à  séparer 
de  très'petites  quantités  a  arsenic  des  sub- 
stances  dans  lesquelles  il  se  trouve  mélangé  ; 
par  M.  Marsh.  (Edim.  Journ.,  octobre  i836.) 

Lorsque  l'acide  arsénieux ,  en  dissolution  dans 
l'eau  pure  ou  dans  de  Teau  chargée  de  substances 
organiques  quelconques,  se  trouve  eri  contacfûvec 
de  l'hydrogène  à  l'état  naissant,  il  est^  réduit,  et 
l'arsenic  est  entraîné  par  ce  gaz ,  avec  lequel  il  se 
combine.  On  remplit  ces  conditions  en  versant  de 
l'acide  sulfurique  étendu  dans  la  liqueur,  après  y 
avoir  introduit  un  morceau  de  zinc'parfaiterii^iic 
pur.  On  peut  se  servir  pour  cela  de  la  lampe  or- 
dipaire  à  gaz  hydrogène,  ou  de  tout  auti^e  àppaxcïit 
analogue.  -'   '  ' 

Four  reconnaître  Id  présëiide  def  Tati^teîc  d^ns 
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le  gaz  qui  s'est  d^gé ,  on  y  met  le  feu,  et  Ton 
pr&ente  à  la  flamme  un  morceau  de  verre.  Si  le 
gaz  hydrogène  est  pur,  le  verre  ne  se  ternit  pas, 
parce  qu  il  ne  se  produit  que  de  Teau  ;  mais  s*il 
renferme  de  Varsenic,  le  verre  se  recouvre  d'un 
enduit  métallique,  qui  a  la  forme  de  zones  con*^ 
centriques.  On  peut  aussi  recevoir  la  flamme  dans 
un  tube  de  verre  d'un  demi-pouce  de  diamètre,  et 
7  à  8  pouces  de  largeur ,  incliné  de  4^"*  ^ur 
le  jet.  S  il  y  a  de  Tarsenic  dans  le  gaz ,  il  s'en  dé- 
pose sur  la  partie  du  tube  qui  est  en  contact 
avec  la  flamme,  il  se  fait  un  dépôt  d'acide  arsé- 
nieux  un  peu  au-dessus ,  et  on  sent  une  notable 
odeur  d'ail  à  l'extrémité  du  tube. 

On  reconnaît,  de  cette  manière, la  présence;4^ 
l'arsenic  dans  une  dissolution  qui  n'en  renferme 
V^^Tïhz  de  son  poids. 


i3.  Now^eau  procédé  pour  la  préparation  de 
AoDB  BT  DU  BHÔMB  ;  par  M.  Bussy.  (  Joum.  dt 
Phar.,  t.  23,  p.  17.) 

Le  procédé  d'extraction  de  l'iode  générale- 
ment suivi ,  et  qui  consiste  à  décomposer  les  eaux- 
mères  des  soudes  de  varec  au  moyen  de  l'acide 
sulfurique  concentré,  est,  comme  on  l'a  reconnu 
depuis  longtemps ,  sujet  à  dopner  des  résultats 
très-variabies,  en  raison  de  ce  qu  ui^e  portion  da 
l'iode  passe  souvent  k  la  distillation ,  soit  à  l'état 
d'acide  iodbydrique,  soit  à  l'état  de  cblorur^ 
d'iode ,  et  que ,  dans  l'un  et  dans  l'autre  cas ,  il  en 
résulte  toujours  une  perle  assez  notable  dans  la 
quantité  du  produit. 

Pour  éviter  cet  inconvénient,  M.  Soubdran 
Tome  XI^  iBl^j.  i3 


iSs  CHIMIE. 

avait  propose  de  précipiter  Tiode  des  eaux-mères 
au  moyen  du  sulfate  de  cuivre ,  et  de  décomposer 
ensuite  Tiodure  de  cuivre  parle  peroxide  de  man- 
ganèse à  une  température  élevée.  Mais  ce  procédé 
exige  des  soins  très-minutieux  et  beaucoup  de 

Îrécautionsjorsqu'on  tient  a  retirer  la  totalité  de 
iode  qui  existe  dans  les  eaux-mères,  et  nous  ne 
pensons  pas  qu'il  ait  été  jamais  employé  dans  au- 
cune fabrique. 

G?s  motifs  nous  engagent  à  faire  connaître  un 
procédé  beaucoup  plus  simple,  qui  est  employé 
depuis  peu  de  temps  par  quelques  fabricants 
d'iode;  il  a  été  découvert  (  si  nous  sommes  bien 
informés  )  par  M.  Barruel ,  cbef  des  travaux  chi- 
miques à  la  faculté  de  médecine.  Il  consiste  à  pré- 
cipiter l'iode  des  eaux-mères  de  varec  au  moyen 
d'un  courant  de  chlore. 

On  prend  pour  cela  les  eaux-mères  de  soude  de 
varec.  Ou  les  évapore  à  siccité ,  on  ajoute  au  ré- 
sidu de  févaporation  un  dixième  de  son  poids  de 
peroxide  de  manganèse  en  poudre ,  on  mélange 
exactement  les  deux  substances ,  et  l'on  chauffe  le 
mélange  au  rouge-brun  naissant,  dans  une  chau- 
dière de  fer,  en  agitant  fréquemment.  Cette  cal- 
cination  a  pour  objet  de  faire  passer  à  Tétat  de 
sulfate  lés  sulfures  et  hyposulfites,  qui  sont  en 

Îrrande  quantité  dans  les  eaux-mères.  Il  est  très- 
acile  de  reconnaître  que  ces  composés  sont  trans- 
formés en  sulfates  en  prenant  une  petite  quantité 
de  la  matière  calcinée,  et  versant  dessus  de  l'acide 
sulfuriqueen  excès:  elle  ne  doit  donner,  lorsque 
la  transformation  est  complète,  ni  dégagement 
dTiydrogène  sulfuré ,  ni  dépôt  de  soufre. 

Si  pendant  la  calcination  on  voyait  se  dégager 
des  vajpeurs  violettes ,  il  faudrait  modérer  l'action 
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delà  chaleur  pour  éviter  la  déperdition  de  Tiode* 
Lorsque  les  sulfures  sont  entièrement  décono^* 
posés,  on  dissout  le  résidu  dans  Veau  en  quantité 
suffisante  pour  obtenir  une  dissolution  k  Zô"*  de 
raréomètre. 

On  fait  alors  passer  dans  cette  dissolution  un 
courant  de  cblore  gazeux,  en  ayant  soin  d'agiter 
continuellement  avec  un  tube  de  veiTe.  La  liqueur 
se  colore  fortement,  se  trouble  ensuite,  et  laisse 
déposer  Tiode  sous  forme  de  poudre  noire;  on  le 
recueille  et  on  le  distille  dans  une  cornue  ea 
verre,  afiu  de  Tobtenir  cristallisé  »  ainsi  qu  on  le 
trouve  dans  le  commerce. La  seule  difficulté  que 
présente  cette  préparation  est  de  bien  saisir  Ifi 
point  où  Von  doit  arrêter  faction  du  cblore,  afin 
de  n'en  pas  faire  passer  un  excès  qui  réagirait  sur 
l'iode  précipité.  Cet  excès  de  cblore  est  surtout  p 
craindre  lorsque  Ton  veut  extraire  des  mênae» 
eaux-mères  le  brome  qu  elles  renferment.  , 

Il  convient,  pour  éviter  d'ajouter  un  excès  de 
cblore ,  de  laisser  déposer  un  instant  la  liqueur 
lorsqu'on  croit  être  près  du  point  de  saturation  » 
d^interrompre  le  couvant  de  cblore,  et  de  diriger 
le  gaz  sur  la  surface  du  liquide  ;  tant  qu'il  contient 
encore  de  l'iodure  en  dissolution  on  voit  se  for- 
mer sur  cette  surface  une  pellicule  d'iode  ;  le 
même  effet  n'a  plus  lieu  lorsque  tout  l'iode  est 
précipité  ;  dans  ce  dernier  cas ,  la  liqueur  s'éclair- 
cit  promptement  et  ne  conserve  plus  qu'une  lé* 
gère  teinte  rouseâtre 

L^ex traction  au  brome,  telle  qu'on  la  pratiqua 
ordinairement,  présente  aussi  de  grandes  dilB* 
cultes  que  l'on  peut  éviter  par  le  procédé  suivai^L 

Ce  procédé  a  la  plus  grande  analogie  avec  fe 
précéaent;  il  est  fondé  comme  lui  sur  la  plu^ 

i3. 
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grande  affinité  du  chlore  et  sur  la  propriété  qu'il 
possède  de  déplacer  le  brome  de  ses  combinai- 
sons* Il  permet  eu  outre  d*utiliser  les  eaux-mères 
dMode  f  qui  jusque-là  étaient  restées  sans  emploi. 
On  prend  les  eaux-mères  de  soude  de  varec  après 
en  avoir  précipité  Hode  par  le  chlore,  comme 
nous  venons  de  Findiquer.  Ces  eaux-mères  ren- 
ferment du  brome,  qui  s*y  trouve  à  l'état  de  bro- 
mure métallique ,  lorsqu'on  a  eu  soin  toutefois 
de  ne  pas  ajouter  du  chlore  plus  qu'il  n'en  faut 
rigoureusement  pour  précipiter  tout  l'iode.  On 
ajoute,  à  mille  aeux  cent  cinquante  parties  de 
ées  eaux-mères ,  trente^eux  parties  de  peroxide 
de  manganèse  en  poudre ,  et  vingt-quatre  d'acide 
sulfurique  ordinaire  à  soixante-six  degrés.  On 
verse  le  tout  dans  une  cornue  en  verre  tubulée, 
k  laquelle  se  trouve  adapté  un  ballon  également 
tubulé ,  et  à  celui-ci  un  tube  qui  va  plonger  dans 
une  éprouvette»  La  cornue  et  le  ballon ,  ainsi  que 
le  ballon  et  le  tube,  doivent  être  rodés  l'un  sur 
Tautre  assez  exactement  pour  que  l'appareil  puisse 
être  monté  sans  lut  ni  bouchons ,  qui  seraient  iné- 
vitablement détruits  par  l'action  au  chlore. 

Tout  étant  ainsi  disposé,  on  chauffe  la  cornue, 
de  manière  à  porter  le  liquide  à  l'ébullition  ;  le 
brome  se  conaense  dans  le  ballon  sous  forme  de 
stries  huileuses  rouges  avec  une  petite  quantité 
d'eau  ;  on  arrête  l'opération  lorsqu'il  cesse  de  se 
produire  des  vapeurs  rouges. 

En  chauffant  légèrement  le  ballon  sans  démon- 
ter l'appareil ,  on  fait  passer  le  brome  dans  l'é- 
prouvette,  où  il  se  condense  par  refroidisse- 
ment 

U  ne  faut  rejeter  les  eaux-mères  qui  ont  servi 
k  celte  préparation  ,  que  lorsqti'on  s'est  a.ssnré  , 
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par  l'addition  d'une  nouvelle  quantité  d'acide  sul- 
furique  et  d'oxide  de  manganèse ,  qu'elles  ne  codp 
tiennent  plus  de  brome. 


f  4«  Réaction  de  Tiora  sur  th/drate  d amidon  » 
par  i intermédiaire  dune  étoffe  de  coton  i 
par  M.  Jonas.  (  An.  der  Phar.,  t.  ao»  p.  4o.) 

Dans  les  épreuves  ordinaires  de  l'iode  ^  au 
moyen  de  l'amidon ,  cette  substance  se  sépare  en 
partie  des  bandes  de  papier  dont  on  fait  usage , 
et  donne  k  la  liqueur  une  teinte  bleuâtre  qui  peut 
induire  en  erreur. 

Pour  obvier  à  cet  inconvénient,  il  faut  substi- 
tuer  au  papier  du  calicot  déjà  empesé^  ou  que 
l'on  empèse  encore  légèrement  pour  plus  de  sû- 
reté. On  le  fait  sécher»  on  le  lave  avec  un  peu 
d'eau  tiède,  on  le  fait  sécher  de  nouveau ,  et  on 
le  découpe  en  bandes. 

Si  on  lave  dans  l'eau  ces  bandes  devenues 
bleues  par  l'iode,  toute  la  matière  colorante  s'en 
détache,  et  on  peut,  si  l'on  veut,  doser  l'iode 
qu'elle  renferme. 

L'étoffe  de  coton  peut  aussi  servir  à  la  recherche 
du  brôme.EIIe  prend  une  belle  couleur  jaune  en 
se  combinant  avec  ce  corps;  mais  il  faut  bien 
faire  attention  à  cette  circonstance  déjà  connue , 
qu'à  une  faible  chaleur  le  brome  abandonne  déjà 
1  hydrate  d'amidon ,  et  se  volatilise. 
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i5.  Analyse  d!un  mélange  de  chlore  ,  de  BROMi: 
et  ^Tiode;  par  M.  Osann.  (An.  dePog.,  t.  39, 

p.  31.) 

Le  chlorure  d'argeat  devient  d'un  gris  violet  k 
la  lumière.  Le  bromure  devient  d'un  gris  noirâtre. 
Si  Ton  a  à  analyser  un  mélange  de  chlorure  et  de 
bromure ,  on  distille  deux  portions  égales  du  mé- 
lange avec  de  l'acide  sulfurique  étendu,  en  arrê- 
tant la  première  opération  au  moment  où  l'acide 
hydrobrômique  commence  à  se  dégager,  et  la 
seconde  au  moment  où  il  ne  se  dégage  plus  d'a- 
cide hydrochlorique.  On  précipite  le  liquide  qui 
reste  de  chaque  opération  par  le  nitrate  d'ai^ent, 
et  le  poids  moyen  des  deux  précipités  donne  la 
proportion  du  brome.  Pour  reconnaître  la  nature 
du  liquide  qui  passe  à  la  distillation  ,  on  en  fait 
tomber  de  temps  en  temps  une  goutte  dans  un 

{letit  tube  contenant  du  nitrate  d'argent;  on  filtre 
e  dépôt,  et  on  examine  la  couleur  qu'il  prend  au 
contact  de  la  lumière. 

On  parvient  à  séparer  l'iode  du  chlore  et  du 
brome  en  profilant  de  la  propriété  que  possède 
l'iode  de  former  avec  l'acide  arsénieux  une  com- 
binaison insoluble  dans  l'eau  froide.  Voici  com- 
ment il  faut  opérer  ;  on  distille  la  liqueur  qu'il 
s'agit  d'analyser  avec  de  l'acide  sulfurique  étendu, 
on  sature  le  liquide  condensé  avec  de  la.  potasse , 
on  le  chauffe  jusqu'au  point  d'ébullition ,  on.  y 
ajoute  une  dissolution  concentrée  d'acide  arsé- 
nieux ou  d'arsenite  d'ammoniaque ,  on  évapore  à 
sec,  on  chauffe  le  résidu  à  la  lampe,  on  le  reprend 

f)ar  l'eau,  et  l'on  filtre.  La  partie  insoluble  ren- 
erme  tout  l'iode  en  combinaison  avec  Tacide  ar- 
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sénieux;  on  la  délaye  dans  Teau ,  et  od  fait  pas- 
sera travers  un  courant  d*hjdrogèQe  sulfuré,  qui 
transforoie  Tarsenic  en  sulfure  insoluble,  et  Tiocie 
en  acide  hjdriodique;  cet  acide  reste  dans  la  H* 
queur  et  on  en  précipite  Viode  au  moyen  du  ni- 
trate d'ai^ent. 


16.  Sur  un  SULFURE  d*azotb;  par  M.  Grégory. 
(J.  dePharzD.,  t.  211,  p.  SiS,  et  t.  sa,  p.  ioi.) 

Quand  on  met  en  contact  le  gaz  ammoniaque 
sec  avec  le  chlorure  de  soufre  également  sec,  il  se 
forme  de  Thydrochlorate  d^ammoniaque ,  et  il  y 
a  dépôt  de  soufre  et  dégagement  d'azote.  Mais 
lorsque  Ton  verse  du  chlorure  de  soufre  dans  de 
Tammoniaque  liquide ,  les  effets  sont  très-difie- 
rents;  il  se  dépose  une  matière  rouge  visqueuse, 
et  la  liqueur  se  trouve  contenir  beaucoup  de  sul- 
fate d'ammoniaque.  La  matière  rouge  est  inso- 
luble dans  Feau,  mais  en  la  faisant  bouillir  long- 
tenips  dans  Talcool ,  elle  finit  par  s'y  dissoudre. 
En  distillant  la  dissolution,  il  s'en  sépare  du  sou- 
fre, et,  parle  refroidissement,  les  eaux-mères 
laissent  déposer  un  corps  blanc  cristallin ,  qui  est 
insoluble  dans  l'eau,  mais  qui  se  dissout  très-bien 
dans  l'alcool.  Ce  corps  a  pour  caractère  de  donner 
une  belle  couleur  pourpre  quand  on  le  met  en 
contact  avec  une  dissolution  alcoolique  de  potasse 
un  peu  chaude;  chauffe  avec  de  la  potasse  ou  de 
la  chaux ,  il  produit  du  sulfure  de  potassium  ou 
de  calcium,  avec  dégagement  d'ammoniaque.  L*a- 
nalyse  que  j^en  ai  faite  m'a  donné  93  à  93  de  sou- 
fre, pour  5,5  à  6,5  d'azote.  J'y  ai  trouvé  aussi  da 
lliydrogène,  mais  en  quantité  si  petite,  que  je  suif 
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disposé  à  Tattrihuer  à  de  Teau  hygroscopique. 
Cest  donc  le  sqlfure  d'azote  N  S^.  Ce  composé  ne 
se  forme  qu'en  très-petite  quantité ,  et  il  s  en  pro* 
duit  moins  avec  le  cmorure  ordinaire  qu*avec  celui 
qui  est  saturé  de  soufre. 


17.  Emploi  du  plomb  pour  /eudiométrie  ;  par 
M.  Th.  de  Saussure. (BibL  un.  de  Genève,  t.  o.) 

On  sait  que  la  grenaille  de  plomb  mouillée,  et 
agitée  avec  de  l'air  en  absorbe  le  gaz  oxygène  à 
la  température  atmosphérique.  Cette  propriété, 
restée  jusqu'à  présent  sans  application,  fournit, 

Ear  une  agitation  continuée  au  plus  pendant  trois 
cures,  un  procédé  qui  peut  faire  évaluer  la  pro- 
} portion  du  gaz  oxygène  de  l'air  jusqu'à  sa  mil- 
ième  partie,  et  qui  offre  à  plusieurs  égards  des 
avantages  sur  les  eudiomètres  les  plus  usités. 

Le  vase  où  je  fais  ordinairement  cette  opéra- 
tion  est  un  matras  ou  une  cornue  dont  le  col  est 
mastiqué  à  son  ouverture  avec  une  virole  de  mé- 
tal ,  pourvue  extérieurement  d'échancrures  desti- 
nées à  recevoir  une  clef.  Cette  virole  contient  un 
écrou  qui  ne  pénètre  qu'à  quatre  ou  cinq  milli- 
mètres dans  la  virole.  A  cet  écrou  s'adapte  un 
bouchon  de  métal  à  vis ,  à  tête  carrée ,  qui  s'en- 
châsse aussi  dans  une  clef;  il  y  a  un  rebord  large 
de  six  millimètres ,  muni  en  dessous  d'un  anneau 
de  cuir  gras  qui  s'applique  sur  ]a  virole  du  matras. 
Ces  clefs  servent  à  serrer  fortement  la  vis  du 
bouchon  de  métal ,  et  à  empêcher  l'attouchement 
immédiat  de  ce  vase  avec  les  mains  pendant  sa 
clôture. 
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Le8  niatras  employés  pour  la  plupart  de  mes 
épreuves  eudiométriques  sur  Tair  commun/  oDt 
une  capacité  de  1 5o  à  200  centimètres  cubes.  Leur 
col  a  une  longueur  d'environ  i5  centimètres ,  et 
une  capacité  comprise  entre  le  tiers  et  le  quart  de 
celle  de  la  boule,  pour  que  l'absorption  de  l'oxy- 
gène atmosphérique  puisse  se  mesurer  dans  le  col. 
Le  verre  de  ces  vases  ne  doit  pas  avoir  moins 
d'un  millimètre  d'épaisseur,  pour  qu'ils  ne  soient 
pas  exposés  à  se  casser  par  1  agitation  de  la  gre- 
naille; les  grains  de  celle-ci  doivent  être  les  plus 
Setits  de  ceux  qu'on  trouve  dans  le  commerce , 
8  pèsent  environ  un  gramme. 
Un  en  prend  pour  chaque  analyse  un  poids 
bien  déterminé ,  et  à  peu  près  égal  h  un  cin- 
quième du  poids  de  l'eau  requise  pour  remplir  le 
matras* 

La  quantité  d'eau  qu'il  faut  ajouter  k  la  gre- 
naille sèche  doit  être  égale  k  un  dix-septième  de 
son  poids,  une  plus  ou  moins  grande  dose  de 
liquide  retarde  l'oxidation  du  plomb.  La  liqueur 
en  excès  a  d'ailleurs  l'inconvénient  de  former  une 
écume  nuisible  à  la  détermina tioa  du  volume  du 
gaz,  résidu  de  l'absorption.  L'eau  qui  mouille  la 
grenaille  n'équivaut  pas  ainsi  à  un  et  demi  pour 
cent  du  volume  de  l'air  soumis  à  l'analyse.  On 
expose ,  pendant  deux  ou  trois  heures  à  l'air  libre, 
le  matras  ouvert ,  chargé  de  grenaille  humectée , 
ou  I  pour  abréger ,  on  en  renouvelle  l'air  avec  un 
soumet  dont  le  tuyau  se  termine  par  un  tube  re- 
courbé. Après  avoir  observé  la  température  et  la 
pression ,  on  ferme  le  matras  avec  les  clefs  dont 
j*aî  parlé  précédemment.  Si  l'on  analyse  un  air 
différent  de  l'air  atmosphérique,  l'on  substitue 
au  matras  eudiométrique  une  petite  cornue  ren- 
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versée,  dont  le  col  est  termiDé  par  un  robinet ,  et 
dont  la  panse  retient  la  grenaille  humectée. 

Après  y  avoir  fait  le  vide  on  lui  transmet  le 
gaz  à  éprouver.  Dans  plusieurs  cas  on  peut  se  dis- 
penser de  Tusage  d'une  pompe  pneumatique  et 
du  robinet,  en  remplissant  d'eau  la  cornue  char- 
gée de  grenaille  ;  on  déplace  ce  liquide  sur  la  cuve 
pneumatique  par  le  mélange  des  gaz  ;  on  égoutte, 
en  inclinant  la  cornue,  les  grains  de  plonib,  qui 
retiennent  dans  leurs  interstices  l'eau  requise  pour 
l'oxidation.  On  ferme  ce  vase  avec  un  bouchon  de 
métal  à  vis  pour  y  ajouter  la  grenaille,  et  l'on 
mesure  le  gaz  résidu  en  le  transvasant  dans  un 
tube  gradué.  Immédiatement  avant  cette  opéra- 
tion ,  la  cornue  fermée  doit  être  plongée  dans  de 
l'eau  qui  ait  une  température  inférieure  à^celle  où 
le  gaz  a  été  introduit.  Ce  gaz  y  subit  une  conden- 
sation momentanée  destinée,  à  empêcher  son 
évasion  accidentelle,  qui  s'opérerait  s'il  n'avait 
pas  éprouvé  une  diminution  de  volume.. 

Je  reviens  à  l'air  atmosphérique  dont  l'analyse 
comporte  plus  de  précision.  Les  grains  de  plomb 
mouillés,  qui  nont  point  eu  jusqu'ici  d'action  sur 
l'air,  parce  quon  a  eu  soin  de  ne  pas  les  mouvoir, 
doivent  être  soumis  à  une  vive  agitation,  qu'on 
opère  seulement  dans  la  boule  du  matras ,  pour 
u'ils  n'en  ternissent  pas  le  col  ;  ils  la  revêtent 
'une  couleur  jaune ,  qui  prend  une  teinte  grise 
par  trois  heures  de  mouvement.  Cette  dernière 
teinte,  due  au  mélange  de  l'oxide  jaune  avec  le 
plomb  très -atténué,  est  un  indice  certain  que 
tout  le  gaz  oxygène  a  disparu.  Ce  procédé  fournit 
du  gaz  azote  très-pur  ;  il  n'a  jamais  subi  aucune 
diminution  par  le  gaz  nitreux.  La  clôture  avec  le 
simple  bouchon  à  vis  est  assez  sûre  pour  qu'on 
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puisse  interrompre  pendant  un  temps  indéter- 
miné Tagitation  de  la  grenaille. 

Après  avoir  prisa  une  balance,  sensible  environ 
à  un  centigramme,  le  poids  du  matras,  on  l'ouvre 
sous  Veau  en  le  renversant;  on  substitue  à  son 
bouchon  un. robinet  ouvert;  on  fixe  le  matras 
renversé  sur  un  support  qui  embrasse  la  boule  de 
ce  vase  par  une  pince  circulaire  ;  on  met  au  même 
niveau  l'eau  intérieure  et  extérieure;  on.  déter- 
mine les  circonstances  atmosphériques  de  tem- 
pérature et  de  pression ,  et  Ton  ferme  le  robinet , 
dont  la  clef  doit  être  assez  mobile,  pour  que  cette 
clôture  s'opère  sans  toucher  le  matras.  La  diffé- 
rence entre  le  poids  de  ce  vase  chargé  de  l'eau  qui 
vient  d'y  pénétrer  et  le  poids  du  matras  plein 
d'eau ,  donne  le  volume  cie  gaz  résidu  de  l'ab- 
soiption. 

On  mesure  ,  par  un  procédé  analogue  au  pré- 
cédent,  le  volume  de  1  air  avant  Tabsorption,  en 
ayant  égard ,  dans  l'un  et  Tautre  cas ,  au  poids 
approximatif  de  Tair  ou  du  gaz  déplacé  par  l'eau. 

Si  le  col  du  matras  était  gradué ,  on  mesurerait 
l'absorption  par  la  seule  inspection  ;  mais  ces  éva- 
luations sont  trop  vagues ,  et  les  graduations  or- 
dinairement trop  imparfaites  sur  un  col  large  et 
irrégulier  9  pour  que  la  méthode  des  pesées  ne 
soit  pas  beaucoup  plus  exacte. 

Quoique  je  ne  prétende  pas  substituer  pour  les 
épreuves  communes  ce  procédé  à  celui  de  Vol  ta, 
qui  l'emporte  sur  tous  les  autres  par  la  prompti- 
tude de  l'exécution,  et  qui  est  indispensable  dans 
plusieurs  analyses,  on  trouvera  que  l'oxidation 
du  plomb  a  pour  l'exactitude  les  avantages  sui- 
vante. 

Les  déterminations  de  l'oxygène  par  la  com-' 
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bustioa  de  rhydrogène  ont  riaconvéuieot  d'être 
subordonnées  à  la  pureté  incertaine  de  ce  gaz ,  et 
à  la  destruction  du  gaz  azote. 

La  plupart  des  chimistes  ne  s'accordent  pas  sur 
la  proportion  du  gaz  oxygène  atmosphérique , 
indiqué  par  Teudiomètre  de  Volta.  Pour  parler 
seulement  de  ceux  qui  ont  fait  des  recherches 
étendues  à  ce  sujet,  je  citerai  MM.  deHumboldt 
etGay-Lussac»qui  trouvent  dans  loo  dair  21  de 
gaz  oxygène;  M.  Dalton,  qui  n'en  reconnaît  que 
:20,7  ou  20,8  ;  M.  Henry ,  qui  dit  qu'il  n'a  pu  se 
convaincre  si  la  proportion  de  ce  gaz  est  20  on 
2 1  ;  M.  Thomson  qui  la  réduit  à  20* 

£n  faisant  abstraction  des  erreurs  accidentelles 
qui  sont  inévitables  avec  l'appareil  de  Volta ,  la 
principale  différence  entré  tes  résultats  que  jai 
cités  parait  dépendre  des  différentes  doses  de  saz 
hydrogène  qui  ont  été  mêlées  à  Tair  pour  la  dé- 
tonation. MM.  de  Humboldt  et  Gay-Lussac  ont  fait 
cette  opération  en  ajoutant  à  Tnir  son  volume  de 
gaz  hydrogène;  ce  mélange  leur  a  fourni ,  ainsi 
que  je  l'ai  dit,  0,21  de  gaz  oxygène.  D'autre» 
auteurs  mêlent  à  lair  la  moitié  de  son  volume  de 
gaz  hydrogène ,  mais  ce  mélange  ne  m'a  indiqué 
que  20,6  ae  gaz  oxygène  dans  les  mêmes  circon- 
stances où  j'en  obtenais  21  par  Tautre  opération. 

Je  dois  remarquer,  à  cette  occasion,  que  le  mé- 
lange de  deux  parties  d'air  avec  une  d'hydrogène 
a  l'avantage  d'étendre  beaucoup  l'usage  de  leu- 
diomètre  de  Volta,  pour  l'analyse  des  airs  cor- 
rompus qu'on  examine  fréquemment  dans  les 
expériences  sur  la  respiration  et  sur  la  fermenta- 
tion; car  100  d'air  vicié,  qui  contiennent  88  d'a- 
zote et  I  2  d'oxygène ,  peuvent  être  analysés  en 
une  seule  détonation,  par  le  mélange  avec  5o 
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d  hydrogène  ;  tandU  que  1 00  d'air  vicié  y  qui  con- 
tiennent  84  d'azote  et  1 6  d  oxygène»  ne  peuvent  pas 
être  enflammés  par  l'étincelle  électrique  lorsqu  on 
y  ajoute  leur  volume  ou  100  d'hydrogène.  Il  est 
superflu  d'ohserver  que  la  complication  du  pra* 
cédé  par  lequel  on  analyse  ces  mélanges ,  en  y 
ajoutant  du  gaz  oxygène  (qui  a  exigé  lui-même 
une  analyse  particulière) ,  donne  un  résultat  qui 
manque  de  précision. 

L'absorption  de  l'oxygène  par  le  plomb  a  Tavan* 
tage  de  ne  point  introduire  cle  gaz  étranger  à  ceux 
quon  examine»  tandis  que  le  résidu  de  la  déto- 
nation est  souillé  par  de  1  hydrogène  après  la  com** 
bustion  tot^ile  de  l'oxygène. 

L'eudiomctre  à  phosphore  a  l'inconvénient  de 
laisser  dans  l'analyse  de  Tair  un  résidu  souillé  par 
la  vapeur  du  phosphore,  par  de  l'hydrogène  phos- 
phore »  et  par  de  l'hydrogène  qui  accompagne  le 
gaz  précédent.  Ces  gaz  sont  produits  »  non  par  le 
phosphore,  mais  par  le  contact  prolongé  de  l'eau 
avec  de  l'oxide  de  phosphore.  Quoiqu'on  remédie 
en  grande  partie  i\  ces  sources  d'erreur  en  lavant 
le  gaz  résidu  avec  une  lessive  de  potasse ,  elles  ne 
laissent  pas  de  produire  une  incertitude  qui  fait 
varier  la  proportion  du  gaz  oxygène  de  l'air,  en» 
tre  o,ai  et  o,ao.  Lorsque  l'air  contient  une  quan* 
tité  notable  d'hydrogène ,  le  procédé  par  le  phos- 
phore, même  à  froici,  ne  peut  être  employé.  L'a* 
nalyse  eudiométrique  par  le  plomb  est  plus  exacte 
que  par  les  hydrosulfures,  en  raison  de  la  grande 

Îuantité  d'eau  qui  intervient  dans  leur  emploi. 
*eau ,  lorsqu'elle  n'est  pas  saturée  de  gaz  azote , 
en  absorbe  une  certaine  quantité  ;  si  elle  en  est 
saturée  9  elle  en  cède  une  partie  au  gaz  résidu  de 
l'opération.  Le  procédé  du  plomb  1  emporte  en- 
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core  sur  celui  des  hydrosuUures ,  quand  il  s'agit 
de  déterminer  la  proportion  du  gaz  oxygène  dans 
son  mélange  avec  les  hydrogènes  carbures;  car 
ils  sont  absorbés  plus  ou  moins  par  la  liqueur 
hjdrosulfurée,  suivant  sa  température  et  son  de- 
gré de  concentration. 

Les  indications  eudiométriques  du  plomb  par- 
viendront à  une  plus  grande  précision,  lorsqu'au 
lieu  de  mesurer  Fabsorption  de  Toxygène  par  son 
volume,  on  la  déterminera  par  le  poids  qu'ac- 

Juiertle  métal  en  s'oxidant.  On  desséchera  alors, 
ans  le  vide  ou  dans  le  vase  même  où  Toxidation 
s'est  produite,  le  résidu  dont  la  composition  n'est 
pas  encore  exactement  déterminée. 

Le  plomb  en  contact  avec  Fair  et  l'eau  en  ab- 
sorbe l'acide  carbonique.  L'air  libre  que  j'ai 
analysé  contient  une  trop  petite  quantité  de 
cet  acide  pour  que  son  absorption  ne  puisse  pas 
se  confonare,  dans  une  seule  expérience,  avec  les 
ffrreurs  d'observation.  Il  n'en  est  pas  de  même 
pour  une  moyenne  entre  plusieurs  résultats;  celle 
qui  se  déduit  des  analyses  que  j'ai  faites  pendant 
le  jour,  montre  que  loo  parties  d'air  en  volume 
contiennent  21  parties  et  o,o5  d'oxygène  et 
d'acide  carbonique.  Lorsqu'on  en  retranche  la 
quantité  moyenne  de  ce  dernier,  qui  né  s'éloigne 
pas  d'être  égale  à  4  pour  10.000  dair,  on  trouve 
que  lood'air  en  volume  contiennent  21 01  de  gaz 
oxygène. 

lOo  parties  d'air  de  la  cime  du  Buet,  élevée 
de  3.077  mètres  au-dessus  de  la  mer,  contiennent, 
après  avoir  été  dépouillées  d'acide  carbonique  par 
la  potasse,  ao,9o3  de  gaz  oxygène.  100  d'air  d  un 
bal  nombreux  au  théâtre  de  Genève,  contenaient 
20,81  de  gnz  oxygène,  et  0,24  de  gaz  acide  car- 
bonique. 


EXTRAITS. 


i8.  Sur  le  naphte  ;  par  M.  Hess.  (  An.  de  Pog. , 

i835,n*ii.) 

Le  napbte  de  Backore  possède  toutes  les  pro- 
priétés marquantes  de  Teupione  et  n'en  dilfère 
que  par  Todeur. 

La  partie  la  pi  us  légère  du  pétrole  (  naphte  )  se 
compose  de  carbone  et  d'hydrogène  dans  les 
mêmes  proportions  que  le  gaz  oléfiant. 


19.  Sur  le  NAPH7E  ;  par  M.  Hess.  (Inst.,  So  1^4*  ) 

Le  naphte,  de  même  que  Teupione,  est  un  pro- 
duit de  la  distillation  sèche ,  et  Ton  peut  extraire 
du  goudron  un  naphte  complètement  identique 
avec  celui  du  pétrole. 

La  substance  décrite  en  premier  lieu  sous  le 
nom  d'eupione  par  M.  de  Reichenbach,  était  en 
grande  partie  du  naphte  qui  avait  échappé  à  ses 
recherches. 

Le  naphte  et  Teupione,  quoique  tous  deux  pro- 
duits par  la  distillation  sèche^  sont  néanmoins  dif- 
férents. 

La  composition  élémentaire  du  naphte  n^est 

Sas  telle  que  Tavaient  admise  tous  les  chimistes , 
'après  M.  Théodore  de  Saussure;   c'est  un  hy- 
drogène bicarboné  liquide. 

Le  naphte  se  trouvant  avec  une  quantité  indé- 
terminée d'un  autre  hydrocène  bicarboné  poly- 
mère ,  il  devient  impossible  delui  trouver  un  point 
d'ébullition  fixe.  Ce  dernier  fait  explique  com- 
ment M.  Dumas ,  qui  avait  taché  de  prouver  la 
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bonté  de  son  analyse  par  la  densité  de  la  vapeur, 
a  pu  se  tromper,  malgré  Taccord  qu*il  y  a  entre 
le  résultat  de  sa  pesée  et  la  formule  de  M.  de 
Saussure. 


20.  \Note  sur  l'huile  distillée  de  gaoutchou; 
par  M,  W.  Grégory.  (Jour,  de  Phar.,  t  22|p. 
3daO 

L'huile  de  caoutchou,  rectifiée  à  la  chaleur  de 
:i5  à  3o*  n'a  que  0,666  de  densité.  Elle  a  une 
odeur  particulière ,  qui  ressemble  à  celle  de 
Feupione ,  mais  qui  est  plus  éthérée  et  moins 
agréable*  Son  point  d'ébullition  varie  de  35*  à 
65°,  ce  qui  prouve  que  ce  n'est  pas  une  substance 
pure  et  non  mélangée.  Cependant  on  lui  trouve 
exactement  la  même  composition  atomique 
qu'au  gaz  oléfiant. 

Quand  ou  ajoute  peu  à  peu  de  l'acide  sulfuri- 
que  à  cette  huile  mise  au  fond  d'un  long  tube ,  ea 
ayant  soin  de  bien  boucher  et  de  refroidir  le  mé- 
lange après  chaque  addition,  on  obtient  un  liquide 
qui  surnage  une  masse  brune,  et  dont  le  volume 
peut  égaler  la  moitié  de  celui  de  l'huile  em- 
ployée. Ce  liquide ,  après  avoir  été  lavé  avec  de 
l'eau  alcaline,  a  une  odeur  aromatique  et  comme 
térébenthinée  ;  il  bout  à  235*,  et  sa  composition  est 
encore  la  même  que  celle  du  gaz  oléfiant. 
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ai.  Sur  la  formation  de  Acide  sulfcrique; 
par  M.  Thomson  de  Glasgow.  (  Jour,  de  Phar., 
t.  22,  p.  655.) 

J'ai  trouvé  le  composé  cristallin  qui  se  forme 
dans  les  chambres  de  plomb  composé  de  : 

Acide   sulfureux 6387  3at. 

Acide  sulfurique 5290  2 

Acide  nitrique 3450  I 

Eau 0733  i 

Sulfate  de  plomb 0140 

Néanmoins  je  dois  dire  que  je  n'ai  pas  dosé 
Feau  directement,  et  qu'ainsi  il  reste  quelque  in- 
certitude dans  les  résultats.  L'analyse  immédiate 
ne  m'a  pas  donné  non  plus  d'acide  sulfureux;  mais 
les  propriétés  du  composé  cristallin  m'ont  dé« 
terminé  à  admettre  son  existence.  En  effet ,  on 
conçoit  alors  comment  3at.  de  cet  acide,  en  réagis- 
sant sur  i  at.  d'acide  nitrique ,  donnent  naissance 
à  de  l'acide  sulfurique  et  à  du  deutoxide  d'azote. 

Chauffé  avec  de  l'eau ,  le  composé  donne  lieu 
k  un  dégagement  abondant  de  gaz  nitreux  ;  il  se 
fait  un  dépôt  de  sulfate  de  plomb,  et  le  liquide 
n'est  que  de  l'adde  sulfurique  pur. 

Chauffé  sans  eau ,  il  se  décompose  en  laissant 
dégager  du  gaz  nitreux  et  de  l'acide  nitrique  fu- 
mant, et  il  reste  un  liquide  qui,  mélansé  avec 
l'eau ,  produit  une  vive  effervescence ,  en  laissant 
dégager  du  gaz  nitreux. 

Trituré  avec  du  carbonate  d'ammoniaque ,  il 
s'y  combine  sans  décomposition'.  Trituré  avec  du 
carbonate  de  potasse  sans  excès,  il  se  forme  du 
Tome  XI ^  1837.  i4 


k. 


sulfate  de  potasse,  et  Facide  nitrique  se  dégage 
presque  en  totalité. 

On  sait,  au  surplus,  que  mainfenant  c*e$tde 
l'acide  nitrique  que  Ton  introduit  avec  le  gaz  sul- 
fureux dans  les  chambres  de  plomb,  et  on  ne 
connaît  aucune  circonstance  de  la  préparation 
qui  puisée  convertir  cet  acide  en  acide  hypo- 
nitreux. 


aa.  Préparation  de  Facide  suLPtiRtQCfi  anhtdre; 
par  iVI .  M osander.  (  Amer.  Jour. ,  1 835.  ) 

Si  Ton  traite  de  l'oxide  d'antimoine  par  de  Ta- 
cide  sulfurique  un  peu  en  excès,  et  qu'ensuite  on 

expulse   cet  excès  d'acide    en   chauffant  à   une 

•  •  •  •  •  • 

chaleur  ménagée ,  le  sulfate  Sb  +  3S  reste  à  l'é- 
tat cri3ta11in  et  sec.  U  suQit  de  chauffer  ce  sel  à 
la  chaleur  sombre  pour  que  la  plus  grande  partie 
de  l'acide  se  dégage  à  l'état  anhydre,  et,  en  opérant 
dans  une  cornue,  il  est  facile  de  conduire  cet 
acide  dans  un  récipient  refroidi. 


33.  Nouveau  composé  (fAcinEsvLTVfHQVE  et  (Ta'' 
GIDE  suLFUBEcx  ANHYDRES  ;  par  M.  H.  Rose. 
(Ano,  de  Pog.,  t.  Sg,  p.  173.) 

L'acide  sulfurique  et  l'acide  sulfureux  anhydres 
s'unissent  facilement  ensemble  et  se  condensent 
à  Fétat  liquide.  Ce  liquide  répand  des  vapeurs 
très-épaisses  dans  l'air,  et  est  rapidement  décom- 
posé par  Veau ,  avec  dégagement  de  gaz  acide 
sulfureux.  Le  gaz  ammoniaque  le  décompose  eu 
BuUbte  et  sulHte  d'ammoniaque  anhydres*  La 
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24.  Nouvel  appareil  pour  la  préparation  dfs 
fAcijoB  PHOSPHOWQDE  ;  par  M.  Bruner.  (  Jour 
de  Phar.,  t.  33,  p.  376.)  ^ 

Cet  appareil  consiste  en  un  vase  d'une  grande 
capacité, rempli  d'eau,  g^ui  porte  à  sa  partie  infé- 
neure  un  robinet,  et  qui  communique  par  sa  par- 
tie supéneure ,  k  l'aide  d'un  tube,  avec  un  enton- 
noir renversé,  posant,  par  sa  large  ouverture,  sur 
une  aMiette.  On  introduit  sous  l'entonnoir  un  mor- 


y^  «  w^^ioc,.  uu  yase  conieuant  de  .l'eau.  Le 
liquide  qui  s  écoule  détermine  dans  l'entonnoir 
on  courant  d'air  qui  sert  k  la  combustion  du 
phos[Hiore. 

Afin  de  ne  pas  être  obligé  de  déranger  conti- 
naellcment  1  appareil,  et  de  régulariser  la  com- 
busuon ,  il  convient  de  pratiquer  une  ouverture 
dans  la  partie  inférieure,  par  laquelle  on  puisse 
introduire  le  phosphore,  et  qui  serve  en  même 
temps  de  passage  à  l'air. 


a5.  Note  sur  la  préparation  de  ttaw  HTPOCiit.o- 
RECx;  par  MM.  Brahdes  etNeddermann.  Qoar 
de  Piiar.,  t.  a  3,  p.  144.)  v  r^  ,. 

Pour  préparer  l'«ckle  hypotMorèux  par  te  pto^ 

14. 
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cédé  de  M.  Balard ,  il  faut  employer  au  moins 
43o  p.  en  poids  d  oxide  rouge  de  mercure  pour 
100  p.  de  chlore,  et  sept  à  huit  fois  autant  a  eau 
que  de  mercure ,  agiter  fréquemment,  et  faire  en 
sorte  qu'il  n'y  ait  aucune  élévation  de  tempéra- 
ture. Avec  les  proportions  indiquées  il  se  forme 
de  Toxichlorure  noir  de  mercure ,  mélangé  d'un 
petit  excès  d'oxide,  et  la  liqueur,  qui  tient  en  dis- 
solution Tacide  hypochloreux ,  ne  renferme  pas 
de  chloride,  ainsi  que  cela  aurait  lieu  si  Ton  em- 
ployait une  proportion  moindre  d'oxide.  Si  Ton 
opérait  à  chaud,  il  se  produirait  à  la  fois  du  chlo* 
nde  et  du  chlorate  de  mercure. 

En  distillant  la  liqueur  qui  surnage  Toxichlo- 
rure  jusqu'à  réduction  à  moitié ,  on  obtient  une 
dissol  ution  très-pure ,  mais  étendue ,  d'acide  hy- 
pochloreux. 

Cette  dissolution  détruit  immédiatement  les 
couleurs;  elle  peroxide  le  fer  métallique;  elle 
dissout  l'iode;  elle  transforme  instantanément  l'a- 
cide oxalique  en  acide  carbonique,  et  elle  peut 
servir  à  cause  de  cela  de  réactif  propre  à  consta- 
ter la  présence  de  cet  acide ,  ainsi  que  de  ses 
combinaisons  salines.  Elle  n'agit  aucunement  sur 
les  acides  citrique  et  tartrique. 


!i6.  NoUs^etlù  méthode  pour  préparer  ^ACinK 
iodique;  par  M.  Tompson.  (Phiî.  Rlag.,  dé- 
cembre i836.) 

On  introduit  dans  un  vase  convenable  1:26  gr. 
d'iode (i  ât.)avec  124  onces  d'eau;  on  fait  passer 
ji  travers  le  mélange  un  courant  de  chlore  pur , 
jusqu'k  ce  qu'il  doit  devenu  incolore,  et  on  laisse  là 
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dissolution  en  repos  pendant  une  heure;  après  ouoi 
on  la  fait  chauner  à  loo"*  pour  expulser  le  chlore 
non  combiné ,  et  on  y  ajoute  295  grains  (2  ^  at.  ) 
d'oxide  d'argent  récemment  préparé;  on  fait 
bouillir  le  tout  pendant  10  minutes,  on  filtre,  et, 
en  évaporant  avec  soin  jusqu'à  siccité»  on  a  de 
l'acide  iodique  parfaitement  pur. 

II  n'existe  pas  d'acide  chloi'iodique.  Ce  prétendu 
acide  n*est  qu'un  chlorure  d'iode,  que  Veau  dé-* 
compose  en  acides  iodique  et  hydrochlorique  » 
avec  dépôt  d'une  quantité  variable  d'iode. 


2'j.  Sur  la  préparation  et  les  propriétés  de  tkciDz 
HTPERiODiQUE  ;  par  M.  Bengiegser  de  Pforzheim. 
(An.  der.  phar.,  t.  17,  p.  354.) 

Le  procédé  que  j'ai  suivi  pour  me  procurer  l'a- 
cîde  hjperiodique  difière  de  cel  ui  de  MM.  Ammer- 
mûller  et  Magnus.  J'ai  d'abord  préparé  deTbype- 
riodate  basique  de  soude  d'après  la  méthode  de 
ces  chimistes,  en  ajoutant  toutefois  du  carbonate 
de  soude  au  lieu  de  soude  caustique  au  chlorure 
d'iode ,  et  j'ai  porté  la  liqueur  à  l'ébullitign ,  en  y 
faisant  passer  en  même  temps  du  chlore  gazeux , 
jusqu'à  cequ'il  ne  se  précipitât  plus  de  sel  basique. 
J'ai  trouvé  que  sept  parties  de  carbonate  de  soude 
sec  sur  une  partie  d'iode  sont  précisément  suffisan- 
tes. MM.  AmmermiilleretMagnusavaient,  comme 
on  le  sait ,  mis  à  profit  la  propriété  de  l'hypcr- 
iodate   neutre  d'argent  de  se  décomposer  avec 
Feau  en  sel  basique  et  en  acide  hyperiodique 
lîbi-e,  pour  obtenir  cet  acide  pur;  maïs  comme 
la  préparation  du  sel  d'argent  neutre  est  un  peu 
longue  9  j'ai  cherché    un  autre    procédé  :  j'ai 
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fait  d'abord  dinôudre  Thyperiodate  basique  ds 
soude  dani»  Tacidc  acétique;  mais^  m'étant  aper* 
çu  que  cet  acide  ramenait  Thypenodate  à  l'étal 
d*iodatc  en  donnant  lieu  à  la  production  d*acide 
Tormique ,  fai  opéré  la  solution  du  sel  basique 
de  soude  dans  de  Tacide  nitrique  étendu,  à  une 
douce  chaleur,  en  évitant  toutefois  un  excès  d'a- 
cide; et  uii  précipité  cette  solution  par  du  nitrate 
de  plomb.  Il  s'est  déposé  un  précipité  blanc  abon- 
dant, qui  est  devenu  jaunâtre  par  la  dessiccation 
à  Tair.  La  solution  d'argent  n'a  plus  alors  démon-* 
tré  aucune  trace  d'acide  hyperiodique  dans  la  li- 
queur, séparée  par  le  filtre  du  sel  de  plomb. Elle 
en  contient  cependant  encore  lorsqu'on  a  employé 
trop  d'acide  nitrique;  on  sature  alors  l'acide  ni- 
trique libre  par  du  carbonate  de  plomb  pur,  et  on 
obtient  ainsi  tout  l'acide  hyperiodique. 

J'ai  décomposé  le  sel  de  plomb  à  l'aide  de  la 
chaleur  par  de  l'acide  sulfurique  étendu,  en  évi* 
tant  d'en  mettre  un  excès,  parce  qu'un  excès  rend 
très -difficile  la  cristallisation  de  l'acide  hyperiodi- 
que, et  Tempêche  souvent  tout  à  fait,  tandis  qu'il 
n'y  a  aucun  inconvénient  k  laisser  un  peu  du  sel  de 
plomb  non  décomposé,  parce  qu'on  n  a  pas  à  crain- 
dre d'avoir  du  plomb  dansla  solution  deTacide.  D 
m'a  été  impossible  de  filtrer  au  travers  du  papier 
la  solution  aqueuse  de  l'acide,  pour  la  séparer  du 
sulfate  de  plomb,  parce  que,  même  à  la  tempe* 
rature  ordinaire,  une  partie  de  l'ucide  peut  être 
réduite  en  acide  iodique  ;  je  me  suis  donc  contenté 
de  décanter  la  liqueur  du  précipité  déposé.  J'ai 
alors  évaporé  Tacide  à  une  très-douce  chaleur, 
jusqu'à  ce  qu'il  fût  complètement  sec  et  cris- 
tallisé. 

L'acide  obtenu  de  cette  manière  est  en  criataux 


incolore» ,  paraissant  être  dea  prismes  rhomboï- 
daux  obliaues.  Chauffé  à  Tétat  sec  dans  un  bain 
d'acide  sulfurique ,  il  tond  à  1 3o''  G.  sans  se  dé- 
composer ;  il  reprend  par  le  refroidissement  sa 
cristaHisation  primitive  :  à  160*  C.  il  perd  son 
eau  de  cristallisation  ,  et  de  188"  à  190°  il  se 
change  en  acide  iodique  avec  un  brusque  dégage* 
ment  d'oxvgène.  Si  on  le  laisse  exposé  à  l'air  hu- 
mide ,  il  tombe  trës^promptement  en  deliquiuoi» 
mais  on  peut  le  conserver  longtemps  solide  en  le 
laissant  sous  une  cloche  au-dessus  de  l'acide  sul- 
furique. L'acide  cristallisé  est  assez  soluble  dans 
l'alcool  et  l'éther;  ses  dissolutions  étendues  ne  pa- 
raissent subir  aucune  altération  par  l'ébullition. 

Si  on  chaude  la  solution  aqueuse  de  l'acide  avec 
du  phosphore,  il  se  forme  de  Toxide  de  phosphore 
et  de  1  acide  phosphorique.  L'acide  cristuUisé, 
chauffë  avec  le  phosphore ,  donne  également  lieu 
à  de  Toxide  de  phosphore  avec  une  vive  expia*- 
sioQ.  Dans  les  deux  cas,  l'acide  est  complètement 
privé  de  son  oxygène,  et  l'iode  est  mis  en  liberté. 
La  solution  aqueuse  de  l'acide  n'exerce  pas,  même 
k  l'aide  de  l'ébulliiion ,  d'action  oxidante  sur  le 
soufre. 

Si  l'on  fait  bouillir  l'acide  hyperiodique  aqueux 
avec  de  l'ucide  formiquc  «  ce  dernier  se  transforme 
eo  acide  carbonique  en  mettant  l'iode  k  nu  ;  la 
réaction  est  très-énergique.  Le  même  phénomène 
a  lieu  avec  les  acides  tartrique  et  oxalique ,  seu- 
lement la  décomposition  est  plus  lente.  La  ma- 
nière dont  se  comporte  l'acide  acétique  a  été 
examinée  précédemment  ;  il  est  d'ailleurs  trans- 
formé aussi  en  acide  carbonique  par  l'acide  libre^ 
avec  mise  en  liberté  de  l'i^v  j.  L'action  de  l'acide 
ifxlique  sur  ces  acides  est  analogue. 


3o4  CUIMIE. 

La  majeure  partie  des  métaux  est  oxidée  par 
l'acide  hyperiodique  aqueux. 

n  agit  sur  la  limaille  de  zinc  même  à  la  tempe* 
rature  ordinaire  :  si  on  emploie  un  excès  de  zinc, 
l'acide  est  complètement  réduit,  l'iode  est  mis  à 
nu  y  et  le  zinc  se  transforme  en  oxide.  Il  en  est  de 
même  de  la  limaille  de  cuivre  ;  mais  il  se  forme 
ici  de  Tiodate  de  cuivre,  qui  se  précipite  en  flo- 
cons  blancs.  Le  fer  métallique  se  change  en  oxide 
ferrosoferrique.  Le  mercure  se  transforme  en  pro- 
toxide.  Le  plomb  métallique  et  l'étain  en  feuilles 
ne  sont  que  très-peu  attaqués  par  cet  acide. 

Si  l'on  sature  complètement  l'acide  par  du  car- 
bonate desoude,  dételle  manièreque  la  dissolution 
soit  tout  à  fait  neutre,  la  liqueur  offre  une  réac- 
tion acide  après  la  précipitation  par  le  nitrate 
neutre  de  baryte  ;  il  se  précipite  donc  un  sel  ba- 
rytique  basique.  Les  sels  de  plomb  et  de  chaux  se 
comportent  tout  à  fait  de  même  que  le  sel  de  ba- 
ryte. L'hyperiodate  de  plomb  est  blanc ,  mais  il 
devient  jaune  par  la  chaleur  ;  il  est  également 
précipité  en  jaune  de  la  solution  chaude  :  ce  chan- 
gement de  couleur  est  dû,  comme  MM.  Am- 
mermiiller  et  Magnus  l'ont  bien  démontré  pour 
le  sel  d'argent,  à  une  perte  d'eau ,  puisqu'il  suffit 
de  la  simple  dessiccation  à  l'air  pour  le  colorer 
peu  à  peu  en  jaune ,  sans  qu'il  ait  subi  la  moindre 
décomposition.  Des  phénomènes  semblables  ont 
lieu  avec  les  proto  et  deutosels  de  mercure  ;  si  à 
de  l'hyperiodate  neutre  de  soude  on  ajoute  du 
protonitrate  de  mercure ,  il  se  dépose  un  précipité 
jaune  ,  qui ,  à  une  douce  chaleur,  devient  rouge- 
brun;  avec  le  deutosel  de  mercure  il  se  forme  un 
{précipité  blanc,  qui  devient  jaunâtre  par  la  cha- 
eur.  L'hyperiodate  neutre  ae  soude  aonne  avec 
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le  nitrate  de  cuivre  un  précipité  vert  serin ,  dont 
la  couleur  devient  plus  foncée  par  la  chaleur.  Les 
proto  et  tritosels  de  fer  donnent  des  précipités 
jaunes  blanchâtres. 

Tout  ces  {>récipités  se  dissolvent  facilement 
dans  l'acide  nitrique  étendu. 


ja8.  De  faction  de  ^oxide  de  carbone  sur  quel-- 
ques  oxides  y  sulfures  et  chlorures  métalli- 
ques;  par  M.  Gobel.  (  J.  d'Ërdmann,  i835  , 
p.  386.) 

JTai  examiné  comparativement  l'action  du  gaz 
oxîdede  carbone  sur  quelques  oxides,  sulfures  et 
chlorures  métalliques.  Pour  cela  j'ai  placé  la  sub^ 
stance  métallique  dans  un  tube  de  verre  échauffé 
par  la  flamme  d'une  lampe,  et  j'ai  fait  passer  à 
travers  ce  tube  un  courant  de  gaz^  préalablement 
desséché  au  moyen  du  chlorure  de  calcium  y  et 
dont  je  pouvais  régler  le  volume  à  l'aide  d'un  ro- 
binet adapté  au  vase  producteur. 

L'oxide  de  cuivre  est  très  -  promptement  ré- 
duit, même  par  le  gaz  humide,  et  reste  incandes- 
cent dans  toute  sa  masse  jusqu'à  ce  que  la  réduc- 
tion soit  complète. 

L'oxide  rouge  de  fer  est  promptement  ramené 
il  l'état  d'oxide  noir ,  et  celui-ci  est  ensuite  réduit 
complètement  à  une  chaleur  plus  élevée  main- 
tenue pendant  longtemps.  L'acide  molybdique 
est  transformé  en  oxidebrun  violet;  l'acide  tungsti- 
que  est  transformé  en  oxide  bleu  ;  l'oxide  de  nickel 
est  entièrement  réduit. 

L'oxide  de  chrome  et  l'acide  titanique  û'éprou* 


vent  aucun  changement  Le  chromate  de  potasse 
est  décomposé  partiellement ,  et  une  partie  de 
Tacide  chrômique  est  amenée  à  l'état  d'oxide. 

Le  sulfure  de  chrome  est  décomposé  et  changé 
en  oxide  vert,  et  il  se  dégage  du  sulfure  de  car- 
bone. Le  sulfure  d'antimoine  est  décomposé  aussi, 
mais  lentement  et  incomplètement. 

Le  chlorure  d'argent  et  le  chlorure  de  plomb 
sont  promptemeut  réduits,  et  il  se  dégage  du  gaz 

Shosgène,  bien  caractérisé  par  son  odeur  et  l'éclat 
e  la  flamme  blanche  qu'il  produit  en  brûlant. 
Un  grand  nombre  d'oxides  seraient  probable- 
ment réduits  si  l'on  opérait  dans  des  tubes  de 
porcelaine  à  une  température  plus  élevée  que  celle 
que  j'ai  pu  employer.  11  y  a  lieu  de  penser  aussi 
que  l'on  pourra  t^e  servir  des  chlorures  et  de 
1  oxide  de  carbone  pour  seprocurerle  gaz  phosgène. 


39.  Sur  /* ACIDE  CARBONIQUE  SOLIDE  ;  par  M.  Thi* 
lorier.  (Acad.  des  Se,  3  oct.  ) 

On  peut,  à  l'aide  d'un  appareil  fort  simple  ,  se 
procurer  instantanément  et  avec  économie  jus- 

Îu'à  i5ou  ao  grammes  d'acide  carbonique  solide. 
.  cet  état  l'acide  carbonique  a  l'apparence  d'une 
neige  solide. 

En  introduisant  la  boule  d'un  thermomètre 
dans  le  centre  d'une  petite  masse  d'acide  carbo- 
nique ,  au  bout  d'une  à  deux  minutes  Tindex 
descend  à  — -  90^  et  devient  fixe. 

L'alcool  anhydre  ne  se  congèle  pas  à  cette 
température,  mais  lorsqu'on  le  verse  sur  de  l'acide 
carbonique  solide ,  il  se  forme  une  combinaison 
également  solide»  qui  ressemble  k  de  la  glaoe  dure 
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et  brillante  >  et  qui  commence  k  se  fondre  à  la 
température  fixe  de  '~  85".  L'éther  forme  avec 
Tacide  carbonique  un  mélange  de  la  consistance 
de  la  neige  fondue,  qui,  ayant  la  faculté  d^adhérer 
aux  corps  ,  détermine  un  grand  abaissement  de 
température  en  très  peu  de  temps. 

S\  après  avoir  formé  une  petite  capsule  d*acide 
carbonique  on  y  verse  10  à  12  grammes  de  mer- 
cure, on  voit  le  métal  se  congeler  en  peu  de 
secondes,  et  persister  dans  son  nouvel  état  tant 
qu'il  reste  un  atome  d'acide  carbonique  solide; 
c'est-à-dire  pendant  20  à  3o  minutes,  lorsque  le 
poids  de  la  coupelle  est  de  8  ou  10  gramme^i. 

Une  masse  d  acide  carbonique ,  sur  laquelle  on 
verse  quelques  gouttes  d'éther  ou  d'alcool ,  devient 
capable  de  congeler  très-promptement  i5ou  20 
fois  son  poids  de  mercure. 


3o.  Séparation  de  /'acide  carbonique  davec  îa^ 
cide  sulfureux  et  P hydrogène  sulfuré  \  par 
M.  Gay-Lussac.  (An.  de  Gh. ,  t.  63,  p.  33*3.) 

Dans  beaucoup  de  circonstances  on  a  besoin  de 
connaître  exactement  les  proportions  d'un  mé- 
lange d'acide  carbonique  avec  l'acide  sulfureux 
ou  l'hydrogène  sulfuré.  Je  sais  que  plusieurs 
moyens  ont  été  proposés;  je  n'oserais  même  dire 
que  celui  dont  je  vais  parler  soit  entièrement 
nouveau,  et  peut-être  ne  se  recommandera-t-il 
aux  chimistes  que  par  la  manière  tout  à  fait  sim-* 
pie  dont  je  le  mets  en  ])taiic[ue« 

Après  avoir  mesuré  dans  un  tube  gradué  le  mé- 
lange de  l'acide  carbonique  avec  Tacide  sulfureux 


2o8  CUIMIE. 

OU  l'hydrogène  sulfuré ,  je  prends  une  baguette 
de  verre  fermée  par  les  deux  bouts ,  semblable  à 
celles  dont  on  se  sert  dans  les  laboratoires  comme 
agitateur,  et  un  peu  plus  longue  que  le  tube  gra* 
due,  pour  qu'on  puisse  la  saisir  et  l'en  retirer. 
On  barbouille  environ  le  tiers  de  la  baguette  d'un 
peu  de  colle  de  farine ,  on  la  roule  dans  de  Toxide 
de  manganèse  pulvérisé  qui  adhère  à  la  partie 
recouverte  de  colle,  puis  on  l'introduit  dans  le 
mélange  gazeux,  le  bout  couvert  doxide  de  man« 
ganèse  par  en  haut.  A  l'instant  de  l'introduction, 
on  voit  le  volume  gazeux  diminuer  rapidement, 
et  en  quelques  minutes  l'absorption  de  l'acide 
sulfureux  ou  de  l'hydrogène  sulfuré  est  complète. 
Si  l'un  ou  l'autre  de  ces  deux  gaz  dominait  dans 
le  mélange ,  ou  si  l'on  opérait  sur  un  volume 
trop  considérable ,  il  conviendrait  de  retirer  la 
baguette ,  de  l'essuyer,  de  la  couvrir  de  nouveau 
d'oxide  de  manganèse,  et  de  l'introduire  une 
seconde  fois  dans  le  tube.  Cette  opération ,  qui 
n'est  que  rarement  nécessaire,  répugne  d'autant 
moins  que  l'oxidc  ne  se  détache  pas  de  la  baguette 
de  verre,  et  ne  salit  pas  Tintérieur  du  tube.  On 

Ecut  substituer  à  la  colle  une  bande  de  papier 
umccté  que  l'on  roule  autour  de  la  baguette 
de  verre ,  mais  elle  prend  moins  d  oxide  de  man- 
ganèse. 

Le  même  procédé  de  séparation  peut  être  ap- 
pliqué au  deutoxide  d'azote. 


3i.  iVb^/c6  5£^r /'acide  G  allique;  par  M.  Robiquet. 
(Journ.  de  Phar.,  t.  23,  p.  4^3  ) 

Lorsqu'on  chauffe  lacide  gallique  à  la  tempe- 
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rature  de  140'',  dans  de  Tacide  sulfurique  con- 
centré, il  se  chansre  en  acide  ellagique ,  G'  H*  0*, 
en  prenant  i  at.  a  eau  de  combinaison,  et  en  ajou- 
tant de  Teau  à  la  liqueur ,  l'acide  ellagique  se 
précipite  sous  forme  d'un  dépôt  en  partie  flocon- 
neux et  en  partie  grenu ,  d'un  rouge-brun ,  sus- 
ceptible de  s  appliquer  sur  les  étoffes  mordancées 
d*oxide  de  fer  ou  aalumine. 

Si  Ton  fait  passer  du  gaz  ammoniaque  sec  sans 
excès  sur  de  l'acide  gallique  anhydre,  il  se  forme 
un  gallate  acide  soluble  dans  l'eau  et  permanent; 
mais  si  le  gaz  est  employé  jusqu'à  saturation ,  le 
gallate  se  décompose  rapidement  sous  l'influence 
de  Veau  et  de  l'oxygène,  et  se  transforme  en  d'au- 
tres produits. 

L  acide  gallique  desséché  et  le  chlorure  de  cal-- 
cium  anhydre  peuvent  se  combiner  ensemble; 
et  ils  ont  dans  cet  état  uue  telle  affinité  l'un  pour 
l'autre ,  qu'ils  se  séparent  au  milieu  d'un  liquide 
qui  contient  encore  assez  d'eau  pour  retenir  en 
solution  tout  le  chlorure  de  calcium  restant. 


Sa.  Sur  t acide  sulfotartrique  ;  par  M.  Fremy. 

(Institut.,  n*  175.) 

Quand  on  verse  sur  de  l'acide  tartrique  pulvé* 
risé  de  l'acide  sulfurique  concentré,  la  masse 
devient  sirupeuse,  et  peut  être  chauffée  légère- 
ment sans  se  colorer.  Il  se  forme  une  combinai-' 
son  des  deux  acides ,  ou  de  l'acide  sulfotartrique  f 
acide  qui  produit  avec  les  bases  des  sels  en  géné-< 
rai  solubles,  et  qui  cristallisent  facilement. 

En  décomposant  le  sulfotartrate  de  chaux  par 
Facîde  oxalique ,  on  obtient  Tacide  sulfotartrique 


vjr 


à  Fétat  de  pureté  ;  cet  acide  parait  stable ,  et  sa 
dissolution ,  évaporée  avec  les  précautions  conve^ 
cables  y  le  laisse  déposer  en  cristaux  brillants. 


33.  Sur  les  produits  obtenus  de  la  distillation 
de  /'acide  eacbmique;  par  M.  Beraclius.  (An. 
dePog.,  i835,  n"*  9.) 

La  partie  principale  du  produit  de  la  distilla- 
tion de  1  acide  racémique  est  unacide  nouveau,  que 
f  appelle  acide  pjrruvique^  et  de  l'acide  acétique. 
L'acide  pyruvique  est  très-acide,  incristallisable, 
soluble  dans  l'eau ,  dans  l'alcool  et  dans  l'éther, 
et  plus  fort  que  l'acide  acétique,  qu'il  déplace  de 
ses  combinaisons  à  l'aide  de  la  chaleur.  11  est 
composé  de  : 

Carbone 0,4604      6  at. 

Hydrogène 0,0376      6 

Oxygène 0,5020       5 

Nous  connaissons  maintenant  cinq  acides  que 
l'on  peut  regarder  comme  des  degrés  différents 
d'oxidation  du  même  radical ,  ce  sont  les  acides 

Fprmique  =  ££  +30 
Citrique  =  2Çf  +  40 

Tartrique  =  2  ^^  »  4.  50 
Pynivique  =  3Çf  4-  50 
Pyrogallique  =  3  £  ■  ^  30 


34*  Sur  Tacide  xantique  ;  par  M.  Zeise.  (Ann.  de 

Ch.,  t.  63  y  p.  106*) 

J'ai  publié  ^  dans  les  Annales  de  Poggeadoif 


I 
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(t.  35,  p;  4^)9  ^^  mémoire  sur  un  sujet  que 
M.Couërbe  a  traité  depuis,  sans  faire  aucune  men- 
tion de  mon  travail,  {f^oy.kn,  de  ch.,  t.  6 1 ,  p,  22.5.) 
J^ai  trouTé  que  l'acide  xantique,  combiné  avec 
les  bases ,  est  composé  de 

Soufre 0,5644  4at. 

Carbone 0,3217  6 

Hydrogène.   .  .  .  0,0438  10 

Oxygène 0,0701  1 

Et  les  sels  contiennent  les  proportions  suivan- 
tes de  base  :  le  sel  de  potasse  0,2924;  le  sel  de 
soude  0,21 54;  le  sel  de  baryte  0,4040;  le  sel 
de  plomb,  0,4954  ;  et  le  sel  de  protoxide  de  cui- 
vre ,  o,38oo. 

L'acide  xantique  libre  se  décomposant  aisément 
en  sulfure  de  carbone,  il  me  parait  évident  que 
sa  constitution  est  représentée  par  (  G^  H"*  0  +  a 
C  S')  +  H*0,  Teau  remplaçant  la  base  qui  se 
trouve  dans  les  sels. 

Le  xantate  de  potasse,  et  quelques  autres  sels 
analogues,  se  décomposent  par  l'ébuUition  dans 
Veau  en  sulfure  de  carbone,  b^dro^^ène  sulfuré 
et  alcool ,  qui  se  dégagent ,  et  en  sulfure  et  carbo- 
sulfure  de  potassium  qui  restent  dans  la  dissolu- 
tion. 

Dans  la  réaction  du  sulfure  de  caH^one ,  de 
Falcool  et  d  un  alcali ,  il  ne  se  forme  pas  de  sul- 
fure de  potassium  et  de  Thjposulfate  de  potasse, 
outre  le  zantate,  comme  le  prétend  M.  Couèrbe , 
à  moins  que  Ton  ne  chauffe,  que  Ton  n'emploie 
un  excès  a  alcali ,  ou  que  Ton  ne  garde  le  xantate 
trc^  longtemps. 

lie  xaiitate  de  plomb  renferme  o,22o5  d'fay- 
dp9gtoet  et  son  pas  0^30669  sdoii    «e  qu*ii 


aiii  cnmiE. 

trouvé  M.  Couërbe;  la  formule  du  sel  est: 
(C*  H-  0  +  C  S*  +Pb  0),  et  non  pas  (OH*  + 
es*  +P  bO).  Ce  qui  montre  que  le  sel  renferme 
I  et.  d'eau ,  que  n'a  pas  trouvé  M.  Couërbe. 

Par  la  distillation  sèche ,  les  xantates  donnent 
un  corps  huileux,  qui  se  compose  de  mercaptan, 
d'éther  thialique,  et  vraisemblablement  dnuile 
thialique. 


35.  Procédé  pour  apprécier  des  quantités  très- 
minimes  a  acide  htdroctanique  libre  ou  com^ 
biné;  par  M.  0.  Henry.  (Jour,  de  Phar.,  t.  a3, 
p.  27.) 

Lorsqu'un  liauide  ou  un  produit  quelconque 
est  supposé  renfermer  de  Tacide  hjdrocyanique^ 
soit  à  fétat  de  liberté ,  soit  à  [état  de  combinai-- 
son  avec  une  base,  il  faut  ou  le  précipiter  de  suite 
par  une  solution  étendue  de  nitrate  d*argent,  ou 
bien,  si  ce  liquide  est  coloré  et  mêlé  de  sels  étran- 
gers, le  distiller  dans  un  vase  de  verre  bien  pro- 
pre ,  en  ajoutant  de  Feau  seulement  dans  le  pre- 
mier cas,  et  de  l'eau  acidulée  par  l'acide  muriatique 
dans  le  deuxième  cas ,  le  composé  étant  d'avance 
tin  peu  concentré  ;  on  reçoit  alors  le  produit  volatil 
dans  une  solution  de  nitrate  d'argent  très-étendue, 
et  il  se  forme  bientôt  un  précipité  blanc  caille- 
bote  qui  gagne  le  fond  du  vase.  Quand  le  dégage- 
ment ne  fournit  plus  aucun  louche  blanc  dans  le 
sel  d'argent ,  on  arrête  l'opération ,  et  l'on  sépare 
le  précipité;  on  le  lave  convenablement  à  reau 
distillée,  puis  on  le  recueille  avec  soin  pour  le 
faire  chauffer  légèrement  avec  la  moitié  environ 
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de  son  poids  de  sel  marin  (i);  on  laisse  refroidir, 

{mis  on  filtre.  Quelquefois  la  liqueur  est  un  peu 
ouche  par  la  présence  d'une  petite  quantité  de 
cyanure  alcalin  qui  dissout  du  chlorure  d'argent; 
on  ajoute  alors  dans  le  produit  filtré  une  petite 
quantité  doxide  de  fer  hfdraté  (précipité  fait 
par  la  potasse  dans  un  soluté  de  protosulfate  de 
fer)  veruàtre,  mélange  de  protoxide  et  de  peroxide  ; 
on  filtre  de  nouveau  après  avoir  chauSié  légère^ 
ment ,  et  pour  peu  que  la  liqueur  renferme  des 
traces  de  ferrocyanate  de  soude  (sel  qui  s'est 

Sroduit  dans  les  réactions  précédentes)  provenant 
e  l'acide  hydrocyanique  primitif,  on  obtient  une 
coloration  bleue  par  1  addition  de  quelques  gout- 
tes de  muriate  ou  de  sulfate  de  fer  peroxidés; 
après  quelques  heures  cette  coloration  disparait 
et  fait  place  à  un  léger  dépôt  de  hleu  de  Prusse* 
(Lorsque  le  produit  est  riche  en  ferrocyanate^ 
le  dépôt  bleu  a  lieu  de  snite  abondamment.) 

Le  deuto-sulfate  de  cuivre  (sulfate  cuivrique), 
ajoute  aussi  à  part  dans  une  partie  de  la  liqueur 
ci-dessus ,  y  forme  un  précipité  brun-marron  ou 
une  teinte  rougedtre  seulement,  qui  peu  à  peu 
est  remplacée  par  un  léger  précipité. 

J'ai  réussi  aussi,  comme  preuve  accessoire, 
à  transformer  le  cyanure  d argent  en  un  suU 
focjranure ,  et  voici  le  mode  que  j'ai  suivi  :  le 
cyanure  sec  fut  mêlé  avec  \  de  son  poids  de  soufre 
lavé ,  puis  chauffé  dans  un  petit  tube  de  verre 
jusqu'à  fusion  (ce  qui  est  assez  prompt  ).  Le  résidu 
trituré  a  été  traité  par  le  sel  marin  dissous  dans 
l'eau ,  puis  la  liqueur  filtrée ,  donna  : 

(1)  On  pourrait  remplacer  ce  sel,  soit  par  du  muriate  de 
potasse ,  soit  par  du  muriate  de  chaux  ou  de  manganèse. 

Tome  XI,  1837^  16 
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I*  par  le  murinte  de  fer  peroxidé  une  couleur 
rouge  cramoisi  plus  ou  moins  intense. 

a  par  le  deulo-sulfate  de  cuiv^re  un  dépôt 
blartcfuitre  lorsqu'on  y  ajoutait  un  peu  de  pro- 
tosulfate  de  fer. 


36*  Sur  les  produits  de  la  décomposition  de 
"    CàrntKpar  le  brome;  par  M.  Lœwig.  (An.  de 
Ch.,  t.  6i ,  p.  379.) 

Si  Ton  itiet  du  brome  dans  de  l'éther  par  addi* 
tions  successives  ,  et  tant  que  celui-ci  peut  en  dis- 
soudre, qu'on  laisse  reposer  cette  dissolution  pen- 
dant dÎK  k  douze  jours ,  on  remarque  que  l'éther 
est  entièrement  décomposé.  Il  s'est  formé  pen- 
dant cet  intervalle,  r  ae  Tacido  formique,  2**  de 
}'acide  l^ydrobrômique ,  3'  de  l'cthcr  hydrobrô- 
miqué,  4*  ^®  l'éther  bromique  pesant,  5*  du 
brômal. 

Pour  séparer  ces  substances  les  unes  des  auWes, 
on  soumet  à  la  distillation  le  liquide  décomposé. 
Les  quatre  premières  passent  dans  le  récipient; 
et  si  Von  no  pousse  pas  trop  loin  l'opération,  le 
brômal  reste  dans  la  cornue ,  mêlé  avec  un  peu 
d'éther  bromique  pesant  et  d'éther  hydrobrô- 
mique.  En  traitant  ce  résidu  par  l'eau,  et  le  laîd- 
8ant  reposer  dans  une  capsule  plate  pendant  12  a 
94  heures,  on  obtient  les  plus  beaux  cristaux 
d'hydrate  de  brômal. 

.  La  contposition  du  brômal  est  OH  O^B'  ;  son 
hydrate  renferme  ^  at.  d'eau.  Par  rébullition, 
.U  at.  se  décomposeut  en  2  at.  d'acide  formique , 
6  at.  d'eau  et  2  at.  de  bwmqforme ,  dont  la 
composition  est  G^  H^  B\ 
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L'étfaèr  bromique  pesant  est  un  liquide  inco- 
lore ,  plus  pesant  que  Tacide  sulfurique,  très-vo- 
latil y  d'une  saveur  sucrée  pénétrante ,  et  d'une 
odeur  très-agréable.  Il  est  composé  de  G*  H*0*B*. 


» 


3^.    Sur   fAMiDOw   de  pomme-de- terre  ; 
M.    Guérin  Vary.   (  Acad.    des  se' ,    i**"  lé- 
vrier i836.) 

L'eau  agit  sur  Tamidon  à  loo*  comme  à  q«. 
L'amidon  de  pomme-de-terre ,  débarrassé  dé  là 
chlorophile  et  de  la  matière  cireuse  qu'il  con- 
tient ,  au  moyen  de  l'alcool  et  de  l'eau ,  est  com- 
posé de  ; 

Amtdin  tégumentaire.  •  •  .  •      0,0213 

Amidin  soluble,  • 0,3803 

Amidioe •  •  .  •       0,5985 

1,0000 

La  composition  élémentaire  de  Tamidin  tégu*- 
mentaire ,  ainsi  que  de  l'amidin  soluble ,  est  r^-r 
'présentée  par  la  formule  G  li'^  0%  celle  de  l'ami- 
dine  par  la  formule  C**  U'"  0\  et  celle  de  l'amidon 
par  la  formule  G''  H**  0'\  Eu  sorte  que  l'amidon 
équivaut  à  du  carbone  plus  de  l'eau,  l'amidine  à  dû 
carbone  plus  de  l'eau  el  de  l'oxygène ,  et  l'amidin 
k  du  carbone  plus  de  l'eau  et  de  l'hydrogène» 
L'amidin  tégumentaire  ne  bleuit  par  l'iode, 

La  diaslase  transforme  l'amidin  tégumentaire 
et  Vamidin  soluble  hydraté  en  matière  sucrée  , 
et  en  une  substance  insoluble  daus  i'eau  ne  bleuis- 
sant plus  par  l'iode.  Quand  ces  amidins  ont  été 
dessellés  j  soit  dans  le  vide  sous  le  récipient  de  ta 

i5. 
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machine  pneumatique,  soit  dans  une  étuye,  la 
diastase  n'a  pas  d'action  sensible  sur  eux  »  et  ils  ne 
sont  même  que  peu  altérés  par  Facide  sulfu- 
rique. 

On  obtient  l'amidine  en  faisant  évaporer  à  sic« 
cité  dans  le  vide  la  dissolution  aqueuse  de  l'ami' 
don ,  et  reprenant  par  l'eau ,  qui  ne  dissout  que 
ramidine. 


38.  Action  de  t acide  sulfurique  sur  les  huiles  ; 
par  M.  Frémy.  (Acad.  des  se,  9  mai  i836.) 

L'acide  sulfurique  exerce  sur  les  huiles  une  sorte 
de  saponification  ,  il  y  a  toujours  formation  de 
glycérine  qui  se  combine  avec  l'acide  sulfurique, 
et  production  d'acides  gras  ,  qui  contractent  une 
combinaison  semblable. 

Quand  on  traite  l'huile  d'olive  par  la  moitié  de 
son  poids  d'acide  sulfurique  concentré ,  en  ayant 
le  soin  d'entourer  le  vase  dans  lequel  on  opère 
d'un  mélange  réfrigérant,  la  masse  devient  vis- 
queuse ,  et  en  la  mêlant  par  une  quantité  d'eau 
qui  ne  dépasse  pas  six  fois  le  poids  de  l'huile  em- 
ployée, le  mélange  se  sépare  en  deux  couches; 
l'une  est  comme  sirupeuse,  et  occupe  la  partie 
supérieure  ;  l'autre  est  au  fond,  et  se  compose  sur- 
tout  d'eau,  d'acide  sulfurique  et  d'acide  sul- 
foglycérique  ;  la  matière  sirupeuse  est  formée 
de  trois  acides  que  j'ai  nommés  sulfostéarique^ 
sulfomargarique  et  sulfo^oléique. 

Quand  on  abandonne  pendant  quelques  jours  la 
solution  de  ces  trois  acides  à  eUe-méme ,  elle  ne 


larde  pas  à  se  décomposer;  il  se  régénère  de  Ta- 
cide  sulfurique ,  et  les  trois  acides  gras  se  séparent. 

Aa  mojen  de  l'alcool  on  peut  obtenir  deux 
acides  gras  solides  que  j'appelle  hjrdrostéarique  et 
métamargarique,  et  un  troisième  qui  est  liquide , 
et  que  je  nomme  hjrdroléique. 

L'aade  sulfostéarique  est  blanc ,  cristallisé  en 
mamelons,  insoluble  dans  Teau,  très-soluble  dans 
l'alcool  et  dans  l'éther.  Il  fond  à  54*"  ;  sa  composi- 
tion est  représentée  par  la  formule  G^H'*0';  il 
perd  {  at.  d  eau  en  se  combinant  avec  les  bases ,  il 
se  volatilise  sans  s'altérer. 

L'acide  métamargarique  cristallise  dans  l'ai-* 
ceci  et  dans  l'éther  en  mamelons  volumineux,  et 
fond  à  49° ,  il  a  la  même  composition  que  l'acide 
margarique,  et  il  perd  7  at.  d'eau  en  se  combinant 
avec  les  bases. 

L'acide  hjrdroléique  est  liquide  à  00 ,  visqueux 
à  lo*.  Soumis  à  la  distillation ,  il  se  décompose  et 
produit  de  l'acide  carbonique ,  de  l'eau  et  deux 
corps  huileux ,  que  je  nomme  oléène  et  élaène.  Sa 
composition  est  C  H**  O*  ;  il  perd  ^  at.  d'eau^'  ea 
se  combinant  avec  les  bases. 

U oléène  est  très-fluide ,  incolore  ,  d'une  odeur 

Sénétrante;  il  brûle  avec  une  flamme  éclatante. 
a  composition  est  la  même  que  celle  du  gaz  olé- 
fiant.  Il  se  combine  avec  le  chlore ,  et  forme  un 
liquide  analogue  à  la  liqueur  des  Hollandais. 

Vélaène  a  aussi  la  même  composition  que  le 
gaz  défiant.  Elle  est  moins  fluide  que  l'oléène; 
elle  ne  bout  qu'à  108%  elle  se  combine  avec  le 
chlore. 

L'acide  hydroléique ,  traité  par  l'acide  sulfuri- 
que concentré,  se  combine  avec  lui.  L'acide  sul- 
Jiholéique qai  en  résulte  a  une  saveur  acide,  mais 
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trèfl-amère,  U  est  soluble  dans  Feau  et  ralcool  ^ 
mais  insoluble  dans  Facide  sulfurique  ;  l'eau  le  dén 
compose ,  surtout  k  chciudy  et  ep  sépare  de  Tacide 
hjdix)élique. 


39;  Recherches  sur  la  nature  de  fÈrnàx,  ;  par 
MM.  Dumas  et  Péligot.  (  An^  de  Cb. ,  t.  62 , 
p.  5.) 

L'étlial  peut  être  représenté  par  de  l'hydrogène 
bicarboné  et    de  l'eau ,  .ainsi  que  l'avait  trouvé 
M.  Chevi'eul.  Pour  qu'il  soit  comparable  à  l'al- 
cool ,   il  faut  représenter  sa  composition  par  la* 
formule  C'U'0'=O'W*+ll'0. 

En  distillant  Téthal  avec  de  l'acide  phosphori- 
que,  on   obtient   un  corps  particulier,   dont  la> 
composition  est  lia  même  que  celle  du  gaz  olé- 
fiant,  et  qui  doit  être  C^^H'^^  Nous  le  désignons 
sous  le  nom  de  cctèiie. 

Le  cétène  est  liquide ^  huileux,  incolore,  et 
tache  le  papier  :  il  bout  k  %']^*'y  et  se  distille  sans 
altération.  Il  n'a  pas  de  iiavéur  propre;  il  est. 
soluble  dans  l'eau ,  et  très-soluble  dans  l'alcool 
etl'éther.  Il  brûle  à  la  manière  des  huiles  grasses, 
avec  une  flamme  très-pure.  Mis  en  contact  avec 
l'acide  suHiirique  ordinaii*e ,  il  n'agit  pas  sur  lui  ; 
mais  en  chauil'ant  au  bain^^marie,  et  en  agitant 
très-fréquemmçnt  la  masse,  les  deux  corps  se 
combinent,  et  il  se  forme  de  l'acide  sulfocétique. 
Cet  acide,  combiné  avec  la  polas^e,  produit  un 
sel  dont  la  formule  estSO\KO+SO',C^^H'*-hH'0.  . 

D'après,  la  composition  que  M.'Chevreul  a 
tipuvée  ay  blanc  de  baleine ,  il  nous  paraît  que 
l'on  doit  regarder  cette  substance  comme  vm  éther 
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formé  de  a  at>  d*acide  margarique  %  i  at  d'aoi(il9 
oléique,  3  at.  de  célène  et  3  at«  d'eau»  Par  la  sa*' 
poniûcatioQ  il  fournit  de  Télhal ,  des  acide9  mar«^ 
garique  et  oléique  hydratés,  saua  autres  prcK 
duils. 


• 

4o.  Sur  la  nature  de  Tiudigo  et  sur  la  véritable 
composition  de  quelques  produits  auxquels 
il  donne  naissance  \  par  M.  Dumas.  (  Ann,  de 
Cb.,  t.  63,  p.  265.) 

L'îndîgo  est  compose,  ainsi  que  je  l'avais  établi 
autrefois ,  de 

Carbone.  ....  0,730 

Uydi^ogène.  .  .  .  0,040 

Azote.    .....  0.108  ,\ 

Oxigcne 0,122 

1,000 

On  sait  que  l'indigo  se  dissout  dans  Vacide  sul- 
furique  et  que  la  dissolution  obtenue  forme,  avec 
les  bases  minérales,  des  sels  bleus;  quoique. 
M.  Berzélius  ait  considéré  ces  sels  comme  ^les 
laques,  et  que  M,  Mitscherlicli  y  ait  regardé  Tîn- 
dififo  comme  jouant  le  rôle  d'eau  de  cristallisa- 
tion, il  était  permis  de  s'en  former  une  autre 
idée.  Effectivement,  plus  de  trente  analyses *que 
j'ai  faites  me  donnent  le  droit  île  dire  que  Vin- 
dîgo  se  comporte  comme  l'alcool,  en  ce  sens- 
qu'un  atome  d'indigo  se  combine  avec  deux  ato- 
mes d'acide  sulfurique,  et  produit  ainsi  l'acide 
bleu  connu  sous  le  nom  de  bleu  de  Saxe ,  et 
que  j'appelle  acide  sulfindylique. 

L'acide  sulfindylique  forme  avec  la  potasse 
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un  sel  solable  dans  Teau^cristallisable en  paillettes 
fines  et  soyeuses ,  d'un  bleu  très-foncé.  A  produit 
avec  la  baryte  un  sel  peu'soluble  à  froid,  plus 
soluble  à  chaud ,  et  qui  se  sépare  de  ses  dissolu- 
tions chaudes  en  gros  flocons  pendant  le  refroi* 
dissement.  De  Tanalyse  de  ces  deux  sels,  il  résulte 
incontestablement  que  Tindigo  doit  être  repré- 
senté par  la  formule  C'H'^'Az'O*.  L'acide  sulfindy- 
lique  renferme  2  at.  d'indigo ,  i  at.  de  base  mi" 
nérale,  et  2  at.  d'acide  sulfurique;  il  reste  encore 
incertain  de  savoir,  à  cause  de  la  difiSculté  de 
dessécher  les  sels ,  si  l'indigo  entre  en  nature  dans 
ces  combinaisons,  ou  bien  s'il  perd  i  at.  d'eau ^ 
comme  l'alcool  en  pareille  circonstance. 

Lorsque  l'on  traite  l'indigo  par  l'acide  sulfuri- 
que ,  il  se  produit  souvent  une  matière  pourpre 
fort  difficile  à  séparer  de  la  matière  bleue.  Ce 

Sroduit  pourpre  est  aussi  une  combinaison 
'indigo  avec  l'acide  sulfurique;  mais  l'indigo 
y  entre  modifié  de  telle  manière,  que  2  at.  n'en 
lont  qu'un.  Ainsi  l'acide,  que  j'appelle  sul/bpur^ 
purique,  a  pour  formule  CT^H'^Az^O^+sSO'.  Il 
forme  avec  la  potasse  un  sel  pourpre  soluble. 

L'analyse  directe  de  l'indigo  blanc  m'a  fait  voir 
ue  ce  corps  est  formé  de  G''H'*Az'0';  c'est  donc 
e  l'hydrure  d'indigo,    ou  de  l'indigo   hydro- 
géné. 

L'acide  indigotique  de  M.  Chevreul ,  que  je 
préfère  désigner  par  le  nom  d'acide  anilique ,  est 
composé,  suivant  mon  analyse,  de  CH*Az*0'. 
C'est  un  acide  anhydre  qui  se  combine  avec  i  at. 
d'oxide  d'argent,  et  qui ,  en  s'unissantà  l'ammo- 
niaque ,  produit  un  sel  soluble  cristallisable ,  et 
renfermant  C"a"Az-0%  Az'H',  H'O.  Ainsi ,  en  pas- 
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sant  à  Tétat  cTadde  anilique  y  Tindigo  perd  4  at. 
de  carbone  et  a  at.  d'hydrogène. 

L'amer  de  Welter,  ou  l'acide  picrique,  ren- 
ferme ,  selon  mes  expériences ,  C^H^Az^O*^,  H  se 
combine  avec  i  at.  d  oxide  d'argent,  et  avec  a  at. 
d^ammoniaque  et  i  at.  d'eau.  Ainsi  l'acide  anili- 
que y  en  passant  à  l'état  d'acide  picrîque ,  perd 
encore  4  at.  de  carbone  et  4  ^t.  d'hydrogène.  Je 
demeure  convaincu  qu'il  entre  dans  la  composi- 
tion de  l'acide  picrique  un  oxide  d'azote  ;  mais 
je  nae  propose  de  faire  encore  de  nouvelles 
expériences  à  ce  sujet. 


4l*  Sur  la  présence  de  /'eau  dans  les  sulfates 
comme  principe  constituant  ;  par  M.  Graham 
(Transactions  d'Edimbourg,  t.  i3.) 

On  sait  que  l'eau  peut  faire  tantôt  fonction  de 
base  et  tantôt  fonction  d'acide,  et  qu'en  outre  elle 
se  trouve  dans  un  grand  nombre  de  composés  à  un 
état  particulier  dit  d'eau  de  cristallisation.  L'eau 
basique  peut  remplacer  d'autres  bases  atome  pour 
atome,  et  à  raison  de  cela  il  y  a  des  sels  que 
l'on  qualifie  de  sels  acides ,  et  qui  ne  sont  réelle- 
ment que  des  sels  doubles  neutres ,  dont  un  des 
éléments  est  un  sel  d'eau. 

Plus  tard  j'ai  trouvé  que  l'eau  pouvait  dans  cer* 
tains  cas  être  remplacée  par  un  sel,  etl'objetde  cet 
article  est  de  faire  ressortir  cette  nouvelle  fonc- 
tion de  l'eau  dans  les  sulfates.  Le  résultat  de  mes 
recherches  a  été ,  que  dans  les  sulfates  de  magné- 
sie, de  fer,  de  zinc,  de  manganèse,  de  cuivre, 
de  nickel  et  de  cobalt,  qui  tous  cristallisent 
avec  5  ou  7  at.  d^eau,  il  y  a  un  atome  de  ce  li- 
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qiiide  qui  est  combiné  au  sel  avec  plus  iTénergie 
que  les  quatre  ou  six  autres ,  lesquels  peuvent 
généralement  être  éliminés  par  la  chaleur  au- 
dessous  du  point  d'ébuliition  de  l'eau ,  tandis  que  ' 
le  dernier  atome  demande  toujours  une  chaleur 
de  plus  de  3o4^  C.  pour  son  expulsion  ,  de  aorte 
qu'il  parait  être  comme  essentiel  à  la  nature  du 
seK 

Ces  différents  sulfates,  lorsqu'ils  se  combinent 
avec  le  sulfate  de  potasse  pour  former  des  sels 
doubles  y  prennent  tous  i  at.  de  sel  et  perdent  i 
at.  d'eau. 

Dans  les  bisulfates,  ce  n'est  pas  de  l'acide  sul- 
furique  qui  se  trouve  combiné  avec  le  sel  neutre , 

mais  l'acide  hydreux  H  S.  L'acide  sulfnrique   à. 
1 ,78  de  densité  ,  et  qui  cristallise  à  4°?44  C. ,  peut 

être  représenté  par  H  S  H,  et  pour  former  du 
bisulfate  de  potasse  il  perd  i  at.  d'eau ,  et  prend 
1  atome  de  sel  neutre.  Il  suit  de  là  que  cet  acide 
doit  être  considéré  comme  un  sulfate  d'eau,  conte- 
nant I   at.  d'eau ,  équivalent  à  un  sel.  L'acide 

•       ■  •  *        • 

H  S  H  ne  se  décompose  pas  à  une  température 
de  I93**ou200*;  mais  au-dessus  de  ce  degré  de 
chaleur,  une  partie  se  distille,  tandis  que  Je  ré- 
sidu perd  l'atome  d'eau  qui  fait  fonction  de  sel; 
mais  quanta  l'atome  basique,  il  ne  peut  être  sé- 
paré de  l'acide  que  par  une  base.  En  se.dissolvant 

dans  l'eau,  l'acide  H  S  reprend  son  second 
atome  de  liquide. 

Les  bisulfates  de  potasse  et  de  soude  cristallisés 
.  par  voie  humide  ne  contiennent  point  d'eau  de 
cristallisation  ;  ils  peuvent  être  chaudes  à  1 48s8 C. 
sans  perdre  leur  transparence  ;  ils  se  fondent  au- 
dessus  de  3i5**C.  sans  diminuer  de  poids;  à  la  cha- 
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]eur  rouge  ilâ  abandonnent  du  sulfate  d*eau  H  S.  Il 
faut  les  faire  cristalliser  dans  leurs  dissolutions  > 
concentrées  à  une  haute  température;  car  à  froid 
l'eau  les  décompose  facilement  en  sel  neutre  et  en 
acide.  Les  sulfates  de  zinc ,  de  magnésie,  etc. ,  sé- 
parent le  sulfate  d'eau  de  ces  sels,  et  le  remplacent 
k  la  chaleur  rouge ,  et  mcme  par  voie  humide* 
.  Le  sulfate  de  potasse  ûeutre  ne  contient  pas  du 
tout  d'eau.  Le  sulfate  de  soude  en  renfemie  i  o  at., 

Îui  s'en  séparent  en  totalité  à  la  tempe ra tu  œ 
e8^C. 
Le    sulfate  de   zinc  simple  a  pour  formule 

Zn  S  H+H*;  le  sulfate  potassique  Zn  S  (K  S) 

H-Ii*,  et  le  sel  sodique  Zn'S  (Na  8)4-11*. 

Le  sulfate  de  cuivre  Gu  S  H+H*,  devient  vert 

à  lo*  C.  en  perdant  son  eau  de  cristallisation  : 
au  dessus  de  22 T  il  abandonne  son  cinquième 
atome  et  devient  blanc.  Le  sel  potassique  a  pour 

formule  Cu  S  (K  S  )+H  S. 

•       •  •  •       • 

Le  sulfate  de  mant'anèse  cristallisé  Mn  S  H+ 

H*,  perd  4  at.  d'eau  dans  une  dissolution  bouil- 
lante, et  à  la  chaleur  de  210''  C.  Il  ne  se  combine 
pas  avec  le  sulfate  de  potasse  par  dissolution  des 
deux  sels. 

Le  sulfate  de  fer  Fe  S  H+H*,  perd  6  at.  d'eau 
à  I  li^^C.,  et  le  septième  atome  à  279*,  sans  qu'il 

abandonne  d'acide.  Le  sel  potassique  Fe   S  (K 

S  )  -h  H*  devient  anhydre  à  la  chaleur  du  bain  de 
sable. 

*  •  •  •      •  * 

Le  sulfate  de  magnésie  Mg  S  H+H',  conserve 
3  at.  d'eau  dans  le  vide  sec ,  et  il  en  retient  encore 
1  au  il  aSd"  G. 


J 
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LegypseGa  S  H+U  ne  perd  rien  ou  peu  de 
chose  à  loo""  G.,  mais  il  s*en  dégage  de  Teau  à  une 
chaleur  très-peu  élevée.  Il  faut  une  température 
de  i32*  au  moins  pour  Tamener  à  Tétat  anhy- 
dre. L'existence  de  la  glaubérite  indique  que  le 
sulfate  de  chaux  hydraté  doit  contenir  i  at.  d'eau 
essentielle. 

£n  calcinant  le  plâtre  de  Paris  pour  son  appli- 
cation dans  les  arts ,  on  lui  laisse  j  ou  ^  de  son  eau, 
ce  qui  le  fait  prendre  plus  fortement.  Si  on  le 
chauffe  au-dessus  de  132*,  il  prend  la  qualité  de 
Tanhydrite  naturelle ,  et  ne  peut  plus  absorber 
d'eau.  Mais  j'ai  trouvé  que,  si  l'on  dépasse  peu  ce 
degré  de  chaleur ,  il  conserve  la  propriété  de  re- 
prendre son  eau ,  quoiqu'il  ait  été*  amené  à  l'état 
complètement  anhydre. 


42.  Action  de  F  acide  sulfurique  anhydre  sur 
certains  chlorures;  par  M.  H.  Rose.  (Ann. 
de  Ch. ,  t.  63 ,  p.  80.  ) 

On  sait 9  par  les  recherches  de  M.  L.  Gmelin  , 
que  quand  on  fait  arriver  de  l'acide  sulfurique 
anhydre  en  vapeur  sur  du  sel  marin  fortement 
échauffé ,  il  se  forme  du  sulfate  de  soude  avec 
dégagement  de  chlore  et  d'acide  sulfureux. 

Mais  le  résultat  est  tout  différent  lorsque  l'on 
fait  arriver  de  la  vapeur  d'acide  sulfurique  an- 
hydre sur  du  sel  réduit  en  poudre  fine  ,  en 
ayant  soin  de  maintenir  la  température  très-basse 
au  moyen  d'un  mélange  réfrigérant  ;  alors  la  va- 
peur est  avidement  absorbée ,  et  il  se  forme  un 
composé  soUde  et  transparent  y  sans  qu'il  se  dé«» 


fb 
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ge  aucun  gaz.  Le  chlorure  de  potassium  et 
bydrochlorate  d'ammoniaque  jouissent  de  la 
même  propriété. 

L'eau  et  même  l'humidité  atmosphérique  dé- 
truisent rapidement  ces  composés^  en  en  déga- 
geant de  l'acide  hjdrochlorique. 

Les  chlorures  de  barium ,  de  cuivre ,  et  divers 
autres  chlorures,  sont  privés  de  la  capacité  d'ab- 
sorber les  vapeurs  d'acide  sulfurique  anhydre. 

Mais  quelques  sels  anhydres,  tels  que  le  ni- 
trate et  le  sulfate  de  potasse ,  peuvent  s'y  combi- 
ner. 


43.  Mémoire  sur  les  composés  décolorants  du 
chlore;  par  M.  Martens,  professeur  de  chimie 
à  l'université  de  Louvain.  (Ânn.  de  Chim.,  t.  61, 
p.  293.) 

Au  mois  de  janvier  ]834t  j'ai  adressé  à  l'a- 
cadémie rovale  des  sciences  et  belles  lettres  de 
Bruxelles  un  mémoire  sur  les  chlorures  d'oxi- 
des  solubles,  dans  lequel,  après  avoir  discuté 
la  valeur  relative-  des  divers  procédés  recom- 
mandés pour  la  préparation  du  chlorate  de  po- 
tasse ,  j'avais  cherché  à  prouver  que  les  chlorures 
d'oxides  décolorants  devaient  être  considérés 
comme  de  simples  composés  d'oxibases  et  de 
chlore ,  et  non  pas  comme  des  mélanges  de  chlo- 
rures et  d'hypochlorites ,  ainsi  que  M .  Berzélius 
l'avait  supposé.  Quelque  temps  après ,  les  travaux 
de  M.  Èalard  de  Montpellier  donnèrent  une 
grande  importance  à  cette  dernière  hypothèse^ 
et  semblèrent  détruire  tous  les  arguments  qu'on 
lai  avait  opposés  |  mais^  en  répétant  les  expé« 


riences  de  M.  Balard,  j*ai  reconnu  que  ce  chi- 
miste avait  tiré  de  ses  observations  des  consé- 
auences  inexactes  ,  et  que  Tancienne  théorie 
evait  encore  être  préférée  à  la  nouvelle. 

Afin  de  mettre  la  question  dans  tout  son  jour, 
j*ai  présenté  d'abord  un  aperçu  général  sur  les 
composés  oxygénés  du  chlore;  puis  j'ai  étudié  les 
propriétés  spéciales  des  chlorites;  et  enfin  j'ai 
examiné  les  hypochlorites  dans  leurs  rapports 
avec  les  chlorures  d'oxides. 

Etablissant  d'abord  un  parallèle  entre  les  aci- 
des du  chlore  et  ceux  du  soufre ,  j'ai  fait  remar- 
quer que  l'analogie  de  composition  des  trois 
premiers  acides  de  chaque  radical  ne  se  sou- 
tient pas  pour  le  quatrième,  dont  les  formules 
sont  pour  l'acide  perchlorique  Ch'  0%  et  pour 
l'acide  sulfurique  SO'.  Tous  les  phénomènes 
dans  lesquels  l'acide  perchloré  intervient  ou  se 
produit,  s'expliquent  mieux  en  lui  donnant  pour 
formule  Gh*  (/.  Il  serait  donc  intéressant  de  re- 
prendre son  analyse. 

Les  chlorites  sont  peu  stables,  mais  beaucoup 
plus  cependant  que  les  In- pocldorites  de  ^î.  Balard, 
ils  nese  décomposent  poi  ut  par  une  faible  élévation 
de  température ,  ilî^  prccipilent  le  nitrate  d'argent, 
et  ont  pour  caractère  distinctif  de  donner  lieu , 
par  raddition  d'un  acide  luiuéral  ou  d  un  acide 
organique  assez  fort,  à  une  vive  elFervescence  de 

Êay.  acide  chloreux.  Ceux  de  potasse,  de  soude ,  de 
ary  te,  de  chaux,  sont  tous  solubles  dans  l'eau  ;  on 
les  obtient  facilement  en  faisant  passer  lentement 
du  gaz  acide  cliloreux  dégainé  par  le  procédé  de 
Stadion  ,  ù  travers  des  dissolutions  des  trois  pre- 
mières bases,  ou  à  travers  un  lait  de  chaux.  £a 
continuant  le  courant  de  gas^  jusqu'à  00  qiie  les  li- 
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-qneurs  refuBent  d'en  absorber,  on  obtient  des  solu- 
tions parfaitement  neutres  au  papier  de  tournesol, 
-fortement  déeolorantes,  et  qui  laissent  dégnger 
une  graâde  quantité  de  gaz  acide  cbloreux  lors- 
.qu'on  y  ajoute  un  acide,  môme  très-faible-  Lors- 
qu'on fait  passer  de  Tacide  cbloreux  à  travers  une 
solution  de  potasse  concentrée ,  il  se  forme  bien- 
tôt une  grande  quantité  de  chlorate  de  potasse  qui 
se  précipite,  et  il  reste  en  dissolution  du  chlorure 
de  potassium;  mais  la  formation  de  ces  sels  n'a 
lieu  que  lorsque  la  solution  contient  déjà  une  cer- 
taine quantité  de  chlorite,  et  elle  est  subordonnée 
à  l'insolubilité  du  chlorate  de  potasse  dans  la 
quantité  de  liquide  sur  laquelle  on  opère;  aussi 
cesse-t-on  de  l'obtenir  lorsqu'on  agit  sur  un  lait 
de  chaux  ou  sur  une  solution  d'une  partie  de  po- 
tasse dans  trente  parties  d'eau.  On  conçoit,  d'a- 
près cela ,  que  le  cnlorate  de  soude  étant  beaucoup 
plus  solubîe  que  celui  de  potasse,  il  est  facile 
d'obtenir  des  solutions  de  chlorite  de  soude  infi- 
niment plus  fortes  que  celles  de  chlorite  de  po- 
tasse. 

Suivant  la  quantité  d'acide  chlorcux  que  l'on 
fait  arriver  dans  une  solution  alcaline,  on  peut 
obtenir  des  chlorites  basiques  ou  deschlorites  neu- 
tres. Les  premiers  ne  décolorent  pas  sans  l'inter- 
vention des  acides ,  mais  ils  dégagent  beaucoup 
d'acide  cbloreux  sous  leur  influence.  On  peut, 
sans  qu'ils  subissent  de  décomposition,  les  con- 
centrer à  une  douce  chaleur,  ou  mieux  dans  le 
vide,  et  les  obtenir  ainsi  à  l'état  solide.  Le  chlo- 
rite de  potasse  basique  se  présente  en  petits  cris- 
taux lamellaires,  très-minces,  que  l'on  pourrait 
prendre  pour  du  chlorate  dépotasse,  mais  qui  is'en 
diatiogaeat  pit  la  vive  effervescence  d'oxide  de 
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chlore  qu*ils  produisent  au  contact  de  Tacide  sulfib- 
rique ,  étendu  de  dix  fois  son  poids  d^eau ,  et  tel, 
qu'il  n'exerce  aucune  action  sur  le  chlorate  de  po- 
tasse. Le  chlorite  neutre  de  potasse  peut  encore 
absorber  une  certaine  quantité  d'acide  chloreux, 
qui  lui  donne  une  couleur  jaune  fauve  très-foncée  ; 
mais  cet  excès  d'acide  s'en  dégage  facilement  à 
l'air  ou  sous  l'influence  d'une  légère  élévation  de 
température.  Le  chlorite  neutre  ne  peut  être  ob- 
tenu en  solution  concentrée  sans  se  décomposer; 
aussi  9  lorsqu'il  est  abandonné  à  l'évaporation  spon- 
tanée ,  il  se  transforme  en  chlorate  et  en  chlorure, 
dans  le  rapport  de  six  parties  en  poids  de  chlo- 
rate de  potasse  contre  une  de  chlorure  de  potas- 
sium. 

D'où  il  suit  que  la  composition  du  chlorite 
neutre  de  potasse  doit  être  représentée  kipar 
Gh^  0^  KO. 

D'où6Gh'0*KO=»5Ch"0'K04-Ch'K.    :] 

Les  chlorites  neutres  de  potasse ,  de  soude ,  de 
chaux  et  de  baryte  se  comportent  tous  de  la  même 
manière. 

On  concevra  facilement  que  les  chlorites  basi- 
ques soient  plus  stables  que  les  chlorites  neutres, 
puisque,  d'après  leur  composition,  ils  ne  sont  pas 
susceptibles  de  se  transformer  en  chlorates  et  en 
chlorures. 

C'est  sans  doute  par  une  raison  analogue  que 
l'on  peut  évaporer,  même  à  5o%  du  chlorure  de 
potasse  avec  excès  d'alcali ,  et  obtenir  un  composé 
sec,  amorphe ,  fortement  décolorant,  et  qui  laisse 
dégager  beaucoup  de  chlore  au  contact  des  acides 
les  plus  faibles. 

Les  chlorites  neutres  dissous  se  décomposent 
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quand  on  les  traite  par  un  courant  d'acide  carfao^ 
niqoe^  la  solution  se  colore  pendast  le  réaction , 
par  Tacide  chloreux  mia  à  na;  mais,  quelle «(ue 
soit  la  quantité  d'adde  carbonique  employée.,  la 
décomposition  n  est  jamais  coflondète ,  et  il  est 
vraisemblable  que  cet  acide  ne  fait  que  réduire 
les  eUorites  basiques  k  Fétat  de  chlorites  neuti^s. 

Les  cblorites  neutres  exercent  une  action  déeo** 
lorante  très-énergique ,  et  possèdent  nn  pouvoir 
ozidant  très^marqué* 

Un  mélange  de  cblorite  et  de  chlorure  métalli-^ 
que  dissont  ne  laisse  dégage?  que  de  Facide  cblo* 
reux  sons  1  influence  dea  acides ,  tandis  que  les 
chlorures  d'ondes  ne  dégagent  que  da  oUore 
dans  les  mêmes  cboonstances ,  ce  qui  prouvé  ^e 
ces  derniers  ne  sont  pas  un  mélange  de  cUorite 
et  de  chlorure. 

Lea  hy pochlorites  ont  beaucoup  d  analogie  avec 
les  chlorites,.  et  possèdent  conune  enx  un  grand 
pouvoir  oxidant  et  déoolorant^  mais  au  contact 
des  acides  ils  s'en  distinguent  facilement.  Oa  nwi 
dégagent  en  effet  que  de  l'adde  hypochloreox 
pur  ou  mêlé  de  chlore ,  à  moins  qu  ils  ne  soient 
méléa  deiihlotures  ndétalliques,  et  dans  ce  ca»  il 
ne  se  produit  que  du  chkve ,  ce  qui  tésnlta  S|M 
doute  de  Taetion  réciproque  des  acides  dblerli^- 
drique  et  hypochlorenx  mis  en  liberté  daûs  cette 
circonstance.  !       ' 

Au  contraire ,  un  mélange  de  chlorure  et  de 
chlorate ,  décomposé  par  un  acide,  fournit  à  to- 
lumes  égaux  du  mu  diloretix  et  du  chlore*  Cette 
réaction  facilite  singulièrement  la  déoompoÂticn 
des  chlorates  et  des  chlorures  par  les  acides  ;  en 
effet,  Texpérience  prouve  que  Vaeide  solftiriqne 
étendu  de  son  volume  d'eau,  qui,  k  la  temp^ar 
Tome  AT,   iSSj.  16 
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ture  ordinaire  I  na  point  d'action  bien  sensible 
sur  le  chlorate  de  potasse  ni  sur  le  chlorure  de 
potassium,  les  décompose  néanmoins  quand  ik 
sont  réunis ,  en  produisant  un  dégagement  ra- 
pide de  gaz  cUoreux  mêlé  de  son  volume  de 
chlore. 

.  La  propriété  des  hjpochlorites  mêlés  de  chlo- 
rures métalliques ,  de  dégager  du  chlore  par  l'ad- 
dition d'un  acide  faible ,  n  a  pas  peu  contribué  à 
faire  croire  que  les  chlorures  d'oxides  n'étaient 
qii*un  mélange  de  ces  deux  sels  ;  cependant  il  ne 
serait  pas  plus  juste  d'adopter  cette  opinion  d'a- 
près cette  simple  circonstance ,  qii'il  ne  le  serait 
de  confondre  une  solution  incolore  d'iodate  et 
d'iodure  de  potassium  avec  un  iodure  d'oxide, 

{»ar  cela  seul  que  l'un  et  l'autre  précipitent  de 
'iode  par  un  acide  faible. 

Les  hypochlorites  mélangés  de  chlorures  mé- 
talliques se  décomposent  toujours  et  abandonnent 
de  l'oxygène,  pour  peu  qu'on  élève  la  tempéra- 
ture y  tandis  que  ce  dégagement  ne  se  manifeste 
jamais  quand  on  fait  bouillir  du  chlorure  de  po- 
tasse^ qui  résiste  à  80*  de  chaleur,  pourvu  qu'il  ne 
cônbenne  pas  un  excès  de  chlore.  D'ailleurs ,  les 
hjpochloriles  se  décomposent  spontanément  en 
été  y  au  bout  de  peu  de  jours  ;  les  chlorures  de  po- 
tasse et  de  soude  se  conservent  au  contraire  fort 
longtemps  à  l'abri  du  contact  de  l'air  et  de  la  lu- 
niière. 

Los  chlorures  de  potasse  et  de  soude  avec  excès 
de.  chlore ,  soumis  à  la  distillation ,  se  décompo* 
sent  à  la  température  de  l'ébullition ,  sans  déga- 
ger ni  chlore  ni  oxygène,  mais  seulement  de  Va* 
cide  hypochloreux  ,  doué  de  toutes  les  propriétés 
qui  lui  ont  été  reconnues  par  M.  Balard  ;  il  reste 
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dans  la  cornue  du  chlorure  métallique  neutre  et 
une  très-faible  quantité  de  chlorate ,  dont  la  for- 
mation parait  être  accidentelle. 

Quand  on  distille  des  chlorures  de  potasse ,  de 
soude  ou  de  chaux  neutres ,  il  ne  passe  à  la  dis- 
tillation que  de  Teau  contenant  à  peine  quelques 
traces  d'acide  hypochloreux  et  de  chlore.  La  pré- 
sence du  chlore  libre  permet  d'expliquer  avec 
facilité  la  production  de  l'acide  hypochloreux; 
dans  le  premier  cas  on  a  en  effet  : 

Ch"  +  Ch',  KO  =  Ch-  K  -h  Ch'O. 

Pour  que  le  même  acide  se  produisît  avec  le 
chlorure  neutre,  il  faudrait  que  le  résidu  de  la 
distillation  devint  alcalin ,  et  c  est  ce  qui  n  est  pas. 

Les  résultats  de  la  distillation  des  chlorures  de 
potasse  ou  de  soude  sursaturés  de  chlore  ne  pa- 
raissent guère  explicables  dans  l'hypothèse  de 
M.  Balard  sur  leur  composition,  puisqu*il  fau- 
drait que  le  chlore  en  excès  décomposât  l'hypo- 
chlorîte ,  et  réagît  ensuite  sur  l'oxiae  mis  à  nu , 
de  manière  à  former  encore  avec  lui  de  l'acide 
hypochloreux  et  un  chlorure  métallique ,  ce  qui 
semble  une  réaction  bien  compliquée  et  peu  ad- 
missible. 

Lorsqu'on  verse  de  l'acide  hypochloreux  sur 
un  chlorure  métallique,  tel  que  celui  de  sodium  y 
il  se  dégage  du  chlore,  et  il  se  forme  un  com- 
posé identique  avec  le  chlorure  de  soude  décolo- 
rant. Oty  SI  Ton  admet  que  ce  dernier  chlorure 
soit  un  mélange  de  chlorure  métallique  et  dliy- 
pochlorite,  n'est-il  pas  impossible  de  croire  que 
racide  hypochloreux  puisse  décomposer  un  chlo* 
rure  métallique,  et  transformer  un  composé  aussi 

i6. 
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stable  ea  un  sel  aussi  éphémère  que  les  liypo- 
èhlorites? 

M.  Balard  ne  croit  pouvoir  expliquer  coni- 
fneot  le  cblortiré  décolorant  de  peroxide  de  fer 
fournit  de  l'aoide  bypochloreux  à  là  distillation , 
qu'en  le  regardant  comme  un  mélange  d'acide 
bypocbloretrt  et  de  perchlorure  de  fer;  il  est  bien 
vraisemblable  cependant  qu'il  a  une  composition 
analogue  à  celle  du  chlorure  de  potassé  avec  ex- 
cès de  chlore,  puisque  celui-ci  donne  également 
de  l'acide  hypochloreux  à  la  distillation.  Je  me 
rends  compte  de  la  même  manière  de  la  pro- 
duction de  l'acide  hypochlôreux  avec  les  clilo- 
mres  décolorants  d'oxidé  de  mercure,  de  zinc 
et  de  cuivre.  C'est  sans  doute,  parce  que  les 
oxides  de  mercure  et  de  zinc  forment  avec  le 
chlore  des  chlorures  (foxideâ  très-solubles ,  que 
leurs  selâ  ne  sont  pas  précipités  paf*  les  chlorures 
neutres  des  oxides  de  la  première  section,  comme 
lé  sont  les  antres  sels  métalliques  dés  quatre  der- 
nières sections,  et  c'est  même  là  un  éxcelleut 
moyen  pour  voir  si  une  soliition  de  potasse  ou  de 
éotide  est  saturée  de  chlore,  que  de  constater 
qu'elle  he  précipite  plus  les  solutions  de  sublimé 
corrosif. 

M.  Balard  allègue  en  faveur  de  l'identité  des 
faypochlorités  âVec  les  chlorures  doxide,  leur 
grande  vertu  décolorante  et  oxidaate,  mais  les 
chlorites  afgisseût  dussi  énergiquement  sous  ce 
rapport  que  les  hypocbloHtès ,  lorsqu'ils  ne  con- 
tiennent pas  un  excès  de  base ,  et  cependant  pour- 
rait-on les  confondre  avec  lée  chlorures  d'oxides. 

Lorsqu'on  mélange  une  Solution  neutre  de  ni- 
trate d'argent  aVèc  Uû  chlôriir'e  décolorant,  il  .<;e 
forme  un  précipité  de  chlorure  d'argent,  et  la 
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liqueur  qui  surnage  est  pendant  qudaues  in^- 
atants  très-décolorante^  inaiç  elle  se  t,rou^Ie  bien- 
tôt et  se  décompose,  ce  qui  prouve,  dit  M.  Pa- 
lard,  qoUl  y  a  eu  d'abord  formation  de  chlorure 
d'argent  et  de  chloritc  ou  d'hjpochlorite ,  qui  est 
resté  dissous  quelque  temps  sanç  décomposition; 
mais  n  est -il  pas  plus  naturel  d'admettre  qu'il 
s'est  formé  du  chlorure  décolorant  d*oxide  d'ar- 
gent ,  et  que  ce  dernier ,  h  peine  formé ,  s'es|t  dé- 
composé spontanément  en  chlorure  et  en  chlo- 
rate par  suite  de  l'insolubilité  du  premier,  4e 
même  qu'une  solution  concentrée  de  chloruriC* 
de  potasse  se  décompose  d'une  manière  ana- 
logue par  suite  de  ripsolubilité  du  cdbloraie  de 
potasse. 

Tous  les  faits  semblent  donc  s'accorder  poM,r 
faire  regarder  les  chlorures  décolorants  coniçie 
des  chlorures  d'oxides  ^  et  rien  ne  répugne  à  ad- 
mettre ^existence  d^  pareils  composés  y, car  il  ne 
parait  pas  démcHitré  que  le  soufre ,  dont  l'actiçtp 
sur  les  oxides  a  donné  uais^nce  à  l'hypothèse, de 
Berzélius  sur  la  conpiposition  ^es  cbloruc^s  d'oxi- 
des  y  ne  puisse  également  former  dea  sulfures 
d'oxides.  Ce  qyi  tendit  le  faire  croire ,  c'est  que 
le  soufre  hydraté,  obtenu  par  précipitation,  se 
dissout  à  10  ou  ^o""  dans  une  solution  de  ppl^ass^ 
ou  de  soude,  qui  se  colore  immédiatement,  et 
que  ce  sulfure,  traité  par  Tacide  chlorhydjrique  , 
ne  donne  qu'un  précipité  de  ^ufre  sfins  hydrate ,. 
ni  hydrogène  sulfuré. 

Je  pense  que  tous  les  sulfures  alcalins  obte- 
nus par  la  voie  humide  contiei^ient  du  sulfure 
d^ide  t  et  que  c'est  pour  cela  que»  lorsqu'oiv 
les  traite  par  l'acide  chlorhydrique ,  on  obtient 
un  hydrure  mêlé  de  beaucoup  de  soufre  hydraté, 
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tandis  aue  le  poljsulfure,  préparé  en  dissolvant 
du  soufre  à  chaud  dans  une  solution  de  mono- 
sulfure  de  potassium ,  donne  dans  les  mêmes  cir- 
constances un  hydrure  de  soufre ,  sans  mélange 
d'une  quantité  appréciable  de  soufre  libre. 

Voici  une  expérience  qui  parait  très  -  con- 
cluante en  faveur  démon  opinion.  Voulant  met- 
tre hors  de  doute  que  la  formation  du  chlorate 
(le  potasse,  pendant  l'absorption  du  chlore  par 
une  solution  de  cet  alcali,  est  le  résultat  de  la 
décomposition  du  chlorure  d'oxide  préalable- 
ment formé,  et  de  l'insolubilité  du  chlorate  de 
potasse,j'ai  fait  passer  du  chlore  à  travers  une  solu- 
tion bouillante  d'une  partie  de  potasse  dans  4  par- 
ties d'eau  ;  le  chlore  fut  absorbé  en  grande  quan- 
tité ,  et  il  ne  se  produisit  qu'un  chlorure  d'oxide 
excessivement  décolorant ,  sans  dépôt  de  chlorate. 
Lorsque  la  solution  fut  saturée  de  chlore  ,  je  l'ai 
laissée  refroidir ,  il  se  déposa  du  chlorate  alcalin , 
et  la  solution  perdit  presque  entièrement  son  pou- 
voir décolorant.  Il  est  évident  que  les  hypocnlo- 
rites  sont  des  sels  très -peu  stables,  et  qui  se 
décomposent  par  la  moindre  élévation  de  tem- 
pérature; on  ne  peut  admettre  qu'il  s'en  forme 
pendant  le  passage  du  chlore  k  travers  une  solu- 
tion bouillante  de  potasse  ;  force  est  de  reconnaître 
que ,  dans  cette  circonstance,  il  se  forme  du  chlo- 
rure de  potasse,  puisque  ce  composé  peut  être 
longtemps  maintenu  à  la  température  de  Tébul- 
lition  sans  rien  perdre  de  sa  force  décolorante. 
Il  suit  encore  de  là  que ,  pour  retirer  du  chlorate 
de  potasse  du  chlorure  neutre  de  cet  alcali,  ou 
peut,  sans  inconvénient,  concentrer  la  dissolution 
a  la  température  de  son  ébullition ,  tandis  que , 
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si  l'on  opère  avec  un  chlorure  d  oxîde  sursaturé  de 
dilore,  on  ne  peut  porter  la  solution  à  plus  de  5o 
ou  60*  sans  s*exposer  à  une  perte  de  produit. 


44*  Sur  les  formes  cristallines  et  la  composition 
de  plusieurs  sels  acides;  par  M.  Mitscherlich. 
(Institut  >  n*  170.) 

La  potasse ,  la  soude  et  Tammoniaque  forment 
avec  1  acide  sulfurique,  divers  sels  aciaes  qui  peu- 
vent être  considérés  comme  composés  de  sulfates 

neutres  et  d'acide sulfurique hydraté  H  S;  pour 
la  potasse ,  on  a  les  sels  KoS-t-H  S>  Ko'S+7  B  S  ; 
pour  la  soude»  on  a  lesselsNaâ+H  S,Na  ià-f*-7 
H  S  ;  pour  rammoniaqiic  ,  on  n'a  que    le    sel 

Le  séléniate  acide  de  potasse  Ko  Se  -h  H  Se    a 

la  même  forme  que  le  sulfate  correspondant. 

La  potasse  donne  y  avec  Facide  mang^nique  »  .le 

•     •  «  «  .   *  *  • 

sel  acide  Ka  Mn+î  H  Mn. 

Lessels  acides  d'acide  chromique  ne  renferment 
pasd'eau;  outre  le  sel  de  potasse  bien  connu  qui  con- 
tient deux  fois  autant  a  acide  que  le  sel  neutre , 
on  en  obtient  un  autre  qui  en  renferme  trois  fois 
autant,  en  dissolvant  le  premier  sel  dans  l'acide 
nitrique ,  et  recueillant  les  cristaux  qui  se  préci- 
pitent de  la  dissolution. 


■1 
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45.  Sur  la  POTASSE  çaistUiUsû;  par  M-  Walter. 
(Jour9.  de  Phar.^t.  as,  p.  :297.) 

En  ajoutant  à  de  la  potasse  caustique  la  quan- 
tité d'eau  chaude  simplement  suffisante  pour  la 
dissoudre ,  et  abandonnant  la  dissolution  à  elle- 
même  y  il  s'en  sépare  par  le  refroidissement  de 
^rès  -  beaux  cristaux  transparents  d'hvdrate ,  que 
Ton  peutconserver  en  les  enfermant  dans  un  flacon 
boudié  à  rémeril ,  que  Ton  tient  dans  un  lieu  frais. 

Ces  cristaux  paraissent  être  des  rhomboèdres 
très^aiguSy  dont  le  plus  souvent  les  arêtes  sont 
i^mplacées  par  des  facettes.  Exposés  k  l'air ,  ils 
tombent  en  déliquescence  ;  mais  sous  le  récipient 
de  la  machine  pneumatique,  au  contact  de  l'acide 
sulforique,  ils  deviennent  opaques,  et  s'effieuris- 
sent  au  contraire  en  perdant  de  l'eau.  Us  produi- 
sent un  refroidissement  très-sensible  en  se  dissol-*. 
vaut  dans  l'eau. 

L'hydrate  de  potasse  cristallisé  contient  0,489 
d'eau,  ou  10  at.  :  Thydrate  effleuri  n'en  renferme 
que  o,2>a9,  ou  3  at.  On  sait  qu'il  n'y  en  a  que 
0,1 6o5  ou  a  at.  dans  Hydrate  fondu  au  rouge. 


46.  Sur  te  CARBURE  D?  POTASSIUM,  et  sur  un  nou-^ 

veau  composé  d'hydrogène  et  de  carbone  ;  par 

,  M.  E.  Davy .  (Rec,  of  Gen.  se. ,  novembre  1 836*) 

Ett  préparant  du  potassium  par  ta  métStode  de 
M.  Brunner,  j'ai  obtenu  une  substance  grenue, 
tendre  ,  quoiqu'adhérente  au  fer,  et  brune.  Cette 
substance  est  un  mélange  de  potassium  et  de  car- 
bure de  potassium ,  contenant  i  at.  de  chacun  de 
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ses  éléments.  11  se  décompose  à  l'air  en  potasse  et 
charlHMi.  Lorequ'oa  le  soumet  à  la  distillation  le 
potassium  se  volatilise ,  et  le  carbone  reste  sous 
forme  graphiteuse.  L'alcool  et  l'essence  de  téré* 
benthine ,  n'agissent  que  faiblement  sur  lui;  mais 
l'eau  le  décompose  très-rapidanent  9  il  se  dégage 
un  g^z  inflammable,  et  u  reste  du  charbon.  Le 
f^  qm  se  dégage  est  un  mélange,  à  volumes 
^^ux ,  d'bjdrogèoe  pur  et  d'une  nouvelle  com* 
bmaâson  d'hydrogène  et  de  earbone. 

Cîelte  nocivelle  combinaison  est  très-inflamma*- 
ble,  et  brûle  avec  une  lumière  encore  plus  vive 
que  le  ga£4)iléfianl;  ;  si  l'air  n'est  pas  en  excès ,  il  y 
a  &à,  mëflK  temps  un  dépôt  considérable  de  char- 
bon. Elle  s'entiamme  instantanément  dans  le 
chlore ,  même  dans  Tobscarké ,  et  il  y  a  dépôt  de 
charbon.  L'eau  en  dissout  à  peu  près  un  volume 
égal  au  sien.  L'acide  sulfurique  en  absorbe  une 
petite  quantité  ep  prenant  une  teinte  noire» 

Par  sa  combustion  complète ,  le  nouveau  gaz 
absorbe  deux  volumes  et  demi  d'oxygène ,  et  il 
en  résulte  de  l'eau  et  deux  volumes  de  gaz  acide 
caiiKinique  ;  il  est  par  conséquent  composé  d'un 
volume  d^hydrogène  et  de  deux  volumes  de  va<- 
peur  de  carbone  condensés  en  un  seul.  Sa  densité 
est  donc  jnoindre  que,  celle  du  ^z  oléfîant  ^  du 
poids  d'un  volume  dhydrogène.  Il  est  identique 
pour  la  composition  pondérale  au  carbure  d'Jby- 
ai:ogëne  liquide  H'C,  découvert  par  M.  Faraday , 
dans  le  gax  de  la  houille  comprimé ,  et  il  ren- 
ferme deux  fois  autant  de  carbone  que  le  g9Z 
(défiant. 
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47.  Sur  la  propriété  hygroscopiqae  des  nitrates 
DE  POTASSE  ET  DE  SOUDE.  (  Arch.  de  Fartillerie 
de  Berlin.  ) 

Le  nitrate  de  potasse ,  à  Tétat  de  pureté,  n'est 
pas  hy^oscopique  ;  le  nitrate  de  soude  Test  au 
contraire  beaucoup ,  et  cette  propriété  se  mani- 
feste avec  force  quand  on  expose  le  sel  à  la  va- 
peur d'eau  dans  un  espace  fermé.  Ce  nitrate,  mêlé 
même  en  quantité  très  -  minime  avec  le  nitrate 
de  potasse,  manifeste  et  exerce  sa  propriété  hygro- 
scopique  proportionnellement  à  la  quantité  qui 
entre  dans  le  mélange.  De  là  résulte  un  moyen 
de  faire  l'essai  des  salpêtres  pour  rechercher 
combien  ils  contiennent  de  nitrate  de  soude. 


48.  Sur  les  combinaisons  des  alcalis  avec  l'acipb 
carbonique;  par  M.  H.  Rose.  (An.  de  Ch. , 
t.  63 ,  p.  &/[.  ) 

Le  bicarbonate  dépotasse  cristallisé,  placé  dans 
le  vide  au-dessus  de  l'acide  sulfurique,  et  prèis 
d'une  certaine  masse  de  potasse  caustique,  ne 
perd  point  de  son  poids  ;  mais,  dans  les  mêmes 
circonstances,  s'il  est  en  dissolution ,  les  vapeurs 
d'eau  entraînent  une  quantité  considérable  d'acide 
carbonique  sans  qu'il  se  manifeste  d'eflFerves- 
cence;  et,  par  des  évaporations  réitérées,  on 
peut  même  transformer  complètement  le  bicar- 
bonate en  carbonate.  Si  l'évaporation  est  rapide, 
la  dissolution  se  prend  en  glace  très-buUeuse. 

Une  dissolution  de  bicarbonate  de  potasse, 
tenue  longtemps  en  ébullition  sous  la  pression  at- 
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mosphérique,  se  change  en  sesquicarbonate,  et 
elle  peut  même  se  transformer  en  carbonate  pur 
par  une  ébullition  très-prolongée.  Si  Ton  aug- 
mente la  pression  y  il  se  dégage  d'autant  moins 
d'acide  carbonique  que  cette  pression  est  plus 
forte. 

Quand  on  se  sert  de  sulfate  de  magnésie  comme 
réactif  pour  reconnaître  si  une  dissolution  de 
carbonate  alcalin  contient  un  excès  d'acide  car- 
bonique y  il  faut  opérer  avec  beaucoup  d'atten- 
tion ,  parce  que  le  précipite  qui  se  forme  à  froid 
dans  les  carbonates  simples ,  est  soluble  dans  un 
excès  de  ce  carbonate  ainsi  que  dans  un  excès  de 
sulfate  de  magnésie. 

Le  bicarbonate  de  soude  éprouve  dans  le  vide  y 
et  par  Fébullition^  les  mêmes  transformations  que 
le  sel  de  potasse ,  mais  plus  difficilement.  Le  ses- 
quicarbonate  produit  par  l'évaporation  un  mé- 
lange de  carbonate  et  de  bicarbonate. 

Les  solutions  de  bicarbonate  de  potasse  ou  de 
soude  ne  pouvant  pas  être  changées  exactement 
en  dissolution  de  sesquicarbonate  par  l'ébuUi- 
tion,  il  s'ensuit  que  le  procédé  employé  ordi- 
nairement pour  doser  l'acide  carbonique  dans  les 
eaux  minérales  alcalines  n'est  pas  exact;  il  me 
semble  préférable  de  doser  immédiatement  la 
quantité  totale  de  cet  acide  contenue  dans  l'eau , 
en  ajoutant  ii  celle-ci  du  chlorure  calcique,  ou 
mieux  du  chlorure  barjtique  et  de  l'ammonia- 
que. On  laisse  le  dépôt  se  former  dans  un  flacon 
bien  bouché,  et  on  filtre  à  Tabri  de  l'air.  Si  l'on  a 
employé  le  sel  de  baryte ,  le  précipité  renferme 
tout  l'acide  sulfurique  qui  se  trouve  dans  l'eau 
minérale,  ainsi  que  1  acide  phosphorique,  s'il  y  en 
a.  Après  avoir  pesé  le  précipité ,  préalablement 
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calciné ,  on  en  sépare  le  sulfate  de  barjte  par  utt 
acide ,  et  on  recherche  la  quantité  d'acide  phos- 
phorique  contenue  dans  la  dissolution.  Mais 
comme  les  eaux  minérales  renferment  ordinai- 
rement  des  carbonates  terreux  et  du  peroxide  de 
fer  dissous  par  Tacide  carbonique ,  qui  se  précipi- 
tent aussi  par  rammoniaque,  il  est  préférable  de 
faire  bouillir  un0  partie  de  Teau  à  analyser  pour 
pouvoir  retrancher  le  poids  du .  précipité  composé 
des  carbonates  terreux  et  du  peroxide  de  fer  qui 
se  déposent  pendant  l'ébullition,  du  poids  du  pré- 
cipité formé  par  l'addition  du  chlorure  et  de 
l'ammoniaque. 


49.    Préparation    du   cyanure   de    potassmjm  ; 
^ar   les  frères   Rodgers.  (  Compte  rendu  de 
.  Berzclius,  t.  i5,  p.  i36.  ) 


i» 


1**  On  chauffe  70  p.  de  carbonate  de  potasse 
anhydre,  avec  1 20  p.  de  cyanure  de  mercure;  on 
traite  le  résidu  par  de  l'alcool  à  0,90  bouillant , 
et  on  laisse  refroidir.  Il  se  dégage ,  pendant  la 
calcination,  de  l'acide  carbonique  et  du  mercure. 
Le  même  effet  a  lieu  avec  le  carbonate  de  soude; 
mais  les  carbonates  des  terre^^  alcalines  ne  réagis- 
sent pas  sur  le  cyanure  de  mercure. 

2^  On  chauffe  dans  un  creuset  de  porcelaine  y 
pendant  environ  vingt  minutes ,  un  mélange  de 
I  atome  de  ferrocyanure  de  potassium  et  de  i  at. 
de  cai'bonate  de  potasse  anhydre,  et  on  traite  le  ré- 
sidu par  Talcool.  Mais,  comme  dans  cette  opération, 
la  potasse  décompose  une  partie  du  cyanogènepour 
produire  du  cyanure  de  potassium,  il  vaut  mieux 
substituer  au  carbonate  alcalin  pur  le  même  sel 
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mélangé  de  charbon ,  en  le  calcinant  préalable- 
ment  avec  du  sucre. 

30  Où  calcine  un  niél^ng^  de  3  7  p.  de  car-^ 
bon&te  de  potasse  (on  a 7 p*  de  carbonate  de 

iffë 


soude  ) ,  fatéàbùAemeuM  chauffé  avec  du  sucré ,  et 
de  2  7  p.  de  bleu  de  Pi 
par  TalccK)!  bouillant. 


de  2  7  p.  de  bleu  de  Prusse ,  et  l'on  traite  le  résidu 
110 


5o.  Des  combinaisons  de  fiMMONiAQUE  a^ec  les 
sels  €mhrdres  ;  par  M.  H.  Rose.  (  Au.  de  Pog. , 
i836.) 

Ploâeurs  oxides ,  ainsi  que  plusieurs  chlorures 
dont  les  oiides  forment  des  bases,  peuvent  se 
combiner  avec  l'ammoniaque  y  tandis  que  d'au- 
tres oxides  et  chlorures,  qui  leur  ressemblent 
beaucoup ,  ne  possèdent  pas  cette  propriété.  Cest 
ainsi  que  le  sulfate  de  manganèse  se  combine  avec 
cet  alcali ,  tandis  que  le  sulfate  de  magnésie  ne 
Tâbsorbe  pas^  et  que  les  chlorures  de  calcium  et 
de  strontium  se  combinent  avec  une  très-grande 

3uantité  d'ammoniaque ,  tandis  que  le  chlorure 
e  barfunt  n'en  prend  pas  la  moindre  trace. 
Quand  un  sel  anhydre  se  combine  avec  l'ammo- 
niaque ,  il  se  forme  toujours  un  composé  déter- 
miné.  Les  sels  qui  se  ressemblent  beaucoup  par 
leurs  propriétés  absorbent  souvent  Tammonia- 
que  dans  k  même  proportion  ;  mais  aussi  ils  Tab- 
sorbent  souvent  dané  aes  proportions  différentes  ; 
de  sorte  que  Faitimoiiiaque  né  se  combine  pas 
avec  les  sels  anhydres  d'après  une  loi  constante , 
ui  permettrait  de  calculer  à  priori  la  propoition 
'un  composé.  L'ammoniaque  se  comporte  avec 
les  sels  anhydres  et  les  chlorures  métalliques  ana- 
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logues  à  ces  sels ,  comme  une  base  excessivement 
faible  ;  elle  les  abandonne  presque  tous,  pour  la 
plus  grande  partie  ou  en  totalité ,  quand  on  les 
expose  à  Tair  ou  qu  on  les  chauffe  modérément. 
Il  ny  a  d'exception  que  pour  les  combinaisons  du 
perchlorure  et  du  perbromure  de  mercure ,  qui 
n'abandonnent  pas  l'ammoniaque  à  chaud;  et^ 
par  ces  motifs ,  ces  derniers  doivent  être  rangés 
dans  une  autre  classe  de  composés  ammonia* 
eaux. 

Les  combinaisons  de  l'ammoniaque  avec  les 
sels  anhydres  des  oxacides ,  et  les  cmorures  mé- 
talliques analogues,  ont  une  ressemblance  frap- 
pante avec  les  combinaisons  que  ces  sels  forment 
avec  l'eau.  L'eau  ne  se  combine  pas  non  plus  avec 
tous  les  sels;  car  parmi  ceux  qui  ont  entre  eux  la 
plus  grande  analogie ,  quant  à  leurs  propriétés ,  les 
uns  contiennent  de  l'eau, les  autres  n'en  contien- 
nent pas.  Ainsi  le  chlorure  de  calcium  absorbe  beau- 
coup d'ammoniaque,  tandis  que  le  chlorure  de 
barium  n  en  prend  que  des  traces  ;  de  même  le 
sulfate  de  chaux  peut  se  combiner  avec  une  grande 
quantité  d'eau  de  cristallisation ,  tandis  que  le  8ul<- 
fate  de  baryte  n'en  prend  pas  du  tout.  D'ailleurs  j 
l'eau  de  cristallisation  existe  en  proportion  déter- 
minée dans  toutes  ses  combinaisons  avec  les  sels  ; 
mais  bien  souvent  les  sels  fort  analogue^  .entre 
eux ,  quant  à  leurs  propriétés ,  en  prennent  des 
proportions  fort  différentes.  Enfin  l'eau  dans  ses 
combinaisons  avec  les  sels ,  peut  être  considérée 
comme  une  base,  mais  comme  une  base  très- 
faible,  qu'une  chaleur  fort  modérée  peut  en  gé- 
néral dégager  de  ses  combinaisons. 

L'ammoniaque  sèche  n'est  absorbée  que  très- 
lentement  par  les  sels,  et  surtout  vers  le  terme 
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de  la  saUiratioo,  et  ropëration  dure  quelquefois 
plusieurs  jours.  Souvent  il  se  produit  beaucoup 
de  chaleur  dans  les  premiers  instants ,  et  il  est 
alors  nécessaire  de  modérer  avec  soin  le  courant 
de  gaz. 

Le  sulfate  de  manganèse  absorbe  4  ^t.  simples 
d'ammoniaque  (N  H^) ,  le  sulfate  de  zinc  5  at.,  le 
sulfate  de  cuivre  5  at.;  cette  dernière  combi- 
naison est  bleue  et  analogue  au  sel  que  l'on  ob- 
tient en  traitant  le  sulfate  de  cuivre  par  l'ammo- 
niaque liquide  ;  sel  qui  est  composé  de  i  at.  de 
sulfate  de  cuivre,  4  ^^'  d'eau  et  i  a  t.  d^ammonia- 
que;  ce  qui  fait  voir  que ,  dans  ces  sortes  de  com- 
posés, I  at.  d'eau  est  l'équivalent  d'un  at.  simple 
a  ammoniaque.  Les  sulfates  de  cobalt ,  de  nickel 
et  de  cadmium  prennent  6  at.  d'ammoniaque; 
le  sulfate  d  argent  n  en  prend  que  2  at.  ;  le  nitrate 
d'argent  en  prend  6  at.  Le  sulfate  de  magnésie,  les 
nitrates  de  soude  et  de  baryte,  le  phosphate  de 
cuivre  et  le  bichromate  de  potasse  n  absorbent  pas 
l'ammoniaque. 

Les  chlorures  de  strontium  et  de  calcium  en  ab- 
sorbent 8  at.  ;  le  chlorure  de  cuivre ,  6  at.  ;  le  chlo- 
rure de  nickel,  6 at.  ;  le  chlorure  de  cobalt,  4  at.  ;  le 
chlorure  de  plomb,  i  ^;  le  chlorure  d'argent,  3  a  t.  ; 
le  protochlorure  d'antimoine,  2  at.  Les  chlorures 
de  sodium  et  de  baryum  n'en  absorbent  pas  la  plus 
petite  quantité  ;  le  periodure  de  mercure  en  prend 
a  at.  ;  le  cyanide  de  mercure  ne  l'absorbe  que 
lentement  ;  et  le  cyanide  de  fer  et  de  potassium 
n  en  absorbe  pas  du  tout. 

Le  perchlorure  de  mercure  n'absorbe  le  gaz 
ammoniaque  que  très -lentement,  il  en  prend 
1  au  Le  composé  se  volatilise  sans  s'altérer;  il  est 
insoluble  dans  l'eau;  mais  quand  on  le  fait  bouil- 
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lir  longtemps  dans  ce  liquide,  il  devient  jaimMre  ; 
la  potasse  caustique  le  colore  en  jaune  pâle ,  mais 
ne  lui  fait  pas  prendre  de  teinte  ronge^ 

Le  perbromure  de  mercure  se  comporte  arec 
l'ammoniaque  comme  le  perchlorure,  et  ne  peut 
même  s'y  combiner  qu'en  le  chauffant  jusqu'à 
le  fondre  et  le  laissant  ensuite  refroidir  dans  le 
courant  de  gaz. 


5 1 .  Moyen  de  séparer  la  baryte  de  la  str.O!rruifE; 
par  M.  Smith.  (Phîl.  Mag. ,  t.  8.) 

On  sépare  très-exactement  la  baryte  de  la  stron- 
tiane  au  moyen  du  chromate  neutre  de  potasse , 
qui  précipite  la  première  terre,  mais  qui  ne  pré- 
cipite pas  la  seconde  dans  une  dissolution  suffi- 
samment étendue.  Pour  déterminer  la  proportion 
de  la  baryte  avec  exactitude,  il  faut  calciner  le 
chrômate  au  rouge  et  avoir  soin  de  le  bien  laver. 

Le  sesquicarbonate  d'ammoniaque  ne  préci- 

f>ite  pas  complètement  la  strontiane ,  mais  l'oxa- 
ate  d'ammoniaque  la  précipite  en  totalité. 


Sa.  Sur  la  décomposition  du  cAnBONArs  éE  chaux, 
au  moyen  de  la  chaleur^  par  M.  Gày^Lussac* 
(An.  deCh.,  t.  63,  p.  aig.) 

On  a  dit  depuis  longtemps  que  la  décomposî- 
tioû  des  pierres  calcaires  était  favorisée  par  la 
présence  de  l'eau.  M.  Dumas  a  proposé  deun 
explications  de  ce  phénomène  :  selon  lui  il  doit 
arriver  que  Feau  agit  sur  le  carbonate  en  foi*- 


EXTRAITS.  345 

mant  un  hydrate  éphémère,  et  prenant  la  place 
de  Tacide  carbonique  pour  un  terme  très-court , 
ou  bien  que  l'eau,  étant  décomposée  par  le  char- 
bon employé  comme  combustible ,  se  transforme 
en  gaz  divers,  dont  l'hydrogène  carboné  fait  par- 
tie, et  que  celui-ci,  réagissant  sur  Tacide  carbo- 
nique ,  tend  à  le  faire  passer  k  l'état  d'oxide  de 
carbone,  et  facilite  ainsi  sa  séparation  du  car- 
bonate de  chaux. 

Ces  explications  ne  sont  pas  admissibles;  il  est 
néanmoins  certain  que  l'eau  fayorise  réellement 
la  décomposition  du  carbonate  de  chaux  par  la 
chaleur,  et  que  par  son  concours  cette  décom- 
position peut  avoir  lieu  à  une  température  infé- 
rieure à  celle  qui  est  ordinairement  nécessaire. 
J'ai  rempli  un  tube  de  porcelaine  de  fragments 
de  marbre,  et  je  l'ai  disposé  sur  un  fourneau,  dont 
la  température  pouvait  être  réglée  avec  facilité. 
A  l'un  des  bouts  du  tube  a  été  adaptée  une  cornue 
de  verre  contenant  de  l'eau  pour  fournir  de  la 
vapeur,  et  à  l'autre  bout  un  tube  de  verre  pour 
recueillir  l'acide  carbonique.  La  chaleur  a  d'abord, 
été  portée  jusqu'au  point  de  décomposition  du 
marbre;  mais  alors,  en  fermant  exactement  la 
porte  du  cendrier,  la  chaleur  est  tombée  au  rouge 
sombre ,  et  l'acide  carbonique  a  cessé  de  se  mon- 
trer. A  ce  moment  on  a  mis  l'eau  de  la  cornue  en 
éblillition ,  et  Tacide  carbonique  a  paru  aussitôt 
en  abondance.  Mais  si  dans  les  mêmes  circon- 
stances on  remplace  la  vapeur  d'eau  par  de  l'air 
atmosphérique,  le  phénomène  du  dégagement 
de  l'acide  carbonique  à  une  basse  température  se 
produit  également. 

D'après  ces  faits ,  il  me  paraît  que  l'action  de  la 
vapeur  est  ici  tout  à  fait  mécanique ,  et  n'a  pour 
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effifrt  que  d'ealever  le  gaà  acide  carbonique  à  me- 
sure qu'il  ae  dégage ,  et  de  soustraire  ainsi  Facide 
oombiné  k  la  pression .  qu'exerce  sur  lui  latmo- 
^hère  d'acide  gaseux  dont  la  pierre  se  trouve  en«- 
veloppée. 

Je  suii9  doàc  oonTaiocu  que  Feau  favome  la 
calciûation  de  la  pierre  calcaire  ;  mais  je  reste 
dans  le  doute  sur  les  avantages  qu'elle  peut  réel'^ 
lement  produire,  parce  quil  y  a  peu  de  diSSt* 
rende  entre  la  température  à  laquelle  le  carbonate 
de  chadX  se  décompose  seul,  et  celle  où  il  ee  dé^ 
compose  avec  le  secours  de  la  vapeurj  d'^u. 
D'ailleurs^  si  la  vapeur  d'eau  n'exerce  dans  la  dé- 
composition  de  la  pierre  calcaire  qu'une  action 
'  mécanique  send)lable  in  celle  de  l'air  atmospfaéri-^ 
que  I  on  de  voit  plus  quel  avantage  important  elle 
peut  conserver  sur  le  courant  aâriibrme  qui  tnh- 
verse  sans  cesse  la  naasie  calcaire  soumise  à  la 
oalcination. 


*53.  Sur  la  solubilité  du  carbonate  ds  chaux 
dans  le  muriate  d ammonicujue  ;  par  M.  Vogel. 
(Jour,  de  Pbar.»  t.  :22 ,  p^  ^4^0 

On  sait  que  le  carbonate  de  magnésie  i  les  car«- 
booates  de  zinc  et  de  nickel ,  le  chloride  d'argefit, 
le  sulfate  de  plomb ,  le  tartrate  de  chaux»  etc»,  ae 
dissolvent  en  quantité  plus  ou  moins  grande  dans 
le  sel  ammoniac.  Mais  jusau'ici  on  avait  r^ardé 
les  carbonates  de  chaux,  ae  strontiane  et  dé  ba- 
ryte comme  tout  à  fait  insolubles  dans  ce  sel  :  ils 
s'j  j[^is8ol vent  cependant  en  quantités  aotahfes , 
même  lorsqu'ils  sont  à  l'état  natif»  pourvu  que 
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Yon  ait  la  pr^autîon  de  les  réduire  préaUbleoient 
en  poudre  impalpable. 

Le  carbonate  de  chaux  est  tirèa^solubls  dans  le 
sei  ammooiac  au  moment  où  il  vient  d'être  prér 
cipîté  ;  mais  quand  on  Ta  lavé  pendant  quelque 
temps  f  ou  quand  on  Ta  abandonné  à  lui-même 
pendant  vinat-quatre  heures,  il  devient  beaucoup 
moins  soluble.  Les  dissolutions  saturées  de  car- 
bonate de  chaux  se  troublent  k  Tair ,  et  laissent 
déposer  une  partie  du  carbonate,  mais  elles  en 
retiennent  une  ^ande  quantité ,  que  la  chaleur  ^ 
même  de  rébuUition ,  ne  peut  pas  en  séparer,. 

La  solubilité  des  carbonates  terreux  dans  le 
sei  ammoniac  doit  en  partie  être  attribuée  à  leur 
décomposition ,  en  ce  qu'il  se  forme  du  carbonate 
d'ammoniaque  et  des  hydrocbloratea  terreux. 


54-  Sur  rAhVuwwH  et  le  chlokure  n'AtUMmixjw. 
(Ann.  der  Phar.,  t,   I7»p»  4^0 

Voici  la  manière  la  plus  simple  et  la  moins 
dispendieuse  de  préparer  ces  deux  substances.  On 

Srecipite  une  dissolution  d'alun  bien  pur  par 
u  chlorure  de  barium  employé  en  léger  excès; 
on  filtre,  on  rapproche  la  liqueur  Jusqu'à  consis- 
tance sirupeuse,  et  on  la  laiase  refroidir.  Tout  le 
chlorure  de  potassium  et  de  barium  se  dépose, 
et  Teau  mère  ne  contient  que  de  Thydrochlorate 
d'alumine.  On  y  ajoute  i  p.  de  sucre  pour  5  p. 
dTalun  employé ,  on  l'évaporé  à  siccité,  et  en  cal- 
cinant le  résidu  en  vase  clos,  on  a  unnoiélange 
intime  d'alumine  et  de  charbon.  On  place  ce  mé- 
lange dans  un  tube  de  verre  de  deux  à   deux 
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pieds  et  demi  de  long  et  de  cinq  à  six  lignes  de 
diamètre  ;  on  dispose  ce  tube  sur  un  petit  four- 
Deau  en  tôle,  comme  pour  une  analyse  organique  ; 
on  le  met  en  communication  avec  un  ballob  tu- 
bulé ,  au  moyen  d'un  bouchon  de  liège ,  et  l'on 
adapte  à  ce  ballon  un  tube  droit  pour  donner 
issue  au  gaz.  Après  quoi  on  fait  passer  à  travers  oe 
tube  un  courant  de  chlore  sec ,  et  quand  toute 
l'humidité  a  été  expulsée,  on  chauffe  le  tube,  que 
l'on  fixe  au  ballon,  à  la  chaleur  rouge.  Le  chlorure 
d'aluminium  se  distille  et  se  condense  dans  le 
ballon  en -poudre  cristalline,  et  k  l'extrémité  du 
tube  en  gouttelettes  jaunâtres.  Il  fiaut  veiller  at- 
tentivement à  ce  que  le  tube  ne  s'engorge  pas*,  et 
le  déboucher  avec  une  tige  de  fer  quand  cela  est 
nécessaire.  On  purifie  le  chlorure  en  le  distillant 
dans  une  petite  cornue  bien  sèche,  il  se  condense 
dans  le  col.  .       * 

Cette  substance  est  d'un  jaune  citron ,  cristal- 
line, translucide  :  elle  a  l'éclat  de  la  cire;  elle  fume 
dans  l'air  et  en  attire  promptement  l'humidité. 
Elle  se  volatilise  sans  se  fondre,  et  se  condense 
entre  i8o  et  i85*C. 

Pour  préparer  l'aluminium,  on  courbe  en  forme 
dé  cornue,  un  tube  de  verre. trèfr-mince ,  de  trois  à 
quatre  lignes  de  diamètre,  à  un  pouce  de  son 
extrémité  fermée.  On  remplit  la  partie  courbée 
de  chlorure  d'aluminium ,  on  place  le  tube  ho- 
rizontalement, on  y  introduit  deux  ou  trois  boules 
de  potassium  ou  de  sodium  de  la  grosseur  d'un 
poids;  on  chauffe  le  chlorure,  et  sa  vapeur  se  ré^ 
duit  avec  chaleur  et  lumière  en  passant  sur  le 
métal.  On  introduit  de  nouveau  du  potassium^  et 
ainsi  successivement ,  jusqu'à  ce  que  la  réduction 
soit  complète. 
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Quand  ropératiion  est  terminée,  on  brise  le 
tube,  et  Ton  met  les  fragments  dans  un  grand  vase 
rempli  d'eau.  L'aluminium  se  sépare  à  l'instant, 
sous  forme  d'une  poudre  grise  métallique  qui 
ressemble  à  l'amalgame  d'osmium,  et  souvent 
il  se  dégage  un  gaz  d'une  odeur  fétide.  On  lave 
l'aluminium  d'abord  avec  de  l'eau  froide  et  ensuite 
avec  de  l'alcool  rectifié. 

Pour  dessécher  le  chlore ,  et  en  général  pour 
dessécher  les  gaz,  il  convient  de  se  servir  d'acide 
sulfurique  concentré,  de  préférence  au  chlorure 
de  calcium,  ainsi  qu'on  a  coutume  de  le  faire. 


^3. Méthode  pour  déterminer  la  i^aleur  de  /'oxide 
MOiR  DE  manganèse;  par  M.Th.  Thomson.  (Jour, 
de  Phar.,  t.  23,  p.  44^0 

Cette  méthode  n'est  qu'une  modification  de 
celle  que  M.  Berthier  a  décrite  dans  les  An.  de 
Ch.,  t.  5i,  p.  87,  et  dans  son  traité  des  essais  par 
la  voie  sèche,  t.  2,  p.  174.  Elle  est  moins  pré- 
cise, mais  plus  simple. 

Dans  un  flacon  de  Florence  taré,  on  pèse  600 

Î;rains  d'eau  et  76  grains  d'acide  oxalique  cristal- 
isé;  on  y  ajoute  5o  grains  du  minerai  à  essayer, 
et  aussi  promptement  que  possible  on  verse  dans 
ce  flacon  i5o  à  300  grains  d'acide  sulfurique 
concentré.  Il  se  manifeste  aussitôt  une  vive  effer- 
vescence due  à  un  dégagement  d'acide. carboni- 
que. On  couvre  le  flacon  avec  un  papier,  et  on  le 
laisse  en  repos  pendant  vingt-quatre  heures.  On 
le  pèse  alors,  et  la  perte  au'il  a  éprouvée  indique 
exactement  la  quantité  de  peroxide  de  manga- 
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tièse  cJontencie  dans  le  minerai,  ou  du  moii\s 
l'équivalent  en  peroxide  de  tous  les  oxides  supé- 
rieurs au  protoxide  qu'il  peut  contenir.  Cela  ré- 
sulte de  ce  que  la  quantité  d'acide  carbonique 
que  peut  produire  le  peroxide  de  manganèse  avec 
1  acide  oxalique,  est  précisément  égale  au  poids 
de  ce  peroxide,  ainsi  qu'on  peut  s'en  assurer  par 
le  calcul. 


56.  De  C action  de  thcay^  sulfukbux  sur  /'acieh  ; 
par  M.  Vogel.  (Jour,  de  Phar.,  t.  22,  p.  538.) 

L'acide  sulfureux  attaque  l'acier  sans  aucun 
dégagement  de  gaz  ;  cependant  l'acide  et  l'eau 
sont  décomposés  en  même  temps,  et  il  se  forme 
de  l'hydrogène  sulfuré  ;  mais  celui-ci  est  immé- 
diatement décomposé  par  l'acide  sulfureux  avec 
dépôt  de  soufre.  La  liqueur  renferme  du  sulfite 
et  de  rhjposulfîte  de  protoxide  de  fer.  Le  rési4u 
contient ,  outre  le  carbone ,  du  soufre  et  un  sous- 
bvposulfite  de  fer  en  petits  cristaux  octaédriqueap 
d  un  blanc  verdàtre,  demi-transparents ,  qu'il  est 
très-difficile  d'enlever  par  l'acide  sulfureux ,  ce 

?ui  rend  cet  acide  impropre  à  être  employé  pour 
analyse  des  fontes  et  des  aciers. 


57.  Formation  artificielle  de  la  ptritb  cristal- 
liséb;  par  M.  Wonler.  (Ann.  der  Phar. ,  1. 17, 
p.  360.) 

Si  l'on  chauffe  lentement  dans  un  ballon  de  verre 
un  mélange  intime  de  tritoxide  de  fer  (par  exem- 
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pie  de  Thématite  brupe  chauffée  au  rouge  ) ,  de 
soufre  et  de  sel  ammoniac ,  jusqu^à  subbmatioii 
^éomplète  du  sel  ammoniac  ;  cju'on  laisse  refroidir 
lentement  la  masse,  et  qu'on  v^rse'de  Teau  des- 
sus, on  voit  se  déposer  au  fond  du  vase  dçs  octaè- 
dres et  des  tétraèdres  pesants,  d'un  jauiie  de  lai- 
ton, qui  so|it  identiques  avec  la  pynte  ordinaire. 
Les  cristaux  sont  d'autant  plus  grands  et  plus  nets , 
que  la  masse  du  mélange  employé  étsiit  plus  coii- 
sidérable. 


38.  Sur  la  décomposition  dçs  sutrATis  w  F^a  et 
DE  CUIVRE  par  f acide  oxalique;  par  M.  Vogel. 
(  Joum.  de  Pbar. ,  t,  22 ^  p.  wi^  ) 

Le  sulfate  de^ cuivre,  le  protosulfate  de  fer,  et 
probablement  tous  les  sulfates ,  sont  complète- 
ment décomposés  par  l'acide  oxalique. 

L'o^alate  de  cuivre  çst  pulvérulent  ;  d'un  bleu 
clair,  et  insoluble  dans  l'eau.  Par  la  calcination , 
il  laisse  un  mélange  de  cuivre  métallique  et 
d'oxide  rouge  de  cuivre. 

L'oxalate  de  fer  estpplvérulent,jaune,  à  peine 
soluble  dans  l'eau  et  dans  Vacide  oxalique ,  solu- 
Ue  dans  Facide  muriatique  concentre,  et  dans 
Tacide  sulfurique  étendu ,  sans  décomposition  ; 
calciné  en  vase  clos  à  la  chaleur  rougç,  il  laissç  un 
résidu  noirâtre  lamelleux ,  qui  se  compose  d'un 
mélange  de  protoxide  et  de  carbure  de  fer,  et  qui 
traité  par  l'acide  muriatique  abandonne  du  char- 
bon pur. 
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59.  Sur  la  décomposition  des  ssls  cuivreux  au 
moyen  du  phosphore  ;  par  M.  VogeL  (  J[.  d# 
Phar.  1 1.  22 ,  p.  545.  ) 

Le  phosphore  précipite  complètement  lecui- 
yre  des  dissolutions,  convenablement  étendues,  de 
sulfate ,  de  nitrate  et  de  muriate,  et  il  se  recouvre 
d'une  couche  noire  de  pfaosphure  de  cuivre ,  re- 
couverte elle-même  d'une  couche  de  cuivre  mé- 
tallique. Dans  les  dissolutions  de  muriate.con- 
centrées ,  tout  le  cuivre  n'est  pas  précipité ,  parce 
qu'il  se  forme  du  protochlorure. 

Dans  une  dissolution  étendue  d'acétate  de  cui- 
vre ,^le  phosphore  précipite  en  même  temps  du 
cuivre  métallique  et  du  phosphate  de  cuivre  pul- 
vérulent. 


60.   Sur  un  nouveau   sel  de   cuivre;   par 
M.  Wohler.  (An.  dePog«,  t.  87,  p.  166.) 

Si  l'on  fait  dissoudre  du  verdet  dans  de  l'eau 
acidulée  par  de  l'acide  acétique  à  chaud ,  mais 
non  à  la  température  de  l'ébuUition ,  et  qu'on 
fasse  cristalliser,  on  obtient  un. nouvel  acétate  de 
cuivre,  qui  nedifi%re  du  verdet  qu'en  ce  qu'il  con- 
tient I  at.  d'eau  de  plus ,  c'est-à-dire  5  at. 

Ce  sel  forme  de  grands  cristaux  transpa- 
rents ,  d'un  aussi  beau  bleu  que  le  sulfate  de 
cuivre;  mais  lorsqu'on  le  chauffe  à  3o  ou  35o  C, 
il  devient  aussitôt  opaque  et  vert  comme  le  ver^ 
det ,  en  abandonnant  le  cinquième  de  l'eau  qu'il 
contient ,  et ,  sans  perdre  sa  forme  apparente ,  il 
se  trouve  changé  en  une  multitude  de  petits  cris- 
taux de  verdet. 
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6i.  Sur  la  préparation  du  veut  oe  Brame;  par 
M.  Gentele.  (Institut,  n**  17^,  p.  2192.  ) 

On  a  donné  beaucoup  de  recettes  en  Allemagne 
pour  la  préparation  du  vert  de  Brème ,  matière 
colorante  fort  belle,  et  qui  fait  actuellement  Tob^ 

I'et  d'un  très-grand  commerce  avec  la  Hollande  et 
'Amérique  ;  mais  la  méthode  que  l'on  emploie 
Sour  le  préparer  à  Brème ,  Cassel ,  Eisenach , 
f  inden ,  etc. ,  est  encore  à  peu  près  restée  secrète. 
Cette  matière  colorante  est  légère  comme  de  la 
magnésie,  elle  a  une  nuance  qui  tire  plus  ou 
moins  sur  le  bleuâtre  ou  sur  lé  vert  ;  la  première  est 
la  plus  estimée.  Avec  l'huile  et  la  colle ,  cette  cou- 
leur résiste  très-longtemps  ;  mais ,  en  contact  avec 
la  chaux ,  elle  s'altère  promptement  quand  elle 
n'a  pas  été 'desséchée  avec  soin  et  pendant  long- 
temps. Une  chaleur  intense  lui  fait  perdre  son 
éclat,  et  lui  donne  une  teinte  brune  ou  vert  noi- 
râtre. 

Voici ,  suivant  M.  J^-G.  Gentele ,  le  procédé 
qu'on  emploie  en  fabrique  da*ns  les  villes  citées 
plus  haut. 

a.  3^5  liv.  de  sel  marin  et  222  liv.  de  vitriol 
de  cuivre,  tous  deux  bien  exempts  de  fer,  sont 
mélangés  à  l'état  sec,  puis  réduits,  par  des  meules 
et  avec  de  l'eau ,  en  une  bouillie  épaisse  et  ho- 
mogène. 

b.  2  25  liv.  de  planches  de  cuivre  (  vieux  dou- 
blages de  vaisseaux  )  sont  découpées  aux  cisailles 
en  morceaux  d'un  pouce  carré ,  puis  jetées  et  agi- 
tése  dans  un  baquet  de  bois  c^Étenant  a  livres 
iFacide  sulfurique,  étendu  d'une  suffisante  quan- 
tité d'eau,  afin  d'en  détacher  les  impuretés,  et 


254  .  qVIHiP- 

enfin  lavées  à  l*eau  pure  dans  des  tonneaur  tour- 
nant sur  uD  axe. 

c.  Les  morceaux  ou  rognures  de  cuivre  étant 

glacés  dans  des  caisses  dites  à  oxidaûon ,  avec  la 
ouillie  de  sel  marin  et  de  vitriol  préparé  précé- 
demment, en  couche  d'un  demi -pouce  d  épais- 
seur^ on  abandonne  ces  substances  à  leur  réaction 
mutuelle.  Les  caisses  à  oxidation  sont  construites 
en  planches  de  châne ,  assembla  sans  clous  de 
fer,  et  placées  dans  une  cave  ou  dans  tout  autre 
lieu  d'une  température  modérée* 

Le  mélange  salin,  qui  s'est  en  partie  trstnsfonné 
en  sulfate  de  soude  et  en  chlorure  de  cuivre ,  ab- 
sorbe l'oxygène  de  Fair,  dont  Vaction  sur  le  cui- 
vre métallique ,  ne  tarde  pas  k  donner  un  bydrale 
d'oxidecuivreux,quiseformed'autantpluspromp- 
tement  que  les  surfaces  en  contact  avec  Vair  sont 

JJus  étendues.  Afin  d'obtenir  ce  contact  d'une  sur- 
ace  plus  étendue,  pendant  les  trois  mois  que 
dure  cette  opération,  on  retourne  toute  la  masse 
une  fois  par  semaine,  avec  une  pelle  en  cuivre,  an 
la  transportant  ordinairement  dans  une  deuxième 
caisse  qui  est  proche  de  la  première ,  puis  en  la 
replaçant  dans  cette  dernière. 

Au  bout  de  trois  mois  on  enlève  toute  la  masse 
des  rognures  qui  ont  été  attaquées  et  rongées ,  ^t 
on  la  place  dans  une  sorte  de  patouillet.où  Y  on 
cherche,  avec  la  plus  petite  quantité  d'eau,  à 
extraire  du  schlam  oxidé  qui  s'est  formé  toutes 
les  parties  salines  qu'il  contient. 

d*  Ce  schlam  lavé  est  filtré, puis  jeté,  au  moyen 
de  seaux  qui  en  contiennent  oo  livres ,  dans  une 
cuve  où  U  est  «ygneusement  divisé. 

e.  Pour  chaque  6  seaux  de  schlam  ainsi  jetés 
dans  la  cuve ,  on  ajoute  i  a  livres  d'acide  hydro- 
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chlorique  à  1 5"*  Baume ,  on  agite ,  puis  on  laisse 
reposer  a4  ^^  ^^  heures. 

f.  Dans  une  autre  cuve,  qu^on  nomme  cuve  au 
bleu,  on  jette  également,  pour  chaque  6  seaux 
ou  mesures  de  schlam  acidifié,  i5  seaux  sembla- 
bles d'une  solution  d'alcali  caustique  à  1 9*  Baume, 
qui  doit  être  incolore  et  filtrée  avec  soin. 

g.  Quand  la  première  cuve  (e)  est  restée  en 
repos  un  temps  suffisant,  on  verse. dedans,  pour 
chaque  seau  de  schlam ,  un  seau  d'eau  pure. 

h.  Lorsque  tout  est  ainsi  préparé,  on  place 
près  de  la  première  cuve  (e)  les  ouvriers  qui  doi- 
vent y  puiser,  et  près  de  celle  au  bleu  (j)  ceux 
qui  doivent  l'agiter.  Les  premiers  transportent 
avec  célérité  le  schlam  dans  cette  dernière  cuve , . 
où  les  seconds  le  mêlent  et  l'agitent  tout  le 
temps  nécessaire  pour  que  la  masse  commence  à 
prendre  de  la  consistance  ;  ils  la  laissent  en  repos 
pendant  36  à  48  heures. 

Ce  temps  passé ,  on  lave  toute  la  masse  ;  daâs 
ce  but  on  l'agite  en  versant  de  l'eau ,  on  laisse 
reposer,  on  tire  à  clair,  et  on  répète  cette  manœu- 
vre jusqu'à  ce  que  le  bleu  ne  contienne  plus  de 
trace  de  potasse.  On  place  alors  le  dépôt  sur  un 
filtre ,  et  on  le  maintient  pendant  quelques  se-^ 
maines  à  l'état  humide  et  exposé  à  l'air.  La  ma- 
tière colorante  est  alors  pressée  dans  le  filtre ,  dé- 
coupée ,  puis  desséchée  à  Pair  libre ,  ou  à  une 
température  qui  ne  dépasse  pas  n^  R.  Ce  n'est 
qu'après  la  plus  parfaite  dessiccation  que  la  couleur 
acquiert  le  plus  brillant  éclat.  (  Poljrtech.  Joum. 
von  Dingler^  vol.  60 ,  6*  liv.  ) 
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62.  Préparation  de  /'antimoine  pur;  par  M.  Lie- 
big,  (Au.  der  Phar.^  1. 19 ,  p.  22.) 

• 

i5  p-  de  régule  d!antinioine  du  commerce 
sont  grossièremeot  concassées  et  mélangées  avec 
I  p.  de  sulfure  dantimoine  et  2  p.  de  carbonate 
de  soude  ;  ce  mélange  est  ensuite  chauffé  dans 
un  creuset  de  Hesse,  et  entretenu  en  pleine  fusion 
pendant  une  heure;  on  laisse  refroidir  le  creuset, 
on  le  casse ,  on  recueille  le  culot  métallique,  on 
pile  celui-ci,  et  on  le  fond  une  seconde  fois  avec 
I7  p.  de  carbonate  de  soude.  Enfin  on  traite  le 
second  culot  de  la  même  manière,  en  le  mainte- 
nant fondu  pendant  une  heure. 

Le  régule  ainsi  préparé  est  absolument  exempt 
d'arsenic ,  de  fer  et  de  cuivre ,  mais  on  ne  pour- 
rait pas  en  séparer  le  plomb  de  cette  manière. 

La  première  scorie  est  (f  un  J^run  foncé ,  la  se- 
conde d'un  brun  clair,  et  la  troisième  d'un  jaune 
citron  ou  d'un  blanc  jaunâtre. 

L'addition  du  sulfure  d'antimoine  au  régule  a 
pour  but  de  sulfurer  l'arsenic ,  le  fer  et  le  cuivre  ; 
par  la  fusion  avec  le  carbonate  de  soude ,  ces  sul- 
fures entrent  en  combinaison  avec  la  soude  sans 
laisser  de  résidu  métallique ,  et  il  n'y  a  pas  d'an- 
timoine dissout  tant  qu'il  y  a  encore  de  l'arsenic 
dans  le  régule.  Le  sulfure  d'arsenic  donne,  avec  le 
carbonate  de  soude  de  l'arsenite  ou  de  l'arseniate 
de  soude  et  du  sulfure  de  sodium. 

L'antimoine  absolument  pur  est  d'un  beau 
blanc  d'argent  et  très-éclatant.  Quand  il  a  été 
fondu  il  brûle  vivement  à  rair>  en  répandant  une 
fumée  épaisse  qui  est  absolument  inodore ,  et  le 
bouton  s'entoure  d'un  réseau  d'oxide  d'un  blanc 
de  perles. 
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Le  régule  impur  se  fond  plus  difficilement,  et  se 
recouvre  promptement  d'iAe  pellicule  mâtte 
et  terne  de  sulfures  étrangers.  Il  ne  brûle  pas  hors 
du  conlact  de  la  flamme/  l'oxide  dont  ifs  entouré 
est  plus  ou  moins  jaunâtre,  et  les  fumées  qu'il 
exhaleront  une  odeur  évidente  d*arsenic. 


63.  Sur  les  nouveaux  composés  d'antimoine  adr- 
mis  par  M.  Faradays  par  M.  fierzélius.  (An. 
de  Pog.,  1 836>  ft  1 .) 

M.  Faraday  annonce  qu'en  fondant  du  sul- 
fure d'antimoine  avec  de  l'antimoine  métallique , 
on  obtient  un  nouveau  sulfure  SbS ,  qui ,  traité 
par  l'acide  muriatique ,  fournit  un  chloride  et  un 
oxide  correspondaut.  Mais,  en  répétant  l'expé* 
rience,  j'ai  trouvé  que  l'oji  n'obtenait  que  des  sul- 
fures ordinaires ,  tenant  en  dissolution  une  cer- 
taine quantité  de  régule.,  et  du  régule  mélangé 
d'une  petite  proportion  de  sulfure,  et  qu'au  moyen 
de  l'acide  muriatique  on  séparait  exactement  le 
sulfure  du  métal  pur,  sans  qu'il  se  prqduise  ni 
chloride  ni  oxide  nouveau.  * 


64.  Note  sur  la  préparation  du  kermès  et  du  sou- 
^'fr£  nOKtj'au  moyen  de  la  méthode  de  déplace^' 
ment;  par  M.  Musculus  de  Soultz.  (Jour,  de 
Phar.,  t.  33,  f.a^i.) 

On  mêle  ensemble  bien  intimement  6  p.  de 
chaux  éteinte  avec  quantité  suffisante  d'eau ,  4  P* 
de  sous-carbonate  de  potasse  ou  de  sous-carbonate 
de  soude  desséché ,  i  p.  de  sulfure  d'antimoine 
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réduit  en  poudre  très  -fine ,  et  8  p;  de  sable  bien 
lavé  et  sécné.  On  met  ce  mélange  dans  un  appa- 
reil de  déplacement  en  verrç  ou  en  grès ,  au  fond 
duquel  on  introduit  quelques  petits  cailloux ,  ou 
du  verre  grossièrement  pilé;  on  recouvre  1^  mé- 
lange d'une  couche  de  sable  et  on  verse  dessus  de 
Feau  froide  peu  à  peu ,  et  jusqu'à  ce  que  le  li-  , 
quide  qui  s'écoule  ne  précipite  plus  par  l'acide 
muriatique. 

Le  liquide  ainsi  obtenu  est  suffisamment  étendu 
d'eau  pure  ;  on  en  précipite  le  kermès,  en  y  faisant 
passer  un  courant  d'acide  carbonique ,  ou  ce  qui 
vaut  beaucoup  mieux ,  en  y  ajoutant  ukie  solution 
de  bicarbonate  de  soude. 

Lorsqu'on  veut  préparer  du  soufre  doré ,  on 
ajoute  1  p.  de  fleur  de  soufre  au  mélange  précé- 
dent, et  on  stature  la  liqueur  obtenue  d'acide 
hydrochlorique. 


65.  Moyen  de  séparer  le  zinc  du  higkèl;  pai^ 

M.  J;  Smith»  (  J.  d'£rdmaon»  t.  8,  p.  4^0 

■ 

Pour  opérer  cette  séparation ,  si  les  deux  mé- 
taux ont  été  dissous  dans  l'eau  régale,  on  éva- 
pore à  sec  pour  chasser  l'excès  d'acide  ^  et  on  re- 
dissout ensuite  dans  de  l'eau,  à  laquelle  on  ajoute 
une  quantité  suffisante  d'acide  acétique*  Alors  on 
fait  passer  un  courant  d'hydrogène  sulfuré  dans 
la  liqueur,  et  tout  le  zinc  se  précipite  sans  entrat- 
ner  de  nickel» 

En  analysant  per  ce  procédé  deux  argentans  , 
l'un  d'Angleterre  et  l'autre  d'Allemagne ,  j'y  ai 
trouvé  : 


Anglais.  Allemand. 

GuWne 0,601     ....     0,534 

Zinc 0,178     ....     0,291 

Nickel 0,188     ....     0,175 

Cobalt 0,034 


B»X. 


1,001     ....     4,000 


66.  Sur  les  oxides  ds  plomb;  par  M.  Venkel'? 
blech.  (  An.  der  Pharm.y  t^  2 1 ,  p.  ai.) 

Lorsqu'on  calcine  à  une  chaleur  modérée  de 
l'oxalate  de  plomb  en  vase  clos ,  le  résidu  que  Ton 
obtient  est  gris,  et  prend  un  grand  éclat  métalli- 
que sous  le  Irottement;  mais  quand  on  chauffe  ce 
résidu  iusqu  à  fusion  ,  il  se  transforme  en  un  mé^ 
lange  a  oxide  de  plomb  et  de  plomb  métallique , 
et  celui-ci  constitue  plus  des  deux  tiers  du  mé- 
lange. Le  résidu  non  fondu  produit  avec  les  acides 
une  légère  effervescence ,  due  à  un  dégagement 
d'acide  carbonique ,  et,  quand  on  le  tnture  avec 
du  mercure  y  il  se  forme  un  amalgame,  contraire- 
ment à  ce  qu'a  annoncé  M.  Boussinganlt.Ce  résidu 
n'est  pas  unsuboxide  ou  un  oxide  particulier,  mais 
un  simple  mélange  de  plomb  et  a  oxide  de  plomb 
plus  ou  moins  carbonate. 

n  n'existe  point  d'hydrate  de  plomb.  Quand  on 
précipite  un  mI  de  plomb  par  la  potasse  caustique 
employée  en  faible  excès,  le  dépôt  est  un  sous-sel, 
et  quand  on  fait  bouillir  ce  dépôt  dans  une  disso- 
Intion  alcalioe ,  il  se  transforme  en  oxide  jaune 
anhydre. 

Quand  on  verse  du  chlorîte  de  soude  dans  la 
dimolutiond'un  ael  de  pknaib ,  il  se  fait  immédia- 
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tement  un  précipité  jaune  rougeàtre  de  sèsqui- 
oxide,  mais  le  dépôt  contient  du  chlore.  Pour 
l'avoir  pur,  il  faut  se  servir  d'une  dissolution 
d'oxide  de  plomb  dans  la  potasse.  Cet  oxide  est 
en  poudre  très-ténue ,  non  cristalline,  d'un  jaune 
rougeàtre  ;  il  est  difficile  à  dessécher;  il  donne  de 
l'acide  carbonique  avec  les  acides  oxalique  et 
formique;  les  acides  nitrique ,  ëulfurique,  acéti- 
que ,  fluosilicique ,  le  transforment  à  froid  en  pro- 
toxide  qui  se  dissout  ^  et  en  peroxidé  insoluble. 
D  est  composé  de  : 

Plomb ....       0,89619         2  at. 
Oxygène  .  .  .       0,10361         3 

Quand  on  fait  bouillir  du  protoxide  de  plomb, 
avec  du  chlotite  de  soude,  il  se  forme  du  peroxide 
anhydre  qui  est  identique  avec  celui  que  l'on  ob- 
tient en  traitant  le  minium  par  l'acide  nitrique. 

Le  meilleur  moyen  de  le  préparer  consiste  à 
ajouter  du  chlorite  de  soude  à  une  dissolution 
bouillante  d'acétate  de  plomb.  Mais ,  pour  qu'il 
ne  contienne  pas  de  chlore ,  il  est  nécessaire  dé  le 
faire  digérer  dans  de  l'acide  nitrique. 


67.  Propriété  remarquable  de  /'iodure  de  ploiib; 
par  M.  Talbot.  (Pnil.  mag.,  décembre  i836.  ) 

Si  Von  mêle  une  solution  d'acétate  de  plomb 
avec  une  solution  saturée  d'hydriodate  de  potieissê, 
et  que  l'on  agite  fortement  le  mélange ,  l'iodure 
de  plomb,  qui  se  précipite  jaune  d'abord,  devient 
complètement  blanc.  Si  Ton  prend  une  petite 
quantité  de  cet  iodure  blanc ,  et  qu'on  le  com- 
prime entre  deux  plaques  de  verre ,  en  Tobser- 
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vant  au  microscope,  on  reconnaît  qu'il  se  com- 
pose de  cristaux  capillaires  très-déliés. 

Mais  â  on  le  chauffe  au  moyen  d'une  lampe  k 
alcool,  il  devient  subitement  jaune,  et  se  trans- 
forme en  hexagones  réguliers  très  >^  minces.  Ces 
cristaux  jaunes,  abaodonnés  k  eux-mêmes,  per- 
dent leur  couleur  en  se  refroidissant,  et  ils  re- 
prennent en  même  temps  la  forme  de  cristaux 
capillaires. 

Ce  changement  alternatif  peut  être  i^pété  qua- 
tre ou  cinq  fois  ;  mais  lorsque  l'on  a  évaporé  trop 
d'eau,  il  cesse  d'avoir  lieu,  et  les  cn^taux  blancs 
se  dissolvent  simplement  quand  on  les,  chauffe, 
sans  changer  de  couleur. 

On  ignore  si  ces  phénomènes  résultent  d'un 
nouveau  cas  d'ieoméne,  ou  si  les  cristaux  jaunes 
et  blancs  ont  une  composition  différente. 


€8.  Sur  la  réduction  des  sels  mercuriels  au 
moyen  du  cuwre;  par  M.  Vogel.  (Jour,  de 
Phar.,  t.  22,  p.  548.) 

Le  cuivre  précipite  complètement  le  mercure  k 
l'état  métallique  des  dissolutions  de  nitrate  de 
mercure,  et  il  devient  blanc.  Mais ,  dans  les  disso- 
lutions de  sublimé  eôrroeif,  il  précipite  à  la  fois 
du  calomel  et  du  mercure,  ci  il  noircit,  parce 
qu'il  se  recouvre  d'une  coudie  de  deutoxide  de 
cuivre  très-adhérent,  et  qu'on  ne  peut  enlever 
qu'au  moyen  de  l'acide  muriatique.  Le  ealomel 
est  réduit  aussi  peu  à  peu  par  le  cuivre ,  surtout  si 
l'on  chauffe  juscru'à  Fébuilition  la  liqueur  dans 
laquelle  il  est  délayé ,  et  le  cuivre  se  recouvre  k 
la  fois  de  deutoxide  de  cuivre  et  de  mercure  mé- 
tallique. 

Tome  XI,   1837.  18 
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69.  Recherches  sur  les  chlorubes  et  oxides  xsk 
MSRCUAf;  par  M.  Kaoe.  (Ann.  der  Pharm., 
L  18,  mai.) 

L'ammoniaque  versée  dans  une  dissolution  de 
sublimé ,  y  produit  un  précipité  blanc  laiteux 
qui  ressemble  à  de  l'alumine ,  et  qui ,  soumis  à 
lébullition,  se  change  en  une  poudre  grenue, 
d'un  jaune  serin,  dans  la  proportion  de  0,91  rS, 
et  il  reste  dans  la  liqueur  o,foa5  de  sel  am- 
moniac. Le  précipité  blanc  est  composé  de 

Mercure 0,7860 

Chlore 0,1385 

Ammoniaque  .  .  •  0,0677 

Eau 0,0058 

0,9980 

Il  est  insoluble  dans  l'eau  et  soluble  dans  les 
acides  nitrique  ou  muriatique;  cliaulTé  dans  un 
lube  de  verre,  il  se  décompose  à  la  chaleur  rouge 
en  ammoniaque,  azote  et  calomel.  Les  alcalis  eu 
dégagent  de  l'ammoniaque ,  mais  ne  le  décompo- 
sent pas  complètement*  L'iodure  de  potassium  en 
sépireau  contraire  toute  Tammotiiaque,  et  amène 
le  mercure  à  l'état  d'iodufe  FOuge«  Le- sulfure 
de  barium  agit  de  la  même  manière^  en  amenant 
le  mercure  à  l'état  de  sulfure  noir. 

La  poudre  grenue  jaune  seiîn  se  dissout  bieo 
flans  les  acides  nitrique  et  muriatique.  Chaufiec 
dans  un  tube  de  verre  elle  donne  de  l'azote ,  de 
l'ammoniaque,  de  l'eau ,  du  calomel  et  du  mer* 
cure. 

Le  calomel ,  tpai  té  par  l'ammoniaque ,  se  change 
en  une  poudre  noire ,  qui  est  composée  de  . 
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Mei'cui-e 0,8833 

Chlore 0,0795 

Ammoniaque.     .  .     0,0336 


0,9964 


Poar  préparer  rammoniure  de  mercure  y  j'ai 
fait  digérer  à  chaud  un  précipité  de  mercure  ob- 
tenu par  Tammoniaque.  Il  se  dissout  bien  dans 
les  acides  nitrique  et  muriatique  ;  il  détonne  fa» 
cilement  sur  les  charbolis  ardents;  par  la  calcina- 
tion  en  vase  clos  il  donne ,  depuis  le  commen* 
cément  de  la  décomposition  jusqu'à  la  fin,  de 
Teau,  de  rammooiaque,  de  Toxygène  et  du  mer^ 
cure  métallique.  Il  est  composé  de 

Mercure.    .    .  .  0,8362)  j,.^^.^^         ^  ^^ 

Oxygeoe 0,0663) 

Ammoniaque.  .  0>0407 

Eau 0,0540 

0,9972 


■•«H 


70.  Sur  le  MALÉATE  et  le  carbure  d'argent,  par 
M.  Regnault.  (  Ann.  de  Ch.,  t.  6:1,  p.  ai5«) 


Lie  maléate  d'argent ,  soumis  à  l'action  de  la 
cbaleur,  se  décompose  brusquement  à  la  temp^ 
rature  de  i48%  ^n  laissant  pour  résidu  un  carbure 
d'af^ent  qui  contient  i  at.  de  chacun  de  ses  élé- 
ments ,  et  en  laissant  dégager  de  Tacide  carboni^ 
que  et  un  acide  pyrogéné. 


18. 


3&4  cmniE. 

•^1.  Nou^ellea  observations  sur  Cessai  des 
MATIERES  d'argent  fur  la  voie  humide  ;  par 
M.  Gay-Lussac.  (  An.  de  Ch.,  t.  63, p.  334-} 

Dans  le  cours  des  essais  qui  se  font  journelle- 
ttient  au  bureau  de  garantie  de  Pans,  j'ai  eu 
occasion  de  reconnaître  une  nouvelle  circonstance 
€(tii  pourrait  induire  en  erreur  les  personnes  qui 
déterftiitietit  le  titre  des  matières  a  argent  par  la 
Toie  humide ,  si  elles  n'en  étaient  pas  prévenues. 
Cest  que  le  sulfure  d'argent  n'est  pas  très-facile- 
Xifient  attaqué  par  l'acide  nitrique  ;  en  sorte  que  ai 
l'argent  soumis  à  l'essai  contenait  quelques  mil- 
lièmes de  sulfure  d'argent,  il  pourrait  arriver  que 
ce  sulfure  ne  fût  pas  dissout ,  et  que  le  titre  de  1  ai> 
gent  fût  conséquemment  estimé  trop  bas.  Ce  cas 
n'aurait  lieu  toutefois  que  parce  qu'on  n'aurait  pas 
employé  l'acide  nitrique  a  une  force  assez  grande 
et  en  quantité  suffisante.  Quoi  qu'il  en  soit,  lors- 

2ue  l'argent  contient  du  sulfure,  et  qu'il  en  reste 
'indissous  dans  la  solution  nitrique,  on  s'en 
aperçoit  facilement  à  Tapparition  d'une  poudre 
ttète-tenué,  mais  pesante,  de  couleur  noire,  qui 
se  distingue  xle  l'or  contenu  quelquefois  dans  Tar- 

Sent  par  une  apparence  moins  floconneuse.  Uad- 
ition  d'une  nouvelle  quantité  d'acide  nitrique 
toncentré  amènerait  la  dissolution  du  sulfure  d  ar- 
jetot;  hiais  t'ai  trouvé  préférable  d'ajouter  à  la 
lissolution  de  l'argent,  lorsqu'on  y  soupçonne  la 
pfésënce  du  sulfure,  un  volume  d'acide  sulfurî- 
que  concentré  de  cinq  à  six  centimètres  cubes. 
La  dissolution  du  sulfure  s'opère  à  l'instant  ;  mais, 
pour  plus  de  certitude ,  on  remet  la  dissolution 
nitric^ue  au  bain-marie  bouillant,  pendant  quel- 
ques instants. 
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Vs^cide  sulfiirique  doit  jêtre  exempt  d'apide 
muriatique;  s  il  ne  Tél^il;  pas,  il  suffirait  de  le 
faire  bouillir  quelque  temps»  &i  de  rejeter  la  par- 
tie qui  aur^t  pfisse  k  la  distillation  et  entraîné 
Tacide  muri'atique.  Je  dois  dire  que  j'ai  eeisayé 
plusieurs  fois  racidesulfuriqueeonoentré  da  com- 
merce ,  et  que  je  n'j  ai  jamais  rencontré  sen- 
siblement d'acide  muriatique. 


W*"iWi 


73.  Sur  les    lOi^uASs  d'or;  par  M.    Johnston, 
(Pbil.  mag.y  octobre  i636.) 

Si  dans  une  dissolution  de  bichlorure  d'or  on 
verse  de  l'iodure  de  potassium  en  excès,  il  se  fait 
un  précipité  d'un  vert  jaunâtre  pâle,  et  la  li- 
queur devient  brune;  ce  précipité  est  du  proto- 
iodnre  d'or  pur.  Il  se  dissout  à  chaud  dans  l'acide 
bydrocfalorique  et  dans  les  bjdriodates  alcalins; 
et  par  le  refroidissement  il  se  forme  dans  ceis 
dissolutions,  un  dépôt  écailleux  d'un  beau  jaune, 

3ui  contient  0,12  d'or  métallique  mélangé.  Il  s^ 
écompose  «pontanén^ent  à  l'air,  et  immédiate- 
ment par  une  ebaleur  de  1 1 6*  C.  environ,  en  aban- 
donnant tout  son  iode. 

Lorsqu'au  contraire  on  verse  peu  à  peu  du  bi- 
chlorure d*or  dans  une  dissolution  d'iodure  de 
potassium ,  jusqu'à  ce  que  la  liqueur,  qui  devient 
d'abord  brune,  se  décolore,  on  obtient  un  dépôt 
pulvérulent  d'un  vert  foncé ,  qui  est  du  tri-iodure 
a  or.  Ce  dépôt  est  soluble  dans  l'acide  fajdriodi- 
que  et  les  hy driodates  alcalins ,  et  il  se  décompose 
apontanément  avec  plus  de  profpptitiude  epcpre 
que  le  proto-iodure. 

Un  mélange  en  dissolution  concentrée  de  i  at 
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de  protochlorarc  d'or^  et  -4  ^t.  d'iodure  de  potas- 
sium  j  laisse  déposer,  au  boat  de  peu  de  temps , 
de  belles  aiguilles  prismatiques  noires,  sembla- 
bles à  la  tourmaline ,  qui  se  composent  de  i  at. 
de  perchlomre  d'or  et  de  i  at.  aiodure  de  po- 
tassium, et  qui  sont  anhydres.  Une  chaleur  de 
ôS'^G.  su£Btpour  détruire  cette  combinaison,  et  la 
transformer  en  or,  iode  et  iodure  de  potassium. 

Les  iodures  doubles  d'oret  de  sodium  ou  d'am- 
moniaque se  préparent  comme  le  précédent;  mais 
il  est  difficile  de  les  obtenir  à  Tétat  cristallin , 
parce  qu'ils  sont  extrêmement  solubles. 

Le  periodure  d'or  se  dissout  aussi  dans  la  solu- 
tion d  iodure  de  barium ,  de  strontium  et  de  fer, 
en  colorant  les  liqueurs  en  noir. 

Toutes  les  solutions  de  periodure  d  or  sont  dé- 
composées par  rammonlaque.  Si  Ton  verse  de 
l'ammoniaque  sans  excès  dans  la  solution  d'io- 
dure ,  il  se  forme  un  précipité  brun  foncé.  Si  au 
contraire  on  verse  de  Tiodure  sans  excès  dans  Tarn- 
moniaque ,  le  précipité  qui  se  forme  est  d'un  brun 
clair.  Ces  précipités  détonnent  l'un  et  l'autre  par 
la  chaleur^  en  laissant  dégager  de  l'ammoniaque 
et  de  Tiode;  Facide  les  transforme,  à  chaud,  en  un 
mélange  d'or  métallique  et  de  proto-iodure  d'or, 
avec  dégagement  d'ioae. 


73.  Nouvelles  observations  sur  la  préparation 
du  CYAN13RÇ  d'or  ;  par  M.  Figuier.  (J.  dePhar., 
t.  22,  p.  326.) 

Le  cyanure  d'or  {cvcinurc  aurigue)  a  l'aspect 
d^une  poudre  d'une  belle  couleur  jaune  serin.  11 
est  inaltérable  à  l'air  et  à  la  lumière,  inodore,  in- 
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«ipide  et  saa^s  action  sur  Tépideiriiie ,  insoluble 
4ans  Feag,  dans  les  alcalis  et  dans  les  acides, 
XQême  dans  l'eau  régale ,  mais  trè»-soluble  dans 
le  cjanure  de  potassium.  Chauffé  dans  un  tube 
de  verre ,  il  se  décompose  un  peu  au-sdessous  de 
la  chaleur  rouge,  et  abandonne  S09  cyanogène, 
qui  s  y  trouve  dans  la  proportion  de  0,^5. 

Pour  le  préparer,  pn  se  sert  d'une  dissolution 
de  chlorure  dor  bien  neutre ,  et  d'une  dissolution 
de  cyanure  de  potassium.  Pour  ayoir  le  chlorure 
d'or  bien  neutre,  pn  évaporç  ^  siccité  une  di^sor 
lution  dans  l'eau  r^ale  à  plusieurs  reprises;,  on 
reprend  par  cinq  fois  son,poids  d'eau,  et  Ton  filtre 
pour  enlever  la  petite  quantité  d'or  qui  se  sépare. 
Quant  au  cyanure  de  potassium ,  op  l'obtient  par 
la  méthode  de  M '.Briquet,  et  on  le  dissout  dans 
.  environ  six  {ois  son  poids  d'eau.  Cela  fait ,  on  verse 
.  peu  à  peu  le  cyanure  de  potassium  dans  la  disso- 
lution d*or,  et  le  cyanure  d'or  se  dépose  lente- 
ment si  Ton.  ne  dépasse  pas  le  ternie  de  satura- 
tion. D^ns  le  cas  ou  l'on  dépasserait  qe  terme,  le 
précipité  se  formerait  promptement  et  serait  d'un 

I'auae  sale ,  .et  il  passerait  k.  la  teinte  orange  par 
addition  dlune nouvelle  dose  de  cyanure  alcalin: 
il  ne  serait  pas  pur  alors ,  et  il  tiendrait  en  combi- 
naison une  certaine  proportion  de  ce  cyanure; 
mais  on  pourrait  Yen  débarrasser,  et  le  rame- 
joer  k  la  couleu;*  j^vUne  serin,  par^Taddition  d'u^ 
wide. 


74«^  J^fi  Fess^û  du  doré;  par  M.  Bputigny.  (An.  de 

Çh.,  t.  6})  p.  106*) 

Le  procédé  que  M.  Çay-Ljussac  a  donné  pour 
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faire  l'essai  du  doré  par  la  voie  humide,  parati 
en  général  un  peu  compliqué  aux  essayeurs;  pout^ 
plus  de  simplicité ,  je  Tai  modifié  en  le  pratiquant 
de  la  manière  suivante. 

On  pèse  une  quantité  d'alliage  contenant ,  ap- 
proximativement y  1 .000  d'argent  fin  ;  on  le  fait 
Bouillir  pendant  10  minutes  dans  un  matras  à 
l'émeri^  avec  36  gr.  d'acide  nitrique  à  122*;  on 
décante  avec  soin  ^  dans  un  flacon  à  l'émeri ,  de  la 
capacité  de  ^So  gr.  ;  on  fait  bouillir  de  nouveau 
l'alliage  pendant  5  minutes ,  avec  1 5  gr.  d'acide 
nitrique  à  36'',  et  Ton  décante  avec  soin  dans  le 
même  flacon;  on  verse  dans  le  matras  3o  gr. 
d'eau  distillée  pour  enlever  tout  le  nitrate ,  et  on 
l'ajoute  aux  deux  premières  dissolutions.  Le  fla- 
con qui  les  contient  est  alors  bouché  et  mis  à 
part  ;  on  examine  avec  soin  s'il  ne  reste  pas  quel- 

aues  parcelles  de  nitrate  sur  les  bords  de  l'orifice 
u  matras;  et,  dans  ce  cas,  on  les  enlève  avec  soin  , 
et  on  les  réunit  à  la  dissolution.  On  remplit  le 
matras  d'eau  distillée,  et  on  le  renverse  dans  un 
creuset  à  recuire ,  pour  recueillir  l'or,  que  l'on 
pjèse  après  l'avoir  recuit.  Puis,  on  s'occupe  k 
titrer  le  flacon  contenant  la  dissolution,  comme 
pour  un  essai  d'argent,  et  Topération  est  ter- 
minée. 

Si  l'alliage  contenait  de  Tétain ,  ee  que  Ton  re- 
connaîtrait à  la  présence  d'une  poudre  Dlanché  au 
fond  du  matras,  ce  procédé  ne  pourrait  être  em- 
ployé, et  il  faudrait  nécessairement  avoir  recours, 
à  la  coupellation  et  au  départ. 

J'ajouterai  encore  que  ce  procédé  n'est  appli- 
cable qu'au  doré  qui  contient  tout  au  plus  o,  1 5o 
d'or;  et,  à  plus  forte  raison^  lorsque  la  quantité 
d'or  est  inférieure  k  0,1 5o,  ce  qui  est  le  cas  qui 


EXTRAITS.  ^9 

se  présente  le  plus  souvent  dans  les  bureaux  de 
garantie. 

75.  Sur  raffinage  de  Tor  dans  le  ^Nçpaul;  par 
M.  Campoell.  (BibL  de  Gen. ,  t.  6,  p.  167.) 

On  importe  du  Thihet  dans  le  Népaul  pour 
plus  de  cinq  millions  de  poudre  d*or.  Pour  affiner 
cet  or,  on  le  fait  fondre ,  et  on  le  réduit  en  feuilles 
de  Fépaisseur  d^une  carte  à  jouer.  On  se  procure 
des  briques  provenant  de*  quelque  ancien  bâti- 
ment ruiné ,  eC  les  plus  vieilles  possible  ;  on  les 
pile  et  on  les  réduit  en  poudre  fiue.  On  mêle 
cette  poudre  avec  la  moitié  de  son  poids  de  sel 
marin  et  le  sixième  de  borax.  On  enduit  les  lames 
d'or  d*huile  de  moutarde ,  et  on  les  empile ,  au 
nombre  de  quatre-vingts  et  plus,  en  plaçant  sur 
cbacune  d'elles  une  couche  au  cément  ci-dessus. 
On  les  recouvre  de  fumier  de  vache  sec ,  que  Ton 
allume,  et  qu'on  laisse  brûler  lentement;  après 
quoi  on  retire  Tor  et  on  l'examine.  L'opération , 
qui  dure  vingt  minutes,  se  répète  un  grand  nom- 
bre de  fois  quand  l'or  est  très-impur;  mais  trois 
ou  quatre  opérations  suffisent  en  général.  L'or  af- 
finé est  ensuite  fondu  en  lingots. 

En  traitant  par  le  mercure  le  cément  qui  reste 
après  l'affinage ,  on  en  extrait  une  certaine  quan- 
tité d'argent. 

76.  Préparation  du  vkrbp  rougb  de  rubis;  par 
M.  Fuss«  (Jt  d'Ërdmann^  n""  6  et  7.) 

La  fabrication  des  verres  rouges  est  très-répandue 
en  B<Aéme ,  où  elle  est  pratiquée  par  un  certain 
nombre  d'ouvriei*s  habiles ,  qui  en  ont  le  secret  ^ 
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mais  qui  cependant  manquent  quelquefois  leurs 
opérations.  Le  bas  prix  auquel  on  livre  les  verres 
au  commerce  prouve  qu'il  n  y  entre  que  très-peu 
d'or.  On  n'emploie  jamais  le  pourpre  de  cassius 
immédiatement,  mais  une  solution  d'or  et  de 
l'oxide  d'étain ,  de  telle  sorte  que  le  pourpre  se 
produit  dans  la  masse  même  pendant  la  fusion. 
Toute  la  difficulté  consiste  dans  le  dosage  exact 
des  ingrédients.  On  réussira  toujours  en  procédant 
comme  je  vais  le  dire. 

On  prépare  d'abor^  un  verre  blanc  plombeux 
eu  faisant  fondre  ensemble  un  mélange  de  5  p. 
de  quartz ,  S  p.  de  minium ,  i  p.  de  salpêtre  et 

I  p.  de  potasse;  on  jette  ^e  verre  dans  l'eau  pour 
l'étonner  et  on  le  broie;  puis  on  prend  une  livre 
de  ce  verre  on  fondant  ^  on  y  ajoute  3  loths  de 
borax  cristallisé ,  |  de  quent  doxide  d'étain,  \  de 
quent  d'oxide  d'antimoine  et  la  solution  de  la 
quatre-vingtième  partie  d'un  ducat  d'or  (1). 

On  introduit  ce  mélange  dans  un  creuset  que 
l'on  expose  à  la  chaleur  a  une  verrerie  ordinaire 
pendant  douze  à  quatorze  heures.  Après  ce  temps 
on  le  retire  et  on  le  place  dans  un  four  à  recuire, 
où  il  doit  subir  un  refroidissement  très-lent.  On 
détache  le  verre  du  creuset  et  de  l'écume  dont  il 
est  recouvert,  on  le  divise  en  fragments  plus  ou 
moins  gros,  et  en  faisant  subir  à  ceux-ci  une  se- 
conde cuisson  à  une  température  bien  ménagée , 
ils  prennent  la  belle   couleur  rouge  de  rubis. 

II  est  de  la  plus  grande  importance  ae  chauffer  le 
verre  à  une  température  convenable;  si  cette  tem- 
pérature était  trop  élevée,  et  môme  si  l'on  pro- 


(1)  La  livre  =  467  grammes  ;  le  loth  14s\6  ;  le  quent 
35^,6  ;  le  ducat  pèse  3o'',l. 
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longeait  son  action  pendant  trop  longtemps,  la 
masse  resterait  incolore,  sans  pourtant  qu'il  se 
séparât  d'or  métallique,  et,  le  pltia  souvent, 
il  deviendrait  impossible  de  lui  faire  reprendre 
la  couleur  de  rubis.  Le  degré  de  chaleur  le  plus 
convenable  parait  être  celui  qui  est  nécessaire  pour 
fondre  le  verre  coloré  en  améthiste  par  i'oxiae  de 
manganèse ,  degré  qui  est  bien  connu  de  ceux  qui 
s'occupent  de  la  préparation  des  verres  colorés. 

Pour  doser  l'or  avec  une  grande  exactitude , 
on  en  dissout  une  certaine  quantité  dans  de  l'eau 
régale,  on  étend  la  dissolution  de  beaucoup  d'eau, 
et  on  se  procure  ainsi  une  liqueur  titrée,  dont 
on  mesure  telle  fraction  que  l'on  veut  en  la  pla- 
çant dans  un  éprouvette  graduée. 

Il  est  indi^ensable  pour  le  succès  que  la  dis- 
solution soit  très -acide,  afin  que  cet  acide 
puisse  réagir  sur  l'oxide  d'étain.  Il  convient  aussi 
qu'elle  soit  très-étendue  d'eau  pour  que  l'or  se 
trouve  uniformément  disséminé  dans  toute  la 
masse  du  verre. 

Le  dosage   de  l'étain,  donné  plus  haut,  est 

firopre  aux  verres  ordinaires.  Pour  les  vendes  à 
ijouterie  il  ne  faut  en  prendre  que  ^  quent  : 
pour  les  verres  destinés  à  être  soufflés,  il  faut, 
au  contraire ,  en  employer  un  quent,  parce  qu'a- 
lors la  coloration  se  manifeste  plus  facilement. 
L'oxide  d'antimoine  ne  contribuant  en  rien  à 
la  coloration  du  verre ,  on  peut  le  supprimer  sans 
aucun  inconvénient. 


372  CHIMIB. 

77.  Sur  un  moyen  facile  de  préparer  le  noir 
DE  PLATiKK  ;  par  M.  Dôbereiner.  (  Ann.  àet 
Phar.,  t.  17.) 

On  fond  du  minerai  de  platine  avec  le  double  de 
son  poids  de  zinc,  etFon  traite  Talliaffe  ainsi  obtenu 
et  réduit  en  poudre,  d'abord  par  de  racide  sulfnri-' 
que  étendu ,  puis  par  de  Facide  nitrique  étendu , 
pour  oxider  et  dissoudre  tout  le  zinc ,  ce  qui  ne 
s'effectue ,  contrairement  à  la  théorie ,  que  lente- 
ment ,  même  à  une  température  élevée.  Il  reste  y 
comme  résidu  insoluble ,  une  poudre  de  platine 
brut  d'un  gris -noir,  mélangée  avec  un  osmiure 
d'iridium.  Cette  poudre  se  comporte  comme  le 
plaline  noir,  après  qu'elle  a  été  convenablement 

J>urifiée  au  moyen  aune  lessive  de  potasse  et  dé 
'eau,  et  elle  a  une  telle  action  oxiaante  quelle 
transforme  non -seulement  l'acide  formique  en 
acide  carbonique,  et  Talcool  en  acide  acétique, 
mais  encore  que  l'osmium  même  qu'elle  contient 
absorbe  l'oxygène  de  l'air,  et  se  dégage  peu  à  peu 
à  l'état  d'acide  osmique. 

Cette  méthode  de  préparer  du  platine  extrê- 
mement divisé,  avait  déjà  été  recommandée  par 
Descotil,  il  y  a  trente  ans,  et  il  a  le  premier  ob- 
servé que  la  poudre  ainsi  obtenue,  détonne  par 
la  chaleur ,  comme  de  la  poudre  à  canon ,  et  que 
l'acide  muriatique  détruit  cette  propriété. 

Lorsque  l'on  humecte  avec  de  l'alcool  la  poudre 
de  platine  préparée  par  le  zinc ,  elle  devient  in- 
candescente ,  et  elle  laisse  dégager  de  l'acide  os^ 
mique;  mais  si  on  la  mélange  avec  le  même 
liquide,  de  manière  à  en  faire  une  pâte ,  et  qu'on 
mette  celle-ci  en  contact  avec  Fair  en  l'étendant 
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50r  un  verre  de  montre  ^  il  ne  se  dégage  que  de 
Tacide  acétique.  Cest  là  le  procédé  le  plus  simple 
que  Ton  puisse  employer  pour  purifier  l'air  d'uoe 
chambre. 


78.  Sur  plusieurs  combinaisons  nouvelles  de 
PLATINE;  par  M.  Dôbereiner.  (  Ann^  der  Phar.  y 
tome  17^  p*  sSo.) 

On  sait  que  M.  L<  Gmelin  a  obtenu  le  platino- 
cyanure  de  potassium  en  mêlant  ensemble  une  dis* 
solution  de  chlorure  de  platine  et  une  dissolution 
de  ferrocjanure  de  potassium ,  et  que  le  platino- 
cyanure  de  potassium  forme  dans  les  dissolutions 
de  protonitrate  acide  de  mercure ,  un  beau  préci- 
pite bleu  de  Smalt. 

Ce  précipité  est  composé  de  platinocyanure  de 
mercure  et  de  protonitrate  du  même  métal.  H 
détone  par  la  chaleur,  en  lançant  des  étincelles. 
Uacide  muriatique  le  dissout  avec  dégagement  de 
gaz  nitreux  et  aacide  'hydrocyanique ,  et  donne 
Bne  liqueur  incolore  qui  n'est  pas  précipitée  par  le 
sel  ammoniac.  L'acide  nitrique  étendu  non  bouil- 
lant le  fait  revenir  blanc  en  lui  enlevant  du  mer- 
eare»  et  la  matière  blanche  redevient  bleue  ou 
rouge  quand  on  la  fait  digérer  dans  une  dissolu- 
tion de  protonitrate  de  mercure. 

La  substance  blanche  est  un  platinocyanure  de 
mercure  contenant 

1  at.  de  cyatture  dé  phtine  PtCy.  .  .  .        0,4& 
1  at#  de  cyanure  de  meivure  HgGy.  .  .        0,52 

Elle  se  décompose  par  la  chaleur  sans  détonation^ 
en  laissant  o^S  de  platine.  Quand  on  la  distille 
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ii  une  température  ménagée ,  il  s^en  dégage  da 
cyanîde  de  mercure,  et  il  reste  du  cyanure  de  pla- 
tine; Tacide  muriatique  la  dissout.  Les  dissolutions 
des  alcalis  et  des  terres  alcalines  la  décomposent, 
ainsi  que  la  matière  bleue,  en  la  transformant  en 
platinocyanure  alcalin  ou  alcalino  terreux. 

Le  cyanure  de  platine  est  pulvérulent ,  d'nn 
beau  jaune  olive ^  insoluble  dans  Veau,  dans  les 
acides  et  dans  les  liqueurs  alcalines;  il  laisse  par 
la  calcination  0,78  à  0,79  de  platine. 

Si  l'on  fait  digérer  le  platinocyanure  de  mer- 
cure dans  de  l'eau  chargée  d'hydrogène  sulfuré,  on 
le  décompose,  et  il  se  forqjie  du  sulfure  de  mer- 
cure et  de  Tacide  platinocyanique  (PlHCy*), 
susceptible  d*étre  obtenu  par  évaporatiqn  en 
cristaux  métalliques  verts  à  reflets  dorés.  Ces 
cristaux  sont  déliquescents  et  solubles  dans  l'al- 
cool absolu  ;  à  loo**  C.  ils  ne  subissentaueune  alté- 
ration; mais  au-dessus  de  cette  température  ils  se 
décomposent  en  acide  hydrocyanique  et  cyanure 
de  platine. 

'Le  platinocyanure  de  potassium  cristallise  en 
prismes  romboïdaux  longs  et  déliés,  à  reflets  jau- 
nes et  bleus;  il  contient  3  at.  d*eau  et  i  at.  de 
cyanure  de  chacun  des  deux  métaux  :  on  l'obtient 
en  mêlant  une  dissolution  de  cyanoferrure  de 
potassium  avec  une  dissolution  de  chlorure  dç 
platiue,  et  faisant  évaporer  lentement  *pour  faire 
cristalliser. 


79.  Fabrication  du  platine  malléable;   par 
M.  Liebig.  (An.  de  Gh. ,  t.  (>2,  p.  44^) 

Au  moyeu  du   petit   appareil  suivant,  il   est 
trt'S-fricilede  se  procurer  en  très-peu  de  temps  du 
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platine  malléable  et  propre  à  être  façonné    en 
instruments. 

Cest  un  cylindre  creux ,  très-légèrement  coni- 
que ,  dont  une  des  extrémités  est  fermée  par  une 
petite  plaque  métallique  très-épaisse.  Après  avoir 
décomposé,  à  une  température  aussi  basse  que 
possible  y  du  muriate  ammouiaco-de-platine ,  on 
détache  avec  une  tige  de  bois  la  mousse  qui  en 
résulte  ;  on  fait  avec  celle-ci  et  de  l'eau  une  pâte 
claire  que  fon  introduit  dans  le  cylindre,  on  en- 
sage  un  pistou  de  fer  dans  ce  cylindre  ;  et,  après 
j  avoir  pressé  d'abord  très-légèrement  pendant  une 
OQ  deux  minutes,  on  le  comprime  ensuite  avec 
une  très-grande  force.  Un  anneau  de  fer,  sur  le- 
quel ou  appuie  la  base  du  cylindre ,  permet  de 
retirer  avec  facilité  le  morceau  de  platine,  en 
frappant  un  coup,  de  marteau  sur  le  piston  dé 
fer. 

Le  platine  retiré  du  cylindre  a  une  très-grande 
dureté  et  un  aspect  métallique  brillant.  On  le  fait 
sécberàune  douce  chaleur;  et,  après  Tavoir  en- 
suite maintenu  à  une  température  blanche  pen- 
dant un  quart  d'heure,  on  le  retire  rapidement 
du  creuset,  et  on  lui  donne  un  seul  coup  de  mar- 
teau ;  on  le  reporte  au  feu  quatre  ou  cinq  fois,  en 
ayant  soin  de  n'augmenter  que  graduellement  le 
nombre  de  coups  de  marteau.  En  moins  d\ine 
cf  emi-heure  l'opération  est  entièrement  finie,  et  elle 
est  tellement  facile  que  le  résultat  est  toujours 
certain. 
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80.  Sur  quelques  combinaisons  triples  de  chlo^ 

RURES  a  OSMIUM,  <f  lAIDIUM  Ct  de  PLATINE,  Ui^eC  /^ 

chlorures  de  potassium  et  dammonium  ;  par 
M.  Hermaon*  (  An.  de  Pog« ,  t.  ly.  ) 

I.  Sel  triple  de  chlorure  d osmium,  et  d iri- 
dium at^ec  le  chlorure  de  potassium.  —  Si  Ton 
chauffe  avec  du  chlorure  de  potassium,  le  mé^ 
lange  naturel  d*osniiure  neutre  et  de  sous-osmiure 
d'iridium  >  telquil  se  trouve  dans  le  sable  plati* 
hifère  des  monts  Oural,  et  qu'on  conduise  du 
chlore  sur  ce  mélange  soumis  à  une  température 
élevée,  il  se  forme  une  combinaison  qui,  dis- 
soute dans  l'eau  et  évaporée,  laisse  des  cristaux 
octaédriques  presque  noirs.  Ces  cristaux  renfer- 
ment spr  100  parties  : 

Iridium 26,6 

Osmium 13,4 

Chlore  et  chlorure  de  potassium.     60,0 

100,0 

et  correspondent  à  la  formule  ; 

OsCl*+2lrCl*  +  3KCl'. 

Si  Ton  mélange  ce  sel  avec  un  poids  égal  de 
carbonate  de  soude  sec,  et  qu'on  chauffe  le  mé- 
lange dans  une  cornue,  une  partie  de  l'osmium 
s'en  va  sous  forme  de  bi-oxide  et  se  sublime  dans 
le  col  de  la  cornue.  Si  l'on  chauffe  le  résidu  à 
l'air,  l'osmium  s'en  sépare  en  plus  grande  quantité 
encore.  Le  sesqui-oxiae  d'iridium  restant  ne  con- 
tient plus  qu  une  petite  quantité  d'oxide  d'os- 
mium, qu'on  peut  lui  enlever  en  le  faisant  di- 
férer  avec  de  1  eau  régale,  et  en  chauffant  à  Fair 
iridium  réduit. 
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a.  Sel  triple  de  chlorure   d iridium   et  de 


platine  avec  le  chlorure  cPammonium.  —  Ce 
sel  se  forme  fréquemment  à  Pétersbourg ,  dans 
la  manuÊicture  de  platine ,  par  l'évaporaCion  du 
liquide  d'où  Ton  a  précipité  te  platine  au  moyen 
du  sel  ammoniac.  On  avait  cru  jusqu'à  présent  que 
t*était  une  comibinaison  de  chlorure  d'iridium 
avec  du  chlorure  d'ammonium;  mais  il  ren- 
ferme encore,  en  outre,  une  combinaison  de 
chlorure  de  platide  avec  du  chloruré  d'àmmo- 
uium,  et  une  petite  proportion  e  palladium;  loo 
parties  renferment  *. 

Iridiom 31,76 

Platine 10,59 

Palladium I,â5 

Chlore  et  chlorure  d'ammonium.  56,40 

100,00 

Ce  sel  se  compose  donc  : 

de  1  at.  de  chlorure  de  platine , 

3  at.  de  chlorure  d'ihdium , 

4  at.  de  chlorure  d'ammonium , 

avec  de  petites  proportions  d'une  conlbinaison 
de  chlorure  dé  palladium  avec  du  chloruré  d'am- 
monium. 

3.  Sel  triple  de  chlorure    d^iridium   et  de 

f  latine  avec  du  chlorure  de  potassium,  —  Si 
on  fait  digérer  avec  de  l'acioe  hydrochlorique 
un  mélange  de  platine  et  de  sesqui«oxide  d'iri- 
dium, le  liquide  prend  une  odeur  de  chlore ,  et 
en  même  temps  il  se  fait  une  dissolution  de  chlo- 
rure d'iridium  et  de  chlorure  de  platine  dans 
Facide.  Si  l'on  ajoute  de  l'acide  nitrique  au  li- 
quide ,  la  couleur  jaune  de  ce  dernier  devient 
rouge  de  vin;  et  quand  on  y  a  ajouté  du  chlorure 
de  potassium  et  qu'on  a  fait  évaporer,  il  se  forme 
Tome  XI y   iS3y.  iç) 
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des  cristam  itMige  fouoé,  cTun  sel  qui,  nr  loo 
parties,  inenfismei 

Iridium S,W 

Platiae aâ,ÛO 

CUoitKSlcUonifedf^pQtasim.  .     W^QÙ 

Cela  oanre^pcpd  |i  la  formuU  i 

Ii€l*-4-P10H4.KCl». 

Ainsi  que  le  recommande  Berséliua ,  il  ne  iaut 
paSydaqsles  anfilysea' de  miserais  de  platine, 
négliger  d^  tenir  compte  de  cette  manière  dont 
un  mélange  de  sesqui-oxide  d'iridium  avec  du 
platine  se  comporte  avec  l'acide  byctrochlori- 
que.  Beraélius,  en  eflfet,  veut  qu'on  faase  digérer 
avec  de  l'acide  hydrochlorique,  iemélaiijD|ed'oxide 
de  platine  et  d'oxide  de  ;*nodium  et  oiridium , 

3ui  reste  avec  le  bicarbonate  de  soude ,  après  la 
écomposition  de  leurs  sels  alcalins  doubles, 
afin  de  leur  enlever  une  proportion  de  potasse , 
dont  les  oxides  de  rlt^odinupi  et  dlridium  se  sont 
chargés.  Dans  cette  opération ,  l'acide  hvdrochlo- 
rique  emporte  toujours  de  l'iridium  et  du  platine, 
drconstwce  à  laquelle  il  Ëml  avoir  surtout  égard  » 
si  l'on  veut  que  l'analyse  soit  exacte» 


m^ 


MÉMOniB 

Sur  le  moulage  de  la  fonte  de  deuxième  fusiQri 
dans  le  département  de  la  Seine-Infçrieure  ; 


Ce  a  est  que  depuis  peu  d'années  qui^  la  fonte 
moulée  de  deuxiènie  fusioa  a  pris  r^ug  d'une  ipa- 
nière  notable  parmi  les  productioas  du  départe- 
ment de  la  Seine -Inférieure.  Jusqu'en  it^aS^  U 
n*y  existait  que  quatre  fonderies  de  deuxième  f^- 
sîon,  livrante  peine  annuellement  au  commerce 
de  1.000  à  i.5oo  quintaux  métriques  de  fonte. 
Ces  établissements,  engagés  dçina  Pornlère  de  la 
vieille  routine»  n'apportaient  aycnns  perfectionne-^ 
ments  dans  leurs  procédés,  et  ne  se  chargeaient  de 
£d>riquer  que  des  pièces  simples  et  de  betitesdi- 
mensi^M.  Leura  produits  étaientbieii  loin  de  suf- 
fire il  Ja  consommation  des  nombreuses  usmes  du 
pays ,  qui  se  trouvaient  forcées  de  faire  venir  à 
grands  trais,  soit  de  Paris,  soit  d'Angleterre,  toutes 
les  pièces  un  peu  importantea  dont  elles  avaient 
besoin. 

4^  cette  épçique ,  ^ne  sQ|t0  de  révolution  dans 
l'art  du  fondeur  fut  opérée,  dans  le  département, 
p4r  Tétalilii^eçmiit  k  Rw^9  de  dam^  fonderies 
HQuveille^i  c?lle  de  WA.  James  Martin  et  fiJs  et 
€omysi^ie ,  etceUede  MM.  fiark,Qr  et  compa^aie, 
qui  parvinrent  à  fondre  d'une  manière  supéneure 


riSo  MOULAGE    DE    XJL    FOTBE 

les  pièces  les  plus  difficiles  et  les  plus  pesantes; 
D'autres  usines  semblables,  quoique  moins  consi- 
dérables ,  ne  tardèrent  pas  à  se  monter  succes- 
sivement^ et  le  département  de  la  Seine -*Infé« 
Heure  possède  aujourd'hui  neuf  fonderies,  dont  la 
production  annuelle  s'élève  à  jplusde  23.ooo  quin- 
taux métriaues.  On  vient  mamtenant  d'un  grand 
nombre  d^oints  de  la  France  demander  à  Kouen 
des  pièces,  dont  beaucoup  de  fondeijrs  r^ardent 
encore  le  moulage  comme  impossible  »  même  à 
Paris. 

r  \  Les  opérations,  qui  s'exécutent  dans  une  fon- 
derie de  deuxième  tusion ,  consistent  à  refondre 
de  la  fonte  de  fer  de  première  fusion  produite  par 
les  hauts-fourneaux,  et  à  lui  donner  mille  formes 
diverses  en  la  coulisint  dans  des  moules  préparés  à 
l'avance. 

Le  seul  combustible,  qui  ait  jusqu'à  présent  été 
emplové  dans  ce  P^js  avec  avantage  pour  pro- 
duire la  fusion  de  la  fonte ,  est  le  coke ,  et  chaque 
fonderie  prépare  celui  qui  est  nécessaire  k  sa  con- 
sommation. 

11  suit  de  là  que  les  travaux  exécutés  dans  une 
fonderie  de  deuxième  fusion  se  divisent  en  trois 
branches  distinctes  : 

I  *  La  fabrication  du  coke  ; 
2^  La  fabrication  des  moules  ; 
3*"  La  fusion  de  la  fonte. 

Les  parties  essentielles  d'une  semblable  usine 
sont  : 

I»  Des  magasins  ou  emplacements  pour  déposer 
la  fonte  brute ,  la  houille  y  le  coke  y  nécessaires  k 
la  fusion  des  pièces;  les  sables  divers,  l'argile,  la 
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iwurre ,  le  charbon  en  ppudre ,  qui  entrent  dans 
la  composition  des  moules. 

3^  Un  ou  plusieurs  fours  à  coke. 

3^  Un  atelier  de  préparation  des*  matériaux 
servant  à  fabriquer  les  moules.  Il  doit  contenir 
un  petit  manège  pour  le  broyage  et  le  mélange 
de  ces  matériaux ,  et  un  moulin  ou  tout  autre  ap- 
pareil destiné  à  réduire  séparément,  en  poudce 
très^fine ,  de  la  houille  et  au  charbon  de  bois. 

4°  De  vastes  ateliers  pour  la  fabrication  des 
moules,  dans  lesquels  s*opère  la  coulée  de  la 
fonte  sur  place  ,  quand  ils  sont  terminés.  *Gés 
moules,  en  général  fort  pesants,  se  composent 
ordinairement  de  deux  parties  au  moins  qu  il  iaut 
enlever,  retourner  à  plusieurs  reprises ,  et  repla- 
cer très -exactement  les  unes  sur  les  autres.  De 
plus  la  coulée  a  souvent  lieu  à  Vaide  de  grands 
chaudrons  appelés  poches ,  dans  lesquels  on  ap- 
porte la  fonte  liquide;  en  sorte  que  ces  ateliers 
doivent  contenir  des  appareils  à  1  aide  desquels  il 
soit  facile  d'enlever  et  de  transporter  de  lourds 
fardeaux  dans  tontes  les  directions. 

5®  Une  sécherîe  où  Ton  puisse  introduire  sans 
peine  les  moules  qu  il  est -nécessaire  de  priver  en- 
tièrement d'humidité,  et  dans  toutes  les  parties 
de  laquelle  il  soit  possible  d'entretenir  une  forte 
chaleur. 

6"  Des  fourneaux  capables  de  fondre  prompte- 
ment  la  quantité  de  fonte  qui  doit  être  employée 
chaque  jour. 

7*^  Une  machine  soufflante  pour  hâter  la  fusion 
dans  les  fourneaux. 

loifig.  if  PI.  IV y  indique  les  dispositions  établies  dans  U 
fondene  de  MM.  J.  Martin  et  fils  et  compagnie,  celle  du 
département  de  la  Seine-Inférieure  où  les  conditions  indi- 
qiMes  ci-dessus  sont  le  mieux  remplies. 


ads  HOVhAi^E    M    LA   FOnfB 

« 

Fabrication  du  coke. 

Toute  la  houille  employée  h  cette  fabridition 
Tient  de  If  e^cairtle  ou  de  Saiot-ÉtieilBe.  Celle  de 
Saiot^EtienDe  donne  un  coke  très-^gupërieur)  avec 
leqilel  les  fourneaux  se  gouvernent  mieux  et  ren- 
dent la  fonte  pluB  douce  :  on  n'en  oonMnune  oe-- 
pendiint  pas  une  trèa-  grande  ttuantitë ,  k  caune  de 
FélévatioB  deeon  prix.  On  racnète  en  gros,  rendue 
à  Rouen  ^  de4f>'-Soo«  k  4fr*6oc.  rhectolitre 
comble  >  pesant  environ  90  kilog. ,  ou  5  fr«  5  c^ 
le  quintal  métrique;  je  n'ai  pas  tnx  savoir  les  pro- 
portions respectives  des  divers  éléments  qui  com-^ 
posent  ce  pnx. 

Quant  k  la  houille  de  ]!ïew[castle ,  voici  le  détail 
du  prix  de  revient  d'un  envoi  asaetf  récent,  et  qui 
peut  étire  considéré  comme  une  moyenne  : 

47chal<iroDsàl7shilliiig5680us.  .  .     44    â    5 

Iwotts  de  àonie  {  p,  cent.    0    4    Oj 

Drdits  de  ville  k  â  sous.  .    0    7  lOl      19    4 


0  «  01 
0  7  lOl 
0  17    6) 


Timbres  et  ports  de  lettres. 

°4â  11  id 

ComibisfiiQii  2  p.  cent    * 17    » 

Total 43    6  10 

f».       c. 

Laquelle  somme,  au  change  de  25fi*.  60c.,  donne  1  .llft»10 

Fraie  en  Franct, 

Assurance .  18}00\ 

Frit  etnirciqu8£e 2!634,8ôJ 

Droits  sur  47chaldr.=129.145lil.  1.430,40f .  -.^  ^ 
Débarquement  et  mesurage.  .  .  .         210,65/ **"^'- 
Octroisurl  .436bect.=129.l45kil.         816,051 

Menus  frais 10,00/ 

5.7aA>00 

Environ   4fr.  l'hectolitre  comble,  00   4  fr.  44c,  le 
quintal  métrique. 


La  traiâfdrtnaiion  tû  ooke  s  opère  danB  deux 
fours  accoles  {PL IV^fig.  ^  à  4  ). 

Cette  opération  uë  petit  tiullemeùt  kre  ptiésen<* 
tée  comme  uti  modèle  à  suivtis  pour  la  iafrricAtioii 
du  c<Àe ,  parce  que  les  fours  sont  disposés  dé  ma- 
nière il  cnauflfei'  en  même  téinps  uikts  sécheiie., 
partie  fort  importante  d*une  fhtiderie  de  deuxième 
fusion.  -On  gouveriàe  la  combustion  de  là  houille 
de  manière  à  donner  il  la  séckerie  toute  la  chaleur 
qui  lui  est  nécessaire ,  en  sortéi  que  le  produit  en 
coke  est  toujours  de  beaucoup  inférieur  à  celui  que 
Von  obtiendrait  $i  Ton  n^avait  que  sa  fiibrication 
pour  but.  Ce  produit  est  as!$e£  Variable ,  parce  que , 
selon  le  nomore  et  Fimportance  des  moulés  que 
\on  vent  faire  sécher  à  la  fois ,  la  sécherie  a  besoin 
de  plus  ou  moins  de  chaleur. 

Voici  le  résultat  moyen  de  trois  vérifications 
que  j'ai  faites  : 

Chai|;e  totale  des  deUx  fotirs,  éù  heu&lé 
éitoosée  depuis  quekiues  semaines ,  en  tas, 

àVair  libre,  65^«"»"^«*- «*>"**• ae  â754kil. 

reroésentant  en  houille  desséchée  dans  la  sécherie  2707 

Produit  en  coke 1640 

on  environ  59  p.  lOÔde  la  houille  humide, 
et  61  p.  100  de  la  houille  sèche , 

an  fieu  dé  66,6$  (l^^t^zGhfanle  AppKnuéé  aut  arts,  de 
Dmaas,  tome  I,  p.  608  ),  que  Ton  aurait  p«  obtenir  ^ 
tioe  bonne  opération  consacrée  exclusivement  à  la  fabrica- 
tion du  noke. 

On  doit  conclure  de  ce  résulta^  qie  sur  loo  kil. 
de  houille  de  Kewcastle,  passés  aux  fours  dont  le 

{ilan  est  indiqué  ci-dessus  ,  86  sont  nécessaires  à 
a  fabrication  du  coke ,  et  1 4  sont  employés  à  la 
dessiccation  des  moules,  en  sus  de  la  chaleur  déven 
loppée  par  la  carbonisation  des  86  kil. 
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La  durée  de  la  cuisson  de  chaque  fournée  va- 
rie de  36  à  40  heures. 

Un  seul  homme  suffît  à  la  conduite  du  feu  dans 
les  deui?  fours.  Quatre  manœuvres  aident  pour  la 
charge  et  la  décharge ,  opérations  qui  durent  chs^- 
cune  d*un  quart  d'heure  à  une  demi-heure. 

La  houille  employée,  ne  contenant  pas  de 
très-gros  morceaux,  est  mise  dans  les  foui:^  à  coke 
sans  aucune. préparation.  La  chaige  d  uii  four  est 
de  3a  à  33  demi-hectolitres,  formant  sur  la  sole 
un  lit  de  3  à  4.  décimètres  d'épaisseur.  Cette  masse 
ne  tarde  pas  à  entrer  en  combustion  par  la  seule 
chaleur  çiu  four.  Au  bout  de  3o  à  36  heures,  Iç 
§oufre  contenu  dans  la  houille  est  expulsé ,  et  le 
charbon  se  trouve  suffisamment  épuré  ;  mais  on 
continue  encore  le  feu  pour  que  le  coke  s'afl&isse 
et  prenne  plus  de  densité. 

On  a  soin  de  conduire  les  fours  de  manière  à 
ce  que  les  mêmes  opérations  se  fassent  dans  cha- 
cun d'eux  à  20  ou  2^  heures  (J^t  distance,  afin  d'à- 
voir  toujours  une  température  suffisamment  éle- 
vée dans  la  sécherie. 

Fabrication  des  moules. 

Les  conditioiis  indispensables  auxquelles  char 
que  moule  doit  satisfaire  sont  :  1^  qu'il  présente 
dxactément  la  forme  de  l'objet  à  mouler;  a"*  qu'il 
ait  une  consistance  suffisante  pour  que  la  fonte 
liquide  puisse  y  être  introduite  et  le  remplir  en 
entier  saps  en  aftérer  les  formes;  3»  enfin  il  faut, 
et  ceci  est  la  condition  la  plus  difÇcile  à  obtenir, 
aue  l'air  qui  occupe  l'intérieur  du  moule  ayaiiC 
1  introduction  de  la  fonte  et  les  gaz  qui  prennent 
naissance  lorsque  cette  introduction  a  lieu ,  puis- 
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sent  toujours  troover  de  faciles  issues.  Ces  gaz, 
lorsqu'ils  ne  s'échappent  pas  librement ,  se  dila- 
tent par  la  forte  chaleur  produite  au  moment  de 
la  coulée»  et  peuvent  donner  lieu  à  des  explosLOnci 
qui  brisent  les  moules  ;  un  accident  moins  grave , 
mais  qui  se  présente  beaucoup  plus  souvent  dans 
la  pratique ,  résulte  de  rintroauçtion  dans  la  fonte 
encore  liquide  de  quelques  bulles  de  gaz  qui ,  ne 
trouvant  pas  d'issue,  pénètrent  dans  la  masse,  pro- 
duisent ce  que  Von  appelle  des  soufflures  et  ren* 
dent  les  pièces  défectueuses. 

La  nécessité  de  satisfaire  aux  conditions  qui 
viennent  d'être  énoncées,  et  l'économie  qui  ne 
doit  jamais  être  perdue  de  vue  dans  la  fabrication 
en  grand ,  ont  conduit  k  adopter,  selon  les  cas , 
prois  modes  distincts  de  construction  des  moules. 

De  là  le  moulage  :  i  **  en  sable  vert  ; 

3*  En  sable  recuit  ; 
.    3*  En  terre. 

.  L'énumération  des  divers  moyens  que  Yoû 
emploie  pour  fabriquer  toutes  sortes  de  moules 
serait  impossible  à  faire,  surtout  dans  un  rapport 
tel  que  celui-ci.  Ces  moyens  varient  à  l'infini  avec 
la  forme  des  pièces  que  l'on  veut  mouler ,  et  Ta- 
dresse ,  la  sagacité  du  fondeur ,  doivent  suppléer 
aux  règles  générales  qu'il  est  impossible  ae  tra- 
cer de  mamère  à  embrasser  tous  les  cas.  Je  me 
bornerai  donc  à  exposer  pour  chaque  espèce  de 
moulage  ce  qu'il  y  a  de  commun  à  toutes  les  opé- 
tions;  puis  je  décrirai  la  fabrication  de  quelques- 
uns  des  moules  que  je  croirai  les  plus  propres  à 
donner  sur  Fart  du  mouleur  des  idées  suscepti- 
bles d'être  généralisées. 

Moulage  en  sable  vert.  —  On  appelle  sable 
vert  un  mélange  de  sable  sortant  de  la  carrière , 


• 

■ 
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avec  environ  un  douzième  en  v<^nie  At  faoïalle 
réduite  en  poudre,  et  contetiant  Uit  iceitaîn  de^ 
dliutniditéy  de  manièt^  h  donner  un  composé  ^ 
poireu)c  et  susceptible  de  conserver  les  fomies  dea 
objets  qui  J  sont  imprimées.  Ce  sable  doit  être 
un  peu  argileux ,  et  généralement  de  la  grosBeur 
d'une  petite  tête  d'épingle. 

La  proportion  cl*uti  douzième  de  houille  doit 
varier  selon  la  nature  du  sable  employé;  Vexpé- 
rience  seule  apprend  à  la  modifier  de  manière  à 
faire  obtenir  des  pièces  de  fonte  dont  les  surfiices. 
soient  saines  et  unies. 

II  paraît  qu*avec  la  plupart  des  espèces  de  sa- 
ble, la  présence  de  la  nouille  est  indispensable. 
Ceux  qu'on  emploie  à  l^ouen  sont  des  sables  de. 
Houpeville,  canton  de  Maromme.  Ils  reviennent 
à  14  ou  i5  fr.  le  hanneau,  contenant  i^*^>,5o. 

Quand  le  mélange  de  charbon  et.^able  a  servi 
à  la  confection  d'un  moule  et  qu'on  y  a  coulé  de 
la  fonte ,  il  ne  peut  plus  être  employé  seul  qu'à 
mouler  des  pièces  tout  à  fait  grossières ,  et  on  ne 
s'en  sert  ordmairement  que  comme  remplissage, 
ainsi  que  je  vais  l'exposer. 

Pour  mouler  une  pièce  quelconque  en  sabte 
vert  t  il  faut,  avoir  d'abord  ce  qu  on  nonune  un 
modèle  de  la  pièce  ;  c  est  une  représentation 
exacte  de  l'objet  à  mouler ,  exécutée  en  bois  ou 
en  fonte.  Les  modèles  en  fonte  sont  beaucoupi 
meilleurs  que  ceux  en  bois,  parce  qu'ils  ne  sont; 
point  sujets  à  se  gauchir,  et  qu'ils  ne  gonflent 

Sas  en  absorbant  liiumidité  du  sable  tassé  autour 
'eux.  Ces  modèles,  excepté  ceux  en  fonte,  ne  sont 
pas  faits  dans  les  fonderies. 

11  faut  bnàuite  une  paire  de  châssis  servant 
comme  d'enveloppe  au  moule.  Ces  pièces,  qu'ont 
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fimttt  autrdbîs  en  boîs^  sont  maintetiant  toujours 
en  fonte;  dleB  forment  une  partie  eâsentielle  et 
dispendîeiiae  du  matériei  d'une  fonderie,  leur 
nombre  défaut  être  trèa-considérable. 

Un  châssis  est  une  sorte  de  botte  rectangulaire 
eu  fonte,  sans  fond  ni  eouyercle,  dont  les  deitt 
plus  grands  côtés  sont  réunis  par  une  série  de  tra- 
▼erses  en  fonte ,  parallèles  entre  elles  ^  distantes 
les  unes  des  autres  de  i3  à  25  centimètres. 

Les  deux  châssis,  qui  réunis  forment  une 
paire  i  portant  des  oreîlies  se  correspondant  eiao- 
tement*  Les  unes  sont  percées  de  trous ,  les  autres 
sont  munies  de  pointes  qui  entrent  juste  dans  ces 
trous ,  et  peuvent  être  niées  ensuite  à  l'aide  de 
petites  clavettes ,  de  façon  que  chaque  paire 
forme  alors  ilh  tout  solide  et  invariable.  Les  côtes 
ou  traverse^  sont  disposées  de  manière  que ,  lors^ 
que  la  paire  est  ainsi  réunie,  il  existe  dans  Tin- 
térieur  un  vide  capable  de  contenir  très ->  facile- 
ment le  noodèle  de  la  pièce  à  mouler. 

Le  moule  se  construit  avec  du  sable  tassé  dans 
les  chÉsaiS)  où  il  est  retenu  pat  le  frottement  ooo» 
tre  les  fiicee  latérales  et  ciHitre  las  traverses. 

S'il  s'asit  de  foritier  ce  moule ,  on  prend  une 
paire  de  chAssis  convenable  que  l'on  désunit  et  dont 
on  place  les  deux  parties  n"*  i  etn^  a  sur  le  sol  de  la 
fonderie*  On  jette  du  sable  vert  à  la  pelle  dans  le 
n«  I  de  manière  k  le  remplir  et  on  le  tasse  assea 
né^ffenunent  avec  un  instrument  en  fer  appelé 
fouiœr.  Le  but  de  cette  opération  est  de  former 
une  aire  plane  sur  laquelle  on  pose  le  modèle  eu 
l'enfonçant  légèrement  et  plus  ou  moins  seloti  sa 
forme.  On  le  recouvre  de  sable  et  on  pose  le 
ehàfisîs  n""  2  sur  le  n''  i  comme  pour  reformer  la 
paire.  On  achève  de  remplir  le  h''  9  en  tassant  le 
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sable  aTec  soiii  ;  puis  on  retourne  tout  1  appareîJ  , 
le  n^  2  ae  trouve  alors  sur  le  sol.  On  enlève  ver- 
ticalenient  le  n"*  j,  qui  emporte  avec  lui  Vaîrede 
sable  formée  en  commençant  l'opération.  Le  mo- 
dèle reste  engagé  dans  le  sable  du  n®  3,  qui  s'est 
exactement  moulé  sur  une  grande  partie  de  sa 
surface.  Le  mouleur  raffermit  ce  sable  dans  les 
parties  qui  avodsinent  le  modèle,  en  y  versant  un 
peu  d'eau ,  et  appujant  sjir  les  parties  mal  formées 
avec  de  petites  truelles  en  fer  de  diverses  espèces. 
U  saupoudre  ensuite  toute  la  surface  visible  du 
modèle  et  du  sable  qui  l'entoure  avec  un  peu  de 
sable  trés-fin ,  fortement  desséché  et  passé  au  ta^ 
mis ,  afin  d'éviter  l'adhérence  quand  il  replacera 
le  châssis  n»  i . 

Il  détruit  l'aire  préparatoire  f<#mée  dans  ce 
châssis;  recouvre  le  modèle  de  sable  vert,  replaee 
le  châssis  n*  i  sur  le  n"*  2  pour  reformer  la  paire., 
et  achève  de  remplir  et  tasser  le  n""  1 ,  comme  il 
a  fait  précédemment  pour  le  n^  2.  Cette  opération 
a  pour  but  d'obtenir  très*exftctement  en  creux , 
dans  le  châssis  n**  «i  *  la  forme  de  la  partie  d\i  mck- 
dèle  imprimée  grossièrement  sur  l'aire  établie  ati 
Qommeacement ,  et  qui  ne  devait  servir  qu'à  sou* 
tenir  le  modèle  et  le  sable  jeté  par-dessus ,  jusqu'à 
pe  qu'on  l'eût  tassé  dans  le  n**  3. 

I4ÇS  deux  châssis ,  dans  leur  dernière  position 
avec  le  sable  qu'ils  contiennent ,  peuvent  donner 
ridée  d'une  boite  dont  le  n"  i  serait  le  couverde, 
et  dont  l'intérieur  s'ajusterait  exactement  sur  le 
modèle  qui  y  serait  enfermé. 

Si  l'on  ouvre  cette  botte ,  qu'après  avoir  retiré 
le  modèle  on  la  referme  ^  qu'on  y  coule  de  la 
fonte  liquide  qui  remplisse  exactement  le  vide  et 
s'y  solidifie  y  on  aura  évidemment  atteint  le  but 
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quoa  de  proposait,  de  produire  une  pièbe  dé  fonte 
semblable  au  aiodèle.  Mais  bien  des  précautions 
sont  encore  nécessaires  pour  arriver  à  ce  point.  U 
faut  d*abord  ménager  à  travers  la  masse  de  sable 

•du  cbassîs  n"*  1  une  ou  plusieurs  ouvertures  pour 
Vintroduction  de  la  fonte;  quand  une  seule. est 
indispensable  on  en  pratique  presque  toujours 

,  une  seconde,  convenaolement  placée  pour  don*  * 
ner  issue  à  Fair.  Ou  coule  la  fonte  k  la  fois  par 
plusieurs  points  quand  la  pièce  a  une  grande 
étendue  et  peu  d'épaisseur,  afin  qu  elle  arrive  tou- 
jours <^ude  et  suffisamment  liquide  à  toutes  les 
èxtréaûtés.  / 

n  &ut  encore  cribler  de  petits  trous  percés 
a^ec  des  fila  de  fer,  et  traversant  toute  la  masse 
de  sable  des  deux  châssis,  les  parties  qui  avoisinent 
le  modèle ,  afin  de  rendre  le  moule  plus  poreux 
et  de  faciliter  la  sortie  de  l'air  et  des  gaz  formés 
pendant  la  coulée.  Buis,  avant  d'enlever  le  chftssis 
n"*!  pour  retirer  le  modèle,  ilfautle  décotterj  c'est- 
ànlire  l'ébranler  légèrement^  sans  quoi  le  sable  qui 
l'enveloppe  y  resterait  adhérent  dans  plusieurs 
pointa,  et  l'opération  ne  réussimt  pas«  L&  se- 
cousses se  donnent  à  l'aide  d'une  ou  de  plusieurs 
tiges  de  fer  qui  ont  été  vissées  verticalement  sur 
le  modèle  avant  de  tasser  définitivement  le  sable 
dans  le  châssis  n""  1 ,  ou  qui  entrent  simplement 
dans  des  troua  que  porte  ce  modèle.  Ces  tiges  sont 
assez  longues  peur  dépasser  le  sable  quand  le  châssis 
est  rempli ,  et  c'est  à  leut*  partie  supérieure  qu!on 
frappe  horizontalement  à  coups  de  marteau ,  dont 
la  force  est  réglée  sur  la  pesanteur  et  l'étendue 
du  modèle.  On  retire  ensuite  les  tiges  en  les  enle- 
vant verticalesKent,  puis  on  soulève  le  châssis  o^  i 
qoi  ae  sépare  nettement  du  modèle.  On  enlève 
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le  modèle  luirmème ,  en  le  soulevant  à  la  foia  par 
toutes  ses  extrémités ,  à  l'aide  de  vis  qu'on  y  ajuste 
au  mom^ent  même^  Cette  manœuvre  est  presque 
loujotjrs  exécutée  fMir  plusieurs  hommes  qui ,  en 
enlevant  le  modèle  d'une  main ,  le  frappent  de* 
l'autre  à  petits  coups  redoublés  pour  détacher 
entièrement  le  sable  dans  lequel  il  est  pn^ue 
•  toujours  beaucoup  plus  enga)|é  qu'il  ne  l'était  dans . 
celui  du  chàs!$is  n**  i . 

Malgré  ces  précautions^  il  se  fait  toujours  quel* 
ques  dégradations  dans  l'une  ou  l'autre  des  deux 
parties  au  moule  ;  elles  sont  immédiatement  ré^ 
parées  par  l'ouvrier  avec  du  sable  humide,  qu'il 
pose  et  tasse  légèrepient  avec  ses  truelles  »  de  ma* 
nière  à  rétablir  les  formes  endommagées. 

J'ai  parlé  jusqu'ici,  pour  plus  de  darté» 
comme  si  tout  le  sable  tai^  dans  les  châssis  était 
d'une  seule  espèce;  mais  par  économie,  dans  la 
pratique ,  on  ne  forme ,  uveiMe  mélange  désigné 
au  coinmencement  de  cet  article  sous  le  nom 
de  sMe  uert ,  que  les  parties  qui  avoisinent  le 
modèle )  sur  a  à  3  centimètres  d'épaisseur;  tout 
le  rmte,  qui  n'est  que  remplissage,  se  compoee 
de  sable  qui  a  déjà  servi  à  de  précédents  mou-» 
lages ,  et  que  l'on  prend  sur  le  soi  jqéme  des  at^* 
liers.  On  conserve  ordinairement  le  nom  de  sMe 
,  Vert  à  toute  la  masse',  et  l'on  appelle  alors  smbie 
nei^le  mélange  qui  forme  les  parois  intérieupes 
du  moule.» 

JTai  admis  aussi  que  chacun  des  diàssî^  n«t  i  €St 
a,  fonnant  le  dessufet  le  dessous  du  moule,  était 
d'une  seule  pièoe;  mais  il  arrivie  opnveot  que,  s'il 
en  était  ainsi ,  on  ne  pourrais  pas  aéparer  les  deisix: 
châssis ,  ou  enlever  le  modèle  sans  armdieret  dé- 
truire entièrement  quelques  parties  4^  naoulf  « 
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LcB  chtm»  <a  font  alors  en  plusieurs  pièces^  qui 
s'ajustant  ezacteàienl  les  unes  contre  les  ^iiitr^. 

Liorsque  le  moule»  séparé  en  deux  parties,  est 
convenablement  réparé ,  on  saupoudre  sa  surface 
intérieure  avec  du  charbon  de  bois  rédqiten  pou-» 
dre  très-^fine^  etreilfermé  dans  un  petit  sac  de  toile 
qu  on  secoue'  à  la  noain.  Le  charbon  ne  tombe 
qu'après  avoir  tamisé  k  travers  le  tissu  du  sac;  il 
s  attache,  également  sur  toute  la  surface ,  qu'on  a 
eu  le  acMn  d*ant>ser  légèrement  à  l'avance.  On 
lisse  à  la  truelle  et  à  sec  la  couche  trés-mince  de 
charbon  ainsi  formée*  Souvent ,  pour  mettre 
moins  de  charbon ,  cm  ajoute ,  après  coup ,  une 
couche  de  sable  blanc  très-sec  et  réduit  en  poudre 
prescpe  impalpable,  qu'on  répand  de  la  même 
manière  oue  le  charbon. 

On  replace  les  deux  châssis  l'un  9W  Vautre  trèfr* 
eiactement ,  à  l'aide  des  fiches  en  fer  que  portent 
lea  oreilles;  on  les  cale  ou  on  les  charge  de  poids 
considérables ,  et  le  moule  est  terminé  i  i)  ne  reste 
plus  qu'à  y  introduire  la  fbqte. 

Lorsque  la  pièce  à  couler  est  grossière  et  qu'on 
ne  tient  pas  è  ce  que  ses  surfaces  sortent  mw 
lisses  du  moule,  on  supprime  Vadditioii  de  la  OQU- 
GÎke  de  charbon  et  de  sanle  fin. 

Moulage  en  sable  recuit.  -^  La  partie  mécaiii- 
qpe  du  moulage  en  sable  recuit  est  absolumeut  la 
même  que  celle  du  moulage  en  saUe  vert.  Le 
oaoule  se  construit  encore  sur  un  modèle  dont 
Fempreiate  est  prise  sur  des  surfaces  de  sablf 
soutenues  par  des  châssis  en  fonte ,  que  l'on  rélt^ 
nit  en  définitive  comme  on  Ta  vu  préoédetaHi^f  nt. 

TiHitefbb,  lorpque'les  pièces  à  couler  aont  çw^r 
sîdérables ,  et  surtout  lorsqu'elles  ont  une  certaine 
hauteur  verticale,  la  pression  exercée  par  la  fonte 
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sur  les  parois  du  moule  ne  pourrait  plus  être  cotH 
tenue  par  la  force  de  cohésion  que  te  sable  a  ac* 
quise  y  soit  par  le  recuit ,  soit  par  le  tassement 
contre  les  diverses  parties  des  châssis.  On  adapte 
alors  à  chacun  de  ces  châssis  un  fond  solide, 
coinme  ses  quatre  faces  latérales ,  mais  criblé  de 
trous  pour  donner  passaee  aux  gaz.  Il  ne  fait  pas 
corps  avec  le  reste  du  châssis,  il  s  y  ajoute  après 
coup  avec  d^  oreilles  et  boulons  à  clavettes  ou 
écrous.  Cette  Âldition  est  surtout  nécessaire  lors- 
que Ton  coule  les  pièces  debout ,  c'est-à-dire  en 
plaçant  verticalement  la  plus  grande  dimension 
du  moule ,  ainsi  qu'on  le  verra  dans  l'article  sui- 
vant ,  sur  le  moulage  en  terre. 

Le  sable  qui  sert  à  construire  les  nflouleâ  en 
sable  recuit  est  différent  de  celui  qu'on  emploie 
dans  le  mouhige  en  sable  vert ,  on  n'y  mêle  pas 
de  charbon  dans  les  fonderies  du  département 
de  la  Seine -Inférieure;  on  en  met  cependant 
quelquefois  dans  d'autres  localités. 

Quand  un  moule,  est  construit,  au  lieu  d'y 
couler  immédiatement  la  fonte ,  ou  le  porte  dans 
la  sécherie,  où  il  reste  pendant  vingt -quatre 
heures  au  plus ,  exposé  à  une  chaleur  qui  lui  en- 
lève toute  l'humidité  qu'il  pouvait  contenir.  On 
dit  alors  que  le  sable  du  moule  est  recuit. 

L'expérience  du  mouleur  lui  apprend  à  mélan- 
ger les  divers  sables  dont  il  peut  disposer,  de 
tnanière  à  ce  que  la  masse  du  moule  sortant  de 
la  sécherie  conserve  sa  forme  et  présente  le  plus 
possible  de  porosité. 

Les  moules  ainsi  formés  donnent  bien  plus  fa- 
ciletnent  issue  à  l'air  et  aux  çaz  que  ceux  en  sable 
vert  ;  les  pièces  de  fonte  qui  en  sortent  sont  plus 
lisses  y  moins  huileuses. 
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Souvent,  pour  obtenir  une  pièce  de  fonte  on 
conxbine.le  moulage  en  sgble  reeuit,  soit  avec  ce^ 
ïui  en  sable  vert,  soit  avec  le  i^ioulagq  en  terre  ; 
c  est-à-dire  que  les  diverses  fractions  d'un  ra^me 
moule  sont  laites  en  partie  par  Tun  des  procédés, 
en  partie  par  l'autre. 

Moulage  en  terre.  — Ce  genre  de  moulage 
s'exécute  sur  le  dessin  des  pièces  à  mouler  ,.  et  sans 
qu'il  soit  besoin  de  faire  à  l'avance  un  modèle; 
on  forme  le  moule  avec  ce  que  l'on  nomme  de  la 
terre fCn  langage  de  fojideur.  Cest  un  mélange 

Eâteux, préparé  avec  de  l'argile,  de  l'eau  ,  du  sa- 
le et  de  la  bourre ,  ou  ppilde  vache ,  pétris  en- 
semble dans  un  petit  manège.  Il  est  très-impor- 
tant de  faire  les  mélanges  en  proportions  con« 
venables,  qui  varient  selon  qu^c  la  forme  des 
moules  à  produire  exige  dans  la  pâte  une  téna- 
cité, une  porosité  plus  ou  moins  grandes. 

Le  poil  qui  se  trouve  disséipiné  d^ns  Fat^ile 
donne  à  cclie-ci  beaucoup  de  consistance  quand 
elle  est  bien  séchée. 

Lorsque  la  pâte  doit  être  très-légère,  on  y 
ajoute  au  crotin  de  cheval  ou  de  la  paille  hachée. 
Pour  expliquer  le  procédé  qu'on  suit  dans  la 
fabrication  des  moules,  je  prendrai  un  exemple 
simple  ,  soit  celui  d'une  chaudière  à  sucre 
{PL  V^  fîg.  I  ).  On  établit  horizontalement 
sur  Je  sol  une  plate -fornae  annulaire  en  fonte 
ab  (^^.2);  on  appuie  au  centre  c  l'extré- 
mité inférieure,  d'un  arbre  vertical  disposé  de 
manière  à  pouvoir  tourner  librement  sur  lui-* 
même,  en  faisant  décrire  àl'^rc  efUîg.  3)  d''un 
panneau  de  bois ,  une  surface  de  révolution  iden- 
tique avec  la  surface  intérieure  renversée  de  la 
chaudière  qu'on  veut  motjler.  La  ligne  é  g  du 

Tome  A/,  iSSy.  ao 
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pannêsia  est  dressée  de  manière  k  décrire  la  sur- 
face du  bord  de  la  chaudière.  On  construit  alors 
^r  la  partie  adbd {Jig,  a)  de  la  plate-forme  en 
fonte ,  avec  des  briques  posées  soit  à  plat ,  soit  de 
éhamp ,  et  de  /a  terre ,  une. espèce  de  dôme  hik 
i^fig.  3)»  de  2  à  4  pouces  d'épaisseur^  selon  la 

f grandeur  et  le  poids  de  la  pièce  &  mouler.  La  sur- 
ace  extérieure  du  dôme  doit  être  distante  par- 
tout de  n  pou<):e8  au  moins  de  la  surface  décrite 
par  Tare  é  f;  avant  d^élever  le  dôme  en  bri- 
ques jusqu^au  point  i,  on  place  de  la  houille  sur 
le  soi  dans  Tintérieur ,  afin  d*établir  plus  tard  en 
ce  point  un  foyer  pour  dessécher  le  moule.  On 
ferme  alors  la  voûte  en  ne  laissant  plus  en  i,  au- 
tour de  Tarbre  vertical  de  révolution,  qu'une  très- 
petite  issue.  Cette  ouverture ,  ainsi  que  quelqties 
autres  que  l'on  ménage  au-dessous  des  bords  de 
la  plate-forme  en  fonte ,  permettent  au  mouleur 
d'allumer  le  feu  quand  cela  est  nécessaire ,  et  de 
le  graduer  de  manière  k  le  faire  durer  sans  renou- 
veler le  charbon  y  jusqu'à  ce  que  le  moulé  âoit  en- 
tièrement terminé,  et  séché.  La  combustion  doit 
toujours  être  extrêmement  lente. 

On  étend  sur  le  dôme  en  briques  une  couche 
de  terre  d'une  consistance  pâteuse.  On  la  tourne 
avec  le  panneau  gef,  et  l'on  obtient  une  surface 
raboteuse,  qu'on  enduit  d'une  couche  de-  terre 
beaucoup  plus  molle;  On  tourne  encore  avec  Je 
panneau ,  et  il  se  produit  une  surface  lisse,  sur  la- 
quelle viendra  se  mouler  la  partie  intérieure  de 
la  chaudière.  La  ligne  eg  a  tracé,  dans  sa  révolu- 
tion, une  sorte  d^épaulement  ou  rebord  m.  Le 
moule  étant  dans  cet  état,  on  allume  le  feu  et  on 
laisse  sécher,  puis  on  enduit  toute  la  surface  exté- 
rieure avec  une  sorte  de  peinture  formée  d^eau ,  de 
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poussière  de  charbon  de  Ixns  et  de  très^peu  d'arg- 
ile. Cette  opération  se  fait  aTec  un  large  pinceau, 
e  a  pour  but  dempécfaer  l'adhérence  entre  la 
surface  déjà  sécbée  et  les  coaches^j^^gî'^  <}tii  vabt 
être  appliquées  sur  elle^  Le  panneau  gef  escakans 
enlevé  et  remplacé  par  un  autre  g'ejr  \pg^  4  )  9 
dont  le  bord  ^f  décrit  la  surface  exténeu  re  «le 
la  chaudière.  On  étend  sur  la  snrCice  ^f'v/ùib  cou» 
che  de  terre ,  qui  est  tournée  et  lissée  oe  diaiiière 
à  produire  la  surfilée  de  révolution  éf'^  conune 
on  avait  fait  pour  la  surfece  ef;  seul^iMat  dans 
ce  cas--ci>  la  ligne  V^  du  pamieaiinc  forme  pas 
de  nouvel  épàulement ,  elle  frotte  légènoment 
sur  m.  ' 

La  couche  de  terre  comprise  entre  les  deux  sun- 
faces  eff  éf  est  une  représentation  exacte  de  la 
chaudière  qu'on  veut  obtenir;  Lorsque  cette  eou- 
die  est  bien  séchée  par  la  chaleur  du  foyer^  qui 
Continue  à  brûler  intérieurement ,  on  l'enduit  de 
la  même  peinture  dont  il  a  déiii  été  fait  mention. 
On  enlève  l'arbre  vertical ,  en  laissant  subsisterau 
dôme  le  trou  par  lequel  il  passait  >  ce  qui  conti*^ 
nue  à  favoriser  la  combustion  du  charnon  phKsé 
à  Tavance  dans  l'intérieur /puis  te  pose  honxon- 
talement  sur  les  oreilles  de  la  plate -forme  dd 
ijig'  5)  une  nouvelle  plate-forme  annulaire  />  ^ , 
semblable  à  la  première,  avec  cette  différence 
qu'elle  est  un  peu-  plus  grctnde,  et  qu'elle  ne 
porte  pas  de  traverse. 

La  position  relative  des  deifx  plates-^formes  est 
représentée  atf'iplanyîy^  6. 

On  applique  sur  la  sariace  Hf  ^/^..5)tine  iion- 
velle  couche  dé  terre  de  2  pouces  a  épaisseur, .et 
dont  la  partie,  extérieure  est -lissée  grossièrement 
à  la  main.  Puis  on  construit  sur  la  platei*lbnmDa/i-^ 
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uad  veûie  en  briques ,  dont  la  surface  inieme 
{inappliqué  contre  la  couche  de  terre.  GeUe*ci  con- 
«rsftrte  une  forte  adhérence  avec  les  briques  qui 
olworbent  ui»  partie  de  soa  humidité»  taudis  que 
la  touche  de  peintute  éleodjue  sur  la  surface  e/ 
J^empéche  de  s'attadier  aur  couches  de  terra  qui 
Font  précédée.  La  voûte  cle  briqqes  doit  être 
constrcâte  acdideinent. 

On  laisse  séolfer  toute  la  qaasse  eu  continuant 
le  feu  ,  dont  le  coutaai  d  air  est  entretenu  à  Taide 
«d'une  peCke  ouverture  oiéna^e  à  la  partie  supé- 
«eure  du  nouvea^idôme;  pMÎs»  qu^ud  tout  est 
convenablement  sec  9  oq  repaire  les  deux  plates- 
formes,  et  on  enlève  pq  ^  en  ajant  soin  de  la 
maintenir  dans  une  position  k  peu  près  ho- 
rizontale. 

..  Sur  ceite|date*fotme  s'enlève  la  dernière  voûte 
«en  briques,  et. la  CQbcbe  de.  terre  qui  la  précède. 
Celles-ci  représente  intérieureipent  le  moule  ejcact 
de  la  surface  e/\  ou  de  Textérieur  de  la  ch^u^ 
dÂère«  On  brise  La  croûte  compris  enti*e  efeL  e'/\ 
opération  qti'il  «est  facile  de  faire  sans  endomma- 
ger la  surface  ef,  .qui  représente,  exactement  Ifi 
surface  iniérieiiré  Je  la  chaudièri»^  ni  Tépanle*- 
ment  m  qui  en  forme  le  bDr4-  L-ouverture  verti- 
.cak,  qui. donnait. passage' à  larbre  de  rotation 
quand  il<  éiaû^ea  place  et  au  courant  d*air  du 
foyer  intérieur,  ^e^tboudiiée,  et  Ton  ne  copservf^ 
cette  ouverture  que  dans  la  partie  du  moule  en- 
levée avec  pa  :  c'est  par4à  qu'on  versera  la  fonte 
lors  du  moulage.  Le»dei>x  plates  -  formes  sont 
re|ilacées  l'une  sur  lautre  hien  exactement  à 
l'aide  de  repaices»  et  le  moMle  est  formé;  il  ne 
nresie  plus  qu'à  y  coulep  la-  fonte  pour  obtenir  la 
chaudière.  > 


M  9EIJX1ËME  vvsiom.  ^97 

Lorsque  l'objet- à  mouler  présente  des  (braies 


plus  compliquées  que  oeloi  ^que  j  ai  Amai  poor 
rendre  les  explications  plus  faciles  ,  c'est  toujours 
par  des  procédés  analogues  ^ue  se  cooetriiisMit  kt 
moules  en  terre ,  niais  il  faut  que  la  sagacité  du 
mouleur' découvre  des  moyemde  rendre  possibles 
des  opératî<ms'  qui ,  au  pn^noiér  abord,  paraissent 
ioexÂ^otables.  Ainsi ,  quand  lès  formes  des'  sur^ 
Ibces  intérieure  et  extérieure  ne  permettent  pas- 
qu'on  les  sépare  l'une  de  l'antre,  chacune  en  tine 
seule  pièce  y  on  leè  exécuté  en  pIuMetîr8,exaiitéf- 
ment  repaivées  les  unes  avec  les  autres.*  Souvent 
on  est  obligé  d'emj^yer  plu&  de  deox'anheaok 
ou  plates-formes  en  fonte  ^  comme  eeujciiidiqttéé 
d'-dessus.  Quand  au  Heu  de  surfaces  de  itvoIu^ 
tton  il  faut  tracer  tles  sorfaees  ovales  bu  angu^ 
leuses ,  on  n'établit  pas  d'arbre  vertical ,  notais  deà 
guides  en  boîs  qiê  en  foate ,  qu'on  exécutetexpi^èSy 
et  le  long  desquels  on  fait  glisser  un-^patmnau'dé*^ 
coopé  sur  le  dessin  de  la  piàcei  Los:formes,à  ^on^^ 
ner  aux  parties  en  briques  acnat  souMdnd  (ort  plates 
on  contournées  diversement  y  alors  on  *  léul*  dottkié 
de  la  solidité;  soit. avec  du  fil  de  feiV'Soit*»vec.di» 
tirants  bu  des  pattes  en  fer  que  U  pratiqueappremd 
à  disposer  d'une  manière  convenable. .  >. 
'  En  général ,  ee  sont  les  pièces  les  plus  difficiles, 
que  Ton  nnoule  en  terre  ;  mais  souvent,  ainsi  que 
je*  l'ai  déjii  dit,  les  diverses  parties  d'qn  méaiè» 
moule  sont  £ii tes r  les  unesren  sable,  les  autres  e» 
terre;  on  fait  le  plus  <>rdinai rement. en  terre  on 
qo'on  appi&lle  les  noyaux  des  pièces;  iC«st  Is  .re* 
présentation  despaVties  creuses  de  ces  pièces;;  ainsi*,' 
dans  l'exemple  que  j'ai  cboisi  pour-  mes  explica* 
tiens ,  la  partie  du  moule,  représentée^.  3,  pour* 
rait  eue  appelée  le  noyau.  On  réserve  toutefois? 
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plus  spécialeineiit  œ  nom  pour  les  parties  beau- 
coup {rfos  allongées  que  ceUe4à.  Elles  doivent 
souTeut  être  ajustées  après  coup  dans  Fîntérieur 
du  moule,  qui  représente  la  surraee  extérieure  de 
Fobjet  à  produire.  La  principale  difficulté  consiste 
alors  k  poser  ce  noyau  bien  4  sa  place»  et  à  le  fixer 
de  manière  à  ce  qu  il  ne  puisse  pas  remuer  pendant 

Sue  l'on  coule  la  fonte.  Voici  quelques  détails, 
'abord  sur  la  manière  de  fabriquer  le  noyau ,  et 
ensuite  sur  les  poyens  employa  pour  l'assujettir 
d'une  manière  invariable ,  dans  le  cas  d'une  cornue 

Ïjuv  la  fabrication  du  gaz ,  représentée  fig^  7. 
eus  les  noyaux  de  dimensîona  un  peu  conaiaéiti* 
blés  étant  construits  d*une  manière  analogue , 
cesi  explications  suffirontpour  indiquer  la  manière 
de  procéder  dans  un  très-grand  nombre  de  cas. 
Le  noyau  de  la  cornue  doit  avoir  la  forme  eeee^ 
et  présenter  une  grande  consistance ,  attendu  qu'il 
ne  peut  être  fixé  au  moule  extérieur»  pour  la 
eoiulée,  que  dans  la  partie  sortant  de  la  cornue 
vers  m  m.  tl  faut  qu'il  sœt  modelé  en  terre  sur  une 

Sièce  de  fonte  que  l'on  appdle  lanterne  y  et  qui 
oit  ôtre  fabriquée  exprès  pour*  cette  opération. 
La  lanterne  est  un  cyhndre  ou  un  tronc  de  cône 
creux  en  fonte  d'environ  6  lignes  d'épaisseur^  et 
d'une  forme  diflEârente  pour  chaque  sorte  de  noyau . 
La  3urface  est  criblée  de  trous  de  5  à  6  lignes  de 
difamètre  ;  il  est  monté ,  à  l'aide  de  croisillons  en 
fer,  sur  un  axe  aussi  en  fer,  qui  le  traverse-dans 
toute  sa  longueur.  La  yb*.  8  représente  une  sec- 
tion horisoAtale  par  l'axe  du  noyau;  ^  h  est  Taxe 
de  la  lanterne,  représentée  elle-même  en  ik  k  i; 
i  o  est  une  espèce  de  rebord  ou  plateau  pefpen-* 
diculaire  à  l'axe ,  ouvert  en  i  i,  faisant  corps  avec  la 
lanterne ,  et  dont  la  circonférence  a  ^o  présente  une 
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courbe  semblable  à  la  secûoa  du  noyau ,  fiiite  per- 

Feadiculairement  à  soa  ax^.  ri[ou3  verrons  tout  k 
heure  les  deux  usages  auxquels  le  plateau  est  des- 
tiné. L'axe  g  h  est  posé  sur.  deux  tourillons^  çt 
des  mauivelles  sont  placées  à  oixapune  de  ces  extré- 
inités  pour  faciliter  la  mainoBuyre  pendant  la  fa/- 
brication  du  noyau.  On.e^roule  sur  toute  la  sur- 
face de  la  lanternq^  depuis  le  point  h  jusqu'au 
collet  formé  par  le  plateau^,  une  corde  de  la  gros- 
seur du  doigt,  faite  avec  d^  foin  assez  fortement 
tordu.  On  £^raie  ainsi  une,,  deux  ou  trois  çouçhei^ 
de  cette  espèce  d'enveloppe ,  ^eloQ  la  grosseur  dû 
nojau  par  rapport  k  la  lanterne  ;.  puis  on  étend  de 
la  terre  sur  le  ibin,  et  on  lui  doiiq^e  exactement 
la  &rme  que  doit  avoir  le  noyau  »  en  maintenant 
à  la  main  unepUncbe  convenablement  entaillée 
contre  le  plateau o  o,  et  un ^utre  plateau  qu'on 

S'uQte  momentanémeat .  veiis  h  ^  tandis  qu^à  faidj^ 
ss  manivelles  on  donné  un.  mouvement  de  rota- 
tion, à  tout  TappareiK 
Le  foin  interposé  entre  la.  lanterne  et  là  terre  ^ 

3ui  est  comme  la  croûte  du  noyau.,  a  pour  effet 
e  faciliter  l'adhérence  de  cette  terre  avec  la  fofite 
qui  forme  la  lanterne ,  et  de  livrer  passage,  jus- 
qu'aux trou^  qui  criblent  la  surface  oe  cette  lan- 
terne, à  l'air  qui  doit  s'écbapper  peadant  la  coulée. 
Quand  ce  noyau  est  acbeyé  et  qu'il  a  passé  à  1^ 
sécherie,  on  enlève  Y^xç  gky  puis  on  bouche  avec 
de  la  terre  la  petite  ouverture  qu'il  a.  laissée  au 
point  h.  Cette  manœuvre  se  fait  en  soutenant  le 
noyau  par  les  bords  du  plateau ,  et  le  tenant  ainsi 
dans  une  position  verticple.  U  est  alors  prêt  à  êtr^ 
introduit  dans  le  moule  de  la  pièce. 

Ce  moule,  exécuté  en  sable  recuit,  se  compose 
de  Ux)is  pièces,  dont  deux,  absolument  semblanles 
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entre  elles ,  sont  représentées  {fig.  g)  en  /i  y  ,  ï» 
troisième  est  indiquée  enr5. 

Les  deux  parties  semblables  p  q  présentent 
chacune  la  moitié  longitudinale  de  la  partie  à  peu 
près  cylindrique  de  la  surface  extérieure  de  la  cor- 
nue à  gaz:  de  manière  que,- lorsqu'elles  sont  rap- 
prochées ,  le  cylindre  est  formé  ;  r  s  contient  en 
creux  l'espèce  de  demi-sphère  qui  forme  le  bout 
de  la  cornue ,  eh  sorte  qu'en  ajoutsfnt  cette  partie 
du  moule  au  bout  des  deux  autres,  Tap^ateil 
formé  présente  dans  son  intérieur  le  moule  exact 
de  la  surface  extérieure  de  la  cornue  ;  eè ,  de  plus , 
une  partie  vide  cylindrique  t  t  dont  Faxe  est  le 
inême  que  celui  du  cylindre  u  iiy  et  dont  la 
surface  prolongée  serait  partout  distante  de  la  sur- 
face u  u  d'une  quantité  égale  à  l'épaisseur  qu'oa 
veut  donner  à  la  cornue.  Le  diamètre  du  cylindre 
i  t  est  précisément  égal  k  celui  du  noyau,  qui  a 
une  forme  légèrement  conique,  afin  de  pouvoir 
entrer  facilement  dans  cette  ouverture  ^  f  ,  et  de- 
là boucher  très-exactement  quand  il  y  est  intro- 
duit jusqu'au  collet. 

Les  trois  parties  du  moule  et  le  noyau  étant 
préparés ,  on  réunit  d'abord  les  deux  pièces  ptj  ; 
et  on  les  soutient  dans  une  position  verticale;  puis 
on  descend  le  lioyau  dans  touverturc  1 1  (fig,  lo). 
Quand  le  plateau  o  a  du  noyau  est  appuyé  sur  le 
moule ,  on  vérifie  si  le  bout  du  noyau  est  bieu 
partout  également  distant  du  bord  de  la  surface 
extérieure  u  u,  et  on  s'assure  qu'il  ne  dépasse 
pas  trop  la  ligne  q  q.  En  cas  de  quelque  itiexac- 
titude,  on  rectifie  avec  de  légères  calés  en  fer  pla- 
cées sous  le  bord  du  plateau  o  o  ;  puis ,  à  l'aide 
d'une  croix  en  fonte  et  d'écrous  p,  r,  on  fixe  le 
noyau  de  manière  à  le  rendre  invariable.  On  des- 
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ccnd  tout  Vapp'arejl  sur  r  s'y  etron  fixe  avec  cîes 
boulons  et  écrous  la  snrfade 'plane  cf  q  sur.rr; 
puià  on  iptrocluit  la  Fonte  liquide  par  une  onver-, 
ture  s,  qui  a  été  mèùagée  à  là  partie  supérieure 
du  moule.  ' 

Quand,  au  Keti  dèrc?xeniple  que  j'ai  choisi,  le 
noyau  de  la  pièce  à  moulei^  dort  traverser  dTou- 
tre  en  outre  Je  moulé  dé  la  surface  extérieure. 
comme  cela  arrive ,  par  exemple ,  pour  un  tuyau 
ouvert  aux  deux  bouts,  le  cas  est  plus  simple^ 
parce  qu*on  peut  facilement  ajuster  et 'fixer  le 
noyau  par  ses  deux  extrémités. 

Dans  l'exemple  que  f  ai  choisi ,  la  fonte  est 
coulée  dans  le  moule  placé  debout.  Cette  posi- 
tion est  importante  à  observer  dans  les  deux  der- 
nières espèces  de  moulage  que  j'ai  indiquées  (i)  ; 
en  effet,  tous  les  corps  étrangers  qui  peuvent  souil- 
ler la  fonte  pendant  la  coulée ,  le  same,  le  char- 
bon ,  les  gaz,  les  scories,  étant  d'une  moindre 
densité  qu'elle,  s'élèvent  constamment  à  là  .sur- 
face. Lors  donc  que  l'on  coule  dèbùutune  pièce 
de  fonte  de  forme  allongée,  on  est  à  peu  près  cer- 
tain que  toutes  les  parties  înféVîeures  seront  par- 
faitement saints.  S'il  y  a  quelques  soufflures,  elles 
se  trouveront  dans  le  haut;  on  a  donc  soin  de 
poser  le  moule  de  naanière  que  la  partie  où  la 
plus  grande  pureté  dans  la  fonte  est  nécessaire  se 
trouve  en  bas.  La  pression  opérée  en  ce  point  paf 
le  poids  même  de  la  fonte  contribue  beaucoup  à 
augmenter  la  ténacité.  Quand  il  est  absolument 
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(1)  On  ne  coul»  jamais  tteboui  les  pièœs  à  £obdie  en 
table  vert.  Les  parois  des  moules  n'agiraient  pas  la-^aonsîsr 
tance  nécessaire  pour  n  être  pas  dégradées  lors  de  la 
coulée. 
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nécessaire  que  toutes  lesi  parties  de  la  pièce  soîeat 
enUèrement  saines.,  conune  dans  les  arbres  de 
couche ,  par  exemple  p  le  moule  est  prolongé  vers 
le  haut  de  manière  à  recevoir  un  excès  de  fonte 
lors  delà  coulée;  il  se  forme  en  ce  point  une 
masselotte  où  vont  se  réunir  les  impuretés  d/e  la 
fonte ,  et  que  Ton  sépare  après  coup. 

Plusieurs  raisons  s^opposent  n^ameureusemeat 
à  ce  que  les  pièces  soient  coulées  debout  lors- 
qu'elles ont  une  grande  longueur» 

D*abord  les  frais  pour  la  disposition  du  moule 
sont  beaucoup  plus  considérables  ;  la  pres^on  qui 
a  lieu  c(Hitre  les  parois  de  ce  moule,  k  sa  partie 
inférieure  après  la  coulée  de  la  fonte  et  avant  sa 
âotidificatiou  »  est  parfois  énorme,  et  il  faut  avoir 
recours  à  des  moyens  puissants  pour  la  contenir. 

Ensuite  il  faut  que  le  sol  de  la  fonderie  per- 
mette d^j  enfoncer  verticalement  les  moules  jus- 
qu'à ce  que  lew  niveau  supérieur  se  trouve  un  peu 
au-dessous  des  orifices  des  fourneaux  par  où  se 
fait  la  coulée.  Cest  pour  cette  raison  que  dans  les 
fonderies  bien  organisées  les  ateliers  de  moulage 
contieanent  de  grandes  fosses  dans  les  parties  voi-^ 
sines  des  fourneaux. 

En  général  y  cest  la  qualité  nécessaire  i    la 

Sièce  que  Ton  veut  fondre  qui  détermine  le  chmx 
u  moulage  en  sable  vert  ^  en  sable  recuit  ou  en 
terre. 

La  fonte  en  sable  vert  est  toujours  un  peu  bul-- 
leusa  et  à  surface  peu  unie.  Celle  en  sable  recuit 
est  meilleure. 

Enfin  celle  en  terre  est  supérieure  encore. 
Là  main<*d'œuvfe  augmente  beaucoup  de  Tun 
de  ces  modes  de  moulage  au  suivant;  mais  il  est 
impossible  de  dire  dans  quelle  proportion ,  parce 
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que  les  éLémeotâ  changent  avec  les  formes  de 
cnaque  pièce,  et  que  très^eouvenl  le  même  moule 
réunit 9  ainsi  que  je  Fai  dit,  des  parties  formées^ 
les  unes  en  sable,  les  autres  en  terre.  II  est  essao^. 
tield'ol>senrer,  en  terminant  ce  qui  est  relatif  au 
moulage,  que  le  fondeur  ne  doit  jamais  perdre  de 
vue  Tenet  du  retrait  de  la  fonte  par  le  refix>idîs-« 
senoent.  Le  moule  doit  donc  toujours  être  plue 

Îrrand  que  robjet  k  obtenir.  Cet  effet  semit  par^ 
ois  assez  considérable  pour  opérer  la  rupture  de 
qudques  parties  des  pièces ,  si  Ton  n  avait  pas  le 
soin  de  détruire  le  moule  quand  cela  est  néces^ 
saire,  aussitôt  que  la  pièce  encore*  très^chaude  a 
acquis  assez  de  ténacité  pour  ne  pas  se  déformer. 
On  compte  en  général  sur  un  retrait  linéaire 
de  une  ligne  et  demie  par  pied,  ou  environ  io"*'*,5 
par  mètre.         .  :  *.  ^ 

« 

Fusion  de  lafonte. 

La  fusion  de  la  fonte  s'opère  dans  des  four<- 
neaui[  dits  à  la  Wilkinson,  de  grandeurs  diverses, 
mais  tous  à  peu  près  semUables.  La  fig\,  i\  reprér 
sente  en  plan ,  coupe  et  élévation ,  fiift .  d^  ces 
fourneaux,  de  la  plus  grande  dimension.rl}  peut 
contenir  à  la  fois  'S.ooo  kilogrammes  de  ^nte 
en  fusion. 

Pour  opérer  la  mise  en  feu,  on  place  un  peu  de 
bois  et  de  copeaux  dans  le  fond  du  fourneau ,  To- 
rifice  c  étant  ouvert,  et  on  remplit  le  fourn^u 
jusqu'au  gueulard  avec  du  coke.  On  allume  em 
c,  puis  au  bout  d'un  quart  d'heure  ou  d'une  de- 
mi «heure,  quand  la  masse  de  combustible  est 
suffisamment  embrasée,  on. met  les  tuyères,  ea 
activité.  La  flamme  s'échappe  oilors  du  fouroe^^ 
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fwir  le  gueulard  et  par  Tonfice  c,  que  Ton  a  laîi 
ooyert  à  dessein  pouf  le  consolkler  par  la  chaleur. 
Sans  cette  précaution/les  parois ,  qui  sont  reiaite» 
.en  sabte  argileux /après  cliaque  jour  de  foote ,  né 
présenteraient  pas  la  rësîstanbe  nécessaire;  un 
quart  d'heure  apfès  on  boache  l'orifice  avec  un 
tampon  d'argile  humide  ^  et  quelquefois,  lorscfoe 
leTpumreau  doit  contenir  une  grande  masse  de 
fonf]e*en  fusion,  on  maintient  le  tampon  d'argile  à 
l'âîde  d'une  petite  plaque  de  fonte  tuée  au  four-^ 
neau.  Jusqu'à  la  mise  eu  mouvement  delà  ma-* 
ebrne  s6ufllaiite)  les  ouvertures  ffjg^Bwniientéîé 
tenues  fermées;  On  ouvre  à  mesure  que  cela  ^st 
nécessaire  celles  par  lesquelles  les  tuyères  doi« 
vent  être  introduites,  en  coipmençant  loiijéurs 
ar  le  bas ,  et  exhaussait  les  tuyères  à  mesure  que 
e  niveau  de  la  foute  en  fusion  s'élève  dans-  le 
fourneau.  Le  même  fourneau  reçoit  à  la  fois  de- 
puis uue  jusqu'à  six  tuyères,  par  lesquelles  le  vent 
est  lancé  à  laide  d'un  ventilateur  à  force  centri- 
fa^é.{Poir  p.  89  lesiexpéHences  faite»  dans  le  but 
d-appréder  !a  quantité  d'air  qui  est  lancée  pa^ 
cette  nis^chine,  dans  les  difiërents  cas  qui  peuvent 
seprésentet-.)  '  :    \    '^ 

Il  ne  paraît  pas  encore  bien  constaté  i^fu'il  y 
ait  avantage  sons  le  rapport  do  la  conduite  des 
fourneaux  à  employer  à  la  fois  pour  chacun  pied 
dé  deux  tuyères, ^ue  Fou  plaéë  symétriquement 
en  feice  Tune  de  Fautre.  Leur  diamètre  varie  de 
•lO'à  i3  centimètres.  Elles  sont  cylindriques -ou 
ïrès-légerement  coniques. 
"  'Peu  de  fftniutes  après  q\jie  les  toyèresont  com-^ 
Inrrencë  à  sôufl^et' ,  le  coke  baissé  dans  le  foni»- 
"iifeau ,  et  l'on  commence  à  charger  âlternatîve*- 
mènt  en  coke  et  fonte  brute,  -sans  aucune  autre 
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pensent  )es  foodeups ,  d'ajouter  un  peu  decastine; 
mais  ilsn'ea  ôot  pas  eooQré  Urouvé  de  bonne  daos 
le  payç  ,^  et  ne  voient  pas  grand  inconvéoxcttt  à 
s'en  passer. 

La  fonte  €)Qn)inei|ce  à  entrer  ea  fusion  eiiiFÎroa 
90  minute:  apr^s  ^on  introducMoa  dans  le  hnt^ 
neau.  ; 

Les  charges  ont  li^u  de  to  m  10  ntiamtbs  à 
peu  pfès.  '1 

Chacune  d*<elles  contient  de.ico.à  ^270  Uc* 
graninies  de  {onte^  et  tinequtetité  decoke^éter*- 
mipée  approiiinativeço^nt  parhi  réduke  indiqués 
ci-après.  Ces  chsrges  varient  seloa  la  grandeur 
du  Iburneau  et  1#  promptitude  avec  laquelle-  du 
veut  conduire  l'opérotiod.  La  fonte  a  été.Joriséf 
préalableifieot  en  jaiorôeaux > pesaiit  au  plju8i7.à 
o  kilogrammes.  ' 

.  LcM^uon  veu|  couler  de  fortes  pièoes^déns  la 
fonderie  de  MM.  J«  Martin,  et  file  et  compagnie^ 
pn  fait  raafch.er.en  m^me .temps  le  fourneau  re^ 
présenté  PL  V y  fig.  i^,  et  u&'  autre  fourneau 
situé  tout  anprès,  pouvant  eqn tenir. i «760  kilo- 
grammes de  lopte  seulement»    - 

Le  grand  fourneau  foncUonné  avec  deux  Ui^ 
res  de  i3o  millimètres  :de  didmèlrey  et  le  petit 
avec  une  seule  de  103  millimètres.  Les  trois  tuyè- 
res sont  entretenues  à  là  foi^  par  le  ventil«)teur  à 
force  centrifuge,  déçiit  i^ans  \^Jnnales d^mneê 
(tome  VIÏ5  page  sgS) ,  les  ailes  ayant  une  vitesse 
variable  de  625  à  65(>  tours  par  minute. 

Ce»  divises  coaditioûs 'étant  rempli^  1  lesddux 
fourneaux  réunis  peuvent  facilçm«nt'  fondre  6*5op 
kilogrammes  de  font^  ep  p  .heii^es  trois  qufltrts, 
ou  2.364  kilogrammes  par  heure.  .      .  { 
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Ce  résultat  est,  d'après  oe  qne  m*oiit  dit 
MM.  Martin ,  trois  Ou  quatre  fois  plus  considé- 
rable que  celui  que  Ton  obtient  dans  des  four- 
neaux semblablesy  en  y  introduisant  Fair  avec  de 
petites  buses  et  des  soufflets  à  pistons  cylindri- 

Sues  mus  par  une  machine  à  vapeur  de  la  force 
e  dix  chevaux*  {Voir  p.  91  les  détails  sur  ia 
force  motrice  du  ventilateur.) 

Dans  la  fonderie  cle  MM.  Baiiier  on  fond  envi- 
roù  3.000  kilogrammes  par  heure  dans  deux  four^ 
neaux  recevant  chacun  six  tuyères ,  entretenues  à 
la  fois  par  un  ventilateur  beaucoup  moins  grand 
que  celui  de  MM.  Martin,  mais  don(  les  ailes 
tournent  avec  une  plus  grande  vitesse.  Le  venti- 
lateur de  MM.  Barker  est  mis  en  mouvement 
par  quatre  très-  forts  chevaux  ;  tirant  à  la  fois  à 
plein  collier  pendant  trois  ou  quatre  heures  par 
jour. 

J'ai  obtenu  très  -  exactement  la  quantité  de 
cokeL,brulé  par  les  fourneaux  en  faisant  un  relevé 
sur  le  registre  de  fosion  que  MM.  Martin  ont  bien 
voulu  me  communiquer. 

On  a  brûlé  en  i835  dans  leur  usine, 

a. 972  quintaux  métriques  de  coke  pour  fon* 
dreen  tout  1 3.35 a  quintaux  métriques  de  fonte 
composés  comme  il  suit  : 

■  , 

Fontes  brutes  diverses 9.^78  q.  m. 

Jets  de  mottleries»  fragments  de  pièces 
«lanquées  repauées  aax  mumetux 2.^74 


i^i^B^kMMaa** 


i2.353 


Ce  oui  revient  à  34  kilogrammes  de' coke  par 
quintal  métrique  de  fonte  mise  en  fusion. 

On  en  brûle  un  peu  moint»  lorsqu'on  &it  mar- 
cher la  fusion  aussi  rapidement  que  possible  pour 
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dmasser  une  grande  niasse  de  fonte  dans  les  four- 
neaux et  couler  de  fortes  pièces;  on  en  brûle  un 
S  eu  plu9  lorsque,  ayant  à  couler  un  grand  nombre 
e  petites  pièces,  on  est  obligé  de  ralentir  la 
matcbe  dés  fourneaux  afin  de  ne  fondre  qu  au 
fur  et  k  mesure  des  besoins.  Sans  cette  précau- 
tion ,  la  fonte  mise  en  fusion  séjournerait  trop 
longtemps  au  fond  du  fourneau,  ce  qui  pourrait 
avoir  de  graves. inconvénients,  car  lés  pièces  à 
mouler  réusdssent  en  général  d'autant  mieux  que 
la  fonte  est  plus  cbàude. 

n  arrive  souvent  encore  que,  dans  un  même 
jour ,  et  avec  le  même  fourneau ,  on  ait  à  couljsr 
des  pièces  qui  doivent  contenir  des  mélanges  di- 
vers dé  fontes  brutes,  d'origines  différentes^  alors, 
Sour  éviter  une  fusion  commune,  on  met  un  lit 
e  coke  beaucoup  jplus  considérable  qu^à  lordi^ 
naire  entre  la  dernière  charge  du  premier  mé- 
lange de  fontes  brutes  et  la  première  charge  du 
secojid.  On  consomme  ainsi  un  léger  excès  de 
combustible,  mais  on *a  l'avantage,  en  réglant 
bien  l'écoulement  de  la  foàte ,  de  pouvoir  sépa- 
rer les  deux  espèces. 

Dans  les  deux  plus  fortes  foàderies  du  dépar- 
tement, onybna  chaque  jour  de  la  semaine,  le 
dimanche  excepté,  depuis  trois  heures  après jmidi 
jusqu'à  six  heures  du  soir.  Un  seul  fourneau  suf- 
fit le  plus  souvent.  Cependant  il  n'est  pas  rare 
que  deux  fourneaux  soient  en  activité  à  la  fois;  un 
seul  fondeur  suffit  dans  tous  les  ca&(;  il  est  aidé  par 
quatre,  manœuvres  qui  préparent  et  mimtent  les 
miateriaux  sur  un  plancner  établi  à  a  ou  3  pieds 
au-dessôus  du  niveau  du  gueulard. 

Les  qualités  de  la  fopte  de  seconde  fusion-  sont 
extrêmement  variables,  et  dépendent  surtout  de 
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celles  de  la  fonte  brute  employée  pour  Tobteoir. 

Ces  qualités  peuvent  être  considérablement 
modifiées  par  des  mélanges  en  diverses  propor- 
tions de  plusieurs  sortes  de  fontes,  et  le'  grand 
talent  du  fondeur  consiste  à  découvrir  les  me- 
langes  les  moins  chers ,  et  donnant  aux  produits 
telle^ou  telle  propriété  qu^îls  doivent  posséder 
en  raison  des  usages  auxquels  ils  sont  destinéa 
Ainsi  telle  pièce  oevra  surtout  avplr  une  grande 
ténacité,  il  faudra  que  telle  autre  se  laisse  facîf 
Icment  couper  ou  limer;  que  telle  autre  puisse 
passer  brusquement  par  divers  degrés  de  tempé- 
rature; que  telle  autre  enfin  présente  une  dureté 
considérable;  des  tâtonnements  et  des  expériences 
tenues  secrètes  amènent  seuls  à  produire  à  vo- 
lonté l'un  ou  Tautre  de  ces. résultats. 

Les  diverses  fontes  brutes  employées  dans  le 
département  étant  de  qualité,  et  de  prix  très-di- 
vei*s,  les  foudeurs  arrivent,  selon  leur  degré  d^ha^ 
bilité,  ^  des  résultats  extrêmement  différents,  tant 
sous  le  rapport  économique  qjje  sous  celui  de  la 
bouté  des  produits  qu'ils  livrent  à  la  conson^ma- 
tion. 

Les  seules  fontes  brutes  qui  entrent  dans  la 
composition  des  mélanges  sont  : 

i''  Gueuses  anglaises.  Le  prix  de.  revient  h 
Rou^n  peut  en  être  établi  de  la  manière  suivante  .* 

Achat  de  lOQO.  kil.  de  fcmte  au  Va^u  d  embailqiieiiieBt, 

dans  le  canal  de  JBtistoL  ....,,,..  115^^^- 
'    'TranâpoVt  jusqu'à  Rouen  ,*  y  coippiis  l'as- 

gmteince  et  2  mncs  pour  le  remorquage.  .  25    • 

DffÀt  àfegkttàe  tn  Fnnoe  .....;:.:  9$    • 
BébarqUQnieiit,   fixais  «l'svUtpi^t  ^  '«lemis 

irais,  évalués  i :.,...;...  iO    » 

Prix  dfs  cçrient  oaavfitant,  sans  esêonApte^ 

de  lÛQOkil  .      â3S.âO  .  . 


M    DEUXiiSfltE   FUSIOBT.  Sog 

2^  Fontes  françaises  de  Bretagne. 

Prix  d'achat  de  1000  lui.  au  lieu  d'embar- 

v3?^^^ 1^1 *70N 

J?ret,   assurance  et  débarquement 20  » 

Prix  de  revient  de  iOOO  kil 190  „ 

3"  Fontes  dures.  Elles  se  trouvent  communé- 
ment sur  la  place  ;  ce  sont  presque  toujours  des 
débris  de  vieilles  machines,  devieux  poids,  bar- 
reaux ,  etc. 

Leur  valeur  est  de  1 10  à  i4o  fr.  les  1000  kil.  ; 
on  passe  en  outre  dans  les  fourneaux  tous  les  jets 
de  mouleries  et  les  débris  des  pièces  manquées. 

La  coulée  de  la  fonte  se  fait  de  deux  manières 
difierentes  : 

Pour  les^fortes  pièces,  dont  les  xnoules  peuvent 
être  suffisamment  enterrés  et  placés  à  moins  de  7 
à  8  mètres  des  fourneaux ,  on  iâit  couler  la  fonte 
dans  des  rigoles  formées  avec  le  sable  du  sol  de  la 
fonderie ,  que  Ton  contient  à  l'aide  de  planches 
et  de  pierres  fortement  enfoncées. 

On  perce  avec  un  ringard,  au  moment  de  la 
coulée,  le  tampon  d'arpie  qui  bouche  rorifice 
inférieur  du  fourneau. 

Quand  le  peu  d'importance  ou  la  position  des 
moules  empêchent  de  faire  la  coulée  de  cette  ma- 
nière, on  recueille  la  fonte  qui  s'écoule  du  four- 
neau dans  des  poches  en  fonte,  garnies  intérieu- 
rement en  argile,  et  qui  sont  de  grandeurs  diflFé- 
rentes,  de  manière  à  pouvoir  contenir  depuis  aS 
jusqu'à  4000  kil .  de  fonte.  Ces  poches  sont  portées 
par  2,  3  ou  4  homnies,  tant  que  le  poids  n  excède 
pas  1 5o  à  aoô  kil-  Celles  plus  pesantes  sont  en- 
levées par  les  grues. 
Lorsque  les  pièces  à  mouler  sont  nombreuses 

Tome  XT y  1837.  ^^ 


3lO  MOULAGE  BB  LA   PONTS 

et  peu  considérables,  on  ccmimence  à  couler  aus- 
sitôt que  Ton  suppose  assez  de  fonte  en  fusion 
pour  former  la  première  pièce  ;  il  y  a  alors  fré- 
quentes interruptions  dans  la  coulée.  Le  fondeur 
arrête  le  jet  de  fonte  toutes  les  fois  que  cela  est 
nécessaire,  en  bouchant  Forifice  inférieur  du  four- 
neau arec  un  nouveau  tampon  d'argile ,  préparé 
à  l'avance,  au  bout  d'un  instrument  composé  aun 
manche  en  bois,  portant  k  son  extrémité  une 
petite  plaque  ronde  en  fer,  dont  le  plan  est  per^ 
pendiculaire  à  l'axe  du  manche. 

Quand  les  pièces  sont  fortes,  comme  il  feut 
attendre  que  toute  la  quantité  nécessaire  se  trouve 
réunie  à  la  fois  dans  le  fond  du  fourneau ,  il  est 
très-important  que  la  fusion  soit  conduite  très^ 
rapidement  pour  que  toute  sa  masse  soit  encore 
très-chaude  au  moment  de  la  coulée.  Ce  point 
est  essentiel  à  la  bonne  réussite  des  pièces ^ 
comme  on  l'a  vu  plus  haut ,  et  tous  les  fondeurs 
ne  parviennent  pas  également  bien  à  l'obtenir  : 
il  dépend  en  grande  partie  du  degré  d*habil été  de 
l'ouvrier,  qui  doit  modifier  seseharges  en  fonte  et 
en  coke  d'après  les  indket  qu'il  puise  dans  l'allure 
du  fourneau. 

Je  n'ai  pu  rien  recueillir  de  positif  sur  la  na- 
ture de  ces  indices. 

Après  la  coulée  et  le  refroidissement,  les  piècea 
doivent  être  nettoyées  et  ébarbées ,  c'est-à-dire 
qu'on  enlève  le  siibie  qui  y  reste  attaché  ^  et  qu'on 
coupe  les  bavures  occasionnées  par  l'introduction 
d'un  peu  de  fonte  dans  les  fissures  que  présentent 
toujours  les  joints  des  moules. 

Les  pièces  pesées  iprès  ces  opérations  donnent 
en  réduite  un  déchet  de  6  7  pour  100  de  U 
f&Mà  iirutef  OtU  bo  veut  pas  dire  ^ue  le  jH>ida 


I     > 
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(le  la  fonte  moulée ,  augmenté  de  celui  du  déchet^ 
représente  le  poids  de  la  fonte  passée  aux  four- 
neaux. £ln  effet ,  la  coulée  de  chaque  pièce  exige 
toujours  la  mise  en  fusion  d'une  quantité  de  fonte 
qui  dépasse  notablement  le  poids  de  la  pièce.  Cet 
excès  forme  les  masselottes, les  jets  de  mouleries» 
les  rognures  de  toute  espèce  ;  on  doit  encore  y 
ajouter  les  poids  des  pièces  manquées  et  qui  re- 
tournent aux  fourneaux  ;  rensemble  de  ces  partiei 
de  fonte  s'élève ,  ainsi  qu'on  a  pu  le  conclure  des 
éléments  donnés  plus  haut  pour  estimer  la  quçui^ 
tité  de  coke  brûlé,  à  3 1,7  pour  100  da  la  ïontm 
brute. 

La  quantité  de  fonte  mise  en  fusion  pour  ob« 
tenir  en  définitive  100  kil.  de  fonte  moulM  s6 
compose  donc  comme  il,  suit: 

Poids  de  fonte  brute  égal  à  celui  de  la  fonte 

moulée : 100^,00 

Fonte  correspondante  aux  jets  et  débris  de 
mouierie.  . .••.••«•        31,  7 

Déchet  au  fourneau.  ••••••  « 6,  M 

Fonte  totale  mise  en  ftuioQt •  ,      138|  3Q 


ai. 
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DETAIL  approximatif  du  prix  d^  rct'icni  d'un  quintal  métrique 

de  6700  quintai 


Achat,  a  20  fr.  ^i)  les  100  kil.  de  7.i46<i*n*.66  de  fonte  bmte,  ([ni 
le  divise  en 

Fonte  en  excès  |>oarles  jets  et  débris  de  monlenet,  reparaisaiit 
dans  les  opérations  subséquentes ,  portées  pins  bas  pour  estimer  k 
consommation  du  combustible,   ci  pour  mémoire 

Gombastible  réparti  comme  il  suit  : 

Coke  nécessaire  à  la  fusion  de  9. 1 7o4-<"*,5C 
de  fonte ,  à  raison  de  1 4 ,06  de  coke  pour  1 00  /  j,  }^oxà\\t\ 

de  fonte,  ci ,  .  .   s.-.Hoi-a'-jSoït  S.-8oi-«-,5f  |   p««»«  I 

Houille  brùIee  pourdessication  des  montes 
en  terre  oui  n'entrent  point  dansles  sécheries, 
estimée  a  3  corbeilles  par  jour  pendant  3oo 
jours,  ci  Goo  corbeilles  pesant  chacune  ^t^t^o  255 ,     00 

Mélange  avec  le  sable  de  carrières  pour 
former  le  sable  neuf  du  moulage  en  sable 
▼ert  ;  estimé  à  3  corbeilles  par  jour.  ...  :  38s ,     5o 

Consommation  de  la  forge ,  i  {  corbeiUe 
par  jour. 191 ,     s5 

ChaufEoige  des  bureaux ,  etc. ,  3  corbeilles 
par  jour 38s ,     5o 

Consommation  de  la  machine  à  vapeur  de 
4  chevaux  de  force,  fonctionnant  environ 
6  heures  par  jour,  brûlant  6  kil.  par  cheval  - 
et  par  heure,  pendant  3oo  jours 43s,     00 


Total  du  combustible,   vérifié  d après 
plusieurs  résultats  annuels 5.4s3,     76. 


Gages  de  90  ouvriers  de  toute  espèce  payés  à  la  journée,  comprenant 


Frais  génér«inx  de  tontes  sortes ,  comprenant, 


Intérêts  d'un  fonds  de   roulement  de  300.000  fr. ,  escompte  • 

Si  la  moyenne  des  prix  de  vente  est  de  S8 1 

11  en  résulte  un  bénéfice  de 

Sur  lequel  il  convient  do  déduire  les  chances  de  mauvais  débiteur 
de  pièces  manquées,  etc. 

(1)  Jai  ndoplé  uS  t'r.   comme  étant  le    pris   de  vente  à  Kooen  ,   sur 
La  plupnrt  de»  fondeurs  Tachètent   ainsi  tl  ne  conoaistent   pat  Fart   1 
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f otite  de  deuxième  fusion  ^  calaulè  il'étprès  ttne  faMeaiivn  annuellq 
méiriquef,  à  Rçuen, 


^poids  égal  an  Produit.  .  .  ,  *    6. 700*1**0 -,90    ]67,^of,  » 


Idécb^t  AU  fourneau.  .  .  1  .  ,       ^^^     66 


a. 193,     qo 


Pour 
6700  cpi.ro 


■»■  '    w 


il«i66|  •       I,  60 


Pour 


slô^oQ• 


:de  honille  strictement  ne- 

19    c  a        .|ce8Kiire  à  la  fabricntion  do 

_  J*-^^""'*^  I  î.a3o,5odecokepar  un  bon 

\  procédé. 
-^  jde  houille  brûlée  en  excès 

''ô  »      *  7  \  pour  chauffage  dos  sccberies. 


34*xo6f  ' 


So  mouleurs  oua{^entis,  gQ^;nant  de  4  4 1  o  f  •  \ 

a  forgerons.' 3  à  4    j  _ 

X  fondeur  ...».........»■>   n^olo,  » 

Sj  serruriers,  aides,  manoearres.  .  s  à  3   \ 
Sables  et  argiles,  à  lefr-  le  mètre  cube,/ 

pour  environ Gooof.  * 

Chandelles,  faoile,  suif.* '.  •  .  . 

Limes  et  outila  dÎTOni ^  35«^5,  » 

Bourre  de  vache * 

etc. 

dëpréoMtbn  de  matériel  .* «4.465,   » 

les  100  kâ.    ci 


ë4o.isa,  » 
,5W.6oo,  » 


48.478,  » 


.» 


«  »  •    • 


•  / 


SiBo 

II, 5o 


5,3S 


3.65 


60,70 


7,3o 


place,  de  U  fonte  anglaise  brnte. 
mélange*  cTautres  fontes. 
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Pour  pouvoir  donner  d'une  manière  certaine,  et 
^û  entrant  dans  tous  les  détails  convenables,  le 

Srix  de  revient  d'un  quintal  métrique  de  fonte 
e  a*  fusion,  il  aurait  fallu  pouvoir  disposer  de 
jtousles  registres  de  plusieurs  fonderies,  et  prendre 
des  moyennes  ;  mais  je  n'ai  eu  cet  avantage  pour 
aucune ,  en  sorte  que  je  ne  puis  présenter  que  des 
approximations  ;  les  nombreuses  vérifications 
auxquelles  j'ai  eu  recours  ^  me  donnent  toutefois 
la  certitude  que  les  résultats,  que  je  donne  dans  le 
tableau  qui  précède,  sont  extrêmement  voisins  de 
la  vérité;  On  peut  surtout  accorder  toute  confiaitee 
aux  proi^ortions  respectives  pour  lesquelles  outre 
.dans  le  iotal  chacune  des  sommes  qui  composeut 
le  prix  de  revient. 

J'aurais  beaucoup  désiré  pouvoir  indiquer  la 
répartition  des  frais  généraux  et  de  la  main-d'œu- 
vre ;  mais  tout  renseignement  positif  m'ayant  man- 
qué malgré  des  recherches  multipliées,  j'ai  cru 

u'il  serait  plus  convenable  de  ne  pas  présenter 

e  nombre  douteux. 
Les  fondeurs  eux-mêmes  ne  pourraient  qne  très- 
difficiletnent  donner  les  détails  que  j'ai  omis  :  cela 
vient  de  ce  qu'ils. n'ouvrent  pas  de  compte  séparé 
pQur  chacun  des  articles  qui  composent  les  frais 
•générant,  et  que  souvent  ils  ne  dé^gnent  pa^  ces 
articles  d'une  manière  spéciale  en  les  jpôrtant  eu 
fcompte.  Tous  les  ouvriers,  sens  exception,  tra** 
.vaillent  à  la  journée,  et  le  même  homrtie  est  or- 
dinairement employé  dans  un  jour  h  plusieurs 
travaux  divein,  s^ns  qu'il  soit  jamais  tenu  note 
du  temps  passé  à  chacun.  On  ne  peut  donc  con- 
:nattre  autre  chose  que  le  chiffre  de  la  dépensé 
tOtftliè.  J'ai  obtenu  sur  cet  article  les  sommes  payées 
en  nfiasse  à  la  fiû  4e  chaque  quinzaine ,  à  tous  les 
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ouvriers  >  daos  les  deux  principales  fonderies  de 
Rouen.  Le  prix  que  j'ai  indiqué  est  calculé  sur  une 
réduite  de  1 8  quinzaines. 

Le  bénéfice  du  fondeur,  que  j'estime  à  7fr.  3oo. 
iur  iQokîL  de  fonte,  sauf  les  chances  indiquées 
au  tableau,  est  entièrement  hypothétique,  car  il  est 
Insé  sur  un  prix  de  vente  moyen  de  58  fr.  les 
lOQ  LiL ,  et  cette  supposition  n'a  rien  de  certaiq. 
Un  marché  particulier  est  fait  avec  chaque  ache- 
teur, et  le  prix  est  différent  pour  chaque  pièce. 
Ce  prix  varie  de  4oà  isofr.  les  lookil.,  selon 
l'espèce  de  fonte  nécessaire ,  la  difliculté  du  mou- 
lage ,  etc. ,  sans  qu'on  se  règle  sur  aucun  tarif.  11 
est  donc  impossible  d'établir  une  moyenne  cer- 
taine sans  avoir  pu  entrer  daus  l'examen  complet 
de  l'état  financier  des  propriétaires  d'une  fonderie. 
Le  prix  de  58  fr.  est  celui  qui  m'a  été  indiqué 
généralement,  peut-être  est-il  un  peu  faible. 

Le  point  de  perfection  auquel  est  arrivé  dans  ce 
département  l'art  de  mouler  en  fonte  de  a»  fusion, 
ne  permet  pas  de  penser  que ,  dans  l'état  actuel  de 
nos  connaissances,  on  puisse  y  apporter  de  grandes 
améliorations.  Toutefois,  on  trouverait  probable- 
ment de  l'avantage  à  mettre  la  fonte  en  fusion 
avec  un  courant  d  air  chaud.  Dans  ce  cas ,  il  serait 
très-facile  de  disposer  un  système  de  tuyaux  en 
fonte  au-dessus  des  gueulards  des  fourneaux,  par 
où  s'échappe,  dès  que  le  feu  est  allumé,  une  flamme 
de  plusieurs  mètres  de  haut,  et  dont  la  chaleur 
est  totalement  perdue.  Ces  tuyaux ,  qui  à  une  de 
leurs  extrémités  prendraient  1  air  de  l'atmosphère 
par  de  larges  ouvertures ,  iraient  le  porter  après 
son  échaunement  au  centre  de  la  boîte  circulaire 
du  ventilateur,  d'où  les  ailes  le  lanceraient  direc- 
tement dans  les  fourneaux.  Peut-être  des  essais 
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de V  raient-ils  être  tentés  pour  reconnaître  s'il  vau* 
drait  mieux  ckaufier  Tair  avant  ou  après  sonin' 
troduclion  dans  le  ventilateur  ;  dans  tous  les  cas, 
je  pense  qu'il  serait  nécessaire  que  l'appareil  fût 
disposé  de  ninnière  à  permettre  de  fondre,  soit  à 
Fuir  froid,  soit  à  Tair  chaud,  selon  quon  le  juge- 
ruit  convenable.  La  faculté  d  opter  entre  les  deux 

{>rocédés  serait  un  moyen  puissant  de  plus  entre 
es  mains  du  fondeur  pour  obtenir  à  son  gré  de 
la  fonte  possédant  des  propriétés  divei^ses. 


JEXJPUCATION  DES  PLANCHES  IV  ET  V. 

Planche  IK 
Fio.  1. 

Diâposiiions  générales  des  ateliers  principaux  de  la 
fonderie  de  MM.  J.  Martin  et  fils  et  O.,  à  Rouen, 

a ,  fourneau  à  la  Wilkinson ,  dont  le  détail  se  trouve 
PLF.fig.  li,  pouvant  contenir  5. OOO kilogram- 
mes de  ionte. 
Wy  fourneau  semblable,  mais  plus  petit,  pouvant 

contenir  1.750  kilogrammes  de  fonte. 
affy  fourneau  neuf  de  mêmes  dimensions  que  a.  Il  n'a 
pas  encoiY  été  employé.  H  vient  d'être  établi, 
aiin  de  permetti*e  la  faljrication  de  pièces  plus 
considérables  que  celles  que  l'on  pouvait  coulei' 
jusqu'à  présent  avec  les  deux  premiers  fourneaux 
réunis. 
bbb,  vastes  ateliers  de  montage  dont  lo  sol  >  sm*  un 
mètre  d'épaisseur ,  est  formé  de  sable  et  de  char- 
bon en  poudre  ayant  déjà  ser^i  au  moulage ,  sus- 
ceptible de  se  taiser  de  manièi^e  à  lbi*mer  un  ter- 
raui  ferme ,  et  pouvant  être  remué  facilement 
pour  enterrer  au  besoin  les  moules  ^and  cela 
est  nécessaire  pour  la  coulée.  Il  y  existe  eu  outre 
plusieurs  fosses  cylindriques  de  S  à  7  mètres  de 
profondeur,  situées  dans  le  voisinage  des  four- 
neaux. Elles  sont  revêtues  en  maçonnerie ,  et  de- 
meurent  babitueliement  remplies^  de  sable.  On 
les  vide  pour  y  placer  les -moules  des- pièces  con- 
sidérables ,  de  manièi'c  que  leur  niveau*  supérieur 
se  trouve  toujours  au-dessous  de  rorinde  des 
fourneaux  par  où  se  fait  la«  coulée.  <  ^ 

Ces  moules ,  et  les  poches  pleines  de  fonte  que 
je  décrirai  plus  tard ,  sont,  enlevés  et  tfankportés 
a  bras  d'homme  quand  leur  poids  est  faible  ;  si 
leur  masse  est  considérable,  on  emphoîe  des  grues, 
.  dont  les  arbres  verticaux  sont  placés  en  c ,  <f ,  e, 
et  qui  se  correspondent  de  manière  qu'on  peut 
faire  passer  le  même  fardeau  de  Fime  à  l'autre. 
Chaque  grue  est  foimée  principalement  d  un 
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arbre  vertical  retenu  au  sommet  par  un  opUier, 
et  tournant  sur  une  crapaudine  ;  puis  d'un  arbre 
horizontal  assemblé  sur  le  premier  de  manière  à 
présenter  la  forme  d'une  potence.  L'arbre  hori- 
zontal supporte  un  chariot  mobile ,  auquel  est 
fixée  l'une  des  mouffles  avec  lesquelles  on  enlève 
les  fardeaux.  Ce  chariot  glisse  le  long  de  l'arbre 
horizontal ,  à  l'aide  d'une  crémaillère  qu'un  mé- 
canisme fort  simple  de  roues  dentées ,  pouvant 
se  désengrencr  à  volonté ,  fait  avancer  ou  recu- 
ler précisément  de  la  quantité  convenable ,  pen- 
dant que  le  jeu  des  manivelles  élève  ou  abaisse  les 
objets  à  transporter. 

Il  résulte  de  ces  dispositions  que  le  jeu  des 
ti'ois  grues  permet  de  transporter  et  de  poser  a\ec 
la  plus  grande  précision,  sur  un  point  quelconque 
de  l'intérieur  des  trois  cercles  tracés  surla/S/o".  1 
des  points  c,  d^  e  comme  centres ,   des  masses 
dont  le  poids  peut  s'élever  jusqu'à  5.000  kilo- 
grammes. 
Cfd,e,  crapaudines  sur  lesquelles  reposent  les  arbres 
veiticaux  de  trois  grues,  ayant  chacune  cinq  mè- 
tres d'élévation. 
J'y,  sécherie  dont  le  sol  est  de  niveau  avec  celui  des 
ateliers, 
yy  »  petite  sécherie  supplémentaire. 
gtg9  fours  à  coke. 
g  9  four  k  coke  supplémentaire.  Il  ne  sert  pas  habi- 

tii^Uement. 
hi  machine  soufflante. 

i,  machine  à  vapeur,  force  motrice   delà  machine 
soufflante,   du  manège  de  l'atelier  k,  et  des  mou- 
lins à  charbon. 
i\t  chaudière  et  fourneau  de  la  machine, 
il,  ateher  de  préparation  des  matériaux  servant  à 
.    .  &briquer  les  moules. 

.  /i  petit  magasin  pour  les  modèles. 

Les  matières  premières  en  approvisionnement 
. sont  placées  sous  des  hangars,  ou  à  l'air  libre , 
autour  de  œs  bâtiments,  auprès  desquels  se  trou- 
vent encore  une  petite  forge ,  un  atelier  de  me- 
nuiserie, et  un  atelier  pour  ébarber  les  pièces. 
Uqe  semblable  usine  oceope  en  tout  un  carré 
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f  de  terrain  de  75  mètres  de  côté,  et,  fondant  une 
fois -par  jour,  mi-partie  fortes  et  'menues  pièces , 
peut  pi^oduire  annuellement  de  7.500  a  8.000 
quintaux  métriques  de  fbnte  tnoulée  de  deuxième 
fusion ,  en  employant  environ  100  ouvriers. 

r 

FiQ,  ^«  3  et  4. 

fours  à  cote  et  sécherie  de  la  fonderie  dé  MM,  J. 
Martin  tt  fils  et  O.,  à  Rouen. 

g,  gf  deux  fours  à  coke  accolés  n'ayant  tds^oiiil  <foe 

deux   ouvertures;  i®    la  porte  A*  s^^Torifice  A, 

qui  communique  avec  les  çhemtpee&i 

h,  h  y  portes  des  fours, elles  sont  en  fonte  ,  chacune  est 

percée  de  trois  ti^ous. 

iy  i ,  troua  que  Ton  bouche  à  voiouté  avec  de  Var|;ile, 

pour  régler  la  combustion. 
kf  kf  orifices    par  lesquels  secliappeat  la  flamme  et 
la  fumée.  Ils  communiquent  avec,  la  cheminée  Z 
à Taide  des  conduits  horizontaux  m, m,  et  sont 
ouverts  directement  dans  le  sol  de  la  sécherie. 
/ ,  cheminée  antérieure.  On  la  ferme  à  volonté  à 
l'aide  d'un  registi^e  oi|  plaque  de  fonte  qui  s'a- 
dapte à  sou  extrémité  supérieure-  Quand  le  re- 
gistre est  ouvert  9  Je  tirage  a  lieu  naturellement 
Îiar  cette  cheminée  ;  toute  la  fumçe  s'epgage  dans 
es  conduits  m,  m,  bien  que  la  partie  supérieure 
des.  orifices  ^  reste  ouverte.  Quand  If^  registre  est 
fermé,  la  fumée  s'élève  verticalem^t  par  l'ori- 
fice k,  et  se  répand  dan&  l'intérieur  4^  la  séche- 
rie. 
m ,  m,  conduits  horizontaux  mettant  en  communication 
les  orifices  k  avec  la  cheminée  /«,  i., 
n  n ,  murs  formant  les  parois  latérale^  de  la  sécherie 
et  les  pieds  çLrpits  de  la  voAte  qui  la, recouvre. 
00,  espèces  de  sabiièi-es  en  fcxite  pp^^  sur  les  murs 
nn  y  reliées  l'une  à  l'autre  par  hviMif^^^^  ^^  ^^^' 
.    et  servant  de  culées  à  1^  voûte  qyi  ^^ouvre  la  9e- 
.  chérie.  .  ,,      ,     , 

pipyfi .  tii*ajats  en  fer  qjui  retiennent  fçitrteuieDt  entre  elles 
les  deux  sablières  00. 
qq  I  voûte  plate  de  Tépaisseur  d'une  jseule  brique  po- 
^6  de  champ ,  servant  de.toit  à  b  fâcherie  \  elle 


est  elle-méiue  revêtue  d'anc  couvertare  en  zinc« 
rr  p  mur  foriuant  la  iaçade  antérieui'e  des  fours  et 
formant  l  une  des  extixîmités  de  la  séchérie.  Il  est 
élevé  cai*rément  un  peu  au -^dessus  de  la  voûte 
pour  la  décoration  seulemeut, 
ss,  rideau  mobile  en  tôle  servant  de  porte  à, la  se- 
chêne.  Son  poids  est  à  peu  pi*ès  équilibré  par 
celui  d  une  forte  pièce  de  foote  uu,  à  Faidc  dos 
chaînes  /,  t  et  des  poulies  i^,  r,  eu  sorte  qu'un  seul 
homme  suffit  pour  lever  et  abaisser  le  rideau. 
t  yty  chaînes  qui  unissent  le  ridcnu  de  tôle  ss  au  con- 
tre-poids uu, 
u  u ,  pièce  de  fonte  serrant  de  contre-poids  au  rideau 

de  tôle  ss. 
V,  V ,  poulies  sur  lesquelles  passent  les  chaînes  t,  t. 
Xy  XyX ,  bandes  de  fonte  posées  de  champ  sur  le  sol  de  la 
séchene,  au  int*mc  niveau  que  le  sol  des  ateliers 
environnants.  Elles  forment  deux  chemins  de  fer 
sur  lesquels  on  roule  les  petits  chariots  en  fer  qui 
portent  les  pièces  destinées  à  être  séchées. 
^^y  .  deux  cheminées  par  lesquelles  s'opère  le  tirage  des 
fours  à  coke  lorsque  la  cheminée  /  est  fermée, 
par  le  registre.  Ces  cheminées  ne  communiquent 
avec  la  séchene  ^e  par  les  ouvertures  s. 
z,z,  conduits    par  lesquels   se    fait  l'aspiration  des 
-  cheminées ^',^.  Ils  sont  placés  au  niveau  du  sol  et 
aux  dent  points  les  plus  éloignés  des  orifices  k , 
afin  d'amener  le  courant  d'air  chaud  et  de  fumée 
jusqu'au  pied  du  rideau  de  tôle.  Sans  cette  pré- 
caution cette  partie  de  la  séchene  serait  mal 
chauffée. 
a,  a,  3f,  conduits  où  l'air  circule  et  qui  permettent  Téva- 
poration  de  l'humidité.  Ils  communiquent  avec 
l'ail'  extérieur  à  la  partie  antérieure  du  fourneau 
et  le  long  des  parois  latérales  de  la  séchérie.  Leur 
existence  est  essentielle  pour  la  bonne  fabrica- 
tion du  coke. 
€€,77,  «W,  six  ouvertures  fbmiéespar  des  plaques  de  fonte 
quand  on  chauffe  la  séchérie,  et  qui  sont  desti- 
nées à  donner  du  jour  quand  on  en  a  besoin 
,  pour  ranger  les  pièces  à  sécher. 
•  Les  deux  ouvertures  Ç  sei^vent  en  outre  pour 
charger  les  fours  à  coke.  On  établit  une  espèce  de 
gouttière  en  bois  qui  mène  de  chacune  de  ces  ou- 
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vertnres  à  chacun  des  orifices  A*,  et  Ton  jette  à  la 
pelle  la  houille  qui  est  en  tas  au  dehors ,  auprès 
des  ouvertures  6.  On  Tétend  ensuite  dans  les 
fburs  par  les  portes  h ,  à  Taide  de  ringards. 

Planche  F. 
FiG.   1  à   10. 

Construction  des  moules  éCune  chaudicre  4  sucre  et 

dune  cornue  à  gaz. 
Cliaadière  à  sacre. 

Pig,     1.  Vue  de  la  chaudière. 

Fig,     2.  Plate-forme  en  fonte  destinée  à  supporter   ?c 
moule  interne. 

Fig,    3.  Construction  du  moule  inteiiie. 

Fig.    4.  Formation  de  la  surface  extérieure  de  la  chau- 
dière 

Fig.    5.  Moule  terminé. 

Fig.    6.  Position  des  deux  plates- formes  en  fonte^  desti- 
nées à  suppoi*tcr  le  moule  de  la  surface  intérieure 
et  celui  ae  la  surface  extérieure. 
Cornue  à  gaz. 

Fig.  7.  Projection  verticale ,  perpendiculaii*ement  à  l'axe 
de  la  cornue,  et  deux  coupes,  l'une  verticale, 
l'autre  horizontale. 

Fig.    8.  Construction  du  noyau  de  la  cornue. 

Fig,    9.  Disposition  du  moule  extérieur. 

Fig,  10.  Ajustement  du  noyau  dans  le  moule. 

FiG.  il. 

Fourneau  à  la  ^'ilkinson. 

m  m  y  massif  de  maçonnerie  sur  lequel  repose  le  four- 
neau. 

bb,  plate-forme  octogone  en  fonte,  ayant  un  rebord 
dans  lequel  s'engagent  les  plaques  aaa  a. 

aa,  huit  plaques  en  fonte  de  27  millimètres  d'épais- 
seur ,  toutes  absolument  égales.  Toutefois  Fune 
d'elles  est  échancrée  à  sa  partie  inférieure  en  c , 
pour  donner  issue  à  la  foute ,  et  deux  des  autres 
portent  chacune  six  ouveitui'es  g ,  g,  g,^,  pour 
donner  enti;ée  aux  tuyères. 
c ,  ouverture  pour  la  coulée  de  la  fonte.  Une  espèce 
de  gouttièi'e  e ,  en  foDte>  garnie  d'argile  intérieu- 
rement, y  est  adaptée. 
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df  bandes  de  fcT  forgé  de  110  millimètres  de  large, 
et  dont  Icpaisseur  est  de  15  millimètres  pour 
celle  du  bas ,  et  de  6  millimètres  poor  celle  du 
haut.  Celles  inteimédiaires  décroisseat  entre  ces 
deux  limites  en  remontant. 

e ,  gouttière  en  fonte ,  garnie  en  argile ,  pai*  où  s'o- 
père la  coulée. 
fj'f  pièce  cylindrique  en  fonte  sentant  à  exhausser  it 
ibumeau. 

gf  ouvertures  latérales  destinées  à  recevoir  les  tuyè- 
res. Il  y  en  a  six  de  chaque  côté  du  fourneau. 
Chacune  d'elles  peut  ^tre  fermée  à  volonté ,  k 
l'aide  d'une  petite  plaque  de  fonte  k,  glissant  ho- 
rizontalement dans  des  rainures  que  porte  la 
gi*andc  plaque  de  fonte ,  dans  laquelle  les  trous 
g  sont  perces. 

h  y  petites  plaques  de  fonte  glissant  dans  des  rainu- 
res ,  et  destinées  à  fermer  à  volonté  les  ouver- 
tures g. 
kk,  chemise  ou  enveloppe  intérieure  du  fourneau  ^ 
en  sable  un  peu  argileux ,  que  Ton  établit  de  la 
manière  suivante  :  api*ès  avoir  fait  au  fond  du 
fourneau  un  lit  de  sable  de  quelques  pouces  d'é* 
paisseui*,  incliné  légèrement  vers  rorifice  de 
coulée,  on  pose  verticalement  dans  l'axe  du 
fourneau  un  cylindre  en  bois  de  toute  sa  hauteur 
et  d'un  diamètre  un  peu  moindre  que  celui  da 
vide ,  que  devra  présenter  le  fourneau  à  sa  partie 
supérieure.  On  tasse  aloi^  du  sable  de  manière 
à  remplir  entièrement  le  founieau ,  puis  on  re- 
tire le  cylindre  de  bois ,  et  on  rec6u{>e  la  naroi 
intérieure  de  l'enveloppe  de  sable  jusque  ce 
qu'on  lui  ait  donné  la  forme  convenaole. 

Cette  enveloppe  dure  généralement  de  cinq  à 
six  semaines,  quand  on  fond  six  fois  par  se^ 
maine. 
i  i,  plaque  de  fonte  circulaire  percée  par  le  çueulard, 
et  destinée  à  préserver  pendant  la  cnai^ge  lea 
bords  de  l'enveloppe  en  sable  k. 
îi'S ,  niveau  du  sol.  La  partie  qui  se  trouve  au-dessous 
de  l'orifice  de  coulée  est  en  sable ,  en  sorte  qu'on 
peut  l'abaisser  très-facilement  quand  on  veut  ra^ 
cueillir  la  fonte  dans  une  poche  de  grande^ 
dimenÛQDf, 


EXPÉRIENCES 

Sur  t écoulement  de  Veau  par  les  déversoirs , 
faites  à  Toulouse  par  M .  Gâstel,  ingénieur 
des  eaux  de  cette  nlle  ; 

(àtJitE  Bt  coNGLtJSiûN)  ; 

GammimiqqéM  yar  M.  D'AUBUISSON , 
Iiigéoienr  Directeur  des  mines. 


Oû  a.  fait  connaître  ,  dans  le  tome  IX  de  ces 
Annales ,  les  nombreuses  expériences  que  M.  Cas^ 
te]  avait  exécutées  en  id35,  les  appareils  et  les 
procédés  dont  il  s'était  servi ,  ainsi  que  les  consé- 
quences qui  découlaient  de  ces  expériences.  Elles 
avaient  mené  bien  près  de  sa  solution  l'important 
problème  de  la  dépense  en  eau  parles  déversoirs; 
mais  il  restait  encore  un  pas  à  faire ,  une  dernière 
difficulté  à  lever  :  on  espérait  que  M,  Castel  ten- 
terait de  la  résoudre ,  et  qu'il  le  ferait  avec  suc- 
cès. Ces  espérances  n'ont  pas  été  trompées  :  en 
i836,  il  a  encore  entrepris  et  termihé  de  longuet 
suites  d'expériences,  qui  ont  effectivement  décidé 
la  qiiestion,  et  complété  tout  ce  qui  concerne  Té* 
coulement  des  eaux  par  les  déversoirs,  matière 

ui,  grâce  à  cet  observateur,  est  maintenant  une 

es  mieux  connues  de  l'hydraulique. 
Nous  allons  rendre  un  compte  succinct  de  s^ 
nouvelles  expériences,  et  des  conséquences  de 
toutes  celles  qu  il  a  faites.  Mais  avant,  rappelons 
Fétatdes  choses, 

La  formulç  dont  M*  Gastçl  s^est  continuelle^ 


a 
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ment  servi,  et  qui,  d'après  ses  expériences,  lui  a 
paru  rendre  mieux  les  faits  que  toute  autre,  est 

Q  =  \  yTgmm  i/n  =  2,953/7i/HKff 

Ici, 

Q  exprime  la  dépense  en  eau,  par  seconde,  et  en  mètres 
cubes  ; 
/,  la  laideur  du  dévereoir; 
H ,  la  charge  ou  hauteur  de  Tenu  dans  le  bassin  au-dessus 

du  seuil  du  déverson*; 
m,  le  coefficient  de  réduction  à  la  dépense  trouvée  pai 
Texpérience. 

Pour  que  cette  formule  fût  applicable  à  la  pra- 
tique, il  faudrait  que  ce  coeflicient,  s'il  n  était 
f)as  entièrement  constant,  ne  variât  qu'entre  des 
imites  assez  rapprocliées,  et  en  suivant  une  cer- 
taine loi.  La  recherche  de  ces  limites  et  de  cette 
loi  a  été  le  principal  objet  des  expériences. 

Celles  que  M.  Gastel  avait  faites  en  i835,  sur 
an  bassin^u  canal  de  6"  de  long  et  o-,  74  de 
large,  avec  des  déversoirs  ayant  successivement 
en  largeur  o™,  lo;  o'",  20;  o",  3o;  o",  40;  o"*,5o; 
o",6o  eto",  68,  lui  avaient  montré  des  coefficients 
qui  allaient  graduellement  et  continuellement  en 
augmentant.  Cette  augmentation  devait- elle  se 
poursuivre  indéfiniment?  S*il  en  était  ainsi,  il  n  y 
avait  plus  de  formule  applicable;  il  aurait  fallu 
commencer  par  déterminer,  à  l'aide  de  Texpé- 
rience,  le  coeflicient  propre  à  chaque  largeur,  à 
i»,  a"",  3",  10*,  20~,  etc.  :  c était  impossible. 
M.  Castel  et  quelques  personnes  présumaient 
bien  que  Tauguicntation  des  coefficients  avait  un 
terme,  et  qu'elle  dépendait,  non  de  la  largeur 
absolue: du  déversoir,  mais  de  sa  largeur  compa- 
rativement a  celle  du  canal ,  c'est-à-dire  du  rap- 
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pqrt  de  l'uiie  à  l'autre  :  mais  d'autres  persoimes  la 
regardaient  comme  un  effet  de  lalargeur  absolue  et 
non  de  la  largeur  relative  ;  et  toutes  en  appelaient 
à  l'expérience.  Pour  les  satisfaire  ^  comme  pour 
éclaircir  quelques  autres  questions  sur  lesquelles 
il  convenait  d  avoir  des  notions  précises ,  M.  Cas- 
tel  a  ajouté  267  observations  aux  2^']  qu'il  avait 
déjà  recueillies* 

Expériences  /aites  en  id36.  . 


cet 
différen- 


{de  canal. 


-  I 


M.  Castel  a  d'abord  repris  son  canal  de  o'*,74  dé  f  *H'?Sî 
lai^e.  D'une  part,  il  a  poussé  la  largeur  du  dé-  tesTàrgeuTdô 
versoir  jusqu'à  cequ'elle  fût  égale  à  celle  du  canal»  dpv«w.oîr^et 
et  il  se  trouvait  alors  dans  le  cas  d'un  barrage  plutôt 

Sue  dans  celui  d'un  déversoir  proprement  dit. 
»'un  autre  côté,  il  est  descendu  au-déSsous'dei  la 
plus  petite  de  ses  anciennes  largeurs,  celle  jde 
o*,io;  et  il  en  a  eu  de  o"*,o5;  o^joSîo^jOalet 
o^'jOi.  Il  a  produit  l'écoulement  par  cbacdne 
d'elles ,  sous  des  cbarges  qui  ont  graduellement 
augmenté  depuis  o"",  o3  jusqu'à  o"",  10,  et  méine 
jusqu'à  o"",  34  pour  les  petits  déversoirs. 

Puis  il  a  réduit  son  canal  à  n'avoir  plus  que 
o",  36 1  de  large.  Il  y  a  ensuite  adapté  des  déver- 
soirs ouverts  dans  des  platines  de  cuivre,  et  dont 
la  largeur, ,  indépendamment  du  barrage  qui  en. 
présentait  une  de  o"*,36x ,  a  été  successivement  de 
o",  3o;  o«, 20;  o",  10;  o",  092;  o°,079;  o",o5; 
o",  o3;o",  02  et  o",  01.  Les  charges  y  ont  été 
comme  dans  le  canal  de  o'",  74  >  et  généralement 
un  peu  plus  fortes. 

Toutes  ces  expériences  ont  été  faites  de  la  ma- 
nière et  avec  les  soins  indiqués  au  tome  IX  des 
Annales;  et  chacune  a  été  répétée  deux  et  trois  fois. 

Tome  XI ,   1837.  22 
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Les  détails  qui  les  coDcement,  ainsi  qae  ceux  de 
toutes  les  obserratioDS  de  M.  Castel ,  sont  conà- 
goés  dansles  Mémoires  de  racadémie  des  sciences  ■ 
de  Toulouse  (tome IV,  1837  ).  Je  me  bornerai 
en  conséquence  à  donner  ici  ce  que  je  pourrais 
aj^ter  le  résultat  final  de  chaque  ezpéneucè ,  le 
«oelBeient  m  trouvé  pour  chacune  des  largeurs  et 
des  charees  sous  lesquelles  on  a  opéré.  A  1  aide  de 
ces  coelucients,  on  aurait  les  dépenses  correspon- 
dantes ,  si  on  les  désirait  explicitement. 
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M.  Gastelcroitpouvoir répondre decesrésultats 
i  ,-77  près.  Les  commissaires  de  l'académie  de  Tou- 
louse, qui  l'avaieDt  tu  opérer  et  qui  eurent  &  exa- 
miner SOD  travail  dei  835,  peDsaieotque  l'erreur  de 
l'obserration  oe  pouvait  guère  dépasser  7I-, ,  et  que 
le  plus  souvent  elle  serait  au-dessous.  Peut-être  de 

Setites  difléreoces  entre  les  coefficients  provien- 
raient-elles  encore  de  la  di^rente  manière  dont 
l'eau,. après  avoir  passé  sous  les  languettes  de 
calme,  arrivait  au  déversoir.  Au 'reste,  toute  er- 


reur dans  le 


jaugeage 


des  cours  d'eau, 


quL  ei 


au-dessous  dun  centième,  doit  être   regard^ 
comme  nulle. 

Les  coefficients  des  tableaux  ci-dessus  ont  été  ^'p*'-.  "*^ 
obtenus  à  l'aide  de  déver»oini,  dont  le  seuil  était  de  d{H'irente 
à  Opi^  au-dessus  du  fond  du  canal.  11  était  pro-  h"tent' 
bab  e  que  leur  valeur  aurait  éprouvé  quelque 


dérangement  si  cette  élévation  du  seuil  eût  été 
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-autre,  et  qu'elle  fût  descendue  au-dessous  d'une 
certaine  limite,  surtout  dans  les  larges  déversoirs 
et  les  barrages.  Pour  s'assurer  de  ce  qu'il  en  était 
positivement,  M.  Castel  a  barré  le  canal  de  o™,74 
par  des  digues  auxquelles  il  a  donné  successive- 
ment en  hauteur  o^ja^S,  o'",i7,  p",i3,  0^,098, 
o",075,  o™,o4i  et  o'nyoSa;  etil  japroduit  l'écou- 
lement sou  s  différentes  charges.  Nous  donnerons 
plus  bas  les  résultats  qu'il  a  obtenus. 

Divers  motifs  ont  porté  à  constater  la  hauteur 
à  laquelle  l'eau  du  canal  se  tieat  le  long  des  ailes 
du  déversoir  (portions  de  la  .cloison  dans  laqueUe 
il  est  ouvert,  compri^s  entre  l'ouverture  et  les 
parois  latérales  du  canal  ).  A  cet  effet,  on  a  pris 
quinze  profils  en  travers  de  la  masse  fluide ,  dans 
le  canal  de  o*",36,  à  o",oo5  en  amont  des  déver- 
soirs ,  lesquels  avaient  des  largeurs  et  des  charges 
différentes. 
.„    ,  Enfin ,  on  a  demandé  quelle  était  la  dépense 

Eiiier.  avec  \  ^    -     a  •      ^-  r  ^J 

n^  can-*!  par  ies  pertuis  de  navigation  que  1  on  ouvre  dans 
**ïi**°"°**  **  les  digues.  Pour  répondre  à  cette  question,  M.  Cas- 
tel  a  ajouté  à  son  déversoir  de  o"',20, 
sur  le  bassin  de  Oj'^q^j  un  petit  canal 
de  o™,2o4  de  long,  et  o'",oi53  de 
pente  (  -—^  ) ,  et ,  sous  les  charges  no- 
tées à  la  première  colonne  ci-contre, 
il  a  eu  les  coefficients  inscrit^  à  la 
seccyide.  Quoique  les  charges  aient 
plus  que  doublé ,  ils  n'ont  éprouvé 
que  très-peu  de  variation;  la  valeur  moyenne  a 
été  de  0,527.  ^^^  ^^^  ^^^  vraisemblablement  un 
peu  plus  forte,  et  très-près  de  o,53,  si  la  pente 
eût  été  de  -7P,  comme  dans  lespasselis  ou  pertuis 
ordinaires* 
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Conséquences  des  expériences. 

Pour  que  la  formule  Q  =:  :»,95  m  /H  |/rfût  ff^  ^ 
bien  établie,  u  faudrait  que  Kl  îut  exactement charc^ et aax 

proportionnel  et  à  /  et  à  H  k  H.  déversoirs. 

Les  expériences  de  1 835  avaient  montré,  qu'ab- 
straction faite  des  charges  au-dessous  de  o^'^oS , 
Q  est  très-sensiblement  proportionnel  à  la  fonction 

H  V^H  de  la  charge.  Les  expériences  de  1 836  ont 
pleinement  confirmé  ce  théorème ,  que  nous  ayons 
mis  ailleui^  (tome  IX ,  p.  ^38)  en  toute  évi- 
dence, et  sur  lequel  il  serait  superflu  de  revenir  ici. 
Dans  les  premières  expériences ,  avec  les  déver- 
soirs qui  j  avaient  été  employés,  on  avait  vu  les 
dépenses  aller  continuellement  en  augmentant  ^ 
dans  un  rapport  plus  grand  que  celui  des  largeurs.. 
Mais  les  secondes  ont  prouvé  que  cette  augmen- 
tation avait  un  terme  ;  et  qu'en  rétrogradant^ 
c'est-à-dire  en  se  servant  de  déversoirs  oe  moins 
en  moins,  larges  que  ceux  que  Ton  avait  eus  d'a<- 
bord ,  les  dépenses ,  a^  lieu  de  continuer  à  dimi^ 
nuer  comparativement  à  la  largeur,  augmentaient, 
et  fort  rapidement.  Des  unes  et  des  autres  de  ces 
expériences ,  on  conclut  :  que  lorsque,  à  partir  de 
la  largjeur  du  bassin ,  les  largeui*s  des  déversoirs 
décroissent^  les  dépenses  décroissent  bien  aussi, 
mais  plus  rapidement  jusqu'à  une  largeur  un  peu 
inférieure  à  la  moitié  de  celle  du  bassin  ;  puis  elles 
suivent  une  marche  presque  parallèle  ;  et,  peu 
après  le  décroissement  devient  moins  rapide  que 
celui  des  largeurs.  Ainsi,  dans  le  bassin  de  0^,749 
où  l'on  a  eu ,  entre  0,74  6t  o  ,61 ,  douze  largeurs 
qui  décroissent  comme  les  nombres  notés  à  la 

{première  des  deux  lignes  de  chiffres  ci  -  après  ; 
es  dépenses  respectives  (obtenues  sous  les  charges 
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de  Om,  I  o  à  On»,o6)  ont  diminué  comme  les  nombres 
de  la  seconde  ligne  : 

lOO  :  92  :  8i  :  68  :  54  :  4o,5  :  27  :  i3,5  :  Ç,8  :  4,0  :  2,7  :  i,35. 
100  :  91  :  79  :'65  :  5t  :  38  :  2$  :  12,1  :  6,3  :  3,8  :  9,7  :  1,40. 

Sur  le  bassin  deo"'»36,les  séries  ou  rapports  ont 
été  exactement  les  mêmes  :  d'où  il  suit  que ,  dans 
Fun  et  l'autre  bassin ,  les  dépenses  suiveptla  même 
loi ,  comparativement  aux  largeurs  des  déversoirs, 
mais  aux  largeurs  relativement  à  celles  du  bassin 
respectif^  et  non  aux  largeurs  absolues.  Ainsi  à  été 
résolue  la  question  qui  s'était  élevée  à  ce  sujet 
lors  de  l'exametf  des  expériences  de  1 835. 
Coefficients.      Puisque  Q  est  sensiblement  proportionnel  à 

HVHj  en  faisant  abstraction  des  chaînes  extrê- 
mes ^  il  s'ensuit  que,  pour  une  même  largeur  de 
déversoir  dans  le  même  bassin ,  les  coefficients  m 
devront  être  à  peu  près  égaux.  Ils  le  sont  effecti- 
vement ,  comme  on  le  voit  dans  les  tableaux 
ci-dessus  ;  les  différences  ne  s'y  élèvent  que  rare- 
ment au-dessus  d'un  centième.  Dans  les  cbarges 
de  o")05  et  au-dessous ,.  princi{)alement  dans  les 
laraeurs  moyennes,  elles  sont  plus  considérables, 
et  elles  augmentent  rapidement  pour  la  chaîne  de 
o°^,o3  ;  mais  nous  avons  remarqué  ailleurs  que 
ces  charges  doivent  être  évitées  dansla  pratique. 
Quelle  peut  être  la  cause  de  cette  augmentation  ? 
je  ne  l'entrevois  même  pas.  Quant  à  celle  de  l'aug- 
mentation qu'on  remarque  assez  souvent  dans  les 
hautes  charges ,  surtout  lorsque  les  déversoirs  sont 
fort  larges ,  elle  est  bien  connue ,  il  en  sera  ques- 
tion dans  la  suite;  qu'il  me  suffise  ici  de  remar- 
quer qu'elle  n'aura  pas  lieu  toutes  les  fois  que  la 
section  de  l'eau  au  déversoir  (  /H  )  ne  sera  pas 
plus  du  sixième  de  la  section  dans  le  canal. 
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Puisque  y  les  charges  demeurant  les  mêmes  y 
les  dépenses  décroissent  d'abord  plus,  et. ensuite 
moins  rapidement  que  les  largeurs  des  déversoirs^ 
comparativement  à  celles  du  canal  ;  k  compter  de 
cette  dernière  largeur,  les  coefficients  deviont  aussi 
aller  d'abord  en  diminuant  et  puis  en  augmen- 
tant ;  et  il  en  est  réellement  ainsi.  Ils  décroissent 
jusqu'il  ce  que  la  largeur  du  déversoir  soit  le  tiers 
ou  le  quart  de  celle  ou  bassin  ;  puis  ils  demeurent 
sensiblement  constants  jusqu'à  la  largeur  d'environ 
o^'yoS.  Au-dessous  ils  augmentent  rapidenœnt ,  à 
mesure  que  la  largeur  devient  plus  petite  ;  mais 
maintenant  ce  n'est  plus  comme  la  faiseur  rela- 
tive ,  c'est  comme  la  largeur  absolue  du  déversoir; 
ici  celle  du  bassin  n'a  plus  d'influence  sensible , 
et  chaque  laideur  a  son  coefficient  particulier. 

Ainsi  les  coefficients ,  pour,  une  même  charge , 
mais  avec  différentes  largeurs  de  déversoir,  à  par* 
tîr  de  la  laideur  du  bassin ,  vont  d'abord  en  ditni- 
nuant  et  puis  en  augmentant  :  il  y  a  donc  un 
minimum ,  et  il  a  lieu  lorsque  la  laideur  du  dé- 
versoir est  à  peu  près  le  quart  de  celle  du  bassin. 
Pareillement,  pour  une  même  largeur  de  déver^ 
soir,  mais  sous  différentes  charges,  à  partir  des 
hautes  charges,  les  coefficients  diminuent,  souvent 
d'une  manière  insensible ,  il  est  vrai ,  jusqu'à  un 
certain  point,  au  delà  duquel  ils  augmentent  : 
on  a  donc  encore  ici  un  minimum  ;  c  est  vers  la 
charge  de  o",o8  ou  o"",  i  o.  Dans  ces  deux  sortes  de 
séries ,  les  séries  horizontales  et  les  séries  verti'- 
cales  des  tableaux  ci-dessus ,  les  variations  y  con- 
formément à  la  loi  générale ,  sont  fort  petites  aux 
environs  du  minimum;  de  sorte  qu'autour  du  mi- 
nimwn  commun,  et  sur  une  étendue  assez  consi- 
dérable ,  les  coefficients  différent  très-peu  les  uns 


33a  ÉCOUtEHENT    DE    L*EAtJ 

des  autres ,  et  ils  peuvent  être  r^rdés  comme 
constants. 
^hl^hlm^^    Il  suit  des  faits  qui  viennent  d*ètre  exposés ,  et 
de  nos  tableaux  des  coefficients  : 

i*  Que  lorsque  la  largeur  du  déversoir  sera 
au-dessous  du  tiers  de  celle  du  canal,  et  qu'en 
même  temps  elle  sera  au-dessus  de  o^'^od,  le 
coefficient  égalera  moyennement  0,60;  et,  en 
observant  que  2,953  x  0,60 1=3  1,7718,  Ton  em- 

1>Ioiera,  sans  craindre  plus  d'un  centième  d'erreur, 
a  formule  _ 

Q=sl,77/Hj/H. 

C'est  en  quelque  sorte  la  formule  des  déver- 
soirs proprement  dits ,  et,  lorsqu'on  aura  à  l'ap- 
pliquer à  la  pratique,  il  faudra  se  mettre  datis  les 
conditions  de  largeur  susmentionnées  ;  ce  qui  se 
pourra  toujours  aisément  quand  la  largeur  du 
canal ,  dans  le  lieu  où  l'on  veut  établir  le  déver- 
•       soir,  excédera  o",3o. 

2""  Pour  les  déversoirs  dont  la  laideur  a  plus 
du  tiers  de  celle  du  canal ,  après  avoir  pris  le  rap- 
port de  la  première  à  la  seconde,  on  emploiera  le 

coefficient  qui  lui  correspond 
dans  les  colonnes  ci-contre. 
On  les  a  formées  à  l'aide  des 
coefficients  portés  aux  ta- 
bleaux ci-dessus,  en  prenant 
des  parties  proportionnelles; 
et  ce  mode  ainterpolation 
pouvait  se  faire  ici  sans  er- 
reur. On  a  mis  séparément 
les  coefficients  déduits  des 
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expériences  faites  sur  deux  il  1       ^ 

canaux,  dont  l'un  était  plus  que  double  de  l'autre 
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en  lareeur ,  pour  montrer  que  malgré  cette  difië- 
rence  les  côemcîents  étaient  à  peu  près  les  mêmes  : 
preuve  évidente  au  au-dessus  des  o^^S  de  la  lar- 

Î;eur  du  canal ,  les  coefficients  dépendent  de  la 
argeur  relative  et  non  de  la  largeur  absolue  du 
déversoir. 

3*  n  n'en  est  plus  de  même  lorsque  la  largeur 
du  déversoir  est  au-dessous  du  quart  de  celle  du 
bassin.  Alors ,  et  lorsqu'en  même  temps  elle  sera 
au-dessous  de  o^'yOS,  cnaque  largeur  aura  son  coe£> 
ficient  particulier,  ainsi  quil  a  été  dit;  il  sera  de  ■ 
Oy6i;  o,63  ;  o,65  et  0,67,  pour  la  largeur  respec- 
tive de  o",o5  ;  o",o3;  o"»,02  et  o",oi. 

4*  Enfin ,  quand  la  laideur  du  déversoir  éga- 
lera celle  du  canal,  qu'on  sera  ainsi  dans  le  cas 
d'uD  barrage  ordinaire,  on  aura  un  coefficient  qui 
est  donné,  cfntre  des  limites  assez  rapprochées, 
par  les  expériences  de  M.  GasteL  Sur  le  canal  de 
o",74>  avec  une  digue  de  o"',225  de  haut ,  par  des 
chaînes  de  o"',o3o7  à  o"',0736,  les  coefficients  n'ont 
varié  que  de  0,664  ^  0,667  ;  et  de  0,661  à  o,663 , 
avec  la  digue  deo»,  1 7  :  sur  le  canal  de  o"',36,  entre 
les  charges  de  o'',o3o8à  0,0807,  tant  qu'elles  n'ont 
pas  excédé  les  0,4  de  la  hauteur  de  la  digue,  la 
variation  n'a  été  que  de  0,667  à  0,670.  Le  terme 
moyen  de  toutes  ces  observations  est  o,665.  De 
sorte  que  pour  un  canal  barré  dans  sa  largeur,  et 
quand  la  charge  y  sera  moindre  que  le  tiers  de  la 
hauteur  du  barrage ,  puisque  2, 953  x  o,665  = 
1 996^7,  on  aura ,  L  étant  la  longueur  du  barrage, 

Qc=i,96LHKHr 

Mais  lorsque  la  charge  sera  plus  des  0,4  ou     un  terme 
du  tiers  de  la  hauteur  de  la  digue,  il  faudra  #voir  fonction  deu 
recours  à  une  autre  formule,  à  celle  où  Yqh  prend  dans'fe  «naL 
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explicitement  en  considération  l'effet  de  la  vitesse 
de  Teau  coulant  dans  le  canal  à  son  arrivée  au 
déversoir. 

Dans  les  expériences  faites  au  chàteau-d'eau 
de  Toulouse,  on  a  eu  de  fréquentes  occasions  de 
remarquer  cet  effet.  Dès  que  la  vitesse  devenait 
bien  sensible  ,  plus  elle  était  grande  (et  elle 
Tétait  d'autant  plus ,  que  la  charge  se  trouvait 

Jilus  forte,  et  surtout  que  le  déversoir  était  plus 
argé),  et  plus  l'expression  théorique  de  la  dé^ 

pense,  3,9$  /Hkll,  dans  laquelle  l'écoulement 
est  censé  n'avoir  lieu  qu'en  vertu  de  la  pression 
ou  de  la  charge  H,  péchait  par  défaut,  et  son  coeffi- 
cient de  correction  m  devenait  plus  grand.  (  Telle 
est  en  partie ,  mais  en  partie  seulement ,  la  cause 
de  l'accroissement  des  coefficients ,  à  mesure  que 
la  largeur  du  déversoir,  à  partir  de  o".,o8,  aug- 
mente.) Il  est  évident  que,  dans  le  cas  d'une  vitesse 
notable  ,  où  l'écoulement  se  fait  en  vertu  de  la 
charge  et  en  vertu  d'une  vitesse  antérieurement 
acquise,  il  faut  ajouter  à  la  charge  un  terme  dé- 
pendant de  cette  vitesse.  D'après  les  principes  ad- 
mis, on  ajouterait,  à  la  hauteur  (^  H)  due  à  la 
vitesse  résultant  de  la  seule  pression ,  la  hauteur 
due  à  la  vitesse  avec  laquelle  l'eau  arrive  dans  la 
sphère  d'activité  du  déversoir ,  hauteur  qui  serait 

—  j  en  représentant  par  u  cette  vitesse ,  et  Ton 

aurait 


Q=2,953/n'/HvH  +  o,ii5tt'  (i). 
Dans  cette  équation ,  u  est  la  vitesse  de  la  por- 

(i'pTraité  tC hydraulique  à  C usage  des  ingénieurs, 
pages  65*et  72. 
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lion  du  courant  qui  va  au  déversoir,  et  au  moment 
où  elle  atteint  le  point  où  commence  l'inflexion 
vers  le  seuil.  Cette  vitesse ,  étant  plus  grande  que 
celle  des  portions  environnantes ,  sera  supérieure 
à  la  "vitesse  moyenne  du  courant,  laquelle  est 
égale  à  la  dépense  divisée  par  la  section ,  ou  k 

I — ^ ,  si  Ton  désigne  par  L  la  largeur  du 

canal  supposé  rectangulaire ,  et  par  a  l'élévation 
du  seuil  au-de$8Ûsdu  fond  de  ce  canal.  D'un  autre 
côté,  u  sera  plus  petitque  la  vitesse  à  la  surface 
du  courant  ;  car,  dans  un  cours  d'eau ,  la  plus 
grande  vitesse  est  à  sa  surface;  elle  y  est  a  en- 
viron un  quart  plus  considérable  que  la  vitesse 
moyenne.  Cependant ,  comme  u  nen  différera  , 
le  plus  souvent ,  que  d'une  quantité  très^petite , 
et  pour  mieux  faire  ressortir  l'effet  de  la  vitesse 
dans  l'équation  ,  nous  admettrons  l'égalité,  et 
nous  supposerons  en  conséquence 

1,25Q 

LCH+a) 

Même  avec  cette  valeur,  la  plus  forte  qu'on 

fuisse  avoir,  la  nouvelle  formule  ne  différera  de 
ancienne,  dans  ses  résultats,  que  lorsque  la  vitesse 
dans  le  canal  sera  déjà  assez  forte.  Autrement, 
o,i  i5  u  sera  fort  petit  comparativement  à  H,'  et 
il  pourra  être  négligé  :  il  le  pourra  d'autant  plus, 
quêtant  toujours  faible  et  sous  le  radical,  ^1 
n'influera  guère  que  par  la  n\pitié  de  sa  valeur. 
Ainsi ,  s'il  est  les  2  ,  4  ou  6  centièmes  de  H ,  les 
deux  formules ,  à  coefficient  égal ,  ne  différeront 
que  de  1 ,  2  ou  à  centièmes:  dans  ces  trois  cas, 
la  section  delà  lame  fluide  au  déversoir,  ou  /H, 
sera  respectivement  5,8  ;  4jI  ou  3,35  plus  petite 
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que  la  section  du  courant  dans  le  canal.  Ainsi , 
tant  que  la  première  section  n'excédera  pas  la 
cinquième  partie  de  l'autre ,  les  résultats  des  deux 
formules,  dépenses  ou  coefficients,  seront  égaux 
à  un  centième  près.  Tel  a  été  le  cas  des  déversoirs 
de  M.  Castel ,  tant  que  les  largeurs  ont  été  au« 
dessous  de  la  moitié  de  celle  du  canal.  Mais  lors- 
qu elles  ont  augmenté,  les  différences  se  sont 
trouvées  plus  considérables ,  et  elles  ont  atteint 
leur  maximum  lorsque  la  largéi\r  du  déversoir 
a  été  égale  à  celle  du  canal.  On  a  bien  corrigé,  en 
partie ,  l'erreur  en  moins  de  la  formule  à  un  seul 
terme  »  en  augmentant  son  coefficient ,  que  l'on  a 
porté  graduellement  de  0,60  à  o,665.  Mais  cette 
méthode  a  encore  été  quelquefois  en  défaut  ;  et 
il  sera  ,  sinon  plus  simple ,  ou  moins  plus  général 
et  plus  rationnel  d'employer  la  formule  renfer- 
mant en  sus  un  terme  fonction  de  la  vitesse  de 
l'eau  dans  le  canal. 

Cette  formule  conviendra  surtout  aux  canaux 
où  l'eau  déverse  par  un  barrage ,  sur  toute  leur 
largeur,  et  les  expériences  de  M.  Castel  sur  ces 
canaux  vont  nous  mettre  à  même  de  déterminer 
son  coefficient  numérique.  Les  divers  coefficients 
qu'il  a  obtenus  sur  le  canal  de  o°',74  sont  portés 
au  tableau  ci-dessous. 


Charge 
sur  la 
digae. 


inetref. 
0,08 
0,06 
o,o5 
o,oi 
o,o3 


Coefficient  m', 
la  hauteur  de  la  digue  étant  de 


o»»aa5  |o"*,i^ 


0,65 1 
0,655 
0,667 
0,660 
0,663 


0,640 
0,647 
o,65o 
0,654 
0,657 


o»,i3 


o,65o 
0,649 
o,65q 
0,656 
0,659 


o»,093 


0,633 
0,64^ 
0,646 
0,6^0 
0,656 


o".o75 


0,647 
0,65a 
0,655 
0,660 
0,667 


o»,o4i 


0"^32 


0,66^ 
0,664 
o,665 
0668 
0,677 


0,676 
0,676 
0,676 
0,680 
0,691 
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En  somme,  ces  coefficients  présentent  de 
moins  grands  écarts  que  ceux  que  donnerait  la 
formule  à  un  seul  terme;  et  ils  déposent  ainsi 
en  faveur  de  celle  qui  en  a  deux.  Naturellement , 
il  convient  de  mettre  dans  une  catégorie  parti- 
culière ceux  des  deux  dernières  colonnes  ;  avec 
des  digues  très-basses  et  avec  des  charges  qui  en 
ont  presque  toujours  considérablement  excédé  la 
hauteur,  on  était  plutôt  dans  le  cas  d'un  cours 
d'ean  que  dans  celui  d'un  déversoir  ;  d'ailleurs  ^ 
dans  chacune  de  ces  colonnes,  les  coefficients  ont 
présenté  une  régularité  remarquable  (  en  excep- 
tant encore  ici  la  chaîne  de  o^'yoS)  :  quant  aux 
coefficients  des  autres  digues,  ils  sont  générale- 
ment les  mêmes  ;  et ,  en  faisant  abstraction  de 
deux  termes  extrêmes,  qui  sont  évidemment  ano* 
maux,  on  trouve  que  dans  les  ^3  autres  la  varia- 
tion n'a  été  que  de  0,640  à  o,663,  et  que  leur 
terme  moyen  est  de  0,662.  Le  canal  de  o",36, 

avec  son  barrage  de  o'",i7,  a  donné 
un  résultat  à  peu  près  pareil,  0,656  : 
ici  le  terme  o,  1 1 5  w'  a  paru  avec  tout 
son  avantage  ;  il  a  rapproché  'de  l'éga- 
lité des  coefficients  qui  avaient  varié 
de  0,673  à  0,700.  Prenant  le  terme 
moyen  entre  o,652  et  o,656,  et  obser- 
vant que  2,953  X  0,654  =3 1,931,  on 
aura  nnalement  : 


Q=:  1,93  LHv/H-ho,i  i5i/\ 

Elxpression  dans  laquelle  i^  sera  la  vitesse  à  la 
surface  du  courant  dans  le  canal ,  vitesse  que  l'on 
déterminera  à  l'aide  de  flotteurs,  ou  de  toute 
utre  manière . 
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de  la  sarface 
flnide. 


Profils  relatifs  L^ezacte  détermina tiou  de  la  dépense  par  les 
jJîl?^-!i?^  déversoirs,  à  l'aide  des  formules  ci-dessus,  tient 
principalement  à  une  bonne  mesure  de  la  charge 
H.  fin  1 835 ,  M.  Gastel ,  en  voyant  la  surface  de 
l'eau  dans  le  bassin  s'iofléchir  de  toutes  parts  vers 
le  seuil  du  déversoir,  avait  observé  que  le  long  de 
ses  ailes ,  à  peu  de  distance  de  l'ouverture ,  elle 
paraissait  conserver  son  niveau  primitif.  S'il  en 
eût  été  réellement  ainsi,  la  détermination  de  là 
charge  serait  faite,  et  bien  facilement,  en  mesurant 
la  différence  de  niveau  entre  le  seuil  et  la  ligne  de 
flottaison  le  long  des  ailes.  D  importait,  en  consé- 
quence, de  bien  constater  régalité  de  niveau  de 
1  eau  en  plein  bassin  et  le  long  des  ailes.  Les  pro« 
fils  en  long  que  M.  Gastel  faisait  dans  chaque 
expérience  pour  avoir  la  charge ,  lui  donnaient  le 
premier  niveau  ;  pour  connaître  le  second ,  il  lui 
fallait  des  profils  en  travers  par  un  plan  parallèle 
au  déversoir  et  peu  éloigné  de  lui.  Il  en  a  relevé 

Suinze  sur  le  canal  de  0*^,36,  à  o'^yOoS  en  amont 
u  déversoir,  et  à  l'aide  d'une  règle  portant,  de 
o°',0!25  en  o'°,035,  des  tiges  mobiles  pareilles  à 
celles  dont  nous  avons  parlé  au  sujet  de  la  déter- 
mination des  charges. 

Je  donne  ici  quelques  ré- 
sultats de  ces  profils  indi- 
quant, pour  quelques  cas, 
1°  l'étendue  de  l'inflexion  de 
la  surface  fluide  le  long  des 
ailes  du  déversoir;  au  delà 
la  surface  demeure  horizon- 
tale; n"  l'élévation  de  cette 
surface  au-dessus  du  niveau 
général  du  fluide  dans  le 
bassin   avant  son   inflexion 


Xârgear      1 
da  déversoir  | 

d  M 

0»  a 

*.!  «M 

fit- 

h  1 

d-d 

CA 

met. 

met. 

met. 

o,o5 
o,o5 

0.18 
0,06 

0,06 
o,o5 

0,0000 
0,0000 

o,ie 

0,lS 

o,o5 

4- 0,0010 

0,10 

0,06 

0,04 

0,0000 

0,20 

o.iS 

o,o3 

+  o,ooaj 
4-  o,oood 

0,!10 

0,]2 

o,o3 

0,!10 

0,06 

0,0a 

+  0,0001 

o,3o 
o.3o 

0,1!2 
0,08 

0,01 
0,01 

+  0,0027 
0,0000 
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vers  le  seuil.  11  suit  de  ces  observations  : 
Que  Tinflexion  le  long  des  ailes  ne  s'étend  qu'à 
quelques  centimètres  au  delà  des  bottls  de  Tou- 
verture;  et,  ce  qui  est  remarquable,  elle  s'y 
étend  à  une  distance  généralement  d'autant  plus 
grande  que  les  déversoirs  sont  plus  étroits.  Serait- 
ce  un  fait  particulier  à  notre  canal?  Je  ne  le  crois 
pas;  au  reste ^  Tétendue  ne  peut  être  constatée 
que  d'une  manière  très-approximative  :  qu'il  nous 
suffise  de  savoir  qu'elle  n'atteint  pas  même  un 
décimètre.  . 

Que  la  surélévation ,  ou  le  relèvement  du  fluide 
contre  les  ailes ,  qui  a  été  insensible    dans   la 

Ïilupart  des  cas ,  a  naturellement  augmenté  avec 
â  cnarge  etla  largeur  du  déversoir;  il  a  atteint 
o^yOoa^  dans  les  vitesses  à  peu  près  les  plus  grandes 
qu'on  pût  avoir  avec  des  déversoirs  dans  un  canal 
qui  n'avait  que  o™y36  ^^  large.  Il  eût  été  plus 
grand  encore  immédiatement  contre  les  ailes , 
et  la  capillarité  j  aurait  encore  ajouté  ses  effets. 

Sans  ce  relèvement  il  serait  bien  aisé  d'avoir 
la  charge  H  ,  il  suffirait  de  prendre  sur  chacune 
des  deux  ailes,  à  un  décimètre  environ  du  bord 
du  déversoir,  un  point  de  la  ligne  de  flottaison, 
de  tendre  un  fil  d'un  de  ces  points  à  l'autre ,  et  de 
mesurer  directement  l'élévation  de  ce  fil  sur  le 
milieu  du  seuil  ;  on  n'aurait  alors  besoin  d'aucun 
nivellement  ou  autre  opération  délicate  pour  dé- 
terminer H.  Au  reste^  dans  la  pratique  on  pourra 
quelquefois,  ou  apprécier  le  relèvement ,  ou  se 
mettre  hors.de  sa  portée ,  en  tendant  le  fil  entre 
deux  pointiT  de  flottaison  ^  pris  sur  les  parois  la- 
térales du  canal ,  à  peu  de  distance  du  déversoir. 
Il  est  même  des  cas  où  ces  points  pourraient  être 
pris  sur  les  ailes,  un  peu  au-dessous  de  la  som- 
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mité  (lu  relèvement  ;  car  ce  relèvementy  n'étant 
qu'un  effet  de  la  vitesse  avec  laquelle  le  fluide 
vient  frapper  les  ailes/  représente  en  partie  la 
hauteur  due  à  cette  vitesse,  et,  en  le  compre- 
nant dans  H  ,  la   formule  à   un  seul  terme , 

1,77  IRl/W]  se  trouvera  renfermer  implicite- 
ment l'effet  de  la  vitesse  du  courant  :  au  reste, 
une  telle  méthode  ne  peut  être  qu'approximative; 
elle  n'est  pas  fondée  en*  théorie. 

La  forme  de  l'inflexion  de  la  surface  fluide , 
donnée  par  les  profils  en  travers  de  M.  Gastel,  est 
la  même  que  celle  qui  avait,  déjà  été  signalée  par 
MM.  Bidone,  Poncelet  et  Lesnros;  ainsi,  je  ne 
m'y  arrêterai  pas.  Qu'il  me  su  Sise  de  dire  que  la 
ligne  d'inflexion ,  l'intersection  de  la  surface  in- 
fléchie et  du  plan  de  coupe,  a  été  le  plus  souvent 
une  courbe  concave  dont  la  flèche  correspondait 
au  milieu  du  déversoir  ;  toutefois  elle  prâentait, 
assez  fréquemment,  un  relèvement  vers  ce  mi- 
lieu ;  quelquefois  même  on  a  eu  deux  relève- 
ments ,  un  à  chaque  côté  du  milieu  ;  la  ligne 
était  alors  comme  ondulée.  Le  sommet  de  ces 
ondes  est  mobile^  et'  par  conséquent  il  est 
très-difficile  de  prendre  exactement  et  directe- 
ment au-dessus  du  milieu  du  seuil  la  quotité  de 
l'inflexion  ;  telle  est  la  raison  qui  rend  difficile- 
ment applicables  à  la  pratique  les  formules  dans 
lesquelles  entre  cette  quotité. 

Dans  chacune  des  expériences  de  M.  Castel ,  la 
détermination  de  la  charge  a  été  faite  à  l'aide  d'un 
profil  en  long ,  et  l'on  a  eu  ainsi  quelques  cen- 
taines de  tels  profils.  On  en  a  fait  connftitreles  ré- 
sultats à  l'occasion  des  expériences  dç  1 835  ;  celles 
de  1 836  les  ont  confirmés  sans  modification. 
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NOTICE 

«fur  le  chauffage  des  machines  à  vapeur; 

Par  M.  C20RD1ER,  Inspecteur  général  des  mines. 


A  quelques  exceptions  près,  on  chauffe  partout 
les  machines  à  vapeur  avec  du  charbon  de  terre* 
Ce  conabustible  est  employé  tel  que  le  commerce 
peut  le  livrer,  cest-à^re  en  morceaux  de  gros- 
seur moyenne  mêlés  de  petits  fragments.  On  le 
projette  à  la  pelle  sous  les  chaudières,  par  charges 
mtermittentes  qui ,  terme  moyen ,  se  succèdent  de 
dix  en  dix  minutes.  Ce  mode  a  de  nombreux  in^* 
convénients,  dont  voici  les  principaux  :  refroidis- 
sements fréquents  du  fourneau;  inégalité  des 
coups  de  feu  et  de  la  production  de  la  vapeur  ; 
dégagement  après  chaque  charge  d'une  immense 
quantité  de  fumée  y  incommode  et  souvent  pré- 
judiciable à  tout  le  voisinage;  perte  des  matières 
combustibles  ainsi  dégagées;  nécessité  d'un  tisage 
répété  et  d'une  surveillance  continuelle  de  la  part 
d'un  ouvrier  chèrement  payé;  enfin  altération 
rapide  des  chaudières  et  des  tubes  bouilleurs,  tant 
par  l'oxidation  que  par  les  variations  brusques  de 
dilatation  que  le  métal  éprouve  lorsque  l'air  froid 
s'engouflre  dans  le  fourneau  pendant  les  charges 
et  pendant  le  tisage. 

L'idée  de  remédier  à  ces  inconvénients  n'est 
pas  nouvelle.  Il  y  a  longtemps  qu'en  Angleterre  on 
a  proposé  d'employer  des  distributeurs  mécani- 
ques pour  introduire  la  houille  dans  les  four- 
Tome  XI,  1837.  aS 
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neaux  des  machines  à  vapeur ,  et  qu*on  s'est  oc-*^ 
cupé  de  perfectionner  ces  appareils;  mais  quelque 
usage  qu'on  en  ait  fait  en  Angleterre,  tous  les 
efforts  qui  ont  été  tentés  jusqu  à  présent  pour  les 
introduire  en  France  ont  été  sans  succès. 

Cependant ,  il  y  a  environ  vingt  ans ,  c'est-à- 
dire  lorsque  ces  sortes  d'appareils  étaient  encore 
peu  perfectionnés  y  on  en  a  établi  un  à  Paris  aux 
bains  du  quai  deGèvres,  et  c'est  vraisemblable- 
ment le  seul  de  ce  modèle  qui  ait  été  importé.  H 
a  continué  jusqu'à  ce  jour  à  fonctionner  utilement , 
et  ses  avantages  étaient  sans  contredit  suflSsants 
pour  provoquer  l'imitation.  Il  consiste  principa- 
lement en  une  trémie  qui ,  remplie  de  charbon  de 
terre  et  placée  au-dessus  de  la  chauffe  du  four- 
neau ,  s'ouvre  à  sa  partie  inférieure  à  chaque  demi* 
minute  pour  laisser  tomber  une  quantité  tou- 
jours égale  de  combustible  sur  la  grille ,  qui  est 
circulaire,  et  qui  tourne  sur  elle-même  d'un  mou- 
vement continu,  mais  très -lent.  Chaque  révo* 
lution  de  cette  grille  exige  trois  à  quatre  minutes. 
D'après  ces  bases,  il  est  aisé  d'imaginer  le  jeu  du 
mécanisme,  et  de  concevoir  qu'il  est  loin  de  ré« 
SQudre  complètement  le  problème. 

En  1822,  la  solution  se  trouvait  avoir  été  stb- 
golièrement  avancée  en  Angleterre.  Au  débit 
alternatif  de  la  houille  brute,  on  avait  substitué 
une  trémie  à  débit  continu  ,  çt  livrant  la  houille 
par  l'intermédiaire  d'un  mécanisme  broyeur;  dç 
plus,  on  avait  remplacé  la  grille  tournante  par  une 
grille  fixe  sur  laquelle  la  houille ,  grossièrenient 
pulvérisée,  était  projetée  au  moyen  d'un  ventila- 
teur vertical. 

A  la  fin  de  cetie  même  année ,  un  mécanicien 
^tPèiafmeotdteftingué  ^  M.  Collier ,  dont  la  France 


}pdii|»tvîdl}9  r^e(t0  viveméat  la  poHe^  véseato , 
prit  ohm  nous  un-  brevet  d'iaiportalîoti  pou?  le 
(listri^uteLMT  mëcaniqua  aiosi  modifié;  maia  il  eut 
bientôt  rçcppou  que  dana  la  pratique  T^ppareil 
laiasait  beaucoup  à  désirer,  et  dèalora  il  sa  livra  à 
des  essais  en  grand  pour  4e  rendre  iqeiltettp.  Trois 
breveta  de  perfectionnement,  obtenus  par  lui  dans 
le  courant  de  1823 ,  attestent  la  progression  et  k 
succès  de  ses  recberobes.  Au  moypn  des  di^^iosi- 
tions  nouvelles  inventées  alors  par  M«  CoUier,  le 
distributeur  est  définitivement  devenn  tel  qo'ofi 
pouvait  le  souhaiter  ;  la  PL  yien  présenté  le  dé- 
tail, et  jeÉL  donnerai  ci-après  une  deseription 
sommaire^ 

Dans  cet  état  de  choses,  on  devait  espéper  que 
Tusage  d^ }  appareil  se  répandrait  en  France;  mais 
il  n'en  a  pas  été  ainsî.Tous  les  eHorls,  que  M.  Col- 
lier a  pu  faire  dans  plusieurs  établissements  où  il 
avait  appliqué  son  distributeur,  ont  échoué,  diose 
remarquable,  coqtre  la  mauvaise  volonté  el  h 
coalition  tacite  des  chauffeurs,  qui  voyaient  dai^ 
.rement  que,  si  le  procédé  réussissait,  leurs  inté^p- 
râts  particuliers  seraient  ffrandement.conqpiomia. 
Fatigué  de  cette  lutte,  M,  Collier  finit  par  abaor 
donner  Tenlreprise,  et  cela  avec  d'autant  plus  de 
raison  qu'il  avait  besoin  de  toute  son  activité  pour 
propager  l'emploi  de  plusieurs  autres  méeani^ 
mes  entièrement  de  son  invention  et  beaucoup 
plus  importants  :  tel  est  celui  qui  porte  le  noifi 
fie  Tondeuse  f  et  celui  beaucoup  plus  remarw 
quable  peut-être  et  cependant  moins  connu,  qui 
sert  à  peigner  les  laines  en  grand. 

Mais  pendant  que  le  nouveau  distributeur  eal 
resté  ignoré  chez  nous»  son  utilité  a  été  appré(âé« 

m  Angleterre»  et  son  emploi  y  a  s»Gc«saivem«it| 

a3, 
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{>riâ  une  telle  extension ,  qu*il  est  à  présumer  que 
'appareil  va  nous  revenir  comme  production 
étrangère  tout  à  fait  nouvelle,  et  qu'à  ce  titre  du 
moins ,  il  sera  favorablement  accueilli. 

Déjà  deux  de  ces  appareils  ont  été  importés 
depuis  très -peu  de  temps,  et  l'un  d'eux  a  com- 
mencé à  fonctionner  dans  la  belle  filature  de  laine 
de  M.  Griolay,  à  Paris. 

M.  Collier,  presqu'à  la  même  époque,  a  eu 
occasion  d'en  ériger  un  pour  le  service  de  ses  pro- 
pres ateliers.  L'appareil ,  fabriqué  chez  lui  et  sous 
ses  yeux ,  posé  et  mis  en  activité  d'après  ses  in- 
structions I  doit  évidemment  être  considéré  comme 
un  modèle  en  action ,  qui  sera  utilement  consulté 
par  tous  ceux  que  le  sujet  peut  intéresser.  J*ai 
pensé  qu'on  ne  pouvait  trop  se  hâter  d'en  con- 
stater les  eflfets. 

Tout  le  mécanisme  est  verticalement  appliqué 
à  la  face  antérieure  du  fourneau  d'une  machine 
à  vapeur  à  haute  pression,  de  la  force  de  six  che- 
vaux. Il  se  compose  principalement  d'une  trémie 
à  débit  continu,  de  deux  cylindres  broyeurs  hori- 
zontaux à  pointes  de  diamant,  et  de  deux  pro- 
jecteurs circulaires ,  contigus ,  placés  dans  le 
même  plan  horizontal,  lesquels  tournent  en  sens 
inverse  et  concourent  au  même  effet.  La  houille, 
à  mesure  qu'elle  descend  par  la  trémie,  est  ré- 
duite partie  en  petits  éclats,  partie  en  poussier, 
ar  les  broyeurs;  ainsi  préparée,  elle  tombe  sur 
es  projecteurs,  dans  l'espace  seulement  qui  est 
compris  entre  leurs  deux  axes ,  et  elle  est  conti- 
nuellement lancée  par  eux  sur  la  chauffe  incan- 
descente. La  forme  de  ces  projecteurs  est  celle 
d'une  roue  composée  d'une  coquille  conique 
droite  et  de  mx  palettes  trapézoïdales,  verticale* 
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ment  implantées  autour  de  la  coquille.  Leur  vi- 
tesse est  de  près  de  deux  cents  toursparminute,  et 
Ton  conçoit  qu'un  léger  effet  de  ventilation  doit 
se  joindre  à  leur  efiet  principal.  Je  n'ai  pas  be* 
soin  d'ajouter  que  le  dénit  du  combustible  est  fa-* 
cilement  réglé  à  l'aide  de  vis  de  rappel ,  et  que 
Fécartement  des  barreaux  de  la  chauffe  n'excède 
pas  huit  millimètres.  Tout  le  système  est  en  fer , 
et  se  trouve  établi  sur  une  grande  et  forte  plaque 
du  même  métal ,  laquelle  est  verticale  et  percée 
convenablement  du  côté  du  fourneau.  Cette  pla- 

S  je  étant  placée  sur  roulettes ,  l'appareil  peut 
temativement  desservir  deux  chaudières.  Si  l'on 
n*avait  qu'une  chaudière  à  servir ,  il  suffirait  d'é- 
tablir la  plaque  sur  pivots^  à  la  manière  des  portes 
ordinaires* 

Le  distributeur  ainsi  construit ,  fonctionne  de- 
puis près  de  six  mois;  voici  les  résultats  observés  : 

i""  L'action  du  chauffage  est  parfaitement  ré- 
gulière. 

a"  Toutes  les  parties  du  combustible,  ou  pres- 
que toutes,  sont  brûlées  sous  les  bouilleurs  et  soua 
la  chaudière. 

S""  La  fumée  qui  se  dégage  au  sommet  de  la 
cheminée  n'excède  pas  la  quantité  qui  est  pro- 
duite par  beaucoup  de  foyers  domestiques .  ali- 
mentés au  bois.  Elle  est  d'ailleurs  d'uue  teinte 
roussàtre  très-claire ,  et  elle  n'offre  aucun  des 
inconvénients  qui  rendent  si  incommode  le  voi-^ 
ônage  des  grands  ateliers  chauffés  au  charbon  de 
terre. 

4*  On  consomme  à  peu  près  un  dixième  de 
combustible  de  moins  que  par  le  procédé  de 
chauffage  ordinaire. 

S""  On  emploie  sans  difficulté  la  houille  menue^ 
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•*6ii^A<»dire  celle  qut  est  k  vil  prix  dans  le  com-« 
Herdc* 

*  6*  Le  lisage  s'exécute  facilement  sans  otivrif 
le  fourneau  ;  à  cet  effet ,  on  se  contente ,  à  l'aide 
dl'uii  ringard  à  crochet  y  promené  sous  la  grille  de 
là  Akuws  y  de  piquer  de  temps  à  autre  la  couché 
eu  combustible  en  ignition ,  de  manière  à  ce 
qu'elle  Ile  conserve  jamais  plus  de  trois  centime* 
très  d'épaisseur. 

'•  7^  Lé  chau^Teur,  se  trouvant  charsé  d'une  sur- 
reillance  du  feu  infiniment  plus  facile ,  peut  non- 
leulement  donner  plus  de  soin  à  la  surveillance 
de  la  machine  elle-même ,  mais  encore  se  livrer 
k  d  autres  services  accessoires  ;  il  a  besoin  d'ail- 
kure  d'une  moins  grande  habileté  que  les  chauf- 
feurs actuels. 

"  8""  Enfin  l'appareil  est  susceptible  d'être  appli- 
qué à  toute  espèce  de  fourneau  déjà  construit;  il 
t^ent  ensuite  en  être  séparé  sans  perdre  de  sa  va- 
eur  et  rentrer  dans  la  circulation  commerciale. 
."  Tels  sont  les  avantages  que  présente  le  distri- 
buteur que  j*ai  étudié.  Il  faut  certainement  porter 
en  déduction ,  i  "^  le  prix  de  l'appareil  tout  posé , 
piix  (|ui  s'élève  à  environ  mille  francs;  s"*  la 
valent  de  la  quantité  de  force  nécessaire  pour  faire 
mouvoir  ce  même  appareil ,  quantité  qui  dans  le 
CAS  spécial  dont  il  est  question ,  peut  être  évaluée 
k  on  demi-cheval  ^  (^est-à-dire  au  douzième  de  la 

Suifisabce  de  la  machine  à  vapeur  desservie  ;  mais 
est  évident  que  ces  sacrifices  sont  bien  loin  de 
balancer  les  avantages  du  procédé. 
'  P&tmi  6és  avantagés ,  il  en  est  un  qui ,  à  raison 
Ab  èa  portée  »  mérite  que  j'ajoute  quelques  dé- 
veloppements,  et  c'est  par-là  que  je  terminerai; 
je  veux  parler  de  là  propriété  que  l'appareil  a 
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presque  entièrement  fumivore.  Des  régle«- 
ments  d'acuoiinistration  publique  ont  suffisam*- 
ment  pourvu  aux  dangers  que  les  machines  à 
tapeur  pourraient  occasionner  par  leur  explosion  ; 
mais  il  faut  convenir  que  ces  règlements  ne  sont 
qne  trop  souvent  impuissants  contre  les  inconvé- 
niants  qui  résultent  des  épaisses  fumées  produites 
par  leil  machines  qui  ne  sont  pas  d'une  très-petite 
ibrce.  Dans  beaucoup  de  lieux  ^  l'établissement 
de  ces  machines  a  été  autorisé  au  milieu  ou  à 
très-peu  de  distance  des  habitations  ^  et  ces  habi- 
tations ont  été  plus  ou  moins  dépréciées  par  suite 
des  incommodités  auxquelles  la  fumée  donne 
naissance,  quelques  précautions  d'ailleurs  qui  aient 
été  prises  relativement  à  la  hauteur  des  cheminées 
des  machines;  il  est  des  villes,  par  exemple,  où 
cette  dépréciation  autour  d'une  seule  usine  frappe 
sur  une  massé  de  valeurs  foncières  qui  s'élèvent  à 
plusieurs  millions.  D'un  autre  côte ,-  comme  ces 
inconvénients  commencent  à  être  bien  connus, 
et  comme  en  définitive  la  propriété  foncière  n'a 
pas  de  moindres  droits  à  la  protection  du  gouver-* 
nement  que  l'industrie  manufacturière ,  les  de^ 
mandes  ep.  établissement  de  machine  à  vapeur  au 
milieu  des  populations,  éprouvent  des  opposi- 
tions déplus  en  plus  vives,  et  il  en  résulte  de 
gprands  obstacles  à  ce  que  ces  puissants  et  indi»« 
pensables  instruments  de  travail  se  multiplient 
ailtairt  que  les  besoins  toujours  croissants  de  la 
cmlîsatK>n  et  du  commerce  rèxigeraienft.  Vm 
remède  est  vivement  désirable  dans  les  deux  cas 
que  je  viens  d'indiquer.  Ge  remède  parait  incon- 
testablement trouvé ,  c'est  l'emploi  du  distribn* 
teur  fumivore ,  dont  j'ai  cm  utile  de  faire  con- 
nafilre  les  avantages.  L'adoption  de  cet  appareil 
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satisferait  aux  nécessités  de  Tordre  public  comme 
aux  intérêts  bien  entendus  des  propriétaires  de  ma- 
chines, et  il  Doussemble  que  Tadministration  serait 
fondée  h  intervenir  pour  la  rendre  obligatoire.  Il 
ne  s'agit  pas  ici  d'un  médiocre  intérêt  général  ;  car 
cela  touche  au  développement  de  la  puissance  mé- 
canique de  ]a  France.  Les  bateaux  à  vapeur  non 
compris,  il  existe  en  ce  moment  dans  le  pajs 
plus  de  1,700  machines  à  vapeur,  dont  la  mrce 
totale,  exprimée  en  nombre  rond,  est  de  23,5oo 
chevaux.  Ces  machines,  en  leur  supposant  une 
activité  moyenne  de  seize  heures  sur  vingt-quatre, 
produisent  le  travail  journalier  de  4^,000  che- 
vaux, ou  celui  de  4^0,000  hommes  exercés  à  la 
fatigue.  Leur  accroissement  annuel  suit  une  pro- 
gression rapide;  la  moyenne  des  six  années,  i83o 
à  i835,  a  été  de  i3i  machines;  le  chiffre  de  la 
seule  année  i835  est  de  agZ.  Or,  tout  fait  présu- 
mer qu'un  tel  essor  n'est  pas  près  de  s'arrêter.  II 
importe  donc  que  l'obstacle  que  nous  avons  signalé 
soit  levé,  et  que  sous  ce  point  de  vue  les  chances 
de  la  prospérité  publique  cessent  d'avoir   des 
limites. 


Nota.  Depuis  la  rédaction  de  cette  notice ,  qui 
est  extraite  au  compte  rendu  des  séances  de  l'A- 
cadémie des  sciences ,  une  addition  importante 
et  ingénieuse  a  été  faite  chez  M°**  Collier  au  dis- 
tributeur fumivore  ;  le  tisage  du  charbon ,  dont  il 
a  été  fait  mention  ci-dessus,  a  été  remplacé  par 
un  mouvement  oscillatoire  de  chacun  des  bar- 
reaux qui  composent  la  grille.  Les  màche-fers  qui 
se  forment  dans  le  foyer  sont  brisés  par  ce  moyen 
et  s'échappent  à  chaque  instant. 

La  PL  VII  et  son  explication  font  connaître 
les  détails  relatifs  à  ce  perfectionnement. 
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EXPUCATION  DES  PLANCHES  YI  ET  VII. 

Planche  FL 

Distributeur  Jumitfore  de  M,  Collier* 

A.    Trémie  qui  contient  la  houille. 
JB^  B'.  Cylindres  broyeurs.  Le  cylindre  B  l'eooit  son  mou- 
vement de  la  machine  à  vapeur  à  l'aide  des  moyens 
de  communication  suivants.  : 

a,  a!.  Tambours  sur  lesquels  passent  des  courroies 
qui  leur  transmettent  le  mouvement  de.  la  machine 
à  vapeur.  On  se  sert  de  l'un  ou  l'autre  des  tam- 
bours a,  a\  suivant  que  l'appareil  est  place  de- 
vant l'une  ou  l'auti'e  des  deux  chaudières.  On  fait 
passer  la  coun'oie  sur  Tune  des  trois  portions  cy- 
lindriques qui  foraient  chaque  tambour,  selon  la 
vitesse  que  Von  veut  obtenir. 

b,  y ,  Roues  réunies  avec  chacune  des  roues  c,  (f, 
par  une  corde  sans  fin. 

c,  c'.  Roues  fixées  sur  les  axes  d  ^  cl , 

df  d.  Arbres  verticaux  sur  lesquels  sont  montés 
les  projecteurs  C,  G .  L'arbœ  d*  poile  une  vis  sans 
fin ,  qui  transmet  un  mouvement  de  rotation  à  la 
roue  e.  Cette  roue  est  montée  sur  un  axe  qui  porte 
unedeui^ième  vis  sans  fin,  qui  fait  touraer  la  rouey 
fixée  à  Taxe  du  cylindre  B. 

f^.  Roue  dentée  montée  à  l'antre  extrémité  de  l'axe 
du  cylindre  B. 

^,  ^.  Roues  d'engrenage  qui  ont  poui'  but  de 
communiquer  à  la  roue  h  y  montée  sui*  Taie  du 
cylindre  B^,  un  mouvement  en  sens  conti*aii*e  de  celui 
du  cylindre  B. 

L'axe  du  cylindre  B'  peut  éti*e  à  volonté  rap* 
proche  ou  éloigné  de  celui  du  cylindre  B  au 
moyen  du  mécanisme  suivant. 

I.  Point  fixe  autour  duquel  peut  tourner  le  bras 
de  levier  A,  qui  porte  l'axe  du  cylindre  B'. 

/.  Vis  qui  sert  à  faire  mouvoir  le  bras  de  levier  k. 

m.  Vis  qui  servent  à  faire  mouvoir  les  tourillons 
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de  Taxe  sur  lequel  est  montée  la  roue  e  de  manière 

Îue  les  divers  engrenages  aient  lieu  exactement. 
Projecteurs  dont  on  Toit  le  détail  sur  la  fig,  5. 
o.  Regard  pratiqué  dans  la  boite  où  sont  con-» 
tenus  les  projecteurs. 

un.  Porte  qui  forme  la  paroi  antérieure  de  cette 
boite. 

D.  Plaque  verticale  en  fonte  sur  laquelle  est  fixé  l'ap- 
pareil ,  et  qui  est  portée  sur  des  roulettes. 

p.  Manivelle  qui  sert,  à  l'aide  d'une  roue  d'eilgre- 
nage  et  d'une  cremaillfere  fixe,  k  faire  mouvoir  toist 
l'appareil. 

Planclie  FIL 

t)éuUlt  relatifs  au  mouvement  oscillatoire  des  barreaux 

de  la  grille. 

E.  Barreaux  en  fonte.  Chacune  de  leurs  extrémités  q 
est  ari'ondie  à  sa  partie  inférieure  ,  afin  de  per- 
mettre au  barreau  de  prendre  un  mouvement  d'os- 
cillation. Chaque  barreau  porte  un  appendice  r 
terminé  par  un  goujon. 

F.  Barre  de  fonte  percée  de  trous  qui  reçoivent  les 
goiyons  des  appendices  r. 

G.  Arbre  horizontal  formé  de  deux  parties  réunies 
par  un  manchon  s  que  l'on  fait  glisser  sur  la  douille 
carrée  que  porte  l'arbre,  lorsqu  on  veut  changer  de 
place  le  distributeur  fumivore.  L'axe  G  porte  un 
goujon  t  qui  entre  dans  un  anneau  fixé  à  la  barre 
F,  auquel  il  communique  le  mouvement  de  va-et- 
vient  qu'il  reçoit  lui-même  de  la  bielle  H. 

H.  Bielle  verticale  portant  à  sa  partie  inférieui*e  un 
œil  dans  lequel  passe  un  goujon  u  fixé  à  l'arbre  G. 
Excentrique  fixe   à  l'axe    du  cylindre  fixe  B,   et 

2ui  communique  un  mouvement  d'oscillation  à  la 
ielle. 
L«    Tqbes  bouilleurs. 
M.     Chaudière  à  vapeur. 

Les  mêmes  lettres  indiquent  les  mêmes  parties  que  sur 
la  planche  précédente. 


K. 
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Sur  la  carbonisation  du  bois  dans  les  départe- 
ments  des  Ârdennes  et  de  la  Meuse ,  et  détails 
économiques  sur  le  prix  de  la  façon  et  des 
transports  ; 

Par  M.  SAUVAGE,  élère  iii$éamrdM  mines. 


Le  mode  que  l'on  emploie  pour  la  carbonisa- 
tion du  bois  est  le  même  dans  les  deux  départe- 
ments de  la  Meuse  et  des  Ardennes;  les  bois  y 
sont  à  peu  près  de  la  même  nature,  et  les  pro- 
cédés tendent,  dans  chaque  localité ,  à  s'améliorer 
par  les  mêmes  modifications. 

Les  essences  cultivées  sont  mêlées.  Elles  con-     Essences. 
sistent  principalement  en  hêtre,  chêne,  tremble, 
saule  et  charme.  Nulle  part  il  n'existe  d'essences 
résineuses.  Le  rapport  général  des  diverses  espèces 
est  le  suivant  : 

Hêtre  et  chêne  ^  ; 
Tremble  et  saule  \  ; 
Charme  ^. 

La  contrée  que  l'on  peut  désigner  sous  le  nom 
de  Basse -Meuse  fait  seule  exception.  Elle  pro- 
duit spécialement  du  hêtre ,  et  la  proportion  peut 
en  être  évaluée  aux  \  de  tout  le  bois  cultivé  dans 
ces  localités. 

On  remarque  que  le  chêne  exige  pour  sa  meil- 
leure croissance  un  terrain  un  peu  humide  et 
montueux.  Le  charbon  qu'il  produit  eist  le  plus 
dur  et  le  plus  dense. 
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Le  hêtre  et  le  charme  se  plaisent  dans  les  ter* 
raios  secs,  et  donnent  un  bois  dur  et  un  excellent 
charbon. 

Le  tremble  et  le  saule  donnent  les  plus  mau-' 
vais  chariM)ns. 
Améoagemeut.  Dans  les  Ardennes,  l'intervalle  entre  les  coupes 
est  d'environ  25  ans.  Les  particuliers  tendent  à  ra- 
mener raménagemcnt  à  18  et  22ans.Lebutde  ce 
plus  court  intervalle  est  la  production  du  taillis, 
motivée  sur  la  suppression  ae  la  futaie  dans  la  plu- 
part des  bois.  De  cette  suppression  résulte  une  crue 
plus  facile  des  essences  tendres ,  telles  que  le 
saule,  Faulne ,  le  bouleau ,  le  tremble,  et  généra- 
lement même  de  tout  le  taillis. 

Quelques  maîtres  de  forges  prétendent  que  dans 
plusieurs  localités  l'aménagement  à  25  ans  est 
trop  grand  pour  les  bois  tendres,  et  qu  un  grand 
nombre  en  souffrent  et  meurent.  A  Montfaucon 
(Meuse)  cependant,  j'ai  vu  des  trembles  âgés 
de  56  ans,  qui ,  loin  d'avoir  souffert  d'unelongue 
existence,  ctîiient  superbes. 

Il  est  difficile  de  rien  généraliser  à  ce  sujet,  et 
il  existe  réellement  des  localités  où  un  aménage- 
ment de  25  ans  paraît  bien  considérable.  Dans 
'  les  arrondissements  de  Bar-le-Duc  et  de  Com- 

mercy ,  il  semble  que  l'intervalle  le  plus  constant 
entre  les  coupes  est  de  3o  ans ,  et  même  au-dessus. 
Certains  s'en  plaignent,  et  observent  que  dans  la 

{>lus  grande  partie  des  localités  où  il  existe  une 
aible  profondeur  de  sol,  les  essences  tendres 
cessent  de  produire  à  25  ans.  Ce  dernier  intervalle 
serait  donc ,  suivant  eux,  le  plus  convenable  ;  car 
au-dessus  de  25  ans,  non-seulement  le  bois  tendre 
ne  produirait  pas,  mais  même  s'altérerait  en  pour- 
rissant. Dans  ce  cas,  il  y  aurait  perte  pour  1  état , 
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qui  ne  rentre  pas  dans  ses  fonds ,  et  perte  pour 
1  industrie  d^une  quantité  notable  de  combustible 
dans  un  moment  de  pénurie. 

La  conclusion  à  tirer  de  ce  qui  précède ,  c*est 
que  dans  les  deux  départements  les  particuliers 
tendent  à  diminuer  Fintervalle  entre  les  coupes. 

Le  rendement  moyen  de  Vhectare  Varie  entre  Rendementl 
des  limites  fort  larges,  de  loo  à  3oo  stères.  Ce-  <*«l'**«cto"' 
pendant  on  peut  admettre  pour  les  deux  dépar- 
tements le  nombre  de  1 5o  stères  par  hectare  et  par 
coupe,  comme  le  plus  constant  et  le  plus  général 
pour  ce  qui  concerne  le  taillis ,  i8o  si  Ton  ajoute 
les  petits  plants.  On  laisse  sur  pied  une  réserve  de 
3o  à  4o  stères.  Dans  les  ventes  les  coupons  sont 
généralement  de  cinq  à  dix  hectares ,  qui  rendent 
de  900  à  i.8oo  stères  de  bois  de  charbon. 

Le  temps  de  la  coupe  est  trë&>variable  d'une      Temps 
localité  à  1  autre ,  suivant  la  nature  du  bois  et  du    *  *  ^^^' 
terrain  et  principalement  l'exposition  de  la  forêt. 
On  évite  les  coupes  d'été ,  et  l'on  préfère  celles 
d'automne. 

Autrefois  l'abattage  se  faisait  partout  à  la  ha-  Abttugv. 
che  et  à  la  serpe.  La  hache  abattait  tout ,  brins  et 
arbres.  La  grande  receppe  divisait  les  troncs ,  les 
corps  et  branches  jusqu  à  2  pieds  de  circonfé- 
rence; la  serpe  coupait  les  branchages.  Presque 
partout  aujourd'hui,  l'on  substitue  la  scie  aux 
instruments  tranchants.  Dans  la  Meuse ,  dans  l'est 
et  le  midi  des  Ardennes ,  la  petite  scie  à  main 
remplace  la  serpe  et  la  hache  dans  la  section  des  * 
branches  et  corps  qui  n'ont  pas  trop  de  diamètre 
et  qu'on  tranchait  d'un  seul  coup.  La  grande  scie 
est  employée  pour  les  autres.  Il  résulte  de  la  sub- 
stitution de  ce  mode  au  précédent  un  supplément 
de  façon  de  i5  à  35  centimes  par  corde  detrom 


f' 
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stèreSi  mais  uue  économie  considérable  etévidon^ 
çur  les  débris  et  le  rendement  en  charbon.  Non^ 
seulement  dans  l'abattage  à  la  hache  on  produit 
une  quantité  considérable  de  menus  débris  par  les 
éclats,  mais  en  outre ^  dans  la  carbonisation ,  les 
parties  non  détachées  de  la  bûche  éclatant  à  Vîm** 
pression  de  la  chaleur,  dérangent  les  tas,  et  le 
charbon  formé  avec  les  écailles  est  tellement  fra^ 
;ile,  qu'd  se  brise  et  se  perd  complètement  daiip 
les  transports. 

On  préfère  donc  aujourd'hui  la  scie.  Quand  I9 
trait  est  assez  avancé ,  on  fait  tomber  l'arbre  è 
l'aide  de  coins  de  fer  qui  servent  à  déterminer  U 
direction  de  su  chute.  L'arbre  abattu ,  on  l'ébrMn- 
che.  Dans  quelques  localités  on  exige  qu^  les  ar^ 
bres  soient  ébranchés  avant  d'être  abatt^^;  mat9 
cette  pratique  paraît  n'avoir  aucun  avantage ,  et 
elle  expose  les  ouvriers.  Dégagé  de  ses  bran-* 
ches ,  le  tropc  est  scié  en  blocs  ou  billes ,  et  celles^ 
ci  fendues  en  deux  ou  quatre  selon  leur  grç^ 
seur. 
TMMiovt  ^^  carboaisation  se  faisant  en  meules,  on  choi- 
à  UhSde.  sit  l'airQ  ou  faulde,  la  plus  convenais  suivant  le^ 
rèffles  et  usages  ordinaires,  et  l'on  y  transporte  1^ 
bois  de  la  coupe.  Dans  la  forêt,  le  transport  se 
fait  pour  les  terrains  plats  k  la  brouette,  et  pour 
les  cotes  rapides  au  moyen  d'une  espèce  de  che-^ 
valet  ou  traîneau  appelé  bajrard ,  sur  leq^el  on 
fait  glisser  très -rapidement  la  charge  de  demt 
brouettes ,  environ  ^  stère, 

rJe  réserve  les  détails  éco9omiqu^  pour  \^ 
présenter  tous  à  la  fin.)  , 

r.     .    ^         Le  bois  qui  doit  être  carbonisé  en  meule»  ve^ 

iM  k  meule.  9Wt  MUe  longueur  a  environ  128  à  3o  pouces.  Oa 

t«ii4  ^  réduire  oettedim^nsioa  et  à  ne  la  pluspor* 


Saison, 


Faalde. 
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tei^qu'k  2^  pouces.  Il  est  yrai  que  la  main-d'œuvre' 
est  plus  considérable  j  mais  il  paraît  qu*il  j  a 
compensation  et  au  delà  dans  Téconomié  qui  ré- 
sulte d'uqe  carbonisation  meilleure  et  d'une  con- 
duite plus  facile.  On  place  les  bûches  en  les  di^esi* 
saDi,  ce  qui  donne  à  la  meule  Taspeet  d'un  càn^ 
tronqué. 

-  La  saison  que  Ton  cboisit  de  prëférenee  pouv 
la  carbonisation  est  Tété.  Elle  ofire  abondam* 
ment  le  gazon ,  la  mousse ,  le  feuillage  et  Teau 
indispensables  aux  opérations.  Les  vents  sont 
moîns  fréquents^  les  journées  plus  longues,  et  pas 
suite  la  surveillance  moins  interrompue.  On  cl^oô* 
sit  pour  la  faulde,  un  lieu  sec,  abrité,  non  sujet 
aux  inpndaûons.  On  apporte  uu  grand  soin  dans 
son  çjioix  et  sa  préparation.  Le  défrichement  et 
l'arrangement  de  chaque  nouvelle  place  à  fouiy 
qeau  peut  être  évalué  à  5o  francs  moyennement.  Il 
j  a  donc  intérêt  à  utiliser  la  même  aire  le  pluf 
grand  nombre  de  fois  possible.  Un  lieu  sec,  d'u^ 
terrain  qui  n'est  pas  assez  léger  pour  donner  en' 
dessous  passage  à  l'air  atmosphérique ,  ni  asse9 
compacte  pour  s'opposera  l'infiltration  ^,^  \wn^, 
des,  étant  choisi,  on  aplanît  le  spl,  on  dépouille 
le  gazon ,  on  extrait  les  souches  et  les  racines.  On 
place  au  point  du  milieu  une  perche  verticale^ 
autour  de  laquelle  on  dresse  le  Doi?  par  envelop^ 
>es  concentriques.  On  range  ainsi  en  meule  dai^^  Onantitéde 
es  deux  départements  dont  il  est  question,  envi-  ''®"  P®." 
ron  60  ou  90  stères  de  bois.  Ces  meules  se  com- 
posent ordinairement  de  trois  piles.  La  der« 
nière  pile  ou  calotte,  composée  de  bûches  dont 
l'inclinaison  est  plus  forte,  a  une  forme  arron- 
die. L'expérience  a  démontré  qu'il  importe  que 

Vinclinaisoq  des  bûclies  soit  h  plus  faible  posais 


r. 


une  meale. 
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ble.  On  allui^e  ki  meule  au  centre  en  y  portaBt 
le  feu  par  le  ?ide  que  laisse  la  perche  aprâ  qu'on 
Fa  retirée* 
AtrAogement  Dans  Farrangement  de  la  meule  on  place  les 
dt  la  mcu  c.  pj^^  grosses  billes  au  centre ,  et  on  cherche  autant 
que  possible  à  remplir  les  interstices  par  les  pe- 
tites branches.  Le  bois  de  quartier  est  dressé  le 
cœur  vers  le  centre ,  afin  qu  il  reste  moins  d'in- 
tervalle entre  les  bûches.  Api*ès  sa  confection/ 
toute  la  meule  est  recouverte  d'une  couche  de 
terre  qui  repose  sur  un  lit  de  feuillage ,  de 
bruyère ,  de  mousse  et  de  gazon ,  dont  on  enve- 
loppe la  meule.  L'épaisseur  de  Fenveloppe  est  de 
8  à  10  centimètres* 

Notre  but  n'étant  pas  ici  de  décrire  une  carbo- 
nisation en  meule 9  nous  passons  rapidement  sur 
tous  ces  détails. 

Fin  de  la  Quaud  la  cuisson  est  terminée ,  la  meule  a 
«rbonisatioa,  changé  de  forme.  Non  -  seulement  elle  est  de- 
venue plus  petite  par  le  retrait  du  bois,  mais  sa 
surface  n'est  plus  aussi  régulière.  On  peut  en  quel- 
que sorte,  par  l'aspect  du  tas,  juger  delà  qualité 
du  charbon. 

La  cuisson  achevée  »  on  bouche  toutes  les  ou- 
vertures, et  on  rafraîchit  la  meule  pendant  vingt- 
?uatre  heures.  Puis  on  la  nettoie,  on  Téteint,  et 
on  retire  le  charbon  en  commençant  par  la  base, 
et  en  enlevant  zone  par  zone  de  bas  en  haut;  puis 
on  continue  en  recommençant  par  le  bas  jus- 
qu'à entier  épuisement. 

d  ^°  compte  pour  la  carbonisation  de  6o  à  go 

l*<^Sitioii.  stères  de  sept  à  douze  jours,  suivant  la  saison  et 
Fétat  de  Fatmosphère. 


l 
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Le  cbarbon  éteint  est  chargé  avec  le  plas  grand  Tfansport. 
ménagement,  et  transporté  aux  usines;  le  tranft* 
port  a  lieu  généralement  dans  des  bannes  en 
osier  sur  des  voitures  à  quatre  roues. -Dans  le 
midi  du  département  des  ArdenneSi  versYouziers, 
pour  un  petit  nombre  d'usines  seulement ,  on  uti- 
lise la  navigation  de  la  Meuse.  Enfin  une  modi* 
ficatioa  imjportante  tend  à  s'introduire  dans  le 
transport.  Quand  le  charbon  est  amené  dans  de 
randes  bannes ,  sur  des  voitures  à  quatre  roues, 
e  déchargement  ne  se  fait  que  dimcilement,  et 
non  sans  une  grande  perte  par  le  brisement  et  le 
choc  ;  car  on  doit  renverser  les  voitures  sur  le 
derrière,  contre  un  plan  vertical.  On  a  essayé 
remploi  de  chariots  à  deux  roues ,  supportant  une 
petite  banne.  Au  lieu  de  renverser  la  voiture,  on 
ouvre  le  fond  de  la  banne ,  et  le  charbon  s'écoule 
en  tombant  d'une  petite  hauteur.  Les  résultats  de 
cette  méthode  ont  paru  fort  avantageux.  La  banne 
ordinaire  contient  4  mètres  cubes  et  demi. 

Les  charbons  transportés  aux  usines  sont  con- 
servés sous  des  halles  spacieuses ,  il  importe  de 
ne  pas  les  brûler  de  suite  après  la  cuisson  ;  ils 
brûlent  avec  trop  de  facilité  et  produisent  moins 
d'effet.  D'un  autre  côté,  il  est  fort  utile  qu'ils  ne 
soient  pas  exposés  à  l'humidité ,  car  ils  l'absorbent 
avec  rapidité  et  se  détériorent  promptement. 

Rendement. 

]    Dans  les  arrondissements  de  Bar  et  de  Com-  Arrondîcsm. 
mercy  (Meuse),  les  résultats  moyens  de  chaque   G>ni4ercyT 
localité  paraissent  s'accorder,  et  sont  les  suivants  : 
gcordet^^g   (la    corde  =  2  stères)  produisent 
i.ooo^*  de  charbon. Le  bois,  refendu  et  cordé» 
TomeXI.id^j. 
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pèsfe  375*^-  Je  stère.  Il  en  résulte  que  4»6Ô7^'*5o 
rendent  i  JOQOk.  de  charbon ,  ou  3 1 ,78  p.  ^. 

On  aurait  ajors  :  poids  du  stéra^  •  .  37$^ 
rendant  en  volume  de  charbon  •  •  •     P"''^*»?! 
et  en  poids , ,  •     80^ 

Le  poids  du  mètre  cube  de  charbon  est  évalué 
à  240  ,  ce  qui  fait  voir  que  le  charbon  de  ces 
localités  est  considéré  comme  assez  pesant. 

ArrondîMem.       Eu  passant  à  l'arrondissement  de  VoifzierB,  on 
d«  Vootteri.   trouve  assez  de  variations  dans  les  résultats  obr 
tenus. 

A  ChampigneuUe  on  obtient,  dit-on^  le  résul- 
tat suivant  : 

'  I  stère  de  bois,  mêlé  en  essences  e;t  en  jgro^ 
seurs,  pèse  moyennement  375'^- . 

I  o  stères  de  bois  donnent  en  dbafbon  un  char 
de  16  poinçons  de  5o  à6o^-  et  de  7P'«-  ^,  soit 

Donc  : 

lo  |ôm.c.*(le  bois  donnent  o™«-,357  x  16= 
^m.c.^i  ,2  en  charbon,  ou  ^i  p.  ^  en  volume. 
'     2**  3.750^-  de  bois  donnent  (5oà  60  )x  16=: 
800  à  960^-  de  charbon,  ou  21  p.  ^  en  poids. 

'    Suivant  une  autre  india^tio^  : 

2»t',5o  donnent  i^-^-  de  charbon  die  aoc^*^ 
d'où  : 

loo^nc.  (Je  bois  rendent  4o«^c»  de  charbon, 
.loo^^-  de  bois  rei^deiiit  2i*^-,33  de  charbon. 

Aux  BièvreSj  le  résultat  annoncé  est  bien 
moins  avantageux  : 

I  stère  rend  62^*  de  charbon,  ou  3i  p«  f  en 
volume ,  et  17  p.  ^  en  poids. 

j^À  Mauoowt^  on  obtifs^pt  dô  99  à  3o  pt  ^  ep 


•#  -  *         .•,•%«- 
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Tolume,  et  Sp  à  70^-  w  stère t  selçm  %\\^\^  bpis 
G^  doux  ou  dur.  Le  charbon  de  )hûs  t^dre  pèse , 
au  mètre  cube ,  200^-  ;  celui  de  bois  dur  2^^: 

Ce  qui  ferait,  pour  le  rendement  en  pO(^, 
soit  1 9  f  soit  17  p.  ^. 

Rassemblant  les  trois  derniers  résultats  popr 
Tarrondissement  de  Vouziers,  on  aurait  (i)  ; 


* 

Poids  du  ^re 

Le  stère  re^: 

de  bolf . 

Volume. 

Poids.   1 

kil. 
375 

m.c 
0,41 

k.    K. 
80096 

> 

o,4o 

80 

• 

o,3i 

6a 

■ 

fo,a9 

V70 

» 

lo,3o 

1 

fOQde  bon 
rendent 
en  poids. 


ai, 9^ 
ai 

■ 


Poidf 

da  luètre  cube 

de  cbaiboA. 


i94àiSf 

900 


aoo 


) 
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J'attribue  le  rendement  plus  fort  des  dent 
premiers  résultats  aux  soins  particuliers  de  la 
carbonisation,  qui  consistent  à  faire  trier  aux 
bûcherons  (moyennant  o^*i5  par  double  stèr^), 
pendant  quMls  débitent ,  le  bois  en  essences  ten- 
dres  et  dures;  et  pour  chaque  essence,  à  séparer  le 
gros  bois  du  petit. 

Dans  l'arrondissement  de  Sedan ,  on  a  obteau    "^l^^' 
les  résultats  suivants  : 

A  Harancourt^  i  stère  rend  61  ï^- de  charbou^ 

Idem,        3o  p.  ;  en  volume. 

(1)  Tous  les  poids  de  charbons  ont  été  déterminés  païf 
des  pesées  après  refroidissementi 

a4« 
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Lepoids  du|nièt.  oab.  de  charbon  tendresi  So*^'. 
Le  poids  du  mètre  cube  de  charbon  dursaao'^'. 

A  BazeiUes ,  on  évalue  le  poids  du  stère  à  286^.. 
Le  rendement  en  volume,  à  Zn  ou  33  p.  j. 

Idem     en  poids  à  ^3  p  7. 
Lepoids  du  mètre  cube  de  cnarbon  étant  180 

à  220*-. 

Peut-être,  dans  cette  donnée, le  poids  du  stère 

de  bois  est  un  peu  faible,  ce  qui  rend  plus  fort 

qu'il  ne  Test  en  réalité  le  rendement  pour  ^  en 

poids.  Cependant  on  prétend  que  ce  poids  résulte 

de  la  moyenne  d'un  grand  nombre  d  expériences. 

Arrondisiein.       Pour  les  arrondissements  de  Sedan ,  Mézières , 

Mézièr^'   Rocroy  et  une  partie  de  Vouziers,  la  moyenne, 

Rocroy,  partie  déduite  de  la  carbonisation  de  433-ooo  stères  de 

de  Yowien.  ^jg  ^  paraît  être  la  suivante  : 

3o  p.  \  en  volume. 
6o^-  au  stère. 

Il  y  a  incertitude  sur  le  poids  du  stère;  tou- 
tefois, sans  trop  s'écarter  de  la  vérité ,  on'  peut 
l'évaluer  à  3ooi^*,  ce  qui  porterait  le  rendement 
en  charbon  en  poids  &  :io  p»  ^. 

Ces  faits  se  rapportent  à  des  bois  de  seize  à 
vingt  ans,  de  vingt-cinq  ans  et  de  réserve  de 
trente  à  quarante  ans.  Le  produit  en  volume  a  été 
jusqu'à  34  P-  z  à^^^  le  cas  d'un  cordage  très-soigné 
pour  le  bois  de  vingt-cinq  ans. 

Le  poids  moyen  du  mètre  cube  de  charbon 

est  évalué  à  1 8o^-,  il  augmente  jusqu'à  2 1 6^*  quand 

il  est  humide.  Le  poids  moyen ,  aans  les  halles , 

est  environ  200^-. 

Rendement       De  ce  qui  précède  on  pourrait  déduire,  pour 

dépenement  ^^^pr^'^s^^'^  moyenne  et  la  plus  générale  du  ren- 
dei  Ardcnnet.  dément  dans  les  Ardennes,  le  chiflfre  suivant  : 
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—  3o  à  33  p.  ^  en  volume; 

— -  60  à  66^^-  au  stère.  ^  ^ 

Le  rendement  en  poids  est  très-difficile  à  éva^ 
liier,  puisqu'il  repose  sur  une  donnée  le  plus  sou- 
vent incertaine.  Toutefois ,  Ion  n'est  pas  loin  de 
la  vérité  en  admettant,  pour  le  poids  du  stère 
de  bois  dur  375^* ,  et  3oo  pour  celui  des  autres , 
ce  qui  porterait  le  rendement  eh  poids  à  18  et  a  3 
p.  ^  dans  la  plupart  des  cas. 

Pour  le  département  de  la  Meuse,  et  la  plus  Bendement 

{;rande  partie  de  l'arrondissement  <le  Vouziers ,  ^^  *|jjl^jj^*  ^ 
e  chiffre  serait  différent,  et  l'on  pourrait  ad-  delaMeue. 
mettre: 

De  33  jusqu'à  40  p.  ^  en  volume , 
Scf^'  au  stère. 
Et  le  poids  du  stère  paraissant  être  'i'jS^*  le 
rendement  en  poids  du  charbon  est  a  i  p.  ^. 

—  Le  poids  du  mètre  cube  de  charbon  sec,  mêlé 
en  essence,  est  généralement  i8o^*. 

Et,  /iprès  le  séjour  dans  les  halles,  on  peut 
l'évaluer  à  200*^-. 

Pour  le  charbon  de  bois  dur,  il  va  jusqu'à 
240k.. 

Ainsi  donc  : 

ARDSimzs.  Bois  mêlés. 

Poids  du  stère  de  bois.  ......*  ^^^' 

Un  stère  rend  en  volume 0"-*=-,30àO»«,3S 

Un  stère  rend  en  poids 60^-  à  66^- 

100  de  bois  en  poids  rendent.  .  .  ,  20  à  22 

Le  poids  du  met.  cube  de  charbon  est  200''' 

m 

Meuse.  Bois  durs. 

Poids  duj[stère  de  bois 375^* 

Un  stère  rend  en  volume- O'^^'-iSSàO^-c^W 

Un  stère  rend  en  poids SO''* 

100  de  bois  en  poids  rendent 21  | . 

Le  poids  du  mètre*cube  de  charbon  est  240.^ 

^^ ,    ,  MÎusE,  Bois  tendres. 

Même  rcsoUat  que  dans  les  Ardennes. 


êJFf^is  d abattage  ^  façon  du  charbon  ^  etc.j  etc. 

-=^  Prût  des  transports. 

Il  est  flSsess  difficile  de  séparer  les  uns  des  at)-- 
tfës  les  divers  frais  des  opérations  pratiquées  sur 
le  bëis  danb  les  forêts.  J  ai  pu  cependant  réunir 
un  àssefi  grand  nombre  de  doiinées  ^  et,  en  les 
ramenant  à  la  même  unité  ,  puis  prenant  des 
iUdyëbiiiîs 9  j'eh  ai  conclu  quelles  s'accordent 
tdUtes  aSsee  nien  ^  au  moins  entre  certaines  li- 
âlites  relatives  à  une  différence  de  positions. 

Toutes  les  données  qui  vont  suivre  sont  rela- 
tives au  stère  de  bois  de  charbon.  Si  Ton  voulait 
Élire  du  bois  en  bûches,  ellea  seraient  complète- 
ment différentes,  et  pour  passer  de  l'une  à 
l'autre^  on  pourrait  se  baser  sur  ce  fait,  résultat 
dé  rexpéHedce ,  que  si  l'on  débitait  une  corde  de 
bois  en  bûches,  en  bois  de  charbon,  elle  produi- 
rait iJtie  corde  et  un  tiers  (i  j  )  de  ce  dernier. 

Au  reste ,  le  bois  en  bûches  n'est  pas  celui  qui 
nous  intéresse  aujourd'hui,  et  nos  résultats  se 
rapportent  aux  bois  qui  produisent  le  charbon 
eniployé  dans  les  ateliers  métallurgiques. 

Le  prix  fondamental ,  celui  du  stère  de  bois  de 
charbon  sUr  pied ,  varie  d'une  année  à  l'autre, 
Btiivatit  lë  nottibre  plus  ou  moins  gtatid  des  éta- 
blissements, et  là  concurrencé  des  consomma- 
teurs. 

Les  frais  pour  abattre,  ébrancher,  corder,  etc., 
etc.,  sont  évitlués  à  o^*  5o  pav  stère  en  moyenne 
.  tout  lés  dedl  départements  des  Ardennes  et  de  la 
Meuse. 

Le  prk  Au  transpoH  dû  bois  •  dàiis  le  fbrét 
peut  être  oompté  sur  le  pied  de  0^-16  t  o^-lS  par 
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kilomètre  sur  terrains  plats;  en  terrains  Inonta- 
gnetiXy  il  s'élève  jusqu à o^aS. 

Les  frais  de  carbonisation  et  divers  montent 
dé  ù^'fH^  à  o^-,3o  pour  la  même  unité  ;  et  enfin 
pour  le  transport  aux  usines ,  on  évalue  le  prit 
par  lieue  (4  Kilom.) ,  et  par  quintal  métrique  de 
feharbon,  à  of-,25  ou  o*'-,3o,  quelquefois  o^-,4o  dans 
le  nord  des  Ardennès,au  milieu  des  montagnes. 

Il  i^é^illtë  de  là  qu'en  appelant  a  le  prix  du 
stère  de  bois  à  charbon  sur  pied ,  d  là  distance 
èfi  mètres  de  là  coupe  à  la  fâulde,  D  la  distance 
en  mètres  à  l'usine ,  on  aura ,  pour  les  divers  cas 


Prix, 
l"  l  stère  sur  pied.  .  .     a 
2"  i  stère  abattu ,  etc. , 

totàé.  .......    a +  0^50. 

3^  1  stère  transporté  sur 

lafaulde rt+ 0,50 +-jj;^  (0,10  ou  0,15,  q.q.f.  0,25). 

4*  1    stère    réduit    en 

,    .  ^-  «^   /0,10x       0,25 

cHal-tôn a^0,50+'^ — {   ou    )  +    ou 

1000\0/ld/       0,30. 
5^  Prix  du.quiptal  mé- 
trique de  charbon, 

3  /  d    /0,i0\        0,25\ 

si  le  stère  rend  80i.     7  (  «  +  0,50  4-  r (  -on    )  +    oa    )  5=  P. 

*  \  1000^^0,15/       0,30/ 

5  f  d    /0,10v       0,25\ 

Id.  60k.     r(tf  +  0,50  +  -: (    <>«    1  +    ou    ). 

3  V  1000V.O,i5/       0,30/ 

D  • 

Enfin  P-t ^0,25  Du  o,3o)  est  le  prix  du 

4000 

quintal  métrique  de  charbon  transporté  à  l'usine. 

Ce  que  Ton  entend  par  le  prix  du  stère  en 

forêt,  c*est  la  quantité  «+o,5o+— ^ —  ( o,io  ou 

1060 

0|i5),  c'est'à'dire  le  prix  du  stère  de  bois  de 
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charbon  cordé ,  et  prêt  à  être  rangé  en  meule. 

Les  quatre  tableaux  suivants  présentent  le  prix 
du  bois  dans  les  années  précédentes. 

C'est  le  prix  du  stère ,  ainsi  qu'il  vient  d'être 
défini.  ' 

Le  premier  est  relatif  surtout  à  l'arrondisse- 
ment de  Montméd y  et  une  partie  du  département 
de  la  Meuse ,  de  1 829  à  i  S3n.  On  a  obtenu  le  prix 
du  charbon  surplace  parla  formule  ~/(A+o,25); 
A  étant  le  prix  du  stère  indiqué. 

Le  second  est  relatif  au  canton  sud  de  Sedan 
surtout. 

Le  troisième  comprend  les  arrondissements  de 
Sedan ,  et  Vouziers  en  moyenne.  Tous  les  prix  de 
Sedan  nord  et  Vouziers  sud ,  sont  de  i  o  à  1 5  p.  ^ 
plus  élevés  ;  ceux  de  Rocroy  le  sont  de  3o  p.  7. 

Le  quatrième  est  relatif  à  l'arrondissement  de 
Mézières. 

1«  TABLEAU. 

Fris  du  hou  en  forêt  et  du  charbon  tur  place  pour  la  plus  grande 
partie  du  département  de  la  Meuse,  et  Varronditsement  de 
Montmédy. 


▲MNSES. 


ISSQ 

i83o 
i83i 
i839 
i833 
i834 
i635 
i836 


PBIX  DU  8TEBB 


de  bois. 


fr.  c. 

3  o5 

s  70 

a  60 


I 

a 
3 
4 
4 


70 

90 
10 

00 

65 


PUX  DU  ocintâl 
MXTBIOUE 

de  charbon. 


fr.  c. 
5    08 


4 
4 
3 

4 
5 


54 
40 
00 
85 
3o 


6  54 

7  55 


■* 


aaoB 


tagÊ 


Stagnati 


iT  titJLXu  /}Koniqou. 
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fi*  TABLEAU. 

iVû»  du  boû  enfirét  et  du  eharboft  sur  place  dam  h  eanton  sud 

de  Sedan. 


PRIX»  MOYEN 

1 

• 

MMnàMS, 

DD  STÈRB  fil  BOIS 

DV  QUIKTAI.  MET. 

de  charbon 

en  fb|^t. 

'sur  place! 

• 

fr.  c. 

-  fr.  c. 

iSiS 

3  li 

3  3 

iSi6 

4  4o 

1817 

i8ié 

1  54 

4  75 

:  :? 

4  00 

• 

I8I9 

4  lo 

1810 

1  95 

a  55 

3  80 

I81I 

4  75 

i8ts 

«  75 

5  10 

1 

i8i3 

»  9» 

5  35   - 

1 

18M 

1  93 

5  4o 

i8i5 
i8a6 

3  5> 

e    35 

4  o3 

7  *^ 

1837 
1818 

3  99 

7  10 

\ 

4  os 

7  i5 
6  85 

• 

18^9 

3  8s 

i83o 

l    75 

e  75 

i83i 

3  s3 

5  90 

i832 

s  76 

5  10 

■ 

i833 

s  63 

4  90 
6  So 

1834 

t  â 

i835 

6  4^ 

. 

^66 
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9>  TABhBkV. 


FHx  dm  haU  &nforéi  H  êm  ehûrhon  sur  pi 
arrondUsemenu  Se  iedan  et  Fouuen 


ET  foiTÀiLs  jfibDirdMiQiJfis. 
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4«  TABLEAU. 

iVt^r    du  hoh  en  Jhréi  et  da  charbôA   >sf  jOaût  dahs 
Varrondiftemcni  de  Mézièret, 


r 


ANKEES. 


l8l5 
1816 
1817 
1S18 
1819 
1820 

t8ti 
1829 
1823 

1824 
1825 
1826 
1827 
1828 

1829 
i83o 

i83i 

i83t 

1833 

]834 

i835 


PKli  MOYEN 


DU  STERE  DE  BOIS 


de  chauffage.       à  charbon. 


fr.   c. 


00 

5o 

00 

35 

00 

5o 

5 

9« 

5 

9<> 

4 

60 

6 

10 

6 

do 

6 

10 

6 

00 

6 

00 

6 

5o 

6 

15 

6 

to 

6 

s5 

6 

i5 

6 

5o 

6    50 


fr.  c. 
2     00 


10 

00 

o5 

00 

.10 

45 

45 

10 

55 

80 

55 

5o 

5d 

80 

65 

60 

65 

65 

80 

80 

DU   QUIMTàL 
MÊtUQUB 

1 

de  charbon. 


fr.  c. 


4 
4 
4 

4 

4 
•4 
5 

5 

4 
5 

6 
5 
3 
5 
6 
5 
S 
5 

•  5  80 
B  10 
10 


6 


40 
60 
40 

47 
40 

60 

33 

32 
60 
55 
10 
55 

4S 
45 
10 
80 


l 


ô 


^^ 
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Déchet  réel  et  apparent  du  charbon  dans  les 

halles. 

Pour  terminer  ce  qui  nous  reste  à  dire  sur  la 
carbonisation,  nous  n'avons  plus  qu'un  mot  à 
ajouter  relativement  au  déchet  réel  et  apparent 
n'éprouve  le  charbon  dans  les  halles  des  usines. 

est  extrêmement  difficile,  pour  ne  pas  dire  im- 
possible, de  réunir  les  éléments  de  cette  évalua- 
tion ,  au  moins  en  ce  qui  concerne  le  déchet  ap- 
parent. 

Le  déchet  réel  est  celui  qui  provient  du  fraisil  et 
des  menus  débris.  Il  est  très-variable  d'une  usine 
à  l'autre,  en  égard  à  la  manière  dont  on  le  vide 
des  bannes,  à  la  manière  dont  la  carbonisation  est 
conduite ,  et  à  la  nature  du  charbon.  On  l'évalue 
de  ^  à  7- ,  sans  qu'on  puisse  rien  préciser  de  plus 
à  ce  sujet. 

Le  déchet  apparent  varie  dans  des  limites  en- 
core beaucoup  plus  larges.  Il  dépend  d'une  foule 
d'éléments:  la  manière  d'arranger  le  charbon  dans 
la  banne  qui  sert  de  mesure ,  de  le  placer  dans  la 
halle ,  du  temps  de  son  séjour,  d'où  dépend  son 
tassement,  de  sa  fragilité  plus  ou  moins  grande. 
Usé  casse,  se  réduit  en  morceaux,  et  la  place 
qu'il  occupe  varie  dans  cette  circonstance.  Il  est 
telle  usine  où  le  déchet  apparent  a  été  négatif 
au  bout  d'une  année ,  c'est-à-dire  où  l'on  a  ob- 
servé une  augmentation  de  volume  qui  provenait 
sans  doute  des  variations  de.  mesurage. 

Quoi  qu'il  en  soit  /  la  fraction  que  l'on  adopte 
le  plus  généralement,  pour  représenter  le  déchet 
apparent,  est  \. 


MÉMÔIBE 

Sur  tes  terrains  volcaniques  des  environs  de 

Naples  ; 

(  suite  )  • 

Par  M.  DUFRÉnOY,  Ingéniear  en  chef  des  tninei. 


III.*  Groupe  du  Vésuve. 
Disposition  générale. 

J'ai  déjà  indiqué ,  au  commencement  de  ce 
mémoire ,  que  le  Vésuve ,  dont  la  forme  géné-^ 
raie  est  conique ,  est  isolé  de  toutes  parts ,  et 
qu'il  s'élève  au  milieu  du  terrain  de  tuf  dont  j'ai 
rait  connaître  la  composition;  La  base  de  cette 
montagne  a  environ  35.ooo  mètres  de  circonfé-^ 
rence,  et  sa  hauteur,  au-dessus  de  la  mer,  est  de  ,   ^ 
i.igjB-mètres  (i).  Elle  se  compose  de  deux  parties  compoié de 
dist'lictes ,  l'un^  conique  assez  aiffuë ,  occupe  le  ^«"^  parties 
centre  du  groupe,  et  constitue  le  f^esuve  propre- 
ment dit '^  la  seconde,  que  l'on  désigne  sous  le 
nom  de  Somma ,  forme  une  enceinte  circulaire 
qui  enveloppe  le  cône  central  sur  environ  la  moi- 
tié de  sa  circonférence. 

Si  cette  vaste  enceinte  était  continue,  elle  op-  ' 
poserait  une  barrière  insurmontable  aux  coulées 
de  laves  ;  mais  cette  digue  est  ouverte  du  côté  de 

(1)  La  hauteur  du  Yésuve  n'est  pas  constante ,  elle 
change  par  suite  des  exhaussements  de  laves ,  ou  de  1  ebou- 
lement  des  parois  du  cratère  ;  en  1822 ,  elle  a  diminué  de 
près  de  60  mètres  par  un  accident  de  cette  nature. 


Iv 


la  mer,  et  les  torrents  embrasés  qui  s'échappent 
des  flancs  du  Vésuve,  ne  rencontrant  aucun  obsta- 
cle, portent  la  désolation  jusque  sous  les  murs  de 
Naples.  Par  suite  de  la  solution  de  continuité  de 
la  domma ,  le  sol  présente  moins  de  résistance  de 
ce  côté  à  la  pressiop  qu'exerce  sans  cesse  l'action 
volcanique,  et  le»  éruptions  se  font  plus  fréquem- 
ment jour  sur  la  pente  qui  regarda  bi  mer  que 
sur  les  autres. 

Les  roches,  qui  composent  les  escarpements  de 
la  Somma  et  les  pentes  du  Yésii^ve^  sont  diffé- 
rentes ;  les  premières  sont  formées  par  la  réunion 
de  cristaux  d'amphigène,  de  pyroxène  noir,  de 
Labrador,  et  de  nodules  rares  de  Péridot.  Les 
laves  du  Vésuve,  lorsqu'elles  sont  scori£^:ées,  con- 
tiennent des  grains  arrondis  que  Von  rega^rde  gé- . 
néraleraent  comme  des  cristaux  damphigène; 
mais  ils  en  difl^rent  essentiellement  par  la  coca^ 
position ,  et,  s'il  existe  des  cristaux  a  amphigène 
dans  ces  laves,  ils  y  sont  au  moins  très-rares.  JjOMr* 
que  les  laves  du  Vésuve  sont  compactes  et  cristal* 
Unes ,  comme  celles  de  la  Scala  et  du  Granatello, 
qui  se  sont  accumulées  en  nappes  horizontalea 
au  pied  du  Vésuve  •  elles  paraissent  contenir  prin- 
cipalement des  cristaux  de  Tordre  des  feldspath  ^ 
mais  différents  du  feld^ath ,  de  l'Albite  et  du  La-* 
brador.  Elles  sont  presque  entièrement  formées 
de  ce  minéral ,  mais  on  ne  voit  de  cristaux  que 
dans  les  petites  fentes  qui  les  traversent.  Elles  con- 
tiennent en  outre  des  cristaux  de  pyroxène  vert  > 
rîlques  nodules  de  Péridot ,  des  iamelles  rares 
mica ,  etc.  L'état  cristallin  des  substances  qui 
entrent  dans  la  composition  des  laves  du.  Vfeuve 
et  de  la  Somma  est  en  outre  très-différent  ;  il  en 
résulte  (ju'à  la  première  inspection  il  n'y  9  praj^ 


•  —s        ••    •      »• 
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que  aucune  an^jiogie  entre  ces  roches.  Joutes 
tes  laves  de  la  Somma  sont  lithoïdes ,  c^;est-à-aire 
qu'elles  spnt  semblables  au;c  rpches  cristallines, 
telles  que  le  granité  et  le  trachite^  tandis  que 
presque  ,tous  les  produits  du  Vésuve  sont  scoria- 
cés. Cette  différence  remarquable ,  entre  les  lav/es 
de  la  Som^a  et  du  Vésuve ,  est  une  conséquence 
immédiate  des  circonstances  qui  ont  présidé  à 
r^cpulement  des  nappes  de  Ja  Sonçima ,  ainsi  qu'à 
leur  refroidissement  ;  jnais  ce  phénomène  n  est 
pas  celui  qui  distingue  le  plus  essentiellement  If 
Somma  du  Vésuve.  La  présence  du  tuf  ponceux. 
qui  s'élève  sur  les  pentes  de  la  Somma  presque 
jusqu'à  son  sommet^  fournit  une  preuve  certame 
que  Tune  et  l'autre  montagne  ont  été  produites 
par  des  causes  séparées  et  distinctes  ;  pour  faire 
apprécier  cette  différence  de  formation  ^  il  est  né- 
cessaire d'entrer  dans  quelques  détails  sur  la  com- 
position de  (lacune  a  elles. 

a.  De  la  S<»n]iia. 

La  So9)ma  aflOecte  la  forme  d'unie  surface  con^ 
que  surbaissée ,  dont  les  pentes  extéi^ieures  ^  très- 
^^ttlière^ ,  forme^(  u^^  ^ogle  d  envjjpp  06''  avec 
l'horia^ff .  Le  cpté  qui  fBgarde  le  Vésuve  présent^ 
des  escarpements  à  pic  d'environ  4^0  met.  ^/éJ£- 
jyaÙQjfij  fur  lesquels  viennent  ^e  dessiner  les  dif- 
ie^reoté^  «lîappeç  4e  Ifives  ef.  leis  filons  noi^Qibj^epf 
qui  entrent  dans  sa  composition.  Un  cône  trèsr   Disposition 

u  '    ji    r  é.  »       j        11'  1   •      de  U  Somma. 

aijurb^isséj  lormantune  espèce  de  vallée  circulfiire 
appelée  dans  toute  sa  longueur  Atriodel-Cavallo , 
si  dont  quelques-unes  die  ^s  parties  sont  dé^ignée;;i 
JNir  les  niOfxt&  de  GlyAprj  et  de  ElrPUmOy  sépara 
|e  V^uve  de  la  Somma ,  /et  xiermet  d'en  étudier  lf( 


1 1 
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La  Somma  présente  une  double  pente  ;  h  pre* 
mière  ^  plus  douce  que  Tinclinaison  générale,  se 
prolonge  jusqu'à  la  hauteur  du  Piano;  Termitage 
où  se  reposent  la  plupart  des  voyageurs ,  désigné 
dans  les  cartes  sous  le  nom  dé  Sahatore,   est 

5 lacé  à  peu  près  à  la  ligne  de  séparation  de  ces 
eux  pentes  remarquables  par  la  différence  de 
nature  du  sol. 

Le  tuf  y  dont  j'ai  décrit  la  composition  dans  la 

{iremière  partie  de  ce  mémoire,  règne  sur  tout 
e  pourtour  de  la  Somma.  Il  s'élève,  il  est  vrai, 
J>resque  jusqu'à  sa  crête  la  plus  élevée ,  mais  il  ne 
orme  que  oes  lambeaux  sur  la  pente  supérieure, 
tandis  qu'il  constitue  entièrement  la  pente  infé- 
rieure. La  couleur  blanche  de  son  sol,  mis  à  nu 
Sarles  nombreux  ravins  qui  le  sillonnent,  en  in- 
ique facilement  la  limite  générale;  mais  elle 
est  peut-iHre  encore  plus  marquée  par  la  différence 
dans  la  végétation.  En  effet,  le  tuf  est  partout 
recouvert  de  riches  vignobles,  dont  les  abon- 
dantes récoltes  font  oublier  aux  propriétaires  les 
dangers  qui  lès  menacent  à  chaque  instant ,  tan- 
dis qu'il  n'existe  au-dessu9^ue  quelques  châtai- 
^eraies  éclaircies  sans  cesse  parles  vapeurs  acides 
et  les  cendres  qui  accompagnent  certaines  érup- 
tions. 

Le  tuf  se  retrouve  également  dans  la  partie 
discontinue  de  la  Somma ,  ainsi  que  le  représente 
la  carte   (PI.  IX). 

Dans  les  profils  que  cette  coupure  nous  fournit^ 
K>n  remarque  que  les  couches  de  tuf  et  les  nappes 
de  la  Somma  ont  une  inclinaison  différente  ;  Fanf 
l^le  que  font  les  couches  du  tuf  ne  parait  pas  ex* 
céder  io%  tandis  que  la  pente  générale  des  nappes 
de  la  Somma  est  de  ^t  à  3o  degrés.  Cette  oif* 
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férence  dans  l'ioclinaison  n'en  implique  pas  né- 
cessairement une  dans  la  stratification  ;  elle  tient 
probablement  à  ce  que  les  parties  placées  près  du 
centre  du  cône  ayant  été  soulevées  sous  une  pente 
beaucoup  plus  forte ,  le  tuf  qui  ne  possède  pas  de 
cohésion  a  été  détruit ,  et  Tœil  compare  des  par- 
ties très-diversement  inclinées. 

Le  tuf  de  la  Somma  se  rattache  d'une  manière  Natare  da 
continue  à  celui  de  Naples.  On  peut ,  en  suivant  les  *■/  ç>ncenx  ] 

.     »      ^  Lf  *■      .  j  delà  Somma. 

{>entes  qui  n  ont  pas  été  recouvertes  par  des  cou- 
ées  délaves,  marcher  sans  interruption  sur  ce 
sol  de  sédiment  depuis  Naples  jusqu'aux  châ- 
taigneraies de  la  Somma.  Le  tuf  qu'on  y  observe 
est  formé  comme  celui  du  Pausilippe ,  principale- 
ment de  débris  de  ponces  à  des  états  de  désagré- 
Sation  différents  ;  il  renferme  en  outre  beaucoup 
c  fragments  de  laves  de  la  Somma  et  des  blocs 
de  roches  d'apparence  ancienne ,  dans  lesquels  se 
trouvent  les  minéraux  que  Ton  indique  comme 
rejetés  par  le  Vésuve.  La  réunion  de  ces  débris 
donne  au  tuf  de  la  Somma  une  certaine  appa- 
rence d'alluviouy  et  on  pourrait  le  croire  remanié 
à  une  époque  moderne  ;  mais  je  rappellerai  que 
dans  la   descente  vers  Nisita   le  tuf  renferme 
aussi  quelques  blocs  cristallins ,  et  qu'il  existe  à 
Iscbia  des  couches  composées  presi^u'exdusive- 
ment  de  débris  incohérents  de  ponces,  et  qui 
paraissent  aussi  avoir  été  remaniées.  Cependant 
ces  couches  sont  intercalées  au  milieu  de  couches 
bien  évidemment  d'apparence  sous-marine.  Il  en 
est  de  même  à  la  Somma ,  où  le  tuf  alterne  avec 
des  couches  régulièrement  stratifiées  et  portant 
tous  les  caractères  d'un  terrain  de  sédiment. 

Le  sentier  qui  conduit  à  l'ermitage  fournit  des 
exemples  très-prononcés  de  cette  disposition.  Lé 

Tome  XI,   iSS;.  «5 
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tuf  y  contient  une  grande  quantité  de  ces  frag^ 

ments ,  qui  pourraient  faire  soupçonner  qu*il  a  été 

remanié  à  une  époque  moderne,  mais  en  même 

Disposition  du  ^emps  il  possède  une  stratification  très-réeulière. 

tnî  près  da-»  *,        ,        .•  .  .  ,o 

Saivatore.  La  coupe  la  plus  instructive  est  à  quelques  nu- 
nu  tes  avant  le  point  où  le  sentier  traverse  la  lave 
de  1820;  les  escarpements  qui  rencaissent,  et  dont 
la  hauteur  est  de  25  à  3o  pieds,  présentent  une  suc* 
cession  de  couches  de  tuf  et  de  galets  incohérents. 
On  distingue  principalement  trois  couches  épais* 
ses,  ou  assises,  de  tuf  ponceux  i (P/.  VIII fig^  3), 
à  grains  fins  peu  cohérents,  lesquelles  sont  sépa- 
rées par  des  petites  couches  a  de  cinq  à  six  pouces 
de  puissance ,  composées  presque  exclusivement 
de  galets  de  roches  de  la  domma  mélangées  de 
fragments  de  calcaire  saccaroïde  blanc  et  de 
quelques  roches  micacées.  La  stratification  de  ce 
tuf  est  régulière,  de  plus  les  couches  épaisses  h 
présentent  le  phénomène  que  j'ai  signalé  déjà  plu- 
sieurs fois ,  et  qui  est  si  fréquent  dans  les  grès , 
lequel  consiste  dans  l'obliquité  des  strates  rela- 
tivement aux  plans  des  couches;  ainsi  tandis  que 
la  séparation  des  couches  est  presque  horizontale 
les  strates  sont  contournés  et  font  un  angle  de  35 
à  4o°  avec  l'horizon. 

Les  couches  de  tuf  ponceux  à  grains  fins  h  con- 
tiennent des  blocs  assez  considérables  provenant 
de  la  Somma ,  ils  sont  reconnaissables  à  l'état 
cristallin  de  la  pâte ,  et  surtout  aux  nombreux 
cristaux  d'amphigène  caractéristiques  de  ces  laves 
anciennes  ;  on  y  trouve  en  outre  des  blocs,  de  tra* 
chite  avec  cristaux  de  feldspath ,  de  dolomie ,  et 
de  roches  micacées ,  dont  l'origine  est  peu  connue. 
Les  fragments  de  calcaire  saccaroïde  blanc  con- 
tiennent quelquefois  des  cristaux  d'idocrase  et 
^'autres  minéraux  particuliers  au  Yésuvet 


BIS  snvoioirs  Di  M»tBS.  27S 

Un  fait  de  la  plus  haute  importanee  eat  que 
quelques-uns  de  ces  blocs  calcaires  sont  recouverts 
de  petites  secpules  analogues  à  celles  qui  s'atta-  Serpaies  sur 
chent  encore  actuellement  sur  les  roches  qui  bor-  ^?  biocicai. 
dent  les  côtes  de  la  Sicile  ;  ces  serpules^  malgré  leur  les  dans  le  tofi 
extrême  petitesse,  ne  sont* nullement  altérées, 
qn  dirait  que  ces  fragments  calcaires  ont  été  re« 
tirés  récemment  du  sein  des  mers.  La  présence  de 
fossiles  si  délicats  atteste,  peut-être  encore  d'une 
manière  plus  certaine  que  la  stratification  régu- 
lière  du  tuf,  que  cette  roche  s'est  déposée  sous 
une  certaine  profondeur  d'eau ,  et  que  la  hauteur 
considérable  à  laquelle  elle  s'élève  à  l'ermitage 
de  Salvatore ,  est  due  à  une  cause  postérieure  à 
sa  formation.  Je  n'ai  pas  été  assez  heureux  pour 
rccueiJJir  de  ces  pierres  si  précieuses  pour  fhis*^ 
toire  du  Vésuve,  mais  j'en  ai  vu  un  échantillon 
très-remarquable  dans  la  collection  de  M.  le  comte 
de  Lamarmora  à  Turin  ;  ce  savant  l'avait  recueilli 

Erécisément  dans  le  ravin  dont  je  viens  d'indiquer 
i  coupe  ;  M.  de  Lamarmora ,  voyant  tout  l'intérêt 
que  nous  présentait  cet  échantillon ,  a  eu  la  gêné* 
rosité  de  le  donner  à  M.  de  Buch.  Une  preuve 
aussi  irrécusable  du  redressement  des  nappes  de 
la  Somma  ne  pouvait  être  mieux  placée  qu'entre 
les  mains  de  l'auteur  de  la  Théorie  des  cratères  de 
soulèvement.  M.  Pilla  de  Naples  possède  plu^- 
sieurs  échantillons  semblables,  il  les  a  recuâU 
lis  sur  les  pentes  de  la  Somma  qui  regardent 
Ottajano. 

Les  blocs  de  calcaire  et.  de  roches  micacées 
avec  cristaux  sont  beaucoup  plus  abondants  dantf 
le  tuf  qui  forme  les  escarpements  du  Fosso^ 
Grande  que  dans  le  ravin  du  Salvatore.  Il  en  existe 
jusqu'à  ta  crête  de  la  Somma  ^  mais  ils  sos| 
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disséminés princîpalementdans  les  assises  inférieur 
res  du  tuf ,  qui  reposent  immédiatement  sur  les 
laves  amphigéniques.  Les  blocs  de  calcaire  sacca- 
roïde  ne  sont  pas  les  seuls  que  renferme  le  tuf, 
ils  sont  accompagnés  de  blocs  de  calcaire  com- 
pacte gris  analogue  att  calcaire  des  montagnes  de 
Castellamare ,  et  d*autres  dans  lesquels  le  calcaire 
a  perdu  en  partie  sa  texture  compacte  sans  ayoir 
m      à    cal-  acquis  complètement  l'état  cristallin  du  calcaire 
caireconimciesaccaroïde;  On  peut  observer  un  passage  presque 
arec  ^^u^  insensible  entre  les   calcaires   compactes  et  les 
calcaires  saccaroïdes,    cette   circonstance    inté- 
ressante nous  montre  pour  ainsi  dire  la  nature 
prise  sur  le  fait,  elle  fait  naturellement  penser 
que  tous  les  blocs  de  calcaire  saccaroïde  empâ- 
tés dans  le  tuf  proviennent  de  la  destruction 
de  calcaires  compactes ,  qui  ont  été  modifiés  po&* 
térieurement.  M.  de  Monticelli  possède  quelques 
échantillons  de  ce  calcaire  bleu  avec  des  peignes 
trop  déâgurés  pour  en  déterminer  exactement  les 
espèces,  cependant  on  reconnaît  facilement  qu'ils 
appartiennent  à    des   terrains   secondaires.    Oa 
trouve  aussi  quelques  fragments  de  calcaire  conte- 
nant des  fossiles  tertiaires.  Plusieurs  de  ces  frag- 
ments ont  éprouvé  une  certaine  altération.  La 
réunion  de  fragments  de  natures  si  différentes 
dans  le  tuf  est  un  fait  très-important  à  constater, 
surtout  quand  on  remarque  que  pliisieurs  d'entre 
eux ,  comme  les  roches  primitives  et  les  calcaires 
tertiaires  n  existent  pas  dans  le  pays. 

Le  tuf  existe  également  sur  la  pente  où  le  rem- 
part formé  par  la  Somma  est  discontinu.  Il  est 
presque  complètement  caché  par  les  laves ,  cepen- 
dant il  ressort  en  quelques  points,  et  j'y  ai  re- 
cueilli des  échantillons  de  calcaire  bleu.  Dans 
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cette  dernière  localité  marquée  sur  la  carte^  le  taf 
contient  quelques  nodules  maucs  de  même  nature 
que  la  masse;  il  est  alors  entièrement  analogue  au 
tuf  Dolitique  que  j'ai  signalé  à  Vile  d'Ischia;  cette 
variété,  qui  se  retrouve  également  à  la  Solfatare ^ 
établk  une  certaine  identité  entre  toutes  ces  ro- 
ches, de  sorte  qu'on  peut  admettre,  comme  pro- 
bable, qu'on  retrouvera  dans  le  tuf  de  la  Somma 
des  coquilles  analogues  à  celles  que  M.  Lyell  a 
recueillies  au  mont  Epoméo  (i;. 

L'escarpement  supérieur  de  la  Somma  pré-    ponne  de 
sente  une  arête  qui  se  tient  à  une  hauteur  con-  rcscarpement 
stante  sur  la  plus  grande  partie  de  sa  longueur,   ^ 
elle  s'abaisse   ensuite  d'une   manière  uniforme 
vers  l'Est;  son  extrémité  Ouest,  qui  s'appuie 
sur  le  Fosso-Grande ,  est  au  contraire  élevée  et 
presque  à  pic.  Il  y  existe  en  outre  plusieurs  cimes 
saillantes.  La  pente  extérieure ,  dont  l'inclinaison 
générale  varie  de  2^  à  2G*y  est  donnée  par  celle  des 
nappes,  de  sorte  qu'en  descendant,  suivant  une 
arête  du  cône ,  on  marche  constamment  sur  la 
même  nappe.  Les  coulées  successives  dont  se  conv* 
pose  la  Somma  viennent  au  contraire  se  montrer 

^— —  I  ■  É  I.  ■  I  ■  ■  ■ 

(1)  Cette  prévision  s'est  réalisée  :  M.  Pilla ,  ainsi  que 
je  Tai  indiqué  dans  la  première  partie  de  ce  mémoire, 
a  trouvé  quelques  fossiles  dans  le  tuf  même  de  la  Somma. 
Ces  fossiles  y  sont  libres  et  disséminés  dans  une  couche  de 
trass,  de  la  même  manière  que  les  coquilles  qui  existent 
dans  les  sables  tertiaires.  Il  faut  bien  distinguer  ces  fossiles 
de  ceux  qu'on  trouve  adhérents  aux  blocs  de  calcaires  les 
premiers  font  partie  du  terrain  même  et  en  caractéiiseot 
l'âge,  tandis  que  les  seconds  sont  de  véritables  galets  qui 
peuvent  provenir  de  terrains  très-variés  ;  ainsi  les  uns  ap- 
partiennent au  lias ,  tandis  que  d  autres  sont  de  l'époque 
oes  formations  crétacées  ou  aes  terrains  tertiaires  plus  an- 
ciens que  le  tuf. 
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au  jour  dans  son  escarpement  intérieur,  et  on 
peut  les  étudier  facilement  en  le  gravissant  du 
o6té  du  Fosso-^Grande.  La  nature  de  ces  coulées 
tst  presqu*identique ,  elles  diffèrent  seulement 
par  la  grosseur  de  leurs  parties  contituantes  ;  elles 
ont  Faspect  général  d'un  porphyre  composé-d^une 
pâte  d'un  gris  clair  et  de  cristaux  de  pyroxène  et 
d'amphigène.  Ces  derniers,  de  beaucoup  les  plus 
abondants ,  ont  fréquemment  plusieurs  lignes  de 
diamètre.  On  y  distingue  en  outre  quelques  la- 
melles brillantes  qui  paraissent  appartenir  à  du 
Rjacolithe,  et  des  parties  vitreuses  d'un  jaune 
très-clair  analogues  au  PéridoL  Quant  à  l'espèce 
de  pâte  qui  enveloppe  les  cristaux,  elle  est  caver- 
neuse et  peu  homogène;  examinée  à  la  loupe  elle 
contient  aussi  beaucoup  de  cristaux  d'ampnigène 

Îarfaitement  terminés ,  qui  contribuent  à  donner 
cette  partie  la  couleur  grisâtre  clair  qui  lui  est 
Nat  propre.  Ces  petits  cristaux  sont  surtout  abondants 
dei  Uyci  près  des  cellules  dont  les  surfaces  sont  hérissées  de 
deUSomma.pQÎQles  trapézoïdales.  M.  G.  Rose  annonce  que  la 
pâte  contient  en  outre  du  Labrador.  Il  me  parait 
plus  probable  qu'elle  est  également  formée  d'am- 
phigène;  sauf  quelques  lamelles  qu'on  peut  rap- 
porter à  du  Labraaor ,  je  n'ai  point  vu  de  cris- 
taux appartenant  à  cette  espèce  minérale.  Les 
analyses  que  j'ai  faites  des  laves  de  la  Somma  ne 
conduisent  à  aucune  conclusion  certaine  sur  la 
nature  des  minéraux  de  Tordre  du  feldspath  qui 
existent  dans  ces  laves;  elles  y  indiquent  seulement 
«ne  assez  grande  quantité  de  potasse,  mais  cet 
alcali  est  probablement  dû  au  mélange  intime  de 
cristaux  microscopiques  d'amphigène. 

Les  différentes  nappes  de  laves  se  distinguent 
par  la  grosseur  des  cristaux  et  leur  abondance, 
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ainsi  que  par  la  compacité  de  la  pâte  ;  les  parties 

extérieures  des  nappes  sont  moins  cristallines  que 

le  centre ,  et  leur  surface  supérieure  est  scoriacée 

et  souvent  tortillée  de  manière  à  présenter  encore 

les  traces  du  mouvement.  Mais  aussitôt  que  les 

laves  de  la  Somma  ont  une  certaine  épaisseur,  '  Epaisseur 

seulement  de  o"*,6o  à  o",8o,  alors  elles  sont  cri-     ^^•c"^** 

stallines  et  possèdent  la  structure  granitoïde.  La 

Suissance  de  ces  nappes  est  rarement  au-dessous 
e  deux  mètres ,  quelques-unes  cependant  n'ont 
pas  au  delà  de  o'",3o  à  o*,5o.  11  en  est  une  qui 
certainement  a  plus  de  i5  mètres  de  puissance; 
la  lave  qui  la  compose  se  désagrège  facilement,  de 
sorte  que  sa  place  dans  Tescai'pement  est  mar- 
''uée  par  une  concavité  peu  prononcée  ;  la  partie 
u  sentier  qui  la  traverse,  sans  être  dangereuse, 
est  d'un  accès  plus  difficile.  La  nappe  qui  forme 
la  Punta  Nasone^  cime  la  plus  élevée  de  la 
Somma  ,  a  environ  six  mètres  de  puissance;  elle 
présente  quelques  fissures  dans  le  sens  de  la  pente, 

3ui  pourraient  faire  présumer  qu  elle  est  composée 
e  plusieurs  lits ,  mais  ces  lignes  de  séparation  ne 
sont  que  des  fentes  sans  continuité.  La  surface  su- 
périeure de  cette  nappe  est  îrrégulière  cpmme 
celle  des  laves,  et  porte  encore  des  traces  certai- 
nes de  fluidité.  Son  inclinaison  surpasse  3o  degrés 
dans  plusieurs  parties  de  sa  longueur.  Cette  nappe 
repose  sur  un  amas  considérable  de  matières  peu 
cohérentes  analogues   à  des  scories;  il  dérange 
la  stratification  assez  régulière  de  Tescarpement 
et  parait  remplir  une  cavité.  La  nappe  supé-    Régularité 
rieure  ne  se  retrouve  que  sur  une  faible  partie  aek  Somma. 
de  la  Somma,   mais  on  voit  au  contraire  les 
inférieures  se  prolonger  sur  presque  tout  son 
pourtour  ;  on  remarque  facilement  cette  disposi- 
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tion  régulière  au  moyen  des  petits  ressauts  que 
I  «caipement  «résente  à  chaque  nouveau  système 
de  nappes  et  Ju  petit  vide  qui  existe  entre  elles. 

Wod  ^T''  **."  ^  ^"  destruction  des  matières 
incohérentes  au,  séparent  les  différentes  nappes 

nLn^TTJ^"'  ^^  "-«'«^f-  L'Mnaison^^Ses 
nappes  de  la  Somma  est  à  très-peu  de  chose  près 

a  même  sur  toute  sa  surface,  on  ne  peut  l'éva- 
sés d?n,X^  inclinaison  générale  des  fentes  pri- 
7J^A  *P':f  ?*«  points  ;  cette  inclinaison  est  en- 
lïTlo  .¥"'  V*  ^'^^  '  première  pointe  élevée  en 
Indùuùoa    tuZ,}'"^''  <*«  k  Somma  du%ôté  du  Fosso. 
/f  wppe.    Sii^f"?^  ^''«O"®'  «me  saillante  de  la  Somma , 
4*  1.  somn».  ^  e  est  de  :î6.  nord  Lors  de  l'abaissement  de  l'a- 
rête  ve^  ]«  petu  wallon  délia  Profica,  au  moins  à 
i5o  mètres  au-dessous  de  Punta  Nasone  l'inclinai- 
ZrT  ?74;?f.-E.  Enfin  très-près  de  l'extrémité 
du  cercle  de  la  Somma ,  vLvà-v£  de  la  bouche  qui 

lTr^YoTkT7'  '^^^'  l'inclinaison  est  dels' 
Tere  I  u.  35  b.  Ce  dernier  point  est  au  plus  de  loo 

"ne  2rf '^"'-  ^"  ?^°°  î  «^  o»  «"»i°e  «« 
Zs  m,i  •      .P°*'*iP'^,^es  points  où  les  inclinai- 

Slt^nitll'""'  ^  '°*g"«r  o"'  été  prises .  il  en 
r^lte  quelles  représentent  la  pente  de  nappe» 

Sn^irr^    l'  Somma  constitue  une  surface 

S  «  ^^pw  "^ -^  '  '^^°'  *«*ï"«"«  1«  génératrice 
torme  avec  1  horizon  un  ande  de  aô'  Xa  ré«rula- 

d'untn?  '"^"°^^°'  dLt  la  dir^ctioilari; 
i.X      ^"?  *"*'■«  '  °«  P«"'  s'expliquer  par  1'^ 

Vésuîe  ^1  ^"^""^  avanceraient  ;  le  cône  du 
exemnl^r  ?  ^  «>"«^°i°»ent  donné  comme  un 
forUétulZ'^'^'^'  fonnation,  est  à  la  vérité 
lort  régulier,  raaisd  unepart  U  paraît  certain  qu'il 
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Tteei  pas  le  résultat  de  la  seule  accumulation  des 
laves  y  et  de  Tautre  il  est  formé,  non  de  nappes  so- 
lides et  régulières  comme  la  Somma ,  mais  pres- 
3ue  entièrement  de  matières  incohérentes,  qui 
oivent  par  conséquent  se  disposer  d'une  manière 
régulière  par  l'action  de  la  pesanteur.  L'examen 
des  lois  qui  président  au  retroidissement  des  la« 
y  es,  que  M.  Elie  de  Beaumont  a  indiquées  le  pre- 
mier (i)y  et  sur  lesquelles  je  donnerai  quelques 
détails  en  décrivant  le  Vésuve^  prouvent  en  outre 
de  la  manière  la  plus  positive  que  les  nappes  de  la 
Somma ,  qui  possèdent  constamment  une  texture 
granitoide ,  ne  peuvent  avoir  cristallisé  dans  la  po- 
sition dans  laquelle  on  les  observe  actuellement. 

Le  massif  de  la  Somma  est  traversé  par  une     Filom  d« 

{grande  quantité  de  filons,  dont  très-peu  se  pro-  *•  Sammat 
ongent  jusqu'à  l'arête  saillante  qui  termine  son 
escarpement;  ces  filons  s'arrêtent  à  des  hauteurs 
très- variables  ,  ce  qui  fait  présumer  que  ce  sont 
les  fentes  par  lesquelles  se  sont  élevées  les  ma- 
tières liquides  qui  ont  formé  par  leur  cristalUsa- 
tion  les  difierentes  nappes  de  la  Somma;  outre 
ces  fentes  appartenant  à  la  Somma  même,  il 
doit  en  exister  de  postérieures ,  représentant  les 
fentes  de  déchirement  qui  doivent  se  produire 
dans  les  masses  soulevées.  J'en  ai  observé  une  de 
cette  espèce;  elle  traverse  l'escarpement  dans 
toute  sa  nauteur ,  et  sa  puissance  est  beaucoup 
plus  grande  que  celle  des  filons  d'épanché- 
ments  (3).  La  composition  de  ce  vaste  filon  con- 

(1)  Mémoire  sur  quelques  points  de  la  théorie  des  cra- 
tères de  soulèvement. 

(2)  Nous  avons  établi,  M.  Elie  de  Beaumont  et  moi, 
dans  on  mémoire  sur  le  Cantal  et  le  Mont-Dore  ^^que  lors^ 
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firme  la  supposition  que  je  viens  de  faire  sur  Té- 
poque  à  laquelle  il  s'est  formé ,  car  il  est  rempli 
a  une  espèce  de  tuf  scoriacé  très-différent  des  ro- 
ches de  la  Somma,  et  présentant  au  contraire  de 
l'analogie  avec  les  laves  du  Vésuve. 

Les  roches  qui  composent  les  filons  sont  à  base 
d'amphigène  et  de  pyroxène  ;  elles  sont  identi- 
ques à  celles  des  napper,  à  l'exception  de  leur 
compacité,  qui  est  beaucoup  plus  grande  :  on  j 
trouve  aussi  quelques  cristaux  de  Tordre  feld* 
spath,  et  du  réridot.  La  grosseur  des  cristaux 
et  l'état  cristallin  varient  beaucoup ,  suivant  Fé- 
paisscur  des  filons;  en  général  les  roches  sont 
plus  compactes  dans  les  filons  étroits  que  dans  les 
filons  qui  ont  une  certaine  puissance  ;  dans  ces  der- 
niers la  masse  du  filon  présente  quelquefois  une 
division  prismatique  assez  prononcée  sans  être  ré- 
gulièl*e^  comme  dans  les  basaltes.  L'état  cristallin 
n'est  pas  le  même  dans  toutes  les  parties  du  filon  ; 
les  parois  sont  en  général  à  plus  petits  cristaux  et 
quelquefois  un  peu  caverneux.  Beaucoup  de  filons 
se  ramifient  entre  eux  et  viennent  converger  en 
un  point  commun  ;  un  grand  nombre  d'autres  se 
coupent  et  se  rejettent  comme  cela  a  lien  pour 
les  filons  métallifères;  les  filons  croiseurs  ont 
fourni  la  matière  des  nappes  les  plus  modernes , 


que  des  couches  sont  soulevées,  la  somme  des  fi'actures  qui 
se  produisent  est  représentée  par 

2/=7r(R— r)tang.*Ô. 
R  étant  le  ravon  du  cercle  sur  lequel  s'est  étendu  le  sou- 
lèvement ;  r  la  distance  du  centre  du  soulèvement  jusqu'au 
point  où  Ton  considère  les  fractiu^s ,  ettang.  0  le  rapport 
de  la  distance  horizontale  de  deux  points  d'une  même  arête 
da  cAiie.  Ponr  la  Somma ,  on  a  pour  les  valeurs  de  ces 
données  : 

R  «  17.500-,  r  =  1.800-,  Ô  =  6*o. 
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et  doivent  par  conséquent  s'élever  plus  haut  dans 
Tescarpement, 

JTai  indiqué  que  le  tuf  formait  une  zone  qui 
s'élevait  à  une  hauteur  assez  uniforme  autour  de 
la  Somma,  correspondante  à  peu  près  à  celle  de 
Fermitage.  Malgré  cette  disposition ,  qui  donne  k 
la  Somma,  ainsi  que  je  Tai  fait  remarquer,  la 
forme  d'un  double  cône,  cependant  il  parait  cer- 
tain que  ce  tuf  atteignait  une  hauteur  presque 
égale  à  l'arête  culminante  de  la  Somma;  en  enet , 
j'ai  recueilli  presqu'au  sommet  de  la  Somma  en- 
viron à  40  mètres  au-dessous  de  la  crête  la  plus 
élevée  (Punta  Nasone),. des  blocs  de  calcaire  sac- 
caroïde  blanc,  empâtés  dans  des  matières  pulvéru- 
lentes analogues  à  la  pâte  du  tuf  ponceux;  ce  cal- 
caire, en  tout  analogue  à  celui  qui  forme  des  blocs 
dans  le  tuf  du  Fosso-Grande ,  constate  d'une  ma- 
nière icertaine  l'existence  de  cette  roche  à  une 
grande  hauteur  de  la  Somma;  on  en  retrouvé 
également  avec  quelque  abondance  en  descendant 
du  côté  d'Ottajano;  ces  derniers  sont  au  moins  à 
1 5o  mètres  au-dessous  de  la  cime  principale  de  la 
Somma ,  mais  ils  sont  placés  néanmoins  encore  à 
une  hauteur  bien  supérieure  au  niveau  général 
que  j'ai  indiqué  pour  le  tuf.  Dans  ce  dernier 
point  les  blocs  de  calcaire  saccaroïde  sont  accom- 
pagnés d'autres  blocs  très-micacés,  contenant  une 
grande  quantité  de  substance  jaunâtre  vitreuse 
analogue  au  Péridot. 

J'ai  démontré  précédemment  que  le  tuf  est  un 
terrain  de  sédiment  déposé  sous  l'eau ,  comme  les 
autres  formations  tertiaires  :  la  présence  des  ser-  ^  ^^f  ^•, 

Hxi  r         Ji.li*  11       j       formation  de 

es  à  la  surface  de  blocs  calcaires,  celle  des    u Somma. 

fossiles  trouvés  par  M.  Pilla,  et  la  régularité  de 

cette  roche  ne  peuvent  s'expliquer  que  par  cette 
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supposition.  Le  tuf  a  donc  été  déposé  horizonta* 
lement  et  à  une  profondeur  peu  inférieure  au  ni- 
veau de  la  Méditerranée.  Les  galets  et  les  frag- 
ments des  roches  de  la  Somma ,  que  Ton  trouve 
dans  le  tuf,  nous  apprennent  en  outre  que  la 
Somma  préexistait  au  tuf,  seulement  sa  hauteur 
au-dessus  du  niveau  de  la  mer  devait  être  bien 
peu  considérable ,  puisque  j*ai  reconnu  la  présence 
du  tuf  presque  jusqu'au  sommet;  la  destruction 
de  cette  roche  dans  les  parties  supérieures  de  la 
Somma  est  facile  à  concevoir;  les  couches  du  tuf, 
étant  pour  ainsi  dire  coupées  eu  sifflet,  devaient 
être  assez  minces  dans  ces  parties ,  et  le  peu  de 
solidité  de  cette  roche  n  opposait  aucune  résistance 
aux  causes  destructives  auxquelles  elle  doit  avoir 
été  soumise  depuis  son  dépôt.  Il  résulte  en  outre 
de  l'état  cristallin  des  laves  qui  forment  la  Somma 
que  les  nappes  que  l'on  voit  se  dessiner  sur  son 
escarpement  doivent  avoir  été  formées  horizonta- 
lement; elles  ont  par  conséquent  été  placées  dans 
leur  position  actuelle  par  une  action  très-posté- 
rieure à  leur  formation,  puisque  le  tuf  s'est  formé 
entre  ces  deux  époques  et  qu'il  a  recouvert  pres- 

Les  blocs  cal-  V^^  entièrement  leur  surface, 
cairet  d«  la       Quant  aux  blocs  de  calcaire  saccaroïde  et  de 
^«  BiictT*  ^^^^®s  micacées  qui  font  partie  du  tuf,  les  ser- 
dansletnf.  pules,  qui  se  trouvent  à  la  surface  de  quelques- 
uns  ,  montrent  qu'ils  ont  également  préexisté  au 
tuf  et  qu'ils  y  sont  à  l'état  de  galets.  Quelques  géo- 
logues pensent  que  ces  blocs  calcaires  ont  pu  être 
rejetés  par  les  éruptions  volcaniques.  Sans  doute 
les  volcans  rejettent  des  blocs  qui  leur  sont  étran- 

Sers,  mais  ils  appartiennent  seulement  au  terrain 
ans  lequel  ils  se  font  jour,  et  qui  en  forment 
pour  ainsi  dire  l'opercule»  Mais  ce  n'est  pas  le 


cas 


DES  BNYIRONS  DE   NAPUES.  385 

desblocs  queVon  recueille  dansle  tuf  de  la  Somma. 
Us apparlieDnent ,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit, 
à  des  terrains  variés,  les  uns  de  Tâge  des  roches 
primitives,  les  autres  de  différentes  époques  secon- 
daires et  tertiaires,  et  dont  plusieurs  n'existent  pas 
dans  les  environs  de  Naples.  Il  est  donc  dit&cilé  de 
concevoir  comment  ils  auraient  pu  être  lancés  par 
Faction  volcanique.  De  plus ,  si  ces  blocs  avaient 
été  rejetés  par  une  cause  de  cette  nature,  on  de- 
vrait les  trouver  seulement  k  la  surface  du  sol  ;  ils 
sont,  au  contraire,  disséminés  dans  le  tuf  ponceux, 
et  même  avec  plus  d'abondance  dans  les  couches 
inférieures.  La  position  de  ces  blocs,  leur  con* 
servation ,  les  fossiles  récents  dont  quelques  -  uns 
sont  recouverts ,  sont  autant  de  circonstances  qui 
prouvent,  jusqu'à  l'évidence,  qu'ils  appartiennent 
au  terrain  du  tuf  poncéux,  et  qu'ils  y  lorment  des 
galets.  Du  reste ,  le  phénomène  de  ces  blocs  r'en- 
lermant  des  minérauxparticuliers  n'est  pas  exclusif 
au  Vésuve  ;  le  tuf  des  îles  ponces  parait  en  contenir, 
et  rEk:ole  des  Mines  possède  plusieurs  échantillons 
semblables,  rapportés  de  ces  iles  par  le  célèbre 
Dolomieu.  Quelques  échantillons  de  Ténériffe, 
que  j'ai  vus  chez  M.  Berthellot,  me  font  présu- 
mer qu'il  existe  également  un  tuf  analogue  à  ce- 
lui de  la  Somma  dans  les  volcans  des  Canaries.  Les 
blocs  de  calcaire  compacte  et  de  calcaire  cris« 
tallin,  malgré  leur  difiérence  de  texture,  parais- 
sent avoir  une  même  origine;  en  effet,  on  voit 
des  passages  de  ces  calcaires  saccaroïdes  à  des  cal- 
caires compactes  bleus;  Tétat cristallin  serait  alors 
dû  à  une  altération  qu'ils  ont  éprouvée.  Une  cir« 
constance  qui  tend  à  confirmer  cette  opinion, 
est  que  la  plupart  des  minéraux  particuliers  au 
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Vésuve (1)9  et  qui  se  trouvent  en  grande  partie  dans 
ces  blocs  calcaires  même ,  sont  des  silicates  dans 
lesquels  la  chaux  est  abondante;  la  même  cause  , 
qui  a  changé  la  texture  du  calcaire  a  pu  donner, 
naissance  à  ces  minéraux  particuliers.  Une  ques* 
lion  plus  difficile  à  résoudre  est  de  déterminer  la 
cause  finale  de  ce  changement  et  Fépoque  à  la- 

SucUe  elle  a  agi;  on  peut  supposer  qu'elle  s'est 
éveloppée  au  moment  où  les  laves  de  la  Somma 


puisqui 

blocs,  môme  cristallins,  portent  encore  cfes  traces 
certaines  de  leur  séjour  dans  la  mer. 

(1)  Les  minéraux  que  l'on  trouve  au  Ycsuve,  et  dont 
la  composition  est  connue  »  sont  : 

L'idocrase, 
La  néphéline , 
Mëionite , 
Sodalite, 


ANALTSE 

Des    eaux  minérales   dAlle{fard\ 

Par  M.  GAYMARD,  Ingénieiir  en  chef  des  mines. 


L'analyse  a  été  faite  sur  un  litre. 

Les  sels  ont  été  dosés  à  l'état  anhydre. 

g'- 

0,089  argile. 

0,332  carbonate  de  chaux. 

0,032  carbonate  de  magnésie. 

0,215  sulfate  de  magnésie. 

0,289  sulfate  de  soude. 

0,055  sulfate  de  chaux. 

0,416  chlorure  de  sodium. 


1,428. 

Ces  eaux  sont  sur  la  rive  gauche  de  la  Bréda , 
entre  Allevard  et  les  hauts-lburneaux  de  M.  Gi- 

roud  (autrefois  à  M.  de  Barrai).  On  les  voit  sour- 
dre des  calcaires  noirs  à  béiemnites,  formant  le 
deuxième  étage  du  lias. 

Près  de  ces  eaux  se  trouvent  des  masses  de 
gypse  et  par-dessous  les  grès  à  anthracite,  altérés 
par  le  contact  des  roches  plutoniques. 

Les  eaux  minérales  d' Allevard  n'ont  qu'une  fai- 
hle  température. 

Elles  contiennent  encore  de  l'hydrogène  sul- 
furé libre,  des  hydrosulfates,  et  peut-être  de  l'a- 
zote. 

Elles  sont  très-bonnes  pour  les  maladies  cuta- 
nées. On  les  chauffe  par  le  procédé  que  j'ai  établi 

il  Tuaye, 
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ANALYSE 

Des  eaux  thermales  de  La  Motte  (  Isère  )  ; 

Par  M.  GAYMARD,  logénieor  en  chef  des  mines. 


L'analyse  a  été  faite  sur  un  litre. 

Les  sels  ont  été  dosés  à  l'état  anhydre. 


g'- 

0,0300  argile. 

0,0850  carbonate  de  chaux. 

0,0225  carbonate  de  magnésie. 

1,0558  sulfate  de  chaux. 

2,5300  chlorure  de  sodium. 

0,3163  sulfate  de  magnésie.    • 

0,3625  sulfate  de  soude. 

Trace  de  protosulfate  de  fer. 


4,4021 . 


Ces  eaux  sont  sur  la  rive  droite  du  Drac.  On  les 
voit  sourdre  des  calcaires  noirs  à  bélenlnites ,  qui 
forment  le  deuxième  étage  du  lias. 

Leur  température  ordinaire  varie  entre  55  et 
6o  degrés  centigrades. 
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MAI.  —  JUIN  1837- 


CODE    DBS  PONTS  ET  CHAUSSÉES  ET   DES  MIITES ,  OU  GoUecttOQ 

complète  des  lois ,  arrêtés,  décrets,  ordonnances,  règle* 
ments  et  circulaires  concernant  le  service  des  ponts  et 
chaussées  et  des  mines  jusqu'au  1*''  janvier  1836;  par 
Th,  Raçfinet.  Tome  VI.  Supplément.  In-8.  de  56  feuil- 
les 5/8.  A  Paris,  chez  Garilian-Gœury 10  fr. 

Ce  volume  est  terminé  par  une  table  chronologique  des 
lois  y  arrêtés ,  etc  .,  et  par  une  table  alphabétique  des  ma- 
tières pour  les  six  volumes. 
Du  MONOPOLE  DU  SEL  dans  les  départements  de  l'Est.  Pro- 
jets de  loi  de  MM.  d'Argout  et  Duchâtel ,  ministres  des 
finances.  Rapport  de  M.  Laurence.  In-8.  d'une  feuille  |. 
A  Paris. 
Compte  rendu  des  travaux  de  TAcadémie  royale  des  scien- 
ces ,  belles-lettres  et  arts  de  Lyon ,  pendant  Tannée  1836, 
lu  dans  la  séance  publique  du  29  décembre  1836.  Par 
jé,  P.   Isidore  PoUnière.  In-8de  14  feuilles   3/4.  [A 
Lyon. 
Distillation  de  l'eau  de  mer  par  le  procédé  de  M.  Peyre» 
breveté.  Rapport  sur  l'appareil  de  M.  Rocher,  le  l*mars 
1837,  à  la  société  académique  du  département  de  la 
Loire-Inférieure;  par  M.  Letoup.  In-8  dWe  feuille.  A 
Nantes. 
BisToiRE  philosophique  DES  SCIENCES  ;  par  Joseph  Morand, 
Première  livx*aison.  In-8.  de  2  feuilles.  A  Paris;  prix  de 

la  livraison 50  c^ 

Paraîtra  tous  les  mois  à  partir  du  1*  mai  1837,  par  li- 
vraison de  32  pages  in-8,  et  pourra  former  un  volum6 
de  500  pages. 
Compagnie  Riant.  Chemin  de  fer  de  Paris  à  Rouen,  au 
Havre  et  à  Dieppe ,  par  la  vallée  de  la  Seine.  Mémoire 
de  M.  Plé,  avocat.  Cinquième  pai'tie.  Priorité  des  étu- 
des. In -4  de  deux  feuilles.  —  Idem.  Mémoire  de 
M.  Isoard.  Sixième  partie.  Examen  comparatif  des  deux 
projets  passant,  Tun  par  la  vallée  de  la  Seine,  l^Autre 
par  Gi^ors  et  les  plateaux.  In-4  de  trois  feuilles.  A  Paris, 
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Description  MiiréAALOGiQUE  et  géologique  des  régions  gra* 
nitiques  et  arénacées  du  système  des  Vosgôs,  avec  uq 
allas  comprenant  une  carte  géogoostigue  des  Vosges, 
plusieurs  vues  et  coupes  ;  par  Henri  Hagard.  In— 8  de 
27feuillesl/2  A  Epinal 12fr. 

Essai  de  statistique  minéralogique  et  géologique  du  dé- 
partement de  la  Mayenne;  par  M.  Edouard  Blavier. 
ln-8de  12  feuilles  1/2,  plus  2  planches.  A  Paris,  chea 
Carilian-Gœui'y 5fr. 

Statistique  de  la  Grande-Bretagne  et  de  l'Irlande,  ^vec 
une  carte  ;  par  Alex.  Moreait  de  Jonnès.  In-8  de  22 
feuilles  1/2.  A  Paris -.         7  fr. 

Chambre  des  députés.  Chemin  de  fer  de  Paris  à  Orléans. 
Mémoire  de  la  compagnie  Lemoine  et  Delchet.  In-4  de 
2  feuilles.  A  Paris. 

Mémoire  de  M.  Dubois  de  Lavigerie,  ingénieur  civil,  sur 
le  chemin  de  fer  de  Paris  à  Orléans  par  Étampes.  In-8 
d'une  demi-feuille.  A  Paris. 

Recherches  sur  les  ossements  fossiles  ,  où  l'on  rétablît  les 
caractères  de  plusieurs  animaux  dont  les  révolutions  du 
globe  ont  détruit  les  espèces  ;  par  Georges  Cut^ier,  Qua- 
trième édition,  t.  VI.  In  8  de  28  f.  1/2.  A  Paris.  7  f.  50  c. 

Sur  les  projets  de  lois  DSi  chemins  de  fer.  In-8,  1/4  de  feuil- 
le. A  Paris. 

Un  mot  surlbs  eaux  minérales  de  Contrexe ville.  In-8  de 
2  feuilles  1/4.  A  Epinal. 

Voyage  DU  maréchal  duc  deRagu.se  en  Hongrie,  en  Tran- 
sylvanie, dans  la  Russie  méridionale  ,  en  Crimée ,  et  sur 
les  bords  de  la  mer  d'AzofF,  à  Constnntinople,  dans  quel- 
ques^ parties  de  l'Asie  mineure,  en  Syrie,  en  Palestineet 
en  Egypte.  Tomes  I  et  II ,  deux  volumes  in-8,  ensemble 

de  50  *  feuilles  1/2.  A  Paris 16  fr. 

L'ouvrage  ne  formera  pas  plus  de  4  volumes. 

Analyse  succincte  des  mémoires  et  observations  chimiques 
publiés  par  /.  Pelletier.  In-4  de  8  feuilles.  A  Paris. 

Documents  soumis  aux  deux  chambres  sur  Turgence  d'au- 
toriser l'ouverture  du  canal  de  Paris  à  Strasbourg  et  d'é- 
tendre sans  morcellement  une  seule  ligne  d'exploitation 
commerciale  du  Havre  au  Danube  et  du  Danube  au  Ha- 
vre, en  liant  les  intérêts  de  l'Allemagne  et  de  la  France  j 
par  la  compagnie  soumissionnaire  et  propriétaire  de  l'é- 
tude qu'elle  a  fait  faire  à  ses  dépens,  ln-8  de  2  feuilles, 
A  Pans.  :.-    ♦    j 
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Mjsmoire  lu  ROI ,  aux  chambres  législatives,  au  conseil  des 
ministiTs  et  à  MM.  les  ministres  des  travaux  publics  et 
de  l'intérieur,  sur  le  chemin  de  fer  de  Paris  à  la  mer 
parla  vallée  de  la  Seine.  In  4   de  5  feuilles.  A  Rouen. 

Mémoire  sur  les  encouragements  à  accorder  aux  entrepri- 
ses de  chemins  de  fer  j  ^dx  Adrien  Féline.  In-8  de  2  f. 
1/2.  APari^. 

Théorie  générale  de  caiv alisatxon  appliquée  aux  provinces 
d'enti'e  Loire  et  Garonne,  et  à  la  jonction  de  la  Charente 
et  de  la  Gironde,  à  la  Loire ,  à  la  Seine  et  au  Rhin  ;'  par 
A.  Pichault  de  la  Martiniere,  In-4  de  7  feuilles ,  plus 
une  planche.  A  Paris.,  chez  Cari  lia  n-Gœury  .   .       3  fr. 

Traite  des  machines  a  vapeur  et  de  leur  application  à  la 
navigation,  aux  mines,  aux  manufactures,  aux  chemins 
de  fer,  etc.,  traduit  de  1  anglais  de  Th,  Tregold,  avec 
des  notes  et  additions  ;  par  F.  N.  Mcllet.  Seconde  édi- 
tion ,  revue,  coirigée  et  augmentée  d'une  section  sur  les 
machines  locomotives.  In-4  de  46  feuilles  1/2,  plus  un 
atlas  de  2  feuilles*  et  12  planches.  A  Paris.  .  .  38  fr. 
Première  livraison.  La  seconde  et  dernière  est  promise 
pour  le  15  août. 

Traite  du  mouvement  deTeau  dans  les  tuyaux  de  conduite 
à  l'usage  des  ingénieurs;  par  M.  d'Aubiiisson  de  P^oisins, 
Seconde  édition  ,  revue  cl  augmentée.  In-8  de  4  feuilles 
3/4.  A  Paris  et  à  Strasbourg. 

GoivcEssiON  DES  CHEMINS  DE  FER  dc  Paris  en  Belgique  ;  par 
Z.  Z.  Fallée,  n**  4,  faisant  suite  à  1  écrit  intitulé  :  Des 
voies  de  communication  considérées  sous  le  point  de 
vue  ^e  l'intérêt  public.  In-S  de  2  feuilles.  A  Paris ,  chez 
Carilian-Gœury . 

Note  sur  les  travaux  chimiques  de  M.  Bus.\y.  In-8  de  l  de 
feuille.  A  Paris. 

Chemin  de  fer  de  Paris  à  la  frontière  de  Belgique.  Oppo- 
sition à  ladoption  de  la  loi  présentée  a  la  chambre  des 
députés  pai'M.  le  ministre  des  travaux  publics,  dans  sa 
séance  du  8  mai  1837.  In-4  d'une  feuille.  —  Idem,  Ad- 
dition à  lopposition  formée  par  l'ingénieur  Cartier, 
sous  la  date  ciu  16  mai  1837,  etc.  In-4  d'une  feuille.  A 
Paris. 

Ds  LA  nécessité  de  réduire  les  droits  sur  les  canaux  deBria- 
re  et  de  Loing  ;  par  /.  Burat.  Ia-4  de  2  feuilles.  A 
Paris. 


Xij  ANNONCES. 

MAiniELD'ACTiNOLOGiBou  de  [zoophytologîe  ;  par  Ch,M. 
D.  de  Blaitiifille^  troisième  (  et  dernière  )  livraison. 
(  Nouvelles  additions  et  corrections,  table  et  errata). 
In-8  de  4  feuilles  3/4,  plus  44  planches.  A  Paris  et  à 
Strasbourg.  Prix  de  Touvrage,  formant  un  volume  in-8, 

avec  100  planches  en  noir 20  fr. 

coloriées 50  fr. 

Notice  sur  les  ekg&ais  en  général  et  sur  l'engrais  de  M.  Jauf- 
fret  en  particulier.  In-8  d'une  feuille  et  demie.  A  Mar- 
seille. 
Signé ,  H.  OB  yiLLBirEvvx ,  ingéniear  des  mines. 

Des  CHEMins  de  fer  en  France ,  à  l'occasion  des  projets  de 
loi  soumis  à  l'examen  de  la  chambre  des  députés  par 
M .  le  ministre  des  travaux  publics ,  de  l'agriculture  et  du 
commerce,  dans  la  session  de  1837.  A  Paris. 

.(S/^né,  Cartier. 

Répertoire  de  chimie,  de  physique  et  d'applications  aux 
arts ,  contenant  les  traductions  ou  extraits  des  travaux 
qui  se  publient  sur  ces  matières  dans  les  pays  étrangers, 
et  déplus  un  résumé  rapide  des  mémoires  parus  en  Fran> 
[ce.  Rédigé  par  M.  Ch,  Martin,  sous  la  direction  de 
'  M.  Gaulthier  de  Claubry.  Juin  1837,  n*  1.  In-8  de  5  f. 
1/â ,  plus  une  planche.  A  Paris;  prix  annuel.  .     20  fr. 

Académie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts  de  Besancon. 
—  Séance  publique  du  28  janvier  1837.  In-8  de  13  f- 
1/4.  A  Besançon. 

AimuAiRE  des  sciences  chimiques  ,  ou  rapport  sur  les  scien- 
ces naturelles ,  pi'ésenté  à  l'Académie  de  Stockholm  ;  par 
Berzélius,  Traauit  par  H,  D.  In-8  de  18  feuilles  3/4.  A 
Paris 4  fr. 

Note  sur  la  convention  provisoire  passée  avec  M.  John 
Gockerill ,  pour  l'établissement  d'un  chemin  de  fer  de 
Paris  en  Belgique.  In-4  d'une  feuille.  A  Paris. 

Notice  géologique  sur  le  bassin  houiller  de  Brassac,  lue 
à  l'Académie  des  sciences  ,  belles-lettres  et  arts  de  G  1er* 
mont,  séance  du  5  ma;  1836;  par  27.  Baudin,  In-8 
d'une  feuille  3/4.  A  Clcrmont-Ferrand. 

Observations  concernant  le  chmin  de  fer  de  Paris  à  Or- 
léans. A  Paris. 

Précis  analytique  des  travaux  de  l'Académie  royale  des 
sciences ,  belles-letti*es  et  arts  de  Rouen ,  pendant  Tan- 
née 1836.  In-8,  de  16  feuilles  3/4.  plus  un  portrait ,  un 
iac  simile  et  un  tableau,  A  Rouen. 
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I«r  SEMESTRE   DE  1M7« 


Bey&igh.  fieitrSge  zur  Kenntnifs  der  Yersteinerangen 
des  Rheinischen  Uébergangsgebirges,  1"  cahier  avec 
2  planches  lithograp.  (in-4?,  6  feuilles.)  Berlin.     J  th. 

Germab.  fte^r^ud^  ber  ûefammten  SKinetûtogie,  2»  édition  refon- 
due avec  10  pi.  {in-8?,  32  feuilles.)  Halle.  .     1  î  th. 

GôTz.ÇcÇttw*  ber  y^çfif,  !•' volume  avec  5^*  ("^-^'  ^^ 
feuilles.  )  Berlin 1  î  th. 

Haatmank.  Snci^cïepâWfd^eô  SKirtcrtwd^  het  ?Uâ^ncioçiU,  Ut  tt» 
âfnjf^en  (Sf^mk ,  bet  ç^çfiï  unb  be«  5Wafd&men»efen«,  1*  vol. 
2*-4*  livraisons  (in-Ô).  Augsbourg *.    20  s.  gr. 

HiRTMÀinr .  Ikoîtifd^cô  .&anbbud&  ubct  Knïoge  ©on  @ifenbûf>nen,  i^re 
Jtoften/  Unterj^K^Itung  unb  i^ten  ^rtrag  etc.  (feuilles  17  à  24, 
^  PI.  VIII  à  X).  Augsbourg.  ........    20  s.  gr. 

VoH  Leonhard.  ®€oro0ie  ober  Staturgefdjitdïite  ber  Srbc  ûuf  ûUge* 
mctn  fapd&c  SBejfe  obge^anbeft,  1"  vol.  4"  et  5'  partie,  avec  2 
planches  gravées  sur  acier,  5  lithographies  et  plusieurs 
vignettes,  (in-8, 10  \  feuilles.)  Stuttgard,  1836.     15  s.  gr. 

OppERMAirw.  ttb«r  ©djfaalftcin  unb  Jlal!trûpp,  jwet  gclfarten,^  W 
biffer  unt<r  bet  SBenennund  €^aalftein  }ufâmmendefttf[t  tttttbcn. 
S)Ht  befonb.  atûcffU^t  auf  bie  bei  2Cmbnau  onfgefunb^  berartigen 
®efteine/  avec  une  pi.  (in-4, 3  feuilles.)  Francfoil:.  15  s.  gr, 

PuscH.  Polens  Palâonthologle ,  oder  Abbildung  und  Bes-  . 
chreibung  der  vorzûglicnsten  und  der  noch  unbes- 
chriebenen  Petrefakten  aus  den  Gebirgs-Formationen 
in  Polen ,  Yolhynien  und  den  Karpathen ,  nebst  eini- 
gen  allffem.  Beitrâgen  zur  Petrefaktenkunde  und  eioem 
Yersucn  zur  Yervollstândigung  dei*  Geschichte  des  Eu- 
rop.  Auerochsen ,  1"  et  2*  livr.,  pi.  1  à  16  ,  feuilles 
1  a  29  du  texte.  Stuttgart 6  th.  20  s.  gr. 


:ki9  annonces. 

SucKOw.  ZurChemie  und Minéralogie,  2*  partie,  (in -8, 
8  feuilles.  )  Leipzig 17   ,   s.  gr. 

Wackesroder.  Mincralogisch  -  Chemische  Beitrage  zur 
Kenntnifs  des  Thùrin"ischen  Flotz^obii^cs.  Untersu- 
chungon  der  wichtigeren  Gebin;sarten  uud  voi'ziigl. 
einfachen  Minora  lien  des  Flotzgebirges  bei  Jena , 
1"  cafiier  (  in  8,  4  feuilles.)  Jena,   1836.  .     7  ^  s.  gr. 

—  Chemische  Tabellen  zur  Analyse  dcr  unorganischen 
und  organischen  Verbindungen.  Ein  Handbuch  in 
Tabellenforoi  zum  Gebrauch  bei  analytiscli-cbem.  Un- 
tersuchungen.  l""*^  partie.  Unorgan.  Verbindungen. 
PI.  1-8,  4«  édition,  (in-folio.) 1   tb. 

WiEOMAifir.UeberdieEntstebung,  Bildungund  das  AVesen 
des  Torfes,  und  ùlier  die  Entstebung,  Biidung,  und 
das  Wesen  der  Raseneisensteine  und  der  erdigen  Ei- 
senblau.  (in-8;  6  \  feuilles.).   ...  ^   ...  .     15  s.  gi\ 

BucHiTER.  Betracfatungen  ùber  die  isomerisclien  Kdrper, 
60  wie  ùber  die  Lrsachen  der  Isomerie.  Eine  von  der 

.  pbilosopli..  Fakultât  in  Muncbeu  mit  dem  Accessit- 
Preisegekrônte  Abhandlung.  (in-i,  5 feuilles.).     10s.gr. 

Fischer.  geÇrbwi^  ter  mecl^ôiîtfd^fn  9lûturIcÇre ,  ♦•  édition  ti'ès- 
augmeotée,  li^epai-tie,  lo  pi.  (in-4,  43  feuilles.)     5  tb. 

Ohm.  gf]()rbu^  ber  SOîed^ani!,  juglcid^  mi  bm  bûju  not^igen  îeÇrm 
ber  Çô()frn  TCnalçfié  unb  ber  ^oi^^rn  ©comotrie,  2*  vol.  @tûti!  fcp 
ter  ^ôrper,  avec  2  pi.  (in-8,  31  ;  feuilles.)  Berlin.     2  \  th. 

ÎCnïcttung  jur  SSerfcrtigung  fûnftïid^cr  ©teinc ,  welc^c  cl&en  fo  l^art 
wie  ber  JCiefel  jïnb  j  jitm  fflc^ufe  bcr  ^?)crftcttun9  oon  SBoffcrUituns 
gen,  Çumpcn,  ârôgen  fun|ll  Cluabem  etc.  u.  o.  SScrfen  ber  S5aus 
ïunft  unb  SSilbnerei  'm,  SBûffer  unb  an  freier  Çuft.  (  in-8,  6  feuilles.) 
Kurnberg 15  s.  gr. 

fBerlc^t  bfô   comiteê  fur  Stfmbaîjncn  tm  ©roffÇcrjogt^um  on  bas 

®roff^.  SKinifterium  beô  3nnem  (Mm  ©tûûtfiatï;  u.  î)ircctor  be« 

SRinifterlumô  beé  3nncm  ©r*  (5»  %.  9lcbeniuê*  )  (  in-8 ,   5  i 

-feuilles  ,  avec  une  carte.  )  Kansruhe J  th. 

Gebhardt.  î)tté®anu  ber  âiegclfabrifattan^  fonjie  ber  S^Xl  unb 
@QI>fbrennerei,  2-  édition,  très-augmentee,  avec  5  planches. 
(in-8,  8  J  feuilles.)  Quedlinbui*g 1  th. 


ANNONCES.  a:u 

lage  in  bet  JCid^tung  oon  |>annot>ers(Sel(cs^atbucg/  avec  une  carte 
lithogr,  (  iii  8,  3  {  feuilles.)  Hanovre.  ...     7^8.  gr. 

flôFFLMAYB.  ©te  gûbtifation  beê  Slaufoljeê  ober  bf«  ^r^ftaffifirten 
.RaIium«Sifcns(59ûnûrè  im  ©roffen,  avec  1  planche.  (  in-8,, 
5  i  feuilles.  ) i  th 

Karmasch.  ®runbrt|fbfr  ntcd^amfdjcnSSft^noIogfc,  i""  voî.  JDie 
«erarbeitung  ber  îWttattc,  1"  et  2*  livr.  { in-8 ,  40  feuilles.  ) 
Hanovre 2  th.  15  s.  gr. 

KoEHLER.  Die  Chemie  in  tcchnischer  Beziehung.  Leitfaden 
iur  Vortârge  in  Gewerbschulen ,  2*  édition,  (in-8.,  30 
feuilles.)  Berlin 1   J   th. 

PoppE.  î)er  Sranfport  ouf  ©ifenbû^neit  ûbcr  2Cii66!)cn  unb  ïï^qe, 
ober  anffui)rUd^e  ©ûrfteUung  bcr  racdianifd^en  gôrberungfmittel, 
um  bic  SGû^nfrad^ten  ûbcr  anftcigcnbe  gtâdbm  }u  èdS;ûffnv  avec 
9  pi.  lith.  (in-8,  11  :  feuilles.)  Tobingen.   .  .     1  th, 

Reuter  2)er  Subwigfîanal  jttjifd^i?n  bcr  îDonûu  unb  Wm  aRainc  aud 
bem  (^c^tfpimlte  M  Sufammen^ongeé  ber  flieffenben  @kn>âffer 
unb  bcr  ©ebirgfwalbungen  unb  i^rc S  SinfluflVé  ûuf  }ene  im  TCU^t» 
TOfinen  unb  auf  ben  fanal  tnfbefonbere.  (  in-8.  5  {  feuilles.  )  Er- 
furt i  th. 

RôsLiîîG.  iBon  ben  untcrfd^lac^tigm  SSafferrôbcrn  unb  hm  }U  ber 
ïnlage  bcrfciben  gc^ôrcnben  mcc^ttnifdjcn  unb  ^ï)braulifc^«n  Sîors 
le^ren,  avec  une  planche.lithograp.  (in-8,  10  ;  iëuilles.  ) 
Augsbourg.  .  ., 26  ^  s.  'gr. 

ScHARREB.  jDeutf^tanbS  erfte  (Sifenbaïjn  mitî)ampfïrajï,  ober  JBera 
Çanblungen  berSubroigêseifenba^ns^efeUfc^aftin  S'iumberg*  (in-4, 
4  feuilles.)  JNurnberg.  .  . 10  s.  gi\ 

ScHMiTz.  SScmerîungen  ûbcr  bic  ©taffabrication  in  SSaçem,  in  befonb. 
SSegiebung  auf  bic  9)2in(!^cner  SnbuftricsîCuftcUung  im  Saljjrc  1834, 
mit  Sliicffic^t  auf  ben  éuftanb  biefcr  Snbuftric  in  granîrctdb  unb 
JDcjlcrrci(^,  avec  une  planche  in-4*'.  (in-8  de  9  feuilles.  ) 
Munich 17  |  s.  gr. 

Voif  sprcz.  Grundriss  der  technischen  Chemie.  Nach 
den  gcgenwiirtigen  Zustande  der  Wissénschaf t ,  als 
Leitfaden  fiir  seine  Vorlesungen  bearbeitet.  (in-8,  32 
J  feuilles,)  Vienne , 2  th, 
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XCVJ  ANHONCBS. 

Steiv.  Xtifl^tm  ibn  (^enlnt^nantadcn  in  1SMS^\m\>,  unb  btc  Deifs 

.  d^betien  ^ofefte  ber  étf mba^  Detbmbungen  bec  0tabte  Svanffort, 

gRdnj;  ©ûrmftobt  imb  ©iffbûben,    avec  une   carte  in-folio. 

f  (in-8,  3  â  feuilles.)  Mayence. 10  s.  gr. 

Yeedam.  ^(nmbfitge  hn  cmgeuxmbten  SfSetfgeUjgfwifren^^  tmb 
^SUà^aal,  4«  partie.  4*  et  dernière  livraison  y  avec  141 
figures  sur  6  planches.  —  JDie  ©runbfiQe  na4|  koeU^en  oOe 

3Ctten  «on  IDiunpfniafd^inen  ^u  beurt^^eilen  unb  }u  etbauen  ftnb. 
(  in-8,  17  feuilles.  )  Weimar 1  th.  7  i  s.  gr. 
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HÉBIOIRE 

Sur  les   terrains  volcaniques  des  empirons  de 

Naples  ; 

(  suite  et  fin.  ) 

Par  M.  DUFRÉNOY,  ingénieur  en  chef  des  mines. 


b.  Du  Vésuve. 

La  Somma  paraît  avoir  constitué  à  ^Ue  seule 

Îendant  longtemps  le  groupe  entier  du  Vésuve. 
(6  peu  de  renseignements  que  Ton  possède  sur  la 
forme  de  cette  montagne,  à  l'époque  où  les  Grecs 
sont  venus  s'établir  en  Italie  ^  nous  la  montre 
comme  terminée  par  une  vaste  plaine ,  présentant 
à  son  centre  une  dépression  circulaire  assez  pro- 
fonde, PL  IljfiS'  I  (0*  Aucun  phénomène  parti- 
culier ne  décelait  alors  l'origine  du  Vésuve ,  et  la 
comparaison  minéralogique  de  ses  roches  permet- 
tait seule  de  le  supposer  produit  à  la  manière  des 
volcans.  Une  longue  période  de  tranquillité  a 
donc  succédé  à  l'émission  et  au  redressement  des 
laves  de  la  Somma.  Ce  n'est  que  vers  le  milieu  du 

f>remier  siècle  de  l'ère  chrétienne,  que  remontent 
es  premiers  phénomènes  qui  se  rattachent  à  l'ap- 
parition du  Vésuve.  Un  tremblement  déterre,  qui 
doit  avoir  occasionné  des  ravages  considérables,  eut 
lieu   dans  l'année  63:  plusieurs  autres,  plus  ou 

(1)  Ce  dessin  est  extrait  de  la  description  des  îles  Cana- 
ries, par  M.  L.  de  Buch. 
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^  moins  violents,  se  succédèrent  sans  interruption 

1  cr^lion  da  dcpuis  Cette  époqucjusqu'à  Tannée  79,  où  eut  lieu 
Vésovc.  l'éruption  qui  détruisit  Herculanum  et  Pompeï; 
c'est  de  cette  éruption ,  la  plus  violente  de  toutes 
celles  qui  se  sont  succédé  depuis  y  et  qui  pré- 
sente des  caractères  particuliers,  que  date  très- 
1>robablement  l'élévation  du  cône  central  que 
'on  désigne  maintenant  sous  le  nom  de  Vésuve , 
et  dont  aucune  description  ne  rappelle  l'existence 
avant  cette  catastropne.  Le  Vésuve  ne  parait  pas 
avoir  atteint  immédiatement  sa  hauteur  actuelle, 
non  qu'il  ait  été  formé  par  l'addition  de  coulées 
successives,  ainsi  que  je  1  ai  déjà  indiqué ,  au  com- 
mencement de  ce  mémoire;  maisson  élévation  a  eu 
lieu  probablement  à  plusieui's  reprises.  Les  laves  et 
lescendres  qui  couvrentsespentesnousdérobent  sa 
composition  intérieure ,  et  aucun  escarpement  ne 
vient  nous  la  révéler  :  ce  n'est  que  par  les  phé- 
nomènes qui  se  passent  à  sa  surface  que  nous 
pouvons  préjuger  sa  formation;  disôns-le  par 
avance ,  ils  sont  presque  tous  favorables  à  la  sup- 
position d'une  élévation  immédiate. 

Forme  «la  Le  cône  du  Vésuve  s'élève  brusquement  au  mi- 
Vésuve,  lieu  duPiane ,  PL  Vlll^fig.  i,  qui  lui-même  est 
un  cône  fort  surbaissé  :  sa  hauteur  totale,  prise  à  la 
Punta  del  Palo,  est  de  1 1 85™,  et  celle  au-dessus  du 
Piane  est  de  535".  La  pente  du  Vésuve,  à  peu  près 
uniforme  sur  toute  sa  hauteur,  est  de  33^.  A  sa  par- 
tie inférieure  elle  s'adoucit  et  se  raccorde  avec  la 
surface  du  Piane  et  la  pente  de  la  Somma  formée 
par  le  tuf.  A  partir  de  cette  ligne ,  l'inclinaison  des 
coulées  diminue  graduellement,  et  passe  de  10* 
à  o*,  limite  à  laquelle  le  mouvement  d'avance- 
ment n'a  plus  lieu.  La  lave  s'avance  encore  sur  un 
petit  espace  par  la  vitesse  acquise  ,  puis  elle  s*ar- 
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rête^  quoiqu'elle  possède  encore  une  certaine  flui* 
dite  et  s'accumule  en  coulée  plus  épaisse. 

Le  sommet  du  Vésuve ,  désigné  généralement 
sous  le  nom  de  cratère ,  a  là  forme  aun  cercle  un 
peu  allongé  de  Test  à  Touest ,  dont  le  diamètre  est 
environ  de  760  mètres  sur  700.  Sur  les  trois  quarts 
de  sa  circonférence ,  ce  cercle  est  surmonté  par 
une  arête  assez  escarpée  intérieurement,  tandis 
que  Textérieur  présente  Tinclinaison  générale  de 
tout  le  cône.  Une  partie  beaucoup  plus  élevée  s'é^ 
lève  au  N.-O.,  elle  est  désignée  sous  le  nom  par- 
ticulier de  Palo.  Avant  Téruption  de  1822,  qui 
détruisit  en  partie  le  cratère  ,  le  Palo  était  encore 
plus  élevé.  Le  sommet  du  cratère  est  terminé  par 
une  plaine  très-irrégulière,  couverte  de  blocs  de 
scories  et  délaves,  et  coupée  par  de  nombreuses 
fissures,  desquelles  il  se  dégage  des  vapeurs  ana- 
logues aux  fumaroUes  qui  s'échappent  des  cou- 
lées de  laves.  Au  centre  de  cette  espèce  de  plaine 
sont  deux  vastes  entonnoirs,  dont  1  un,  beaucoup 
plus  grand  que  l'autre,  présente  une  troisième  ex- 
cavation (  PL  II  y  fig,  6).  Ces  trois  cavités  coni- 
ques paraissent  plutôt  le  résultat  d'éboulements 
que  aes  bouches  ouvertes  par  des  éruptions  ré- 
centes; elles  sont  couvertes  de  débris  qui  cachent 
la  disposition  de  leurs  parois. 

Les  laves,  quelles  que  soient  les  époques  aux-  ^^^y?  ^^ 

11         n        ^       f    f     *•      r  -     *    ^1  produits  da 

quelles  elles  ont  été  rejetées,  paraissent  de  com-  vésnye. 
position  identique;  elles  sont  aussi  très -unifor- 
mes par  leurs  caractères  extérieurs,  qui  varient 
seulement  par  l'inclinaison  sous  laquelle  elles  se 
sont  refroidies.  On  y  distingue  fréquemment  des 
grains  arrondis  blanchâtres ,  regardés  par  erreur 
comme  des  cristaux  d'amphiî^ène,  du  pyroxène, 
quelques  lamelles  de  labrador  et  des  nodules 

26. 
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rares  de  pérîdot  :  la  masse  de  ces  laves  est  fusi* 
ble  en  émail  blanc  ;  mises  en  digestion  dans  les 
acides,  elles  sont  solubles  presque  complètement 
lorsqu'on  a  eu  soin  de  choisir  des  morceaux  ne 
contenant  pas  de  pyroxène.  Lorsqu'elles  ont  élé 
porphyrisées  avec  précaution ,  Faction  de  l'eau  ré- 
gale est  trè&-vive ,  ,elles  sont  alors  attaquées  avec 
un  dégagement  considérable  de  chaleur. 

Lorsque  les  laves  se  sont  refroidies  lentement , 
comme  celles  du  Granatello,  de  la  Scala,  de 
Torre  dcl  Greco,  etc.,  qui  se  sont  accumulées  sur 
un  sol  horizontal ,  la  masse  est  presque  entière- 
ment cristalline;  on  y  aperçoit  alors  une  grande 
Des  layes.  quantité  de  petits  cristaux  prismatiques  qui  se  rap- 
portent au  genre  feldspath.Lesgrainsblancsy  sout 
trè&<lair-semés ,  tandis  qu'ils  sont  beaucoup  plus 
abondants  dans  les  laves  scoriacées  ;  on  dirait  que 
l'espèce  minéraleàlaquelleilsappartienoentse  pro- 
duit avec  moins  de  facilité  lorsque  le  refroidisse- 
ment est  lent  que  lorsque  la  lave  s'est  consolidée 
brusquement.  Si  l'on  compare  les  laves  du  Vésuve 
et  celles  de  la  Somma,  on  reconnaît  bientôt  qu'elles 
différent  à  la  fois  par  leur  état  cristallin  et  par 
leur  composition  ;  ces  dernières  sont  granitoïdes 
et  formées  par  la  réunion  de  cristaux  assez  voIu< 
mineux,  tandis  que  dans  les  laves  du  Vésuve  les 
cristaux  sont  généralement  petits  et  clair-semés: 
de  plus  Tamphigène  forme  la  masse  principale 
des  nappes  de  la  Somma  ,  tandis  que  je  vieus 
.  d'indiquer  que  cette  substance  n'était  qu'acciden- 
telle dans  les  produits  du  Vésuve  actuel.  Cette 
difiërence  de  composition  se  lie  d'une  manière 
intime  aux  phénomènes  volcaniques  pour  faire 
du  Vésuve  et  de  la  Somma  deux  groupes  très-dis- 
tincts. 
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Les  laves  compactes  et  cristallines  forment  une  j^^  scories, 
exception  au  Vésuve;  elles  sont  ordinairement 
à  letat  fragmentaire  et  scoriacées:  quant  aux  sco- 
ries proprement  dites  y  on  ne  les  observe  que  sur 
les  parois  des  bouches  volcaniques  ou  dans  les 
endroits  où leslayesse sont  répanduessurunepente 
très-  rapide  ;  alors  elles  sont  fortement  tiraillées 
dans  tous  les  sens,  et  ne  présentent  aucune  trace 
(le  cristallisation. 

Les  laves  du  Vésuve  sont  rarement  vitreuses. 
Cependant  la  coulée  del  Mauro ,  qui  eut  lieu  en 
1818  y  est  en  partie  àVétat  vitreui[  ;  cette  texture 
particulière  y  est  moins  prononcée  que  dans  les 
obsidiennes  des  terrains  trachytiques.  Ces  laves 
vitreuses  contiennent  des  cristaux  imparfaits ,  ana* 
logues  k  ceux  qui  existent  dansles  laves  scoriacées. 

Certaines  éruptions  (celle  de  1822)  ont  lancé 
des  matières  pulvérulentes ,  auxquelles  on  donne  Des  cendres, 
le  nom  de  cendres.  Ces  pix>duits  arénacés  sont 
composés  de  petits  grains  cristallins  non  vitreux. 
Examinés  au  microscope,  on  reconnaît  qu  ik  ren^ 
ferment  exactement  les  mêmes  élément»  que  les 
laves.  L'examen  chimique  de  ces  matières  mon** 
tre  qu'elles  ont  également  la  même  con^posi* 
tion.  Elles  se  dissolvent  avec  facilité  dans  les  aci* 
des,  etse  comportent  au  chalumeau  comme leslaves 
delà  Scala  etdu  Granatello;  il  est  dès  lors  probable 
que  la  différence  de  texture  qui  existe  entre  les  cen-  . 
dres  et  les  laves  est  le  résultat  de  leur  mode  de  re* 
froidissement  :  au  lieu  d'arriver  liquide  à  la  surfeice, 
la  matière  en  fusion  s'est  solidifiée  à  l'état  de  sable 
assez  fin  dans  l'intérieur  même  du  cratère;  ces  sa* 
blés  ont  ensuite  été  enlevés  par  les  gaz  qui  sortent 
dans  certains  cas  sous  une  grande  pression.  L'érup* 
tion  de  «^9  a  rejeté  une  grande  quantité  de  ces 
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cendres;  néanmoins  les  masses  qui  recouvrent 
Pompeï  et  Herculanum  n'appartiennent  pas  à 
cette  classe  de  matières  volcaniques,  tandis  qu  elles 
sont  complètement  identiques  avec  les  tu]&  pon- 
ceux.  Les  cendres,  ainsi  que  nous  le  dirons  plus 
tard,  n'ont  joué  qu'un  bien  faible  rôle  dans  cette 
mémorable  catastrophe, 
rejetéei^r  Enfin  le  Vésuve  lance ,  au  commencement  de 
le  Vé»a?c.  la  plupart  des  éruptions ,  des  pierres  dont  le  vo- 
lume est  quelquefois  considérable  ;  j'en  ai  vu  dans 
le  Piane  plusieurs  qui  avaient  de  12  a  i5  pieds 
de  hauteur ,  et  qui ,  d'après  leurs  autres  dimen- 
sions ,  devaient  peser  plus  de  80  tonneaux  ou  800 
quintaux  métriques.  Ces  espèces  de  bombes  vol- 
caniques sont  composées  des  mêmes  éléments  que 
les  laves,  mais  leur  texture  est  essentiellencient 
différente.  Elles  sont  vitreuses  et  cristallines  à  la 
manière  de  certains  trachytes,  et  sans  aucunes  va- 
cuoles; elles  contiennent  beaucoup  de  cristaux  de 
pyroxène  vert  lamelleux,  des  grains  hyalins  blancs, 
des  lames  de  mica  rougeàtres  et  du  péridot.  L'état 
cristallin  et  la  composition  de  ces  blocs  ont  une 
identité  vraiment  remarquable,  de  sorte  que 
leurs  caractères  extérieurs  suflisent  pour  les  faire 
distinguer  à  la  simple  vue  des  autres  produits 
du  "Vésuve.  Sur  les  bords  du  Palo  il  existe  une 
assise  de  roche  compacte  d'environ  deux  mè- 
tres de  puissance,  visible  dans  l'escarpement  in- 
térieur, entièrement  analogue  à  ces  blocs  rejetés. 
La  texture  lithoïde  de  cette  assise  et  des  bombes 
volcaniques,  qui  ne  se  reproduit  que  dans  les  laves 
qui  par  leur  épaisseur  ont  dû  se  çefroidir  lente- 
ment me  fait  présumer  que  ces  roches  cristallines 
ont  éprouvé  un  refroidissement  lent  et  gradué. 
Peut-être  l'assise  du  Palo  est-elle  seulement  l'oper- 
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Cule  du  cratère  porté  à  sa  place  actuelle  par 
un  flot  de  laves  qui  l'aurait  soulevé  à  Tétat  so- 
lide; il  se  pourrait  également  que  les  blocs  reje- 
tés fussent  des  fragments  de  ce  même  opercule. 

Outre  ces  produits  principaux  ,  on  recueille 
au  Vésuve  dinërents  minéraux ,  tels  que  du  fer 
oligiste,  du  cui^^re  murialé,  du  sel  marin,  etc., 
qui  sont  le  résultat  de  la  sublimation. 

Les  laves  altérées  par  la  vapeur  muriatique , 
ou  modifiées  par  les  eaux,  qui  s'échappent  quel- 
quefois avec  abondance  des  flancs  du  volcan ,  pré- 
sentent des  différences  assez  notables  avec  les 
caractères  généraux  que  j'ai  indiqués  comme  ha- 
bituels èi ces  produits  du  Vésuve.  Mais  ces  lavessont  Blocs  sar 
exceptîonneîlesettoujourseirconscrites  dans  un pe-  }^y^^^ 
tit  espace.  On  cite  encore,  comme  appartenant  au 
Vésuve,  les  blocs  de  calcaires  compactes  et  crista- 
lins,  et  les  fragments  de  roches  anciennes,  que  l'on 
trouve  en  abondance  sur  les  pentes  de  la  Somma; 
mais  j'ai  déjà  annoncé  que  ces  blocs  faisaient  partie 
du  tufponceux  qui  recouvrelespentesdecette  mon- 
tagne. Il  parait,  il  est  vrai,  d'après  les  descriptions 
de  Breislack,  qu'il  existe  aussi  quelques  blocs  de 
cette  nature  sur  le  cône  même  du  Vésuve,  ce  qui 
fait  encore  supposer  à  plusieurs  géologues  que 
ces  roches  ont  été  rejetées  par  le  volcan.  L'identité 
eomplète  entre  ces  blocs  et  ceux  qui  sont  répan- 
dus en  si  grande  abondance  sur  les  flancs  de  la 
Somma,  et  leur  différence  avec  les  bombes  volca- 
niques que  le  Vésuve  lance  à  chaque  éruption  me 
paraissent  deux  raisons  bien  puissantes  pour 
croire  que  les  blocs  calcaires  sont  entièrement 
étrangers  au  Vésuve.  En  outre,  si  ces  blocs  avaient 
été  rejetés  par  le  Vésuve,  ils  devraient  être  beau- 
coup plus  abondants  sur  le  cône  central  que  sur 
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les  flancs  de  la  Somma ,  puisque  cette  dernière 
montagne  est  séparée  de  la  première  par  une  val- 
lée circulaire  de  plus  de  4oo  mètres  de  profon* 
deur;  cependant  le  contraire  a  lieu  :  les  blocs 
sont  tellement  rares  sur  le  Vésuve  qu'on  ne  les 
rencontre  que  par  hasard ,  tandis  qu  ils  sont  ré-* 

Êandus  avec  profusion  sur  les  pentes  de  la  Somma. 
Infin  si  Ton  trouve  une  certaine  quantité  de  ces 
blocs  à  la  surface,  leur  véritable  gisement  est  au 
milieu  des  couches  de  tuf  ponceux  et  surtout  dans 
les  couches  inférieures.  On  peut  du  reste  très- 
facilement  expliquer  leur  présence  sur  le  cône 
central  par  les  considérations  suivantes. 

Les  nappes  de  la  Somma,  qui  ont  été  épan* 
chées  horizontalement,  ainsi  que  je  Fai  indiqué 
il  y  a  seulement  quelques  pages ,  ont  été  recou-' 
vertes  parle  tuf  ponceux  déposé  en  couches  régu- 
lières, lequel  contenait,  sous  forme  de  galets,  les 
blocs  de  calcaire ,  de  roches  anciennes  et  de  roches 
amphigéniques.  Lorsque  la  Somma  a  été  soule- 
vée ,  la  portion  de  tut  qui  existait  au  centre  s'est 
éboulée  dans  la  cavité  cratériforme  ;  il  est  donc 
naturel  que  le  cône  du  Vésuve ,  qui  doit  son  ori- 
gine en  partie  au  soulèvement  dxi  cratère  de  la 
Somma ,  présente  quelques  blocs  sur  ses  pentes. 
On  peut  même  dire  que  l'existence  de  ces  blocs 
vient  ajouter  une  preuve  à  celles  déjà  indiquées 
pour  démontrer  que  le  cône  central  du  Vésuve 
ne  peut  être  dû  seulement  à  l'accumulation  suc- 
cessive des  laves ,  et  qu'une  autre  cause  doit  avoir 
participé  à  son  érection. 

La  sortie  des  laves  a  lieu  quelquefois  par  le 

cratère  même  ,  comme   dans  les  éruptions  de 

Position  des  18^2   et  1828:  mais  fréquemment  les  bouches 

VésuYc.        ^^^  '^s  déversent  S  ouvrent  sur  les  Uancs  et  quel- 
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quefois  même  au  pied  du  Vésuve.  Il  est  rare  que 
la  lave  ne  se  fasse  jour  qu'en  un  seul  point ,  prcs« 
qtie  toujours  il  se  forme  plusieurs  bouches  qui 
vomissent  successivement  ou  même  à  la  fois  des 
torrents  enflammés.  Ces  différentes  bouches  sont 
ordinairement  placées  en  ligne  dcoile,  et  fré- 
quemment même  elles  sont  reliées  entre  elles  par 
une  fente  :  lorsque  la  lave  cesse  d'affluer  ^  elle  se 
solidifie  dans  ces  différentes  ouvertures ,  qui  con- 
stituent par  leur  ensemble  un  véritable  filon.  J'ai 
déjà  fait  remarquer  ce  mode  d'expansion  de  la 
lave  à  la  surface  pour  les  coulées  de  la  Somma  ^ 
où  l'on  voit  les  filons  venir  se  terminer  successi- 
vement aux  différentes  couches  qu'ils  ont  pro- 
duites. 

Les  éruptions  de  1760  y  de  1794  ^^  du  aS  août 
1834  9  affectent  cette  dispositioa  d'une  manière 
très-prononcée  : 

La  première  de  ces  éruptions  s'est  faite  au 
pied  sud  du  Vésuve ,  ali-dessous  de  la  pente  mar^ 
quée  par  la  ligne  de  tuf  :  elle  a  eu  lieu  par  4 
bouches  situées  dans  une  ligne  N.-S«,  passant  par 
le  bord  du  cratère  qui  regarde  Naples. 

Les  bouches  de  1794  sont  placées  sur  le  ver- 
sant ouest  du  Vésuve I  exactement  au  commen- 
cement de  la  seconde  pente ,  et  par  conséquent 
un  peu  plus  élevées  que  celles  de  1760  :  ces  bou- 
ches y  au  nombre  de  cinq ,  sont  disposées  suivant 
une  ligne  dont  la  direction  E.  38**  N. ,  0.  38'  S. 
passe  un  peu  au  N.  de  l'arête  circulaire  du  cra- 
tère. Ces  cinq  bouches  comprennent  une  lon^ 
gueur  de  plus  d'un  mille;  les  deux  plus  élevées 
sont  recouvertes  par  des  coulées  modernes;  la 
troisième,  très-allongée  dans  le  sens  de  la  direction 
particulière  à  cette  éruption  ^  est  une  véritable 
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fente  le  loDgde  laquelle  s'est  élevé  un  bourrelet 
très-épais. 

L'éruption  du  38  août  i834  s  est  d'abord  fait 
jour  sur  le  flanc  est  du  cône ,  aux  j  environ  de  sa 
hauteur  ;  plusieurs  petites  bouches  se  sont  ensuite 
ouvertes  au  pied  même  du  cône,  dans  l'espèce 
de  plaine  qui  le  sépare  des  escarpements  de  la 
Somma ,  et  que  l'on  désigne  dans  cette  partie 
sous  le  nom  de  Canal  delP  Infenio  ;  ces  différentes 
bouches  sont  reliées  par  une  traînée  de  laves  qui 
paraissent  être  sorties  d'une  fente  :  Fensemble  de 
ces  diffarentes  ouvertures  forme  une  ligne  sensi- 
blement droite  qui  court  E.  20*  S. ,  0.  20°  N. 

Cette  disposition  remarquable  s'est  représentée 
dans  plusieurs  autres  éruptions. 

La  formation  de  plusieurs  de  ces  petits  cratères 
a  été  accompagnée  de  circonstances  dont  l'exa- 
men jette  beaucoup  de  jour  sur  la  manière  dont 
s'est  formé  le  cône  central  :  les  bouches  pro- 
duites en  1760  atteignent  une  hauteur  assez  con- 
sidérable; la  plus  rapprochée  du  Vésuve  s'élève 
d'environ  70  à  80  mètres  au-dessus  de  la  sur- 
Formation    fgce  j^  gQ].   g]]g  a  la   forme  d'un  cône  assez 

deréraption  régulier,  dont  la  pente  est  d'environ  24  à  26*, 
de  1760.  présentant  sur  le  devant,  une  vaste  échancrure, 
par  laquelle  s'est  déversée  la  lave.  L'arête  su- 
périeure est  recouverte  sur  tout  son  pourtour 
par  une  couche  de  scories  rougeàtres,  dont  les  ca- 
vités sont  remplies  de  fer  oligiste  cristallisé.  Les 
parois  de  l'échancrure  et  la  portion  de  la  coulée 
qui  réunit  cette  première  bouche  et  la  seconde 
sont  tapissées  des  mêmes  scories.  Les  pentes  sont 
recouvertes  de  fragments  de  laves  ayant  la  tex- 
ture et  l'aspect  des  autres  coulées  :  on  n'y  trouve 
que  quelques  scories  tombées  de  l'arête  supé- 
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rieure;  mais  il  est  évident  que  sa  surface  n'en  a 
pas  été  couverte  au  moment  de  Téruption.  On  y 
observe  au  contraire  des  blocs  provenant  d'érup- 
tions antérieures  reconnaissables  à  la  grosseur  des 
cristaux  ainsi  qu'à  Tétat  un  peu  vitreux  de  la  pâte. 
La  disposition  du  courant  de  lave  fait  en  outre 
présumer  que  la  matière  en  fusion  n'est  sortie  que 
par  l'échancrure,  et  qu'elle  ne  s'est  pas  répandue 
sur  la  surface  du  cône  à  la  manière  d'une  nappe 
qui  se  déverse  par-dessus  les  bords  d'un  bassin  où 
1  eau  arrive  sans  cesse.  La  couleur  foncée  et  la 
structure  scoriacée  de  la  lave,  qui  obstrue  encore 
le  canal  par  lequel  elle  s'est  écoulée,  l'indique 
suffisamment  ;  de  plus ,  il  n'est  pas  probable  qiie 
la  nappe  9  qui  se  serait  déversée  par-dessus  les 
bords  se  fût  arrêtée  exactement  sur  la  surface  de 
ce  petit  cône  ;  elle  aurait  dû ,  au  contraire,  former 
une  coulée  sur  tout  son  pourtour,  laquelle  serait 
venue  ensuite  se  réunir  à  la  coulée  principale  : 
cependant  on  ne  voit  à  la  circonférence  inférieure 
du  cône  que  des  laves  provenant  de  coulées  d'une 
autre  époque.  La  forme  abrupte  et  isolée  de  ce 
cône,  qui  s  élève  sans  présenter  à  sa  base  la  diminu- 
tion de  pente  nécessaire  pour  raccorder  sa  surface 
avec  la  pente  naturelle  du  sol ,  est  encore  une 
preuve  que  cette  élévation  n'a  point  été  formée  par 
une  matière  visqueuse,  comme  celle  des  laves,  qui 
se  serait  superposée  en  couches  successives.  Toutes 
ces  circonstances,  au  contraire ,  sont  conformes  à 
ce  qui  serait  arrivé  si  le  terrain,  d'abord  soulevé 
en  lorme  de  cloche  par  l'action  des  fluides  élasti- 
ques qui  se  dégagent  toujours  avec  une  grande 
abondance  au  commencement  des  éruptions,  s'é- 
tait ensuite  ai&issé  au  centre,  et  quune  large 
dépression  eût  remplacé  la  calotte  sphérique  qui 
en  formait  la  partie  supérieure. 
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La   disposition   de  la  bouche   principale  de 
Téruption  du  :i8  août  i834  se  présente  avec  des 
circonstances  entièrement  analogues  à  celles  que 
je  viens  d'indiquer;  mais  elles  sont  encore  plus 
^dînedeTsa"  ^^cilcs  à  saisir,  parce  que  sa  surface  n'a  éprouvé 
^  aucune  modification,  et  que  la  pente  du  Vésuve, 

sur  laquelle  a  eu  lieu  cette  éruption,  est  com- 
plètement recouverte  d'une  cendre  d^un  gris  clair 
produite  par  Féruption  de  1822  :  on  y  distingue 
alors  facilement,  et  même  de  loin ,  toutes  les  par- 
ties de  la  nouvelle  lave. 

La  bouche  supérieure  du  mois  d'août  i834  , 
ainsi  que  je  viens  de  l'indiquer  quelques  lignes 
ci-dessus ,  a  été  ouverte  sur  la  surface  même  du 
dône,  aux  deux  tiers  de  la  hauteur;  elle  présente 
la  forme  d'un  entonnoir  portant  une  échancrure 
sur  le  devant.  Un  sillon  noir,  couvert  de  laves,  in- 
dique le  chemin  que  la  lave  a  parcouru  ;  ce  sillon  se 
compose  de  deux  parties  très-distinctés(P/,  VIII , 

fis*  4)  '  ^^  '^^^  ^^  ^'^^^  attachée  qu'en  très-peu  de 
points  de  la  ligne  c,  qui  occupe  le  centre  de  ce 
sillon  sur  toute  sa  longueur.  Partout  on  voit  1«  sot 
gris  sur  lequel  la  lave  a  coulé,  et,  loin  d^avoir  servi 
à  augmenter  l'épaisseur  du  cône,  la  lave  en  coulant 
a  creusé  un  véritable  ravin,  et  a  plutôt  détruit 

au  édifié.  A  gauche  et  à  droite  de  cette  ligne  mé- 
iane  existent  deux  bandes  parallèles  c',  d ,  cou- 
vertes entièrement  de  laves,  si  ce  n'est  au  pointe/, 
où  sans  doute,  le  sol  étant  plus  élevé, la  matière 
en  fusion  a  été  obligée  de  se  séparer  comme  l'eau 
à  la  rencontre  d'une  ile.  Cesjdeux  bandes  ne  sont 
autre  chose  que  des  bourrelets  qui  se  sont  formés 
sur  les  côtés,  par  la  pression  latérale  de  la  lave; 
ils  s'augmentaient  à  chaque  instant  des  parties 
solidifiées  que  le  courant  ne  pouvait  plus  entrai- 
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ner  :  c  est  par  une  action  semblable  que  la  mer 
pousse  devant  elle  à  chaque  flot  les  galets  et  les 
iucus,  qu'elle  accumule  sur  ses  bords  en  longues 
lignes  saillantes  parallèles  au  rivage.  A  la  partie 
inférieure  du  cône ,  à  Tendroit  où  sa  pente  se 
raccorde  avec  le  Piane  y  les  bandes  latérales  de 
scories  se  réunissent ,  et  on  ne  voit  plus  qu'une 
seule  coulée  qui  se  divise  et  se  ramifie  suivant  les 
accidents  du  sol. 

Les  bourrelets  de  lavec^,  c'  remontent  bien 
un  peu  au  delà  de  Téchancrure ,  mais  la  surface 
du  petit  cône  n'en  présente  presque  aucune  trace, 
et  sa  couleur^  uniformément  grise ,  nous  apprend 
qu  elle  est  complètement  recouverte  des  mêmes 
cendres  que  l'éruption  de  18:22  a  répandues  sur 
les  pentes  E.  et  N.  du  Vésuve. 

Cette  disposition  prouve  mieux  qu'aucun  rai- 
sonnement fa  formation  de  ce  cône;  coniment  sa 
surface  pourrait-elle  être  couverte  de  cendres  s'il 
n'avnit  été  entièrement  édifié  aux  dépens  des 
coulées  antérieures'  qui  ont  été  soulevées  par 
l'action  volcanique?  La  nouvelle  éruption  n'y  a 
donc  participé  que  par  sa  force  d'expansion.  Ce 
fait  n  est  point  isolé ,  je  viens  d'indiquer  que  c'est 
à  une  action  semblable  que  paraissent  dues  les 
bouches  de  1760;  le  mode  que  la  nature  a  suivi 
pour  la  formation  des  cônes,  de  ces  deux  érup- 
tions, me  paraît  avoir  également  présidé  à  l'érec* 
tion  du  cône  principal.  L'éruption  de  i834  nous 
fournit  en  outre  une  preuve  directe  du  peu  de 
matière  qui  s'accumule  sur  une  pente  aussi  rapide 
que  celle  du  Vésuve,  elle  nous  montre  par  con- 
séquent l'impossibilité  que  ce  cône  ait  été  pro- 
duit uniquement  par  l'accumulation  de  coulées 
successives  de  laves.  Ce  résultat  était,  du  reste. 
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facile  à  ])révoir  par  les  lois  de  la  pesanteur,  qui 
ne  permettent  pas  que  des  matières  liquides ^  s'é-* 
coulant  sur  une  pente  de  33  à  34  degrés  (incli-^ 
naison  du  Vésuve),  puissent  se  consolider  sur  une 
certaine  épaisseur.  A  peine  une  couche  miince  a^ 
t-elle  pu  se  solidifier,  qu  elle  se  fendille  dans  tous 
les  sens,  et  ses  fragments  s'accumulent  au  bas  de 
l'escarpement,  à  la  manière  des  morènes  que  l'on 
voit  aux  pieds  des  glaciers. 

Ces  détails  me  conduisent  naturellement  à  étu* 
dier  les  lois  qui  président  à  l'écoulement  et  à  la 
solidification  des  laves,  question  importante  et 
dont  la  relation  avec  la  théorie  des  soulèvements 
est  si  intime. 

Je  viens  de  montrer  que  le  plus  ordinairement 
réco^îement  ^^^  coulées  de  laves  tracent  sur  la  surface  du 
des  laves.  Yésuve  des  sillons  dont  la  largeur  dépend  de 
l'abondance  de  la  lave  et  du  relief  du  terrain. 
Mais,  quelle  que  soit  cette  largeur,  elles  se  pré- 
sentent toujours  comme  de  simples  lanières  :  dis- 
position que  M.  de  Humboldt  a  caractérisée  en 
disant  que  les  laves  sont  toujours  en  bandes 
étroites. 

La  coulée  de  1794^  qui  s'est  prolongée  jusqu'à 
la  mer,  et  a  couvert  Torre  del  Greco ,  est  une  des 

filus  considérables  de  toutes  celles  qui  sillonnent 
es  pentes. du  Vésuve;  elle  présente  à  son  origine 
une  largeur  égale  seulement  à  la  11  o*  partie  de 
la  circonférence  sur  laquelle  ses  bouches  sont 
ouvertes;  tandis  que  dans  l'endroit  où  elle  at- 
teint sa  plus  grande  largeur,  cVst-à-dire  en  face 
de  Dedonna ,  située  à  j  de  sa  longueur  totale,  elle 
est  égale  environ  à  la  55"  partie  de  la  circonférence 
du  cercle  qui  passe  à  cette  hauteur  du  Vésuve. 
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La  largeur  de  la  coulée  du  28  août  1 834?  mesurée  Étendue  et 
à  la  moitié  de  sa  course,  c'est-à-dire  environ  7  mille  ^^"lëe^^^^* 
au-dessus  de  la  maison  de  campagne  du  prince 
d'Ottajano,  est  environ  la  8o*  partie  du  cercle 
correspondant,  et  dans  cette  portion  de  sa  course 
cette  coulée  est  divisée  en  trois  branches ,  circon- 
stance qui  en  réduit  notablement  la  puissance 
réelle.  La  moyenne  de  ces  deux  exemples  établirait 
la  largeur  des  coulées  égale  à  la  82'  partie  de  la 
surface  du  Vésuve;  mais,  comme  elles  sont  de 
beaucouples  plus  larges  et  les  plus  abondantes,  on 
est  encore  au-dessus  de  la  vérité,  en  la  regardant 
comme  égale  seulement  à  la  100'  partie. 

L'épaisseur  des  coulées,  abstraction  faite  des  ^  .^^^ 
cavités  du  sol  sur  lequel  elles  s'étendent ,  est  en  des  coulées, 
relation  avec  la  pente  ;  la  lave  s'accumule  avec 
quelque  abondance  dans  les  parties  plates,  le  mou^ 
vement  d'avancement  s'arrêtant  bientôt  lorsque  la 
lave  se  répand  sur  un  sol  à  peu  près  horizontal. 
Mais,  pour  des  inclinaisons  égales,  l'épaisseur  est 
il  peu  près  constante;  ce  qui  tient  à  ce  que  les  laves 
du  Vésuve ,  composées  des  mêmes  éléments,  pos- 
sèdent une  fluidité  semblable.  Cette  épaisseur  dé- 
passe rarement  trois  mètres  et,  quand  on  suit  le 
tord  d'une  coulée,  il  est  rare  que  l'œil  ne  puisse 
euembrasseràla  fois  la  surface  suruneassezgrande 
éteodue.  On  voit  s'élever,  au-dessus  du  niveau  gé- 
néral ,  des  blocs  pliisou  moins  considérables  pla- 
cés debout  comme  les  pierres  druidiques;  mais, 
quelque  abondants  qu  on  les  suppose  ,  ils  ne 
sont  jamais  que  des  exceptions  qui  augmentent  de 
bien  peu  la  puissance  totale  de  la  coulée.  Je  mon- 
trerai bientôt  que  dans  les  différentes  carrières 
qui  bordent  la  mer,  au  Granatello,  à  la  Scala ,  à 
Torre  del  Greco,  etc.,  ainsi  que  dans  les  coupes 
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Sue  Toa  observe  dans  les  escarpements  du  Fosso* 
Irrande,  Tépaisseur  des  coulées  de  laves  atteint  ra* 
renient  cinq  mètres;  cependant  dans  ces  carrières, 
les  laves  se  sont  accumulées  sur  un  sol  horizontal. 
Manière  de  L^  mouvcmefit  des  laves ,  quoique  de  même 
^aler  ^des  nature  que  celui  de  Feau ,  présente  cependant  des 
différences  essentielles  qui  résultent  de  leur  vis* 
cosité,  et  surtout  de  ce  que  toute  la  nappe  ne 
possède  pas  la  même  fluidité.  Les  surfaces  exté- 
rieures de  la  lave  se  solidifient  bientôt,  tandis  que 
Tintérieur  reste  à  Tétat  de  fusion;  cette  partie 
liquide  est  la  seule  qui  possède  le  mouvement  : 
elle  coule  à  l'abri  deTatmosphère ,  en  entraînant 
et  en  chassant  devant  elle  la  lave  solidifiée.  Cette 
circonstance  explique  pourquoi  le  courant  de  lave 
ne  forme  pas  une  simple  lame,  mais  une  masse 
ayant  une  certaine  épaisseur ,  et  présentant  des 
bords  assez  nets ,  de  telle  façon  que  la  lisière  d'une 
coulée  semble  un  véritable  mur.  Outre  cette  dis- 
position ,  la  plupart  des  coulées  présentent  des 
Dandes  longitudinales  assez  parallèles  entre  elles; 
ces  larges  stries,  saillantes  sur  la  surface,  sont  les 
traces  du  mouvement  de  la  lave ,  qui  ne  s'avance 

f>as  d'une  seule  pièce ,  mais  par  bandes  parallè- 
es.  Le  courant  intérieur  est  alimenté  par  la  lave 
qui  s'échappe  de  la  bouche  du  volcan;  et,  sui- 
vant son  abondance  ,  la  coulée  s^étend  sur  une 
plus  grande  longueur  de   la  pente  ,  ou   même 

I'usqu'à  la  plaine  horizontale  sur  laquelle  s'élève 
e  Vésuve.  Le  mouvement  cesse,  ou  par  le  défaut  • 
de  pente ,  ou  par  défaut  de  matière  ;  la  pente,  sur 
laquelle  le  mouvement  de  la  lave  vient  mourir, 
varie  avec  sa  nature.  On  conçoit ,  en  effet,  qu'une 
lave  pourra  couler  sur  la  même* pente,  où  une 
autre  encore  chaude  et  liquide  s'arrêtera.    C'est 
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seulement  lorsque  le  courant  ne  peut  vaincre  la 
résistance  du  frottement  sur  le  sol  que  la  lave 
d'accumulé  sur  uno  certaine  épaisseur,  et  qu'elle 
acquiert,  par  un  refroidissement  lent,  la  structure 
basaltoîde. 

Quand  les  coulées  s'arrêtent  par  suite  du  peu 
d'abondance  de  la  matière  vomie  par  le  volcan, 
la  lave  s'amincit  étse  tiraille,  dans  tous  les  sens, 
comme  une  matière  pâteuse  que  l'on  étire.  Dans 
ce  cas,  elle  présente  les  caractères  de  scories ,  et 
elle  ne  devient  jamais-  lithoïde. 

L'intérieur  des  coulées  possède  due  Jiaute  tem- 
pérature ,  et  reste  même  en  fusion  longtemps  après 
que  la  lave  a  cessé  de  couler. 

La  longueur  du  refroidissement  dépend  en  géné- 
ral de  l'épaisseur  de  la  couche  de  laves,  et  de  quel- 
ques autres  circonstances  peu  cotinues.  La  haute 
température  et  la  fusion  de  la  lave  sont  indiquées 

Sar  la  présence  des  fumarolles ,  c  est-à-dire  par  le      rouïïT' 
égagement  des  vapeurs  de  différentes  natures  qui         ' 
s'échappent  sous  forme  de  fumée.  Au  Vésuve,  ces 
vapeurs  paraissent  se  composer  d'acide  carboni- 

[ue,  d'eau,  d'acide  muriatique  et  de  sel  marin. 

In  a  indiqué  souvent  de  l'hydrogène  sulfuré, 

mais  on  s'est  assuré,  par  des  essais  réitérés,  qu'il 

ne  se  dégageait  pas  de  soufre;  lodeur  piquante 

de    l'acide    muriatique    le  rend   très^reconnais- 

sable;  en  outre,  les  parties  où  les  fumarolles  se 

dégagent  sont    toujours   couvertes    de    croûtes 

blanches  de  sel  marin  et  d'efllorescences  d'un 

jaune  clair,  que  l'on  prend  assez   généralement 

pour  du  soufre,  et  qui  sont  dues  à  uxï  sous-mu- 

riate  de  fer.  A  mesure  que  la  lave  se  solidifie 

les  fumarolles  s'éteignent,  leur  présence  est  une 

indication  certaine  de  l'épaisseur  de  la  coulée; 
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tant  que  la  lave  afflue ,  elles  brûlent  sur  toute  la 
longueur  du  courant  de  laves.  Dans  réruptioo  du 
:28  août  1834)  les  fumarolles-se  sont  éteintesy  au 
bout  de  très-peu  de  jours,  à  la  partie  supérieure  de 
la  coulée,  laquelle  s'est  solidifiée  presque  iaunédiir 
tendent  par  suite  de  la  grande  inclinaison  ducAae, 
qui  n^a  permis  qu  à  une  très^^&ible  quantité  de  la- 
ves d'adhérer  à  la  surface.  Les  fumarolles  étaient 
au  contraire  encore  en  pleine  activité  à  la  fin  d'oc- 
tobre ,  cest4i-dire  deux  mois  après  l'éruption, 
vis-à-vis  la  maison  de  campagne  du  prince  a  Otta- 
jano ,  située  à  plus  de  deux  milles  au-dessous  de  l'o- 
rifice de  sortie  de  la  lave.  Suivant  toute  pix>babilité, 
quelques-unes  d'entre  elles  ont  brûlé  encore  peU"* 
aan  t  plusieu  rs  mois.  Les  fumarolles  persistent  donc 
en  général  pluslongtempsà  la  partie  inférieure  des 
coulées,  ce  qui  tient  ^u  mouvement  continu  de  la 
lave  y  qui  tend  sans  cesse  à  avancer.  Elles  se  prolos- 
gentaussidanslespartiesoù  la  conformation  dusol 
a  forcé  la  lave  à  s'accumuler  en  plus  grande  quant»* 
té.  La  positiélQ  des  fumarolles ,  dansées  difl*éront€a 
circonstances,  n'est  pas  non  plus  indistincte  ;  ellea 
sont  en  général  placées  suivant  les  stries  longitu*- 
dinales  que  présentent  les  coulées  ,  dispositioo 
'  du  reste ,  complètement  en  rapport  avec  le  mou- 
vement d'avancement  des  coulées. 

Les  vapeurs  qui  se  dégagent  de  la  lave  et  doa*^ 
nent  naissance  aux  fumarolles  lui  sont  propres;  car 
elle  ne  les  reçoit  plus  du  volcan,  avec  lequ^  toute 
communication  est  interceptée  une  fois  qoe  la 
lave  a  cessé  de  couler;  et  d'un  autre  côté,  elle  ne 

Eeut  les  emprunter  au  sol  sur  lequel  elle  repose^ 
es  laves  ne  contenant  plus  les  éléments  de  ces  fîi* 
marolles  lorsqu'elles  sont  solidifiées ,  il  faut  doae 
queces  vapeurs  restent  en  dissolution  dansies  laves 
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tantqa^ellésBODt  eo  fugîony  leur  présehee  faTôriae 
probablement  cet  état  moléculaire ,  puisqu'elles 
se  dégagent  instantanément  de  la  lave  au  thoment 
de  la  cnstallisationi 

La  surface  extérieure  des  boutées  est  toujours 
scoriacée  ;  elle  présente  des  stries  qui  sont  les 
traces  du  mouvement  de  traction  j  auquel  la  lave 
a  été  soumise  dans  son  état  visqueux.  Considérées 
dans  leur  ensemble ,  elles  sont  composées  d'uu  as- 
^mblage  de  fragments  anguleux  disposés  d'une 
manièreirrégulière.Cëtte  disposition  estlerésultàt 
du  retrait  que  les  laves  éprouvent  dans  leur  refroi- 
ditisement)  et  qui  les  fait  éclater  dans  tôi3s  sens;  par 
suite  de  ce  refroidissement,  la  surface  dés  coulées 
est  fréquemment  hériasée  de  blocs  asseï^  considéra- 
bles, placés  dans  une  position  verticale  et  en  saillie 
4e  blUfiâeurs  pieds  au-*dessus  du  niveaii  général. 

La  texture  fràgbientaire  des  laves  est  constante,     ^   t  r 
tant  que  le  oo\  stir  lequel  elles  s'étendent  pré-   des   kyes 
«ente  une  itieliliaison  supétteure  h  deux  degrés.  ^  rap^rt 
Lorsque  la  pente  du  sol  est  légère  ^  et  que  la  mdsse  încUnaison. 
Afilùefite  est  donsidéraUe^  la  coulée  acquiert  alofô 
UUë  Certaine  épaisseur,  et  la  lave  ,  se  refirerîdistoilt 
leïifement,  p^end  la    texture  cristalline;  dans 
tMtë  citisonstance  nlémë ,  1»  surfade  extérieure  de 
Isf  coulée  est  encore  scoriacée^  Lorsque  les  frag- 
ffieùfs  de  laves  ont  une  épaisseur  un  peu  considé- 
tàhle ,  il  atriVè  ordinairement  que  le  centre  est 
asëe^ï  cristallin  i  mais  presque  jamais  il  ne  possède 
k  sCt^tf^tute  eoftinacte  que  Ton  observe  dbns  les 
eonl^  horizotittues.  La  fluidité  des  laves  et  leur 
s^àité  pour  le  cbaleur,  exerccfnt  aussi  de  l'in- 
Ûuméë  sur  la  texti^re  de  ces  i^ocbes.; 

Po^i^^blir,  d'0ne  manière  certaine,  le  fait 
important  de  la  relation  de  la  texture  des  laves 
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et  de  rinclioaison  des  coulées ,  il  est  nécessaire 
queje  donne  quelques  exemples;  je  les  choisirai 
parmi -les  coulées  les  plus  étendues ,  afin  qu*elles 
présentent  les  différentes  circonstances  qui  font 
varier  la  texture  des  produits  volcaniques.  Je 
pourrais ,  du  reste ,  les  cil!er  toutes  au  hasard;  car 
je  ne  crois  pas  qu'il  existe  une  seule  coulée  où  les 
lois  que  je  vais  indiquer  éprouvent  d'anomalie. 
Layede  1704.  L^  lavcde  1794,  quia  pris  naissance  au-dessous 
du  Piane  au  milieu  duquel  s'élève  le  cône  du 
Vésuve,  et  qui  est  descendue  jusqu'à  la  mer,  sur 
les  bords  de  laquelle  elle  forme  un  escarpement, 
nous  fournit  un  exemple  complet  sous  ce  rapport. 
L'inclinaison  de  cette  coulée  ,  au-dessous  des 
bouches  dont  elle  s'est  échappée,  est  de  5^*53'. 
Elle  est  composée  de  fragments  incohérents  et  sco- 
riacés;  ces  fragments  dans  leur  cassure ,  sont  d'un 
ffris  extrêmement  foncé ,  complètement  bulleux; 
lis  présentent  quelques  grains  hyalins  blancs,  gros 
au  plus  comme  la  tête  d'une  épingle,  des  grains 
vitreux  analogues  au  péridot ,  et  des  lamelles  ex- 
trêmement rares  qui  paraissent  appartenir  à  du 
Labrador.  La  coulée,  fort  étroite  à  son  origine 
(100  mètres  au  plus),  et  dont  l'épaisseur 
moyenne  était  environ  de  1  ",5o ,  s'élargit  beau- 
coup près  de  Falanca  {PL  IX)y  maison  de  cam- 
pagne située  à  1.200  mètres  des  bouches  qui  Vont 
vomi ,  et  à  la  réunion  de  deux  petits  ravins.  Elle 
conserve  sa  largeur,  environ  5oo  mètres,  jusqu'à 
Balzano ,  où  le  relief  du  sol  a  forcé  la  lave  à  se 
séparer  en  deux  courants;  le  plus  oriental  s*est 
dirigé  vers  Vitello ,  près  duquel  elle  s'est  arrêtée; 
tandis  que  l'autre  branche  s  est  précipitée  vers  la 
mer,  en  couvrant  en  partie  la  ville  de  Torre-dd- 
Greco. 
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La  pente  de  la  coulée  au-dessus  de  Falanca/ 
est  encore  de  5"^  ;  entre  ce  point  et  Balzano,  maison 
isolée,  et  que  la  lave  a  entourée  de  tous  côtés,  elle 
est  seulement  de  3"*  59'.  Cette  inclinaison  est  celle 
d'une  ligne  qui  passerait  sur  toute  cette  partie  de 
la  coulée,  longue  d'environ  i.3oo  mètres;  elle 
est  plus  grande  que  Tinclinaison  de  sa  dernière 
moitié,  parce  que  1er  sol  présente  une  double 
pente  qui  forme  une  véritable  cascade.  Malgré 
cette  diminution  dans  l'inclinaison,  l'état  frag- 
mentaire et  scoriacé  de  la  lave  est  le  même  ;  elle 
semble  plutôt  formée  par  la  réunion  de  débris 

{ilacés  par  une  action  alluviale ,  que  le  résultat  de 
a  consolidation  d'une  nappe  de  matière  en  fusion. 
La  maison ,  qui  a  été  enveloppée  par  la  lave,  nous 
permet  de  voir  l'épaisseur  totale  delà  coulée,  qui 
est  d'environ  4  inètrès. 

A  plus  de  1 .200  mètres  au-dessous  de  fialzano^ 
la  coulée  est  encore  à  l'état  fragmentaire ,  quoi- 
que la  pente  diminue  graduellement;  ce  n'est 
qu'à  une  très-petite  distance  de  Torre-del-Greco, 
lorsque  le  sol  devient  presque  horizontal ,  qu'elle 
commence  à  être  cristalline*  Dans  la  ville  même, 
la  lave  est  composée  delà  réunion  de  cristaux  de  py* 
roxène,  de  nodules  byalins  blancs ,  et  de  quelques 
grains  de  péridot,  le  tout  réuni  par  une  masse  a  un 
gris  foncé ,  fusible  en  émail  blanc.  Les  cristaux  de 
pyroxènesontplus  abondants  dans  la  lave  de  1794 

3ue  dans  la  plupart  des  autres  coulées  du  Vésuve, 
ur  les  bords  de  la  mer,  l'épaisseur  de  cette  cou- 
lée est  d'environ  7  mètres.  Un  escarpement  à  pic 
m*a  empêché  d'étudier  les  différents  détails  de  sa 
composition;  vue  du  haut  du  rivage,  elle  parait 
compacte,  et  on  la  prendrait  pour  du  basalte,  si 
on  ne  voyait  pas  la  coulée  qui  la  produite  :  sa 
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struqlure,  jusqu'à  un  oertaio  point  priaaifttiqiie, 
tend  à  augnaenter  cette  illusion.  Plosieura  de  qsb 
parties  ooTumnaireB  sont  séjparéea  par  les  eaux>  et 
dans  une  petite  anse,  oh  voit  la  mer  se  jouer  emtxe 
des  jprismes  irréguliers  que  Taction  destructive 
de$  flots  a  isolé  de  la  falaise. 
Goniée  La  coulée  de  1 8 1  o  est  sortie  au  pied  du  Y ésuv^, 
de  iSio  ys^  peu  au-dessus  de  Tennitage  dit  //  Salvmiore^ 
après  avoir  tourné  le  massif  de  tuf  sur  lequel  est 
construit  cet  ermitage ,  la  lave  s'est  prédpitîée  dans 
le  ravin ,  connu  sous  le  nom  de  Fosso^rande  ^ 
qu'elle  a  suivi  dans  une  partie  de  sa  longueur.  Ia 
pente  générale  de  cette  lave,  au-dessus  du  Foaso^ 
Grande,  est  de  7"",  elle  éprouve  sur  sa  Icusgueur 
pluaieura  ressauls  de  i5^;  de  sorte  que,  dans  oer-i 
taines  parties  de  sa  coursé ,  finclinaison  réelle  ne 
dépasse  pas  4*"»  partout,  néanmoins,  elle  est  à 
l'état  fragmentaire  et  scoriacé.  Le  changement 
dans  Vinclinaison  influe  seulement  sur  la  puiai- 
sance  qu^  présente  cette  coulée;  très -mince 
dans  les  parties  où  l'inclinaison  est  forte,  elle 
acquiert  jusqu'à  5  mètres  de  puissance  ,  )ora- 
que  la  pente  est  réduite  à  5**  ;  la  diflSérenoe.  dans 
1  état  cristallin  est  en  rapport  avec  la  différence 
d'épaisseur.  Ainsi  le  sable,  qui  provient,  de  la 
destruction  de  la  lave  en  nappe  mince ,  est  oobk 
posé  de  grenailles  informes ,  tandis  qu'on  trouva 
au  contraire  un  assez  grand  nombre  de  crialam 
de  pyroxène  et  de  grains  hyalins  blancs  dan^ 
le  sable  produit  par  la  désagrégation  de  la  lave, 
lorsque  sa  puissance  est  de  5  mètre». 

Cette  coulée  a  rencontré  dans  se  course  pW 
sieurs  habitations ,  elle  les  a  entourées ,  k  la  ana- 
nière  d'un  liquide  visqueux  ,  en  formant  au-d«<- 
vant  une  dépression ,  tandis  qu'elle  s'est 


îBtir  )èUt*  deftiëré ,  cf est4«^dir6  dmis  le  sens  do  coil- 
rant.  Malgré  eé  ttiouvement  ascensionnel  y  àà  k 
la  résistance  que  le  courant  a  éprouvée  de  la  part 
de  ces  obstacles,  cependant  les  murs  n'ont  point 
été  renversés  :  cette  circonstance  est  probablemeÉt 
le  résultat  du  peu  de  vitesse  de  ce  courant  eoi- 
brasé,  qui  n*a  fait  que  s'appujer  sur  ces  habita- 
tions. Cest  à  la  même  cause  que  l'on  doit  attri- 
buer l'élévation  des  rebords  des  lavés  qui  sont 
terminés  par  un  trè^faible  talus ,  de  sorte  qu'elles 
paraissent  contenues  entre  deux  murs. 

L'<éi'Qption  de  1 767  a  donné  un  courant  qui  a  Coaiée 
suivi  à  peu  prèô  le  même  chemin  que  la  lave  ^  *7^- 
de  18 10  ;  sétlement  son  afflnence  était  beau-^ 
Goop  p]u9  considérable  ;  de  sorte  qu'elle  a  recou^ 
vert  le  fond  du  ravîù  du  Fosso-^Grande  sur  toute 
sa  longueur,  et  qu  elle  s^est  ensuite  répandue  dans 
tu  campagne,  sur  à  peu  près  un  mille  de  lon- 
gueur. 

Datis  la  partie  supérieure  du  Fo^-Grande, 
jtisquà  éfrviron  l.ooo  mètre»  de  èoù  origine  f  la 
pente  sar  laquelle  la  lave  a  cioulé  est  de  1^. 
Géftte  forte  inclinafisbn  e^t  augmentée,  dans  qoel- 

r[^  points,  par  des  chutes  assez  considérables; 
en  résulte  que  la  coulée*,  dont  îépaisseur  est 
seulement  de  d'^,5o  à  o'",75,  est  tordue  sui- 
roM  le  âeàs  de  la  longueur,  et  semble  formée  de 
hi  réumen  de  gros  dàbles  placés  à  côté  lea  nns  dei 
autres.  Elle  est  en  outre  entièrement  scoriacée  et 
ItnDeùse,  et  l'on  y  aperçoit  seulement  de  loin  eu 
Mm  dé  trè^petits  noyaux  cristalline  informes; 
La  pente  décroit  ^apidem^ent;  elle  n'est  f^n§ 

Ïué(te7*  à"  1600  mètres  auKlessous  de  Porigiœ 
ù  rtrvm,  poitlt  où  il  s'élargit  beau^up,  et  près  d«- 
cymel  les  é^arpetoéMs  de  taFvie^niéntseterminjer. 


Coalé<^ 
de  1807. 


Coulée 
de  1^34 . 
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La  lave  ne  présente  plus  ces  traces  profondes 
d'étirement  que  je  viens  de  signaler;  elle  est^ 
fragmentaire  et  très-scoraciée.  Enfin,  au  delà  des 
escarpements  du  Fosso-Grande  jusqu'à  l'extrémité 
de  la  coulée,  la  pente  du  sol  n'est  plus  que  de  4*- 
La  largeur  de  la  coulée  et  son  épaisseur  augmen- 
tent assez  fortement  ;  mais  l'état  fragmentaire  de 
la  lave  ne  change  pas ,  seulement  la  texture  cris- 
talline est  plus  développée,  et  l'on  y  trouve  de 
nombreux  noyaux  hyalins  blancs. 

La  laveproduite  par  l'éruption  de  1 760 ,  sur  la- 
quelle J'ai  donné  quelques  détails,  est  partout  à 
létat  fragmentaire  et  scoracié;  son  inclinaison, 
prise  depuis  son  origine  jusqu'à  son  extrémité,  est 
de  4''-Elle  est  par  conséquent  beaucoup  plus  faible 
dans  le  bas ,  et  cependant  ntille  part  la  lave  ne 
devient  compacte  et  granitoïde. 

La  lave  de  1807 ,  qui  a  coulé  sur  la  pente  sud 
du  Vésuve ,  entre  Torre  del  Greco  et  les  Gamal- 
doli ,  a  traversé  la  grande  route  de  Naples  à  Sor- 
rente  ;  près  de  Falanca ,  point  où  elle  coupe  cette 
route  ;  son  angle  avec  l'horizon  est  de  3"*  i5';  mal- 
gré cette  faible  inclinaison ,  toute  cette  coulée  est 
composée  de  fragments  incohérents  et  scoriacés. 
La  coulée  du  26  août  i834,  dont  l'origine  est, 
ainsi  que  je  Tai  indiqué ,  sur  le  cône  même  du 
Vésuve,  a  parcouru  une  longueur  de  6.6oo  mè- 
tres environ,  et  s'est  répandue  au  delà  de  la  se- 
conde pente  du  Vésuve  :  son  inchnaison,  d'abord 
très-forte,  est  réduite  à  8**  au-dessous  de  la  chute 
qu'elle  présente  à  sa  sortie  du  Piane;  un  peu 
avant  la  maison  de  campagne  du  prince  d'Otta- 
jano ,  cette  inclinaison  n'est  plus  que  de  6**  ;  enfin, 
entre  cette  campagne  et  l'extrémité  de  la  coulée , 
la  pente  est  réduite  à  deux  degrés.  Malgré  cette 
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grande  différence ,  la  lave  ne  présente  en  aucune 
partie  de  son  cours  une  texture  compacte  ;  par- 
tout elle  est  scoriacée,  seulement  dans  les  par- 
ties inférieures  elle  contient  une  assez  grande 
quantité  de  grains  hyalins  et  de  péridot. 

Je  terminerai  ces  détails  sur  la  texture  des  cou* 
lées  en  indiquant  la  nature  des  laves ,  dans  plu- 
sieurs^ carrières  situées  sur  les  bords  de  la  mer, 
où  elles  se  soQt  étendues  sur  un  sol  horizontal. 

Les  carrières  les  plus  près  de  Naples  sont  ex- 
ploitées près  du  fort  du  Granatello  ,  au  pied  de 
Uesina.  Le  sol  sur  lequel  la  lave  s'est*  moulée  .  ij»7* 
étant  fort  irrégulier ,  il  en  résulte  que  la  coulée  a  GranateUo." 
une  épaisseur  qui  varie  dans  différents  points  de 
la  carrière ,  et  la  texture,  de  la  lave  éprouve  des 
variations  correspondantes. 

Dans  la  carrière  située  immédiatement  der- 
rière la  caserne  des  forçats ,  la  lave  se  présente 
sur  une  puissance  d'environ  9  mètres  ;  cette  épais- 
seur se  divise  en  trois  parties  distinctes ,  séparées 
par  des  fissures  horizontales,  qui  donnent  à  la 
masse  une  fausse  apparence  de  stratification 
(P/.  Vlllyfig.  5  et  6)  ;  on  seraitporté  à  les  regarder 
comme  le  produit  de  coulées  différentes,  sans  leur 
juxta-position  immédiate.  La  partie  inférieure 
sur  une  hauteur  de  2  mètres  est  imparfaitement 
prismatique ,  tandis  que  la  moyenne  ne  présente 
pas  cette  disposition. 

Outre  les  fissures  verticales  qui  donnent  à  cette 
partie  de  la  coulée  la  structure  columnaire,  il  en 
existe  dans  toute  la  masse  un  grand  nombre  dis- 
posées horizontalement.  Ces  fissures  ne  séparent 
pas  la  coulée  en  strates,  elles  ont  seulement  quel- 
ques pieds  de  longueur,  se  terminent  en  coin  à 
leurs  extrémités,  tandis  qu'au  centre  elles  s'élargis- 
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aent  et  ont  ooe  ou  deux  lignes  (TéfAÎsenr;  elles  pa* 
reksent  produites  par  des  bulles  allongées  qui  ont 
kisaé  on  Tide/  La  lave  est  assez  uniforme  dans 
tonte  cette  carrière,  elle  est  formée  d'une  pftte 
d'un  gris  clair,  composée  presque  entièrement  de 
points  brillants  et  cristallms ,  dans  laquelle  sent 
disséminés  des  cristaux  de  pyroxène,  quelques 
grains  aritmdis  hyalins,  et  de  petits  nodules  vi* 
treux  d'un  vert  jaunâtre ,  que  je  présume  être 
du  périilot.  Les  cristaux  de  pyroxène  sont  lamel- 
leux  et  d'un  vert  assez  foncé,  ils  paraissent  appor- 
t»ir  an  diopside. 

Les  nombreuses  fissures  de  ces  laves  sont  tapis- 
sées de  petits  cristaux ,  la  plupart  indétermina«- 
blés ,  mais  dont  quelques-uns  affectent  la  forme 
propre  au  troupe  du  feldspath.  D'sprès  leur  aboti-* 
dance  et  la  manière  dont  ils  se  fondent  dan»  la 
pAte ,  il  n'est  pas  douteux  que  la  masse  ne  soit  en 
grande  partie  eonaposée  de  la  matière  de  cea  cri^ 
taux  qui,  d'aprè&pltt9Îenraes8ais(r),  cootienneiït 
une  quantité  assea  considérable  de  soodfe  ;  mais 
sur  la  aature  desquels  je  ne  suis  pas  encore  fixéu 

L'examen  de  toutes  les  laves  du  Vésuve  qui 


(I)  J'ai  fkit  déjà  pltisiearft  analylBes de  ce&  laves;  iliai» je 
n'ai  pas  encore  iccueilU  assez  de  résultais  pour  artoir  une 
opinion  certaine  sur  leur  composition.  Leur  cftamen  fera 
l'objet  d'un  travail  particulier.  Ces  laves  se  comportent 
toutes  de  la  même  manière  au  chalumeau ,  et  elles  sont 
presque  entièrement  sohfbles  dans  Tacide  nitromurAr- 
tioue  ^  en  ayant  le  soin  de  les:  réduire  an  pensstère  iiS'- 
pfl4pable  t  Tattaque  est  vive,  et  se  fait  avec  un  grand  déga- 
gement de  chaleur.  Je  Joins  ici  l'analyse  d'une  lave  cristal- 
line  du  Granatello  et  de  la  Scala.  Afin  davoir  autant  que 
possible*  une  analyse  de  la  massé  thènte ,  j'ai  séparé  avec 
soin  Ids  cristawi  de  pyroxène  «patelles  eontenaîent. 
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80  fN>iit  refroidies  dans  des  circonstances  analo- 
gues à  celle  du  Granatello ,-  me  conduit  à  con- 
clure qu^elles  ont  toutes  une  composition  sem-r 
blable;  elles  diffèrent  par  conséquent  des  laves' 
de  lsi  Somma ,  lesquelles  en  outre  ne  présentent 
pas  de  fissures  :  ce  caractère  ne  se  retrouve  pas 
non  plus  dans  les  trachytes  et  les  basaltes.  . 

La  partie  supérieure  de  la  carrière  (  PL  VIII , 
&^.5  et  6)  est  formée  par  une  masse  scoriacée, 
bïàndifttre,  très*bulleuse,  ressemblant  à  une  vérita- 
ble  écume.  Cette  espèce  de  scorie  est  extrêmement 
légère  ;  examinée  ii  la  loupe ,  on  reconnaît  qu'elle 
contient  des  petits  cristaux  en  prismes  rbomboT- 
daux obliques  :  je  n  y  ^i  point  vu  de  cristauxd'am- 
pbigéne  ;  l'épaisseur  de  cette  partie  bulleuse  esSt 
très-yariaUe ,  elle  est  de  quatre  mètres  dans  les 
points  où  sa  puissance  est  la  plus  grande.  La  sé^ 
paratioo  de  la  lave  compacte  et  de  la  partie  sco- 
riacée n'est  pas  tranchée  ,  et  l'on  peut  facilement 
recueillir  des  ébhantillons  présentant  ces  degx 
manières  d'être  de  la  lave. 

Bans  quelques  points  de  la  carrière  du  Gra- 
natello,  le  sol  sur  lequel  la  lave  c'est  étendue  se 
telève  brusquement  {fig.  6),  et Tépaissearde  9  mè- 
tres est  réduite  à  3*^,So.  L'assise  de  la  coulée,  qui  re- 
pose iomiédiatemetit  sur  te  sol,  est  sur  i  mètre  de 
puissance  à  l'état  de  scories  bulleuses,  noires  et 
BUS  cristalUnes ,  on  y  observe  cependant  quelques 
eristauz. 

La  lave  qui  occupe  le  centre  de  la  coulée  eal 
oaippacte,  elle  est  également  recouverte  de  sco- 
ries et  de  laves  scoriacées.  Aussitôt  que  le  sol  pré^ 
sente  desr  dépresstODS  dans  lesquclleir  la  lave  s^est 
'  accumulée,  on  voit  I»  stmctupe  eolumnaire  se 
reproduire  ;  les  Af^.  5  et  6  {Pt.f^HI}  donnent 
une  idée  de  cette  disposition. 
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^Saik*  ^  Jy^n»  les  carrières  de  la  S  cala  ^  situées  à  oKHtié 
chemin  de  Résina  et  de  Torredel  Greco,  la  lave  est 
plus  puissante  et  son  tissu  est  plus  serré  que  dans 
celles  du  Granatello.  L'une  de  ces  carrières  nous  a 

{présenté  la  coupe  suivante  {PL  VIII ^  fig.  7)  :  la 
ave  est  séparée  en  quatre  bandes  ou  assises  par  des 
fissures  irrégulières ,  mais  cependant  horizontales 
dans  leur  ensemble.  Ces  divisions  sont  tellement 
prononcées,  que  les  ouvriers  les  mettent  à  profit 
pour  l'exploitation  des  laves ,  que  Von  exécute 
par  gradins  de  la  bauteur  même,  des  assises*  Les 
'  laves  sur  toute  la  hauteur  de  la  carrière,  à  l-ex- 
ception  de  l'assise  supérieure  qui  est  à  l'état  de 
scories,  présentent  la  même  texture;  de  façon 
qu'il  serait  difficile  de  dire  de  quelle  partie  pro- 
viennent les  difiërentes  pierres  que  l'on  voit  épar- 
ses  dans  la  carrière.  La  lave  de  la  Scala  est 
d'un  gris  clair  comme  celle  du  Granatello  , 
elle  est  composée  des  mêmes  éléments.  Là  masse 
principale  est  également  formée  par  un  grand 
nombre  de  petits  cristaux  prismatiques  qui  tapis- 
sent toutes  les  fissures  et  qui  se  fondent  dans  la 
partie  plus  compacte;  elle  contient  beaucoup  moins 
de  cristaux  de  pyroxène ,  mais  elle  renferme  en 
plus  grand  nombre  des  grains  hyalins  blancs,  qui 
sont  si  abondants  dans  les  laves  scoriacées. 

L'assise  inférieure,  qui  a  deux  mètres  de  hau» 
teur,  est  imparfaitement  columnaire,  et  les  frag- 
ments verticaux  que  Ton  en  détache  sont  irré- 
gulièrement prismatiques. 

La  seconde  assise ,  séparée  de  l'inférieure  par 
une  forte  rainure ,  est  encore  prismatoïde ,  son 
épaisseur  est  de  3  mètres  :  dans  la  troisième  as- 
sise la  structure  columnaire  n'existe  plus,  elle  est 
au  contraire  divisée  en  six  strates  par  des  fissures 
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irrégulières  disposées  horizontalement*  Les  laves 
composant  ces  différentes  assises  sont  en  outre 
traversées  de  petites  fentes  tapissées  d'une  mul- 
titude de  cristaux  prismatiques  comme  au  Grana- 
tello.  L'ne  masse  scoriacée ,  ayant  un  métré  à 
i",5o  d'épaisseur,  forme  la  partie  supérieure  de 
ces  carrières ,  elle  est  blancbâtre  et  très-bulleuse. 
Dans  plusieurs  carrières  de  la  Scala ,  lepaisseur 
totale  de  la  lave  s'amincit  par  l'irrégularité  du 
sol,  alors  la  texture  columnaire  disparait,  et 
lorsqu'on  aperçoit  la  partie  inférieure  de  la  cou- 
lée, on  la  voit  reposer  sur  un  lit  de  scories. 

La  lave  de  la  Scala  est  presque  partout  recou- 
verte de  végétation,  et  je  n'ai  pu  étudier  sa  tex- 
ture dans  les  parties  où  la  pente  sur  laquelle  ^Ue 
s'est  étendue  est  un  peu  plus  considérable;  la 
coulée  de  i55i ,  exploitéeau  Granatello ,  &e  mon- 
tre au  contraire  au-dessus  de  Résina  pendant  une 
certaine  longueur  ^  avec  les  caractères  des  auti*es 
courants  de  lave.  Au-dessus  de  Résina,  cette  cou- 
lée a  six  pieds  de  puissance,  ses  parois,  sur  une 
épaisseur  d'environ  un  pied ,  sont  à  l'état  de  sco- 
ries d'un  gris  très-foncé.  Les  parties  immédia- 
tement en  contact  avec  les  scories  sont  bulleuses , 
tandis  que  le  centre  présente  une  bande  assez 
compacte  de  o'^ySo  à  o^'yBo  de  puissance.  A  une 
heure  au-dessus  de  Résina,    la  surface  de    la 
lave  forme  avec  le  bord  de  la  mer  un  angle  de 
4''  i5';  elle  est  alors  composée  exclusivement  de 
fragments  incohérents  noirs  et  scoriacés. 

Le  ravin  du  Fosso-Grande  nous  fournit  sur  un    j^^^  ^^ 
très-petit  espace  des  exemples  saillants  de  la  dif-  FoMo-Grande. 
férence  de  texture  des  laves ,  suivant  le  plus  ou 
moins  d'inclinaison  du  sol. 

Cette  fente  est  ouverte  dans  le  tuf  ponceuz  qui 
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forme  les  contredits  du  Vésuve  ^  et  s^élëre  pres- 
que jusqu'à  la  crête  de  la  Somma.  Sur  ses  deux 
côtéslescouches  de  tuf  se  correspondent  (P/.  VIII ^ 
fig'2)\  elles  sont  inclinées  de  lo  à  m*  :  sur  la 
droite  du  ravin ,  on  voit  les  nappes  de  la  Somma 
sortir  de  dessous  le  tuf,  tandis  que  dans  Fescarpe* 
ment  de  gauche  le  tuf  est  ^  au  contraire ,  recouvert 
par  trois  coulées  puissantes  de  laves  (  PL  VIII , 
JigA  I  ),  dont  l'ensemble  peut  avoir  de  18  à  20  mè- 
tres d'épaisseur  ;  elles  sontséparées  par  des  couches 
de  scories  dbposées  en  talus.  Les  différentes 
coulées  de  laves  en  retrait  les  unes  sur  les  autres , 
comme  les  marches  d'un  escalier,  sont  séparées 
par  des  lits  de  scories;  ces  laves  se  sont  répan- 
dues sur  une  partie  ptane ,  de  sorte  qu'elles  ont 
acquis  une  grande  puissance.  Les  caractères  ex* 
téneuni  de  ces  laves  sont  complètement  identi- 
ques avec  ceux  de  la  lave  de  la  Scala ,  qui  s'est 
refroidie  dans  des  circonstances  semblables.  Cha- 
que coulée  se  divise  de  même  en  plusieurs  assises 
séparées  par  des  fissures  irrégulières.  La  coulée 
intérieure  est  en  partie  columnaire  ;  cette  struc- 
ture est  surtout  prononcée  dans  quelques  points 
où»  le  tuf  présentant  des  dépressions,  la  lave  s'y 
est  accumulée  aous  forme  de  culot  prismatique.  ZÎe 
contact  du  tuf  et  des  laves  est  marqué  pai*  une  aà^tse 
de  scories;  vers  le  bas  du  Posso-Granae,  l'escarpe- 
xtient  présente  une  chute  rapide,  oùle^laves  ayant 
alors  tonné  cascade,  elles  se  sont  fôttemeni  amin- 
cies, et  leur  surface  porte  encore  des  tracés  prôttod- 
çées  de  l'étirement  qu'elles  ont  éprouvé ,  cotilme 
on  l'observe  dans  toutes  les  coulées  moderofés. 
Conclasion  ^  réonion  des  détails  que  je  VvMs  de  dMner 
sur  la  texture  sur  la  texturc  de  plusieurs  coaléesf,  montre  dVêc 
des  lavée.  ]^  dornièare  évidence  q<ie  lé!»  lav^  tf«  sont  com- 
pactes e^  cristallines ,  que  lorsqu'elles   se  sont 
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répandues  sur  un  sol  ayant  i  desré  à  2  degrés 
au  plus  d'inclinaison  :  pour  qu^elles  deviennent 
columnaires,  il  faut  en  outre  que  la  coulée  pos- 
sède une  assez  grande  puissance.  Lorsque  la  pente 
du  terrain  est  supérieure  h  i*" ,  la  texture  com- 
pacte commence  à  s'effiicer ,  les  laves  deviennent 
DuUeuses  et  même  scoriacées.  Les  coulées ,  qui  se 

5 résentent  sous  un  angle  de  4"*  9  ^^  sont  plus  que 
es  agglomératiofis  de  fragments  incohérents.  Si 
elles  possèdent  quelquefois  encore  une  texture 
compacte )  elles  en  sont  toujours  redevables  à  des 
eirconstances  particulières ,  qui  ont  permis  à  la 
lave  de  s'accumuler  en  plus  grande  quantité  sur 
certains  pointSé 

Cette  inclinaison  de  4''  représente  à  peu  près  la 

pente  générale  du  Cantal  ;  elle  est  de  beaul:;oup  in«. 

fôrieure  à  l'inclinaison  des  nappes  de  trachyte  et  de 

basalte  dans  les  parties  supérieures  de  ce  groupe , 

laquelle  est  moyennement  de  9  à  lo"";  cepenciant 

dans  le  Cantal ,  maleré  cette  forte  inclinaison , 

les  trachytes  et  les  basaltes  sont  constamment 

compactes  et  cristallins  :  n'esNil  pas  dès  lors  près* 

que  certain  que  les  nappes  du  Cantal  ont  coulé  sur 

un  sol  à  peu  près  horizontal ,  et  que  c'est  une  cause 

récente  qui  les  a  portées  dans  la  position  qu'elles 

occupent  actuellement.  Il  en  est  de  même  des 

laves  de  la  Somma ,  dont  la  texture  est  celle 

d'un  porphyre  amphigénique  ^  quoique  cepen^ 

dant  elles  forment  des  nappes  inclinées  de  20  à 

a5  degrés.  L'inspection  seule  des  escarpements 

du  Fosso^Grande ,  qui  présentent  en  regard  les 

nappes  inclinées  de  la  Somma  et  les  coulées  du 

Vésuve  actuel,' lesquelles  sont  scoriacées  aussitôt 

que  la  pente  du  terrain  est  un  peu  forte,  fournit 

une  des  preuves  les  plus  convaincantes  à  l'appui 

de  cette  conclusion. 
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IV.  PHÉNOMÈNES 

Qui  ont  accompagné  F  ensevelissement  dHercu-^ 

lanum  et  de  Pompet. 

Je  termiaerai  cette  notice  sur  le  Vésuve  par 
une  courte  description  de  la  masse  de  tuf  qui  re- 
couvre Herculanura  et  PompeL.  On  sait  que  la 
destruction  de  ces  deux  villes  se  rattache  à  Fé- 
ruption  du  Vésuve ,  qui  eut  Heu  en  79.  Le  silence 
de  Pline  sur  leur  ensevelissement ,  a  été  cause  de 
quelques  doutes  sur  Tépoque  de  cette  catastrophe. 
Il  est  vrai  qu'un  semblable  oubli  est  presque  in- 
compréhensible dans  une  narration  destinée  à 
faire  connaître  les  principaux  phénomènes  de  cette 
trop  célèbre  éruption;  mais  une  foule  de  circon- 
stances prouvent  cependant  une  connexité  entre 
ces  deux  événements.  Seulement  il  est  probable 
que  l'enfouissement  d'Herculanum  et  de  Pompeî 
n  a  pas  été  instantané  ;  il  parait  être  en  partie  le  ré- 
sultat d'ail  uvions  boueuses  dépendant  des  phéno- 
mènes volcaniques.  On  admet  généralement  que 
Pompeî  a  été  enfouie  sous  la  pluie  de  cendres  qui 
a  accompagné  l'éruption  de  'jq,  et  que  la  ville 
d'Herculanum  a  été  recouverte  par  une  coulée  de 
laves  :  eu  examinant  avec  aitention  la  nature  et 
la  disposition  des  tufs  qui  recouvrent  ces  deu^ 
villes,  on  reconnaît  bientôt  qu'ils  sont  composés 
des  mêmes  éléments ,  et  que  les  différences  qu'ils 
présentent ,  soit  dans  leur  texture ,  soit  dans  la 

{grosseur  de  leurs  grains ,  tiennent  à  la  distance  à 
aquelle  Herculanom  et  Pompeî  sont  placées  du 
Vésuve.  Ni  l'une  ni  l'autre  de  ces  villes  ne  pré- 
sente d'indices  de  coulées  de  laves ,  et  les  cendres 
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proprement  dites  me  paraissent  n  y  avoir  joué 

Îu'un  faible  rôle ,  du' moins  pour  l'exhaussement' 
u  sol.  En  effet,  si  elles  avaient  été  recouvertes  en- 
tièrement par  les  cendres,  il  se  serait  passé  un  phé- 
nomène du  même  ordre  que  l'envahissement  des 
terres  par  les  dunes;  mais  si  on  compare  les  cir- 
constances qui  ont  accompagné  l'enfouissement 
de  Pompeï  avec  ce  qui  a  lieu  dans  les  Landes,  lors- 
que des  habitations  sont  couvertes  par  les  sables 
transportés  sans  cesse  par  l'action  du  vent,  on  re- 
marque bientôt  des  différences  essentielles  entre 
deux  phénomènes  analogues ,  et  qui   devraient 

f produire  des  résultats  semblables.  Dans  les  dunes , 
e  sable  s'élève  graduellement  autour  dès  édifices, 
sans  s'introduire  dans  leur  intérieur,  et  les  toits 
sont  recouverts  depuis  longtemps ,  qu'on  peut  en- 
core ,  au  moyen  de  tranchées ,  pénétrer  dans  les 
différentes  parties  des  maisons.  A  Herculanum  et 
Pompeï,  au  contraire,  les  excavations  sont  com- 
plètement remplies,  il  ne  reste  aucun  vide  >  même   ^^^ 
dans  les  caves  les  pi  us  profondes,  et  dont  les  voûtes  renseveiuse 
sont  cependant  intactes.  Ce  comblement  est  telle-  meûtdePom 
ment  parfait,   que  le  tuf  présente  partout  l'em-  ^®** 
preinte  exacte  des  objets  qu'il  enveloppe  ,  circon- 
stance qui  ne  peut  s'accorder  avec  une  simple  pluie 
de  cendres.  La  matière  doit  avoir  été  introduite    . 
par  un  liquide  qui  pouvait  s'insinuer  par  les  ou- 
vertures, même  les  plus  petites;  l'eau ,  en  s' écou- 
lant ,  a  abandonné  le  limon  qu'elle  tenait  en  sus- 
pension, lequel,  en  se  tassant,  a  produit  le  tuf 
compacte  et  homogène  qui  remplit  i  intérieur  des 
habitations  de  Pompeï  ;  mais,  pour  qu'une  sem- 
blable opération  ait  pu  s'effectuer,  il  a  fallu  un 
temps  assez  considérable.  Des  éboulenients  causés 
par  l'éruption  même  paraissent  avoir  fourni  la 

Tome  XI ^   1837.  28 
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matière  pulvérulente ,  qui  plus  tard  a  été  insi- 
nuée  dans  l'intérieur  des  habitations  rar  Vaction 
prolongée  des  eaux.  La  relation  de  JPline  s'ac- 
corde avec  cette  supposition»  £n  effet ,  il  dit  : 
«  Que  déjà  sur  ces  yaisseauz  (de  la  flotte  de 
»  Pline  )  volait  la  cendre  plus  épaisse  et  plna 
1»  chaudfe  à  mesure  qu'ils  approchaient.  Déjà 
»  tombaient  autour  d'eux  des  pierres  calcinées  et 
»  des  cailloux  noirs  ou  brûlés ,  pulvérisés  par  la 
»  violence  du  feu  ;  la  mer  semblait  refluer  et  le 
»  rivage  devenir  inaccessible ,  par  des  quartiers 
»  de  montagnes  dont  il  était  couvert  (i).  » 

L'expression  quartiers  de  montagnes  ne  peut 
s'appliquer  qu'à  des  masses  considérables  éboulées, 
il  y  a  donc  eu  des  éboulements  en  même  temps 
qu'une  pluie  de  cendres. 

L'émigration  des  habitants  aurait  donc  été  cau- 
sée par  la  pluie  brûlante,  qui  n'a  cessé  de  tom- 
ber pendant  quatre  jours  et  quatre  nuits  ;  tandis 
aue  l'ensevelissement  de  la  ville  aurait  été  ]hx>- 
uit  par  un  vaste  éboulement,  et  le  comblement 
aurait  été  le  résultat  de  l'entraînement  des  ma- 
tières incohérentes  de  l'éboulement  par  l'action 
des  eaux. 
Nature  dn  tuf  L'examcn  des  masses  terreuses  qui  recouvrent 
jui^ayre  p^j^p^j  ^^ Herculauiim  vient  à  l'appui  de  cette 
supposition.  Elles  sont  toutes  deux  presque  en- 
tièrement composées  d'éléments  étrangers  au 
Vésuve  proprement  dit  ;  elles  sont  au  contraire  for- 
mées par  des  débris  du  tuf  des  environs  deNaples» 
leouel  constitue  les  contre-forts  du  Vésuve,  et 
«'élève  presque  jusqu'à  l'arête  culminante  de  la 


(i)  Lettre  XYI  de  Pline  à  Tacite ,  sur  la  mort  de  son 
oncle. 
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Somma.  L'épaisseur  de  la  masse  qui  recouvre 
Fompeï  varie  suivant  le  relief  du  sol  ;  on  peut 
l'évaluer  généralement  à  i6  pieds.  Les  maisons 
et  les  édifices  sont  complètement  recouverts ,  Tam* 
phithéàtre  seul  s'élève  un  peu  plus  haut  que  le 
niveau  f^énéral ,  et  on  voit  son  arête  supérieure 
saillir  ae  quelques  pieds  au«dessus  de  ces  dépôts 
modernes.  Il  est  probable  que  cette  hauteur  du 
tuf  a  été  plus  grande  ;  car  sans  cela  on  aurait  dé- 
couvert IPompeï  bien  plus  anciennement.  Peut- 
être  son  niveau  s'est-il  abaissé  par  suite  du  com- 
blement successif.  Les  tranchées  qui  ont  été  faites 
autour  de  l'amphithéâtre  pour  le  décombrer  nous 
font  connaître  la  disposition  générale  et  la  nature 
de  la  masse  recouvrante  qui  se  compose  de  plu- 
sieurs assises.  EHles  présentent  généralement  la 
succession  suivante  {PL  VIII ^pg.  13);  la  seule 
différence  qui  existe  entre  des  coupes  prises  à  cer- 
taines distancescousiste  dansl'épaisseur  des  assises. 

1^  La  partie  inférieure  est  composée  de  la  réu- 
nion de  fragments  de  pierre  ponce  y  la  plupart  de 
la  grosseur  d'une  noix ,  mais  dont  un  grand  nom- 
bre ont  plus  dexinq  ou  six  pouces  de  diamètre  ; 
ces  ponces  sont  mélangées  de  fragments  de  laves 
de  la  Somma ,  de  trachjtes  et  même  de  quelques 
morceaux  de  calcaires:  cette  assise  a  quatre  pieds  7 
à  cinq  pieds  d'épaisseur  ;  comme  elle  n'est  pas 
cimentée  par  des  parties  terreuses,  elle  ne  pos- 
sède aucune  solidité. 

Ol"  Vasàse  de  pierres  ponces  est  recouverte  par 
un  tuf  composé  de  parties  fines  d'apparence  argi- 
leuse, possédant  une  certaine  solidité,  mais 
dont  il  est  cependant  assez  difficile  de  faire  des 
échantillons.  Ce  tuf  est  mélangé  d'une  grande 
quantité  de  petits  fragments  de  pierre  ponce  d'un 
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cn-îs  clair  et  de  couleur  jaunâtre,  en  général  très- 
iriables  ;  on  distingue  au  milieu  de  cette  masse 
terreuse  des  fragments  lamelleux  blancs ,  appar- 
tenant à  du  Bbacotyte,  des  cristaux  de  pyroxène 
et  des  petits  galets  blancs  assez  durs  y  fusibles  en 
émail  blanc. 

A  la  loupe  on  reconnaît  bientôt,  que  l'espèce 
d'argile  qui  donne  de  la  solidité  à  cette  seconde 
assise  est  composée  de  débris  très-ténus  de  la  même 
pierre  ponce,  dont  je  viens  de  signaler  des  frag- 
ments plus  gros.  La  composition  de  ce  tuf  est  donc 
uniforme,  il  est  formé  presque  uniquement  de  dé- 
bris du  tuf  ponceux,et  il  existe  seulement  une  difië- 
fence  dans  la  grosseur  de  ces  parties.  Cette  masse 
terreuse  présente  quelquefois  une  solidité  qui  ne 
lui  est  pas  habituelle ,  et  cependant  on  remarque 
qu'elle  s*égrène  encore  entre  les  doigts.  Si  on  en- 
lève les  parties  terreuses  au  moyen  d'une  forte 
brosse,  on  reconnaît  qne la  solidité  a  été  donnée 
par  des  filtrations  siliceuses ,  qui  ont  traversé  la 
masse  et  se  sont  solidifiées  sous  forme  d'une  croûte 
très-irrégulièrement  concrétionnée. 

L'épaisseur  de  cette  assise  est  variable,  elle 
peut  avoir  moyennement  quatre  pieds.  Elle  pré- 
sente des  traces  de  stratification  très-prononcées, 
et  ses  strates  sont  même  dans  une  position  con- 
trastante avec  la  ligne  de  séparation  du  tuf  et 
de  l'assise  de  pierres  ponces.  Cette  disposition , 
qui  se  retrouve  dans  tous  les  dépots  de  sédiment 
prouve  d'une  manière  incontestable  que  les  eaux 
ont  eu  une  assez  forte  part  dans  l'ensevelissemeiit 
de  Pompeï. 

3*  Une  couche  mince  de  pierre  ponce  met 
une  séparation  tranchée  entre  l'assise  que  je 
viens  de  décrire  et  la  suivante;  ces  pierres  ponces 
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sont  de  même  nature  que  celles  qui  forment  la 

f>artie  inférieure  de  toute  cette  masse  ;  seulement 
es  fragments  sont ,  au  plus,  gros  comme  une  noi- 
sette. 

4*  Une  assise  de  tuf  terreux  friable,  divisée 
en  plusieurs  strates ,  forme  la  partie  supérieure. 
Les  strates  sont  séparés  par  des  lits  de  4  à  5  pouces 
de  nodules,  semolables  à  des  pisolites composés 
des  mêmes  éléments  que  la  masse  terreuse ,  mais 
seulement  possédant  une  cohésion  plus  grande.  H 
faut,  pour  écraser  ces  nodules,  exercer  une  pres- 
sion encore  assez  forte,  tandis  que  ce  tuf  lui- 
même  tombe  en  poussière  par  la  simple  dessicca- 
tion et  par  le  plus  léger  frottement  entre  les 
doic^.  Il  m'est  donc  impossible  de  voir  dans  ces 
globules  autre  chose  que  des  concrétions,  et  leur 
présence  ainsi  que  leur  disposition  me  paraissent 
des  raisons  qui  confirment  encore  la  supposi- 
tion que  j'ai  faite  sur  la  catastrophe  de  Pompeï. 
M.  Poulet  Scropp ,  et  après  lui  M.  Lyell  (i),  sup- 
posent que  l'agrégation  globulaire  de  ces  parties 
terreuses  est  due  à  des  gouttes  de  pluie  qui ,  en 
tombant  sur  les  cendres  pulvérulentes,  les  ont 
agglutinées. 

Sans  doute  un  effet  semblable  peut  être  pro- 
duit par  des  gouttes  de  pluie ,  mais  il  ne  serait 
que  momentané,  et  les  globules  formés  par 
cette  cause  tomberaient  bientôt  en  poussière  par 
la  dessiccation,  tandis  que  les  noyaux  arrondis, 
ui  distinguent  l'assise  qui  nous  occupe ,  jouissent 
'une  certaine  solidité.  Ils  doivent  s'être  formés 
dans  une  eau  chargée  d'un  certain  suc  qui  a  per- 

(1)  Principles  of  Geology,  etc.  {3*  édition,   vol.  11^ 
page  97.  ) 
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mis  aux  parties  terreuses  de  s'agglutiner  sous  cette 
forme  ;  f  épaisseur  de  cette  quatrième  assise  est 
environ  d  un  pied  et  demi. 

5<*  Une  terre  noire ,  mélangée  de  détritus  vé- 
gétaux )  recouvre  presque  partout  cette  dernière 
assise  ;  il  parait  qu'il  existe  au-dessus  une  petite 
couche  de  cendres  produites  par  l'éruption  de 
1822;  elle  contient  des  cristaux  complets  d'au- 

Ç'te.  M.  Lyell  évalue  son  épaisseur  à  a  ou  3pouce3. 
outle  terrain  que  j'ai  parcouru  étant  cultivé,  je 
n'ai  pu  observer  cette  dernière  couche, 
llatiiredatiif  La  masse  qui  recouvre  Herculanum  est  beau- 
J^^j^^J^  coup  plus  considérable  que  celle  de  Pompeï  ;  son 
épaisseur  atteint,  dans  quelques  parties ,  jusqu'à 
112  pieds.  Pendant  longtemps  les  travaux  de  dé- 
blaiement ont  été  exécutés  par  excavations  sou- 
terraines ;  mais ,  depuis  quelques  années ,  on  a 
reconnu  une  partie  de  la  ville  recouverte  seule- 
ment par  3o  ou  40  pieds  de  tuf,  et  on  y  exécute 
les  travaux  à  ciel  ouvert  comme  à  Pompeï.  Les 
différentes  tranchées  qui  entourent  la  partie;  ac* 
tuellement  reconnue ,  montrent  que  cette  épais- 
seur considérable  de  matière  meuble  a  été  ap- 
portée à  plusieurs  époques.  Cette  masse  présente 
en  outre  une  stratification  très-reconnaissable  par 
la  différence  dans  la  grosseur  des  parties.  Je  n'ai 
pas  vu  à  Herculanum ,  une  assise  composée  unique- 
ment de  fragments  de  ponces ,  comme  je  l'ai  in* 
diqué  à  Pompeï  ;  mais  toute  la  masse  est  formée 
de  débris  ponceux.  Les  fragments,  assez  gros  pour 
être  discernables,  possèdent  la  texture  fibreuse  des 
ponces,  et  celte  disposition  se  retrouve  dans  les 
parties  pulvérulentes  lorsqu'on  les  observe  au 
microscope.  Ce  tuf  est  donc  en  tout  semblable  à 
celui  de  Pompeï,  seulement  il  est  plus  compacte. 
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te  qui  tient  sans  doute  à  sa  grande  épaisseur. 
Ces  matières  terreuses  ne  présentent  aucune 
analogie  avec  les  substances  pulvérulentes  que  le 
Vésuye  rejette  dans  certaines  éruptions ,  et  que  l'on 
désigne  sous  le  nom  de  cendres.  Les  éendres  de 
1832,  par  exemple,  sont,  ainsi  que  j'ai  eu  occa-^ 
sion  de  le  faire  remarquer ,  à  Tétat  de  grains  briU 
lants ,  à  la  fois  cristallins  et  vitreux  ;  ils  constituent 
plutôt  une  couche  sablonneuse  que  terreuse.  Ces 
ffcains ,  en  outre ,  n  ont  point  la  texture  fibreuse 
de  la  ponce.  Si  Ton  compare  aussi  ces  matières 
terreuses  avec  les  autres  produits  du  Vésuve, 
on  remarque  qu'il  existe  également  entre  ces 
substances  des  différences  telles,  que  les  masses 
qui  recouvrent  Herculanum  et  Pompei  parais- 
sent étrangères,  au  volcan.  Ces  masses  présen- 
tent, au  contraire,  une  identité  complète  avec 
le  tuf  qui  forme  le  contre-fort  du  Vésuve ,  ainsi 
qu'avec  celui  qui  constitue  lescollines.desQiamps-. 
Irhlégréens  ,  composés  essentiellement  de  débris 

Eonceux.  Cette  identité  a  été  reconnue  par  M. 
ijell  (  I  ) ,  seulement  il  en  tire  la  conséquence  que 

(1)  On  doit  trouver  la  plus  grande  analogie  entre  les 
couches  de  matière  qui  recouvrent  Herculanum  et  Pompeï, 
et  celles  qui  composent  les  plus  petits  cônes  des  Ghamps- 
Phlégréens ,  tels  que  le  Monte  Nuovo^fonné  par  Taccumu- 
lation  rapide  de  matières  rejetées  ^  avec  cette  seule  diffé- 
rence que  les  couches  qui  recouvrent  les  deux  villes  doivent 
être  horizontales ,  tandis  que  celles  qui  forment  les  cAnes 
sont  fortement  inclinées ,  et  que  les  fragments  anguleux  un 
peu  considérables ,  que  l'on  trouve  près  de  la  bouche  qui- 
a  vomi  ces  matières ,  doivent  manquer  à  une  certaine  di- 
stance ;  les  lapillis  ayant  pu  seuk  être  transportés  à  une 
certaine  distance.  Avec  ces  différences  »  on  ne  peut  pas 
trouver  une  identité  plus  parfaite ,  soit  pour  la  disposition 
et  la  nature,  qu'entre  les  éléments  du  Alonte  Nuovo ,  qui 
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les  collines  des  Ghamps-Phlégréens  ontété  formées 

Sar  des  déjections  de  matières  pulvérulentes.  Les 
étails  dans  lesquels  je  suis  entré  sur  la  nature 
du  tuf  qui  compose  ces  collines,  ainsi  que  sur  sa 
stratification,  ont,  je  crois ,  prouvé  avec  évid'ence , 
que  c*est  à  un  phénomène  entièrement  différent 
qu'elles  doivent  leur  élévation. 

La  composition  chimique  de  ces  tufs  confirme 
d'une  manière  remarquaole  la  conclusion  à  la- 
quelle on  est  conduit  par  Vexamen  des  caractères 
extérieurs.  En  effet,  les  tufs  d'Herculanum  et  de 
Pompeï  contiennent,  comme  ceux  des  Champs- 
Phlégréens,  une  forte  proportion  de  potasse,  tan- 
dis que  tous  les  produits  du  Vésuve  sont  à  base  de 
souoe. 

La  disposition  stratiforme  des  masses  qui  re- 
couvrent Herculanum  et  Pompeï,  leur  identité 
de  composition  avec  le  tuf  ponceux  de  la  Somma , 
et  leur  différence  avec  les  produits  du  Vésuve, 
sont  autant  de  faits  qui  connrment  Topinion  que 
j'ai  émise  sur  l'enfouissement  de  ces  deux  villes 
par  un  éboulement. 

Je  rappellerai  que  le  cône  actuel  du  Vésuve  ne 
paraît  pas  avoir  existé  antérieurement  à  l'érup- 
tion dé  79,  la  plus  ancienne  dont  l'histoire  et  les 
traditions  nous  ont  conservé  le  souvenir;  cette 
éruption  se  distingue  detoutes  celles  qui  se  sont 
succédé  depuis,  par  le  développement  inaccou- 
tumé des  phénomènes  volcaniques,  ainsi  que  par 

Stont  mis  à  nu  par  la  mer  et  la  masse  qui  recouvre  Pompa. 
(  LyeJl  ,  3* édition ,  a«  vol.,  page  95.) 

Nous  ajouterons  que  ridentité  est  d'autant  plus  com- 
plète au'il  existe,  ainsi  que  je  l'ai  indiqué ,  des  fragments 
volummeux  de  pierres  ponces  et  de  roches  de  la  Somma 
dans  l'assise  inférieure  du  tuf  de  Pompeï. 
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leur  nature  même,  aucune  lave  ne  paraissant  s'être 
écoulée  à  cette  épocue*  Il  est  dès  lofô  probable  que 
cette  éruption  est  due  principalement  au  dégage- 
ment d'une  immense  quantité  de  gaz  qui,  s'échap- 
pant  sous  une  très-forte  pression ,  ont  commencé 
par  soulever  la  surface  «  et  ont  donné  naissance,  du 
moins  en  grande  partie ,  au  cône  du  Vésuve.  Ce 
même  pbéuomène  a  pu  produire  l'éboulement 
sous  lequel  ont  disparu  deux  des  villes  les  plus 
populeuses  et  les  plus  civilisées  de  la  Gampanie. 

Résumé. 

Les  faits  que  j'ai  exposés  dans  ce  mémoire; 
quoique  se  rapportant  seulement  aux  terrains 
volcaniques  des  environs  de  Naples ,  embrassent 
cependant  des  phénomènes  d'un  ordre  très-diffé* 
rent^  Je  vais  les  réunir  en  quelques  lignes  ,  a6n 
qu'on  puisse  en  saisir  l'ensetnble  avec  plus  de 
facilité. 

Je  suivrai ,  dans  ce  résumé,  l'ordre  adopté  dans 
ce  mémoire. 

Époques  difTérentes  des  phénomènes  volcaniques. 

i*"  Les  phénomènes  ignés  se  sont  reproduits 
dans  les  environs  de  Naples,  à  trois  périodes  fort 
éloignées  les  unes  des  autres ,  avec  une  intensité 
et  des  caractères  très^différents. 

La  première  période ,  dont  l'époque  géologique 
est  inconnue  (i)^  est  marquée  par  l'épanchement 

■        ■   ■      -■  I       ■  I  ■      ■  <  III  .  I         .w  I  I 

(i)  La  sortie  de  ces  trachytes  pourrait  correspondre  à 
Tépoque  où  les  mêmes  roches  se  sont  produites  dans 
la  France  centrale  :  on  sait  en  effet  que,  dans  le  tuf  à 
ossements  de  Perriers  et  de  JBoulade,  on  retrouve  les 
mêmes  espèces  d'animaux  que  dans  les  terrains  suhappe- 
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des  tradiytes  qui  ont  fourni  les  éléments  du  tuf 
ponceux ,  des  laves  de  la  Somma  en  nappes  hori- 
zontales f  ainsi  que  des  roches  amphigéniques  des 
environs  de  Rome. 

La  sortie  des  tradiytes  des  Ghamps-Phlégréens 
et  d'Ischia  a  eu  lieu  dans  la  seconde  période. 

La  troisième  comprend  les  éruptions  laviques. 
dlschia ,  du  Vésuve  et  du  Monte  Nuovo. 

Da  tnfponceiiz. 

21*  Le  sol  de  la  campagne  de  Naj^es  et  des  ile& 
qui  en  dépendent ,  abstraction  faite  des  montagnes 
volcaniques  )  est  formé  d*un  tuf  composé  pres- 
que uniquement  de  firagments  de  ponces  de  gros- 
seurs différentes  provenant  de  la  destruction  du 
trachyte  de  la  première  période.  Dans  quelques 
circonstances  ces  fragments  sont  assez  gros  pour 
fournir  des  pierres  ponces;  mais  le  plus  fréquem- 
ment ils  ont  été  tellement  triturés ,  que  la  masse, 
du  tuf  est  argileuse  et  parait  assez  homogène*  Les 
caractères  du  tuf,  partout  les  mêmes,  attestentque 
son  origine  est  due  constamment  à  la  même 
cause. 

3*  Le  tuf  ponceux  est  disposé  en  couches 
minces  régulières,  même  lorsqu elles  sont  con- 
tournées (cap  Misène,  ile  de  rrocida,  etc.);  il 
contient  des  coquilles  fossiles  (  mont  Epoméa, 
le  Pausilippe,  la  Somma,  etc.),  ainsi  que  des 

mns,  etpar  conséquent  que  dans  le  tuf  des  environs  de 
Naples.  On  doit  donc  regarder  les  dépôts  à  ossements  de 
Boulade ,  comme  correspondant  aux  terrains  tertiaires  les. 
plus  modernes  ;  mais  en  outre  on  y  trouve  des  firagments 
de  trachytes  et  de  ponces,  ce  qui  atteste  qu'une  partie  au 
moins  des  trachytes  de  l'Auvergne  et  duYivaraisest  venue 
au  jour  avant  le  dépôt  des  terrains  subappenins. 
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ossements  de  grands  animaux  (  environs  de 
Rome  y  côte  de  Sorrente,  Amalfi).  Cette  dou- 
ble circonstance  montre  avec  la  dernière  évidence 
que  ce  tuf,  malgré  la  hauteur  à  laquelle  on  l'ob- 
serve au  mont  Ëpoméo  et  à  la  Somma ,  s'est  dé- 
posé sous  une  certainle  profondeur  d'eau ,  de  la 
même  manière  que  tous  les  terrains  de  sédi- 
ment. 

4*"  La  direction  générale  des  accidents  que  pré- 
sente la  stratification  du  tuf ,  ainsi  que  laligne- 
ment  des  différentes  collines  qu*il  compose  (  E.  20 
IN.-O.  20"*  S.)y  correspond  au  soulèvement  de  la 
chaîne  principale  des  Alpes,  et  peut  faire  supposer 
que  le  tuf  ponceux  est  contemporain  ou  peu  pos- 
térieur aux  terrains  subappenins.  Mais  plusieurs 
autres  circonstances  conduisent  à  admettre  que 
cette  formation  est  encore  plus  moderne ,  et  la 
rapprochent  d'un  grand  nombre  de  dépôts  coquil- 
liers  répandus  sur  les  côtes  de  l'Océan  et  de  la 
Méditerranée ,  dépôts  qui  ont  été  désignés  sous  le 
nom  de  quaternaires  en  Sardaigne  et  à  Majorque. 

5""  La  plupart  des  minéraux  que  l'on  recueille 
sur  les  pentes  du  Vésuve,  et  que  l'on  suppose  gé- 
néralement avoir  été  rejetés  par  ce  volcan,  appar- 
tiennentautuf  ponceux  ;  cesminéraux  sontdissémi' 
nés  dans  les  cavités  de  blocs  de  calcaire  saccarroïde, 
ou  de  roches  micacées  d'apparence  primitive  qui 
forinent  de  véritables  galets  au  mitieu  de  ce  ten*am. 
La  surface  de  quelques-uns  de  ces  blocs  est  cou- 
verte de  serpules  ;  circonstance  qui  atteste  qu'ils 
ont  séjourné  un  certain  temps  dans  la  mer  avant 
de  faire  partie  du  tuf  ponceux.  Du  reste ,  ces  blocs 
ne  se  trouvent  pas  exclusivement  au  Vésuve  ;  nous 
en  avons  recueilli  dans  le  tuf  du  Pausilippe,    et 
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il  paraît  en  exister  également  dans  le  tuf  des  iles 
Ponce8>{i). 

6"*  Les  collines  desChamps-Phlégréens  sontcooi- 
posées  de  couches  de  tuf  ponceux  ;  notais  au  centre 
de  quelques-unes (Camaldoli,  Astroni,  la  Solfatar) 
il  exbte  des  mamelons  de  tracby  te,  autour  desquels 
les  couches  de  tuf  sont  ordonnées.  D'après  la  po- 
sition relative  du  tuf  ponceux  et  du  tracbyte  dans 
ces  collines ,  il  paraît  certain  que  cette  dernière 
roche  est  plus  moderne  que  la  première  ,  et  que 
le  relief  aes  Champs^Phlégréeus  est  dû  à  son  arri- 
vée au  jour, 

"f  Le  mont  Ëpoméo,  dans  Fîle  d'Ischia,  doit 
également  son  élévation  au  trachyte  de  la  seconde 
période. 


Da  Vésave. 


8**  Le  groupe  du  Vésuve  se  compose  de  deux 
massifs  distincts ,  la  Somma  et  le  Vésuve.  Ces  deux 

Sarties  ont  été  produites  par  des  causes  d'un  ordre 
iflférent.  La  Somma  forme,  autour  du  Vésuve, 
une  ceinture  d'escarpements  abruptes ,  dont  les 
nappes  se  relèvent  de  tous  côtés  vers  le  centre  ; 
elle  est  le  résultat  d'un  soulèvement  général  qui 
a  élevé  circulairement  ses  nappes  d'abord  hori- 
zontales. 

Le  Vésuve  est  le  produit  d'éruptions  et  de  sou- 
lèvements partiels.  La  position  du  cône  du  Vésuve, 
au  centre  du  cratère  de  soulèvement  delà  Somma, 
pourrait  faire  présumer  qu'il  existe  une  connexion 
intime  entre  ces  deux  montagnes  ;  mais  elles  ap- 
partiennent à  des  périodes  séparées  l'une  de  l'autre 


(1)  L'école  des  mines  possède  un  bloc  de  cette  nature, 
donné  par  M.  Dolomieu ,  comme  recueilli  aux  iles  Ponces. 
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par  plusieurs  grands  phénomènes  qui  se  sont  suc- 
cédé dans  Tordre  suivant  : 

a.  Ëpanchement  des  laves  de  la  Somma  en 
nappes  horizontales  ; 

o.  Dépôt  sous-marin  des  couches  du  tuf  pon- 
ceux  également  en  couches  Jhorizontales  ; 

c.  Soulèvement  de  la  Somma  à  Tépoque  de 
la  formation  des  Champs-Phlé^réens; 

d.  Formation  du  cône  du  Vésuve  dans  l'an- 
née 79. 

90  La  différence  qui  existe  entre  la  nature  et  Té- 
'  tat  cristallin  des  roches  de  la  Somma  et  duYésuve , 
conBrme  les  conclusions  qui  résultent  de  l'étude 
de  leur  position  relative.  Les  nappes  de  la  Somma 
sont  composées  principalement  d'amphigène  et 
de  pyroxène  noir  (augite) ,  tandis  que  celles  du 
,  Vésuve  le  sont  presque  exclusivement  d'une  sub- 
stance hyaline  blanche  contenant  beaucoup  de 
soude  et  de  pyroxène  vert  (diopside). 

io°  Les  laves  du  Vésuve  forment  toujours  des 
coulées  étroites  et  peu  épaisses,  dont  la  texture 
est  en  rapport  avec  la  pente  du  sol  sur  lequel  elles 
se  solidifient.  Elles  sont  huileuses  et  scoriacées 
lorsqu'elles  se  refroidissent  sur  une  surface  pré- 
sentant un  angle  supérieur  à  deux  degrés,  et  elles 
conservent  alors  constamment  les  traces  du  mou- 
vement; elles  sont  au  contraire  cristallines  et  com- 
pactes lorsque ,  s'étant  accumulées  avec  une  cer- 
taine épaisseur  sur  un  terrain  presque  horizontal , 
elles  se  sont  refroidies  lentement. 

Mouvement  osciUatoire  da^ol  de  la  Gampanie. 

11°  Le  sol  des  environs  de  Naples  a  éprouvé 
des  abaissements  et  des  élévations  successifs  ;  le 
temple  de  Sérapis  est  un  exemple  célèbre  de  ces 
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oscillations.  La  côte  de  Poossols  fournit  aussi  de 
nombreuses  preuves  de  ces  mouvements  oscillatoi- 
res; on  y  voit,  sur  une  grande  partie  de  sa  longueur, 
des  constructions  romaines  recouvertes  d'une  fa^- 
laise  de  ao  à  33  pieds  de  couches  de  sédiment. 

Easerelisscmeiit  Ôb  Pompèl  et  d'Hercolamun. 

12*  La  destruction  de  ces  deux  villes  ne  parait 
pas  due  exclusivement  à  une  pluie  de  cendres  ; 
ta  masse  terreuse  qui  les  recouvre  est  composée 
en  grande  partie  drâ  mêmes  éléments  que  le  tuf 
ponceux  qui  forme  les  pentes  de  la  Somma  :  on 
trouve  dans  ces  masses  terreuses,  outre  les  pierres 
ponces ,  les  mêmes  blocs  de  roches  d'apparence 
primitive ,  qui  contiennent  les  minéraux,  dits  du 
Vésuve,  n  est  donc  probable  que  l'éruption  de 79, 
qui  a  rejeté  une  prodigieuse  quantité  de  cendres , 
a  en  outre  produit  Téboulement  d'une  partie  des 
contreforts  de  la  Sonmia ,  et  qu'il  en  est  résulté  des 
ail uvions considérables,  sous  lesquelles  les  deux 
villes  d'Herculanum  et  de  Pompeï  ont  été  ense- 
velies. 

L'érection  du  Vésuve  date  très-probablement 
de  cette  époque  ;  aucune  tradition  et  aucun  mo- 
nument historique,  antérieurs  à  cette  célèbre  ca- 
tastrophe ,  n'en  rappelant  le  souveniro 
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De  substances  minérales. 
(  Travaux  de  1 836.) 


i .  Sur  la  valeur  absolue  des  espèces  de  bois  les 
plus  employées  comme  combustible  i  par 
mM.  Pbterssn  et  Sghôdler  (An.  der Phar. , 
t.  XYII,  p.  iSg.  )  (  J*  de  Pharm.  t.  tkn^ 
p.  35â.) 

Les  expériences  exactes  et  circonstanciées  de 
MM.  Gay-Lussac  et  Thenard  ont  prouvé  que  la 
fibre  ligneuse  pure ,  t^'est-ànlire  le  squelette  du 
bois,  complètement  débarrassé  des  parties  solu* 
blés  dans  les  acides ,  les  acalis,  l'alcool  et  Teau  , 
a  la  même  composition  dans  toutes  les  espèces  de 
bois.  Ce  résultat ,  d*un  intérêt  purement  scienti- 
fique  I  ne  donne  dans  la  pratique  aucune  base  fixe 
pour  l'estimation  de  la  valeur  du  combustible  ; 
car  ce  n'est  pas  de  la  fibre  ligneuse  pure  que  nous 
brûlons,  mais  bien  du  bois  pénétré  de  toutes  les 
combinaisons,  que  détermine  la  nature  de  l'arbre 
dont  il  provient.  Mais  ces  matières  peuvent, 
conmie  la  résine  ou  les  substances  huileuses, 
augmenter  la  combustibilité ,  et  certaines  autres 
peuvent  la  diminuer.  Ce  sont  ces  considérations 

Îui  ont  fait  entreprendre  les  analyses  suivantes  : 
IM.  Schôdler  et  Petersen  se  sont  livrés  à  ce  tra- 
vail long  et  pénible  avec  une  rare  persévérance , 
dans  le  laboratoire  de  M.  lâébig  et  sous  les  yeux 
de  cet  illustre  chimiste.  Chaque  espèce  de  bois , 
dans  l'état  où  elle  vient  de  la  forêt,  a  été,  avant 
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sa  combustion  avec  Toxide  de  cuivre ,  transformée 
en  la  poudre  la  plus  plus  fine ,  puis  placée  dans 
un  appareil  de  dessiccation  entouré  d'eau  bouil- 
lante ,  elle  a  été  chauffée  dans  un  courant  d'air 
sec,  jusqu'à  ce  que  la  poudre  ne  perdit  plus  de 
son  poios  :  ensuite  elle  a  été  pesée  avec  la  précau- 
tion convenable ,  pour  qu  elle  ne  pût  attirer  au- 
cune humidité.  Le  mélange  avec  l'oxide  de  cui- 
vre a  été  opéré  dans  un  mortier  de  porcelaine 
chaud ,  et  après  avoir  été  porté  dansle  tube  à  com- 
bustion il  a  été  débarrassé  de  toute  eau  hygros- 
copique  dans  le  vide  avec  le  concours  d'une  cha- 
leur modérée. -Par  la  combustion ,  on  a  obtenu 
de  l'acide  carbonique  et  de  l'eau  qui  ont  servi  à 
calculer  le  carbone  et  l'hydrogène.  Toutes  les  es- 
pèces de  bois  ont  laissé  après  la  combustion  com- 
plète une  certaine  quantité ,  bien  que  proportion- 
nellement très-petite ,  de  cendres  dans  lesquelles 
se  trouvent  des  carbonates.  Chaque  analyse  offre 
donc  une  petite  erreur  dans  la  proportion  du  car- 
bone ,  erreur  qui  ne  dépasse  pas  au  plus  0,3  p.  i  oo. 
C'est  moins  que  les  erreurs  d'observation  les  plus 
ordinaires  /  et  comme  l'on  peut  avec  assez  de  cer- 
titude égaliser  cette  perte  clans  toutes  les  espèces 
de  bois  analysées ,  les  conclusions  que  l'on  peut 
tirer  des  résultats  n'en  souffrent  pas  le.  moindre 
changement.  Il  faut  encore  remarquer  que  toutes 
les  espèces  de  bois  étaient  prises  du  tronc. 
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1.  Qutrcui  Rehur. 

Chêne. 

2.  Fagus  tyhaticm. 

m)  Hélre  ronge. 

3.  Fagui  tyiva^ca. 

b)  Hélre  blanc. 

4.  Bêtula  alba. 

Bouleau. 

5.  Bttuia  aiiuu. 

Aune. 

6.  /Vam  Larix. 

.  Mélèze. 

7.  PinmJbiet. 

Sapin  blanc. 

8.  FinuM  Picta, 


9»   Pituu  iflvutrii. 


10.  PrumuM  dùtnêstica. 

Prunier. 

11.  iViMUM  Ceratus, 

Ceriaier. 

12.  i^'rcii  Malus. 

Pommier. 
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13    PyrÊêêCùmmumU. 
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14.  Dioipyros  Ebemmm, 
BoU  d'ébène. 

15u  Buxus  semptiriretu . 
Bnîs. 

16.  Ulmus  éukerota. 


17.  Populm  nigra. 
Peuplier. 

16.  FfÉudmm  excéUiT. 
Frêne. 

19.  JmgUuu  r^nfia. 

Noyer. 
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▲caoia.    • 
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o,3o8 
0,381 

o,3i5 
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0,498  0,160 
o,^    0,190 

Moyenne  : 
0,460  o.  133 
0,336    0,090 

Moyenne  : 
o,d53  o,  147 
0,471     0,1 58 

Moyenne  : 

0,494  ^M9 
0,438    0,199 

Moyenne  : 
0,491  o,  l33 
0,433    0,140 

Moyenne  : 
o,538  Oti66 
o,384    0,117 

Moyenne  : 
0,545  0,180 
o,5oi     0,161 

Moyenne: 
0,553  0,176 
0,593    0,193 

Moyenne  : 
0,445  0,1 59 
0,575     0,199 

Moyenne  : 
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1.  TiUa   turoptta. 
TJIeuf. 

i84.a54 

4S.7Î' 

,4o,5«5 

2.  Olmu,  Sui«: 

Orme. 

3.  A'HU^-a. 

4.  Pinus  Larix. 

18s, 797 

43.389 

ils 

5.  Mscutus  Hippocaitanmm 

.8a!ai. 

ii.aog 

138.0O1 

161,436 

i37,3i5 
136.960 

i8o,85o 

44.0Ï5 

il 

9.   Pinu,  PictM. 

Î3â.^86 

10.  Popubu  nigr». 

i36,ft>B 

U.  Pyru,  tcmn«H,. 

12.  Jugian,  rtgia. 

13.  BtuUmM„u,. 

i8o,]3S 
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i33!^ 

i*.  S-tix/raf^iUt. 
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1 77-97' 
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177, 8ao 
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ij7,«oa 
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H«lr*  bl.n<- 

177,478 

45.,66 

i3i.3ia 

J2.  Prunui  domuUcaa. 

PrnDier. 

176,813 

44,,s5 

.3i.o8S 

U«tr.  rougp. 
24.  Diotjnn,,  Ebtmun. 

1,6,373 

4}.M9 

130,814 

Bob-dtUM. 

.73.-.rf8 

«.«■o 

.38.478 

La  première  table  D*a  pas  besoin  d*eiplicatioo  ; 
dans  la  seconde  on  a  calculé  les  quantités  d'oxy- 
gène, que  100  parties  de  chacune  de  oes  espèces 
de  boia  absorbent  à  l'air,  pour  brûler  complète- 
ment. Ces  qaantités  d'oxygène  expriment  la  va- 
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leur  combustible  relative  du  bois ,  car  les  quantités 
de  chaleur  développées  par  la  combustion  sont 
proportionnelles  à  ces  quantités  d*oxygène* 

A  Tinspection  de  la  seconde  table ,  on  trouvera 
de  prime  abord  étonnant  quelesbois  ne  se  suivent 
pas  dans  le  rang  que  leur  prix,  ou  la  valeur  qu'ils 
ont  dans  la  vie  commune ,  semble  leur  assigner. 
En  général ,  on  trouve  assez  d'ésalité  dans  la  pro- 
portion du  carbone;  la  principale  diflférenceréside 
dans  celle  de  l'hydrogène.  Or,  si  Ton  réfléchit 
que  loo  parties  d  njdrogène  exigent  pour  brûler 
complètement  800  parties  d'oxygène,  tandis  que 
1 00  parties  de  carbone  nen  demandent  que  262, 
on  s  expliquera  pourquoi  le  bois  de  tilleul ,  qui 
contient  le  plus  d'hydrogène,  doit  développer 
plus  de  chaleur  dans  sa  combustion  que  le  bois 
de  hêtre,  qui  en  renferme  une  bien  plus  faible 
proportion. 

u  résulte  encore  de  là ,  que  la  valeur  que  pos- 
sèdent ces  bois  dans  la  vie  commune  est  assez  in- 
dépendante de  leur  valeur  combustible  absolue , 
et  qu'elle  doit  être  déterminée  par  d'autres  cir- 
constances. 

En  effet ,  nous  avons  besoin  pour  nos  chauffages 
ordinaires ,  dans  les  cuisines  et  dans  les  poêles  de 
fonte,  d'un  bois  qui  donne ,  moins  une  chaleur 
forte  et  intense,  qu'une  chaleur  modérée,  mais 
durable;  et  sous  ce  rapport  on  placera  les  espèces 
de  bois  riches  en  hydrogène  bien  après  les  autres, 

3 ui  le  sont  proportionnellement  moins.  Le  bois 
e  tilleul ,  les  différentes  espèces  de  sapins  et  de 
pins  sont  riches  en  hydrogène  :  c'est  principale* 
ment  ce  corps  qui,  avec  une  certaine portiou  du 
carbone ,  fournit  le  gaz  qui  forme  la  uamroe  du 
bois.  Ces  bois  sont  ceux  qui  donnent  une  chaleur 
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prompte  et  intense  avec  une  flamme  vive ,  et  qui 
laissent  un  charbon  peu  abondant  et  léger.  De  la 
quantité  d'hydrogène  contenue  dans  le  bois  dé*- 
pend  le  charbon  restant  après  la  combustion;  car 
cet  hydrogène  forme  avec  le  carbone  du  gaz  hy- 
drogène carboné,  et  nécessairement  enlève  du 
charbon  ;  c  est  le  contraire  avec  le  bois  de  hêtre  ; 
il  donne  par  la  combustion  une  flamme  courte, 
proportionnellement  bien  moins  vive  y  et  c'est  au 
charbon  restant  qui  s'éteint  lentement  que  Ton 
attache  la  plus  grande  valeur.  Le  bois  de  chêne 
tient,  sous  le  rapport  de  ces  propriété»  et  aussi  de 
sa  valeur ,  le  milieu  entre  ces  deux  espèces  de 
bois. 

Si  nous  pouvions  établir  no3  foyers,  suivant 
chaque  bois  en  particiklier,  la  valeur  dans  la  vie 
commune  pour  un  poids  égal  de  bois ,  serait  exac- 
tement exprimée  par  sa  place  dans  la  seconde 
table  ;  mais  il  n'en  est  pas  ainsi  :  voici  ua  exem- 
ple où  cette  valeur  s'égalise^  Bans  tout  le  nord  , 
on  emploie  principalement  comme  combustible 
le  bois  de  sapin  et  de  pin,  mais  dans  ces  pays  on 
ne  le  brûle  pas  dans  des  poêles  de  fonte,  mais  dans 
des  poêles  en  argile  ou  en  maçonnerie ,  où  la  cha- 
leur prompte  et  intense  qu'il  donne  est  tout  de 
suite  absorbée  et  conservée  par  les  poêles  qui  ne 
]a  communiquent  que  peu  à  peu  :  ici  les  appareils 
de  chauffage  sont  évidemment  construits  d'après 
le  combustible  ,  et  pour  atteindre  le  même  but , 
on  préférera  le  bois  de  pin  et  de  sapin  au  poids 
égal  de  bois  de  hêtre. 

Quant  à  la  quantité  de  charbon  que  l'on  peut 
obtenir  par  la  carbonisation  des  différentes  espèces 
de  bois ,  elle  doit  être  dans  un  rapport  inverse 
de  la  proportion  d'hydrogène  du  bois  ;  plus  celui- 
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ci  contient  d'hjdrogène,  plus  il  y  aura  dediarbon 
enleré  et  volatilisé  à  l'état  de  gaz  par  rhydro^ène. 
La  pratique  présente  le  plus  par&it  accord  avec 
cette  vue  théorique. 

Ce  qui  a  été  dit  précédemment  s'applique  à  des 
poids  égaux  des  espèces  de  bois  examinées  ;  mais 
on  n  a(£ète  pas  le  bois  au  poids  (i),  mais  à  la  me- 
sure ,  et  sous  ce  rapport  il  en  r^ulte  naturelle» 
ment  une  différence  aansle  prix  suivant  la  pesan- 
teur spécifique  des  espèces  de  bois.  Voici ,  a  après 
les  recherches  faites  par  Bull  en  Amérique ,  le 
poids  d'un  mètre  cupe  des  espèces  de  bois  sui- 
vantetf: 

Poid»  d'on  mètre  cube  en  kilo^rammcft. 

Chénc. 4n 

Chêne  d'Ajnéhque 431 

Hêtre 4M 

fiouleau 299 

Pin •  .   .   .      .  250 

Peuplier 22t 

U  en  résulte  naturellemedt  que ,  dans  un  égal  Vo- 
lume de  bois  de  hêtre  ou  de  chêne ,  on  a  beaucoup 
{ilus  de  matière  productrice  de  chaleur  qu'avec 
e  bois  de  pin  ou  de  peuplier. 

Le  bois  tendre  et  léger  offre  ^à  Toxvgène  une 
surface  beaucoup  plus  grande  ;  car  >1  brûle  plus 

Sromptement  et  plus  complètement  que  le  bois 
ur  et  compacte.  Ce  dernier  ne  fait  que  distiller 
dans  son  intérieur  ;  et  lorsque  les  gaz  qu'il  déve- 
loppe sont  brûlés,  on  a  un  résidu  de  charbon 
19-^35  fois  plus  .considérable  qu'avec  le  bois  lé- 

(1)  Depuis  quelques  années  l'usage  de  la  vente  du  bois 
au  poids  s'est ,  comme  on  le  sait ,  introduit  en  France. 

(Note  du  traducteur.  ) 
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ger.  Les  expéiienoes  de  Péclet  ont  fait  voir  avec 
certitude  .que  le  calori<me  rayonnant  des  gaz-  en 
ignition,  c  est-à-dire  de  la  flamme,  est  infiniment 
plus  faible  que  celui  du  charbon  rouge  :  or,  il 
en  résulte  que  la  proportion  de  calorique  rayon- 
nant doit  être  très-différente  dans,  la  combustion 
des  bois:  plus  le  bois  est  dur  et  compacte,  et 
moins  il  contient  d'hydrogène,  plus  est  considé- 
rable la  quantité  du  calorique  rayonnant  qu'il 
fournit  ;  les  bois  les  plus  tendres  sont  ceux  qui 
donnent  le  moins  de  calorique  rayonnant. 

On  doit  exclure  les  bois  tendres  et  riches  en 
hydrogène  de  tous  les  chauffages  qui  demandent 
surtout  le  calorique  rayonnant.  Pour  chauffer  les 
chaudières,  où  le  calorique  rayonnant  agit  direc- 
tement sur  la  surface  à  échauffer,  dans  les  che- 
minées y  dans  les  poêles  en  fonte  on  doit  préférer 
le  bois  dur;  mais  s'agit-i)  de  produire  une  tempe* 
rature  élevée  à  une  certaine  distance  du  foyer, 
ainsi  dans  les  fourneaux  en  maçonnerie ,  dans 
les  fabriques  de  porcelaine,  dans  les  verreries, 
c'est  précisément  le  bois  qui  donne  leplus  dechan- 
bon ,  qui  a  le  moins  de  valenr  ;  car  le  foyer  se  sur- 
ch.arge  de  charbons,  sans  produire  l'effet  de  la 
flamme  qui  s'étend  de  tous  côtés  (i). 


(i)  Nous  rappelons,  à  Toccasion  de  ce  travail,  fte  mé- 
moire de  M.Berthier,  inséré  dans  le  numéro  de  juillet  1835 
des  Annales  de  chimie  et  de  physique,  et  qui  a  pour  titre  : 
Examen  de  quelques  eomhustibien ,  Notre  compatriote  y 
indique  un  mode  d'estimation  des  combustibles  différent 
de  celui  dont  se  sont  servis  les  deux  chimistes  allemands; 
partant  aussi  de  l^ypothèse  ti*ès-probable  que  les  quanti- 
tés de  chaleur  émise  pendant  la  combustion  sont  pi-opor- 
tionnelles  aux  quantités  d'oxygène  absorbé,  il  évalue  ces 
€|uantités  d'oxygène  par  les  poids  de  plomb  que  donnent 


A 
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a.  Analjrse  du  bois  torréfié  employé  dans  tu* 
sine  à  fer  de  Fasserhalfingen  (  royaume  de 
FpTirtemberg);  par  M.  P.  Berthier. 

Ce  bois  est  celui  qui  a  été  employé  dans  Tété 
de  i836  pour  les  essais  qui  ont  été  exécutés  dans 
les  hauts-fourneaux  de  Y  asserhalfingen.  Cest  du 
sapin  découpé  en  bûchettes  de  i  à  2  pouces  d*é^ 
quarrissage ,  et  qui  a  été  amené  par  dessiccation  à 
la  flamme  du  haut-fourneau  au  point  d'avoir  une 
couleur  marron  clair  jusqu*à  son  centre.  Il  donne 
par  calcination  0,18  de  charbon,  et  il  produit 
14)8  de  plomb  avec  la  lithai^e;  il  équivaut  par 
conséquent  à  o,435  de  carbone. 


V 


3.  Analyse  dune  tourbe  des  environs  de  Frey- 
berg;  par  M.  Lampadius.  (J.  (tir  chem,  t.  o, 
p.  459.) 

n  existe  à  Kleinschirma ,  village  éloigné  de 
trois  quarts  de  lieue  de  Freyberg  et  presque  à  la 
surface  du  sol ,  un  dépôt  tourbeux  peu  étendu , 
mais  qui  oSre  quelque  mtérét,  parce  que  la  tourbe 
que  Ton  en  extrait  a  été  employée  avec  un  grand 
succès  pour  le  traitement  oie  certaines  affections 
goutteuses.  Cette  tourbe  est  brune,  à  demi  fluide , 
et  elle  exhale  une  odeur  d^humus  qui  lui  est  par- 
ticulière. Dans  quelques  endroits  ce  n  est  qu  un 
mélange  de  débris  végétaux  à  demi  transf(M*més 

les  différents  combustibles  quand  on  les  brûle  au  moyen 
de  la  litharge.  Il  applique  ensuite  ce  procédé  à  l'examen  de 
plusieurs  espèces  de  nouille ,  de  liffnite ,  de  tourbe ,  de 
charbon  de  bois  et  de  bois.  (/ro/e  du  traducteur.) 
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en  tourbe,  tels  que  des  racines,  des  écorces,  des 
noix  de  coudrier ,  des  champignons  ;  dans  d'au- 
tres, on  y  trouve  en  outre  quelques  parties  li- 
gneuses »  et  des  traces  d'une  résine  blanche  et  pul- 
vérulente. L'analyse  que  j'en  ai. faite  m'a  donné  : 

Fibres  menues  de  couleur  brune 0,0432 

Grénates,  apocrénates  et  ulmates  d'alumine,  de 
chaux  y  ae  magnésie ,  de  fer  et  de  manga- 
nèse   0,0602 

Humus  non  acide 0,0201 

Tenues  solubles  dans  l'acide  murîatique.  .  .  .  0^0123 
Grénate  de  chaux  et  matières  solubles  dans 

l'eau  chaude 0,0133 

Eau  d'hydratation 0,2050 

Sable  micacé  mélangé 0,0212 

Eau  de  mouillage 0,6201 

0,9954 

Pour  préparer  avec  cette  tourbe  les  bains  que 
l'on  destine  aux  malades,  on  la  passe  à  travers  un 
tamis  métallique  suspendu  dans  de  l'eau  que 
l'on  fait  chauffer,  et  Ion  verse  dans  les  baignoi- 
res une  certaine  quantité  du  liquide  brunâtre 
et  trouble  qui  en  résulte.  Les  suDstances  actives 
sont  non  -  seulement  les  substances  solubles  , 
mais  aussi  les  parties  brunes  tenues  en  suspension, 
et  auxquelles  on  a  reconnu  la  propriété  cfe  stimu- 
ler la  peau.  Si  l'on  désirait  augmenter  la  propor- 
tion des  parties  solubles  dans  leau  ,  il  suffirait  d'y 
ajouter  une  très-petite  quantité  de  potasse  ou  de 
soude ,  afin  d'augmenter  proportionnellement  la 
quantité  de  crénate  et  d'uimate  alcalin. 

Il  parait  que  dans  les  tourbes  analogues  à  celle 
dont  il  est  ici  question ,  on  rencontre  deux  es- 
pèces d'humus ,  l'un  de  nature  végétale  qui  pro^ 
duit  l'acide  humique ,  et  l'autre  de  nature  ani- 
male qui  donne  naissance  à  l'acide  crénique. 
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4*  Analyse  de  plusieurs  s^ariétés  de  tourbes  du 
département  de  la  Somme;  par  M.  P.  Ber- 
thier. 

I  ^  Tourbes  de  Rue ,  près  le  Grotoy ,  à  Tein- 
bouchure  de  la  Somme.  Elles  soDt  compacte», 
d'un  brun  café  au  lait;  elles  viennent  lune  et 
Tautre  de  la  même  tourbière;  mais  la  première 
a  été  exploitée  au  Louchet,  et  la  seconde,  extraite 
à  Tétat  de  boue ,  a  été  moulée.  Elles  ont  donné 
&  l'analyse  : 

'  La  pi^mière.      La  seconde. 

Charbon 0,210 0,205 

Cendres 0,070 0,103 

Matières  volatiles.     0,720 0,692 

Elles  sont  donc  à  peu  près  identiques.  D*après 
le  poids  du  plomb  qu'elles  produisent  avec  la  li- 
tharge,  on  trouve  qu'elles  équivalent  à  0,33  ou  o,34 
de  carbone.  Par  dessiccation  à  la  chaleur  de  loo^ 
elles  perdent  o,i6  de  leur  poids. 

Les  cendres  se  composent  d'environ  0,76  d'ar- 
gile ,  et  0,25  de  chaux. 

2^  Tourbes  des  empirons  d^  ydbbeville.  Ellles 
sont  herbacées  ,  très-compactes  ,  dures  et  pe- 
santes, et  d'un  brun  foncé  presque  noir;  elles 
paraissent  être  arrivées  au  dernier  terme  d'alté- 
ration; elles  ne  font  aucune  effervescence  avec  les 
acides,  quoiqu'elles  contiennent  beaucoup  de 
chaux ,  parce  que  cette  terre  y  est  en  totalité  à 
l'état  d'ulmate. 

On  en  a  examiné  deux  variétés  provenant ,  la 
première  de  Long ,  et  la  seconde  de  M areuil  ; 
et  pour  chacune  on  a  comparé  la  tourbe  exploitée 
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au  Louchet  &   la  tourbe  moulée.  Elles  ont  donné 
à  l'anal  jse  : 

Li  LovG.  Ma&buil. 

au  Louchet.     Moolée.  au  Louchet.  MoaUe 

Gharbop 0,230       0,182       0,244      0,195 

Gendres.  ^ 0,048       0,242       0,036       0,135 

Matières  volatiles...       0,722       0,576       0,720       0,670 

^■^■^"■a*       ««MMHiH^       ^iiMaaaHa*       a^^^^^^ 

Carbone  équivalent.       0,370       0,253       0,400       0,300 

Les  cendres  des  tourbes  exploitées  au  Louchet 
contiennéntquatrepartiesdecnauzpourunepartie 
d'argile,  tandisqueles  cendres  des  tourbes  moulées 
renferment  environ  quatre  parties  d'argile  pour 
une  partie  de  chaux  ;  ce  qui  provient  évidemment 
de  ce  que  lés  tourbes  qui  sont  extraites  à  Tétat  de 
bourbe  pour  être  moulées  ensuite ,  se  mélangent 
accidentellement  avec  une  assez  grande  quantité 
d'argile. 

Les  tourbes  de  Rue ,  de  Long  et  de  M areuil , 
exploitées  au  Louchet,  doivent  être' considérées 
comme  d'excellente  qualité,  surtout  la  dernière. 
On  se  propose  d'essaj^er  de  les  employer  pour 
fondre  des  minerais  de  fer  au  haut-fourneau.  Elles 
paraissent  être  éminemment  propres  à  cet  usage , 
et  tout  porte  h  croire  que  les  essais  auront  un  plein 
succès,  d'il  en  était  autrement,  il  faudrait  en  con- 
clure que  ce  genre  de  combustible  n'est  pas  appli- 
cable à  la  fusion  des  minerais  de  fer.  Gomme  les 
cendres  des  tourbes  de  la  Somme  sont  presque 
uniquement  calcaires,  elles  ne  seront  aucune- 
ment nuisibles,  et  elles  permettront  au  contraire 
de  diminuer  notablement  la  proportion  de  cas- 
tine  que  l'on  est  toujours  obligé  a  employer  comme 
fondant. 
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5.  Sur  le  biitme  de  Beghelbrun;  par  M.  Bous« 
singault.  (  Institut ,  n^  176.  ) 

Ce  bitume  est  visqueux  et  d*ùn  brun  très- 
foncé  ;  il  est  un  peu  soluble  dans  Talcool  et  très- 
soluble  dans  Tétner.  Chauffa  k  100^  il  ne  s'en  dé- 
gage rien ,  ce  qui  prouve  qu'il  ne  contient  pas  de 
naphte.  Lorsqu'on  le  distille  avec  de  l'eau  il  se 
sépare  en  deux  substances,  l'une,  qui  se  vaporise , 
et  que  je  nomme  pétrolène;  et  l'autre,  qui  reste 
dans  la  cornue  à  l'état  solide,,  et  que  je  désigne 
sous  le  nom  d'asphaltène. 

Le  pétrolène  est  huileux,  d'un  jaune  pâle,  sans 
saveur,  mais  doué  d'une  odeur  qui  rappelle  celle 
du  bitume,  tachant  le  papier.  §a  densité  est  de 
0,891  ;  il  est  encore  liquide  à  12^,  et  il  bout  à 
280^.  Il  est  un  peu  soluble  dans  l'alcool ,  et  très- 
soluble  dans  l'éther;  il  brûle  en  répandant  une 
fumée  épaisse.  La  densité  de  sa  vapeur  est  de 
9,4 1 5 ,  et  il  est  composé  de 

Carbone 0,885 80*^- 

Hydrogène 0,115.  .....     64 

et  par  conséquent  isamère  avec  les  huiles  essen- 
tielles de  térébenthine ,  de  citron  et  de  copahu. 

Uasphaltène  est  noir,  brillant,  à  cassure  con- 
choïde,  plus  lourd  que  l'eau.  A3oo*  il  devient 
mou ,  et  il  commence  à  se  décomposer  avant  de 
se  fondre  ;  il  est  insoluble  dans  Talcool ,  mais  il  se 
dissout  dans  l'éther,  les  huiles  grasses  et  l'essence 
de  térébenthine.  Il  brûle  à  la  manière  des  résines 
en  laissant  beaucoup  de  charbon.  11  est  composé  de 

Carbone 0,753 80**- 

Hydrogène 0,099 64 

Oxygène 0,148 6 
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ce  qui  montre  qu'il  peut  être  considéré  comme 
UD  oxide  de  pétrolène. 
Le  bitume  brut  renferme  : 

Carbone 0,870 

Hydrogène 0,llâ 

Oxygène. 0,018 

L*asp1ialte  de  Coxicambo  est  très -éclatant,  à 
cassure  conchoïde.  Sa  densité  est  de  i,68;  il  se 
dissout  dans  le  pétrolène  et  les  builes  grasses , 
mais  beaucoup  plus  difficilement  que  Tasphal- 
tène  obtenu  artificiellement.  U  se  décompose  avant 
de  se  fondre,  et  laisse  0,016  de  cendres  en  brû- 
lant. 

Sa  composition  est  exactement  la  même  que 
celle  de  l'asphaltène.. 


6.  Sur  rozoRÉRiTE  ;  par  M.  Schrotter.  (Biblioih. 
universelle,  t.  3,  p.  i85. ) 

On  trouve  cette  substance  en  Moldavie,  près 
deSlanik ,  district  de  Packan ,  au-dessous  du  grès, 
et  dans  le  voisinage  de  la  houille  et  du  sel  gemme  ; 
il  y  en  a  aussi  auprès  de  Gresten,  non  loin  de 
Gaming  en  Autriche,  dans  le  grès  de  "Vienne. 
Elle  est  en  masses  amorphes,  à  cassure  conchoïde  ; 
elle  a  l'éclat  gras  et  nacré  ;  elle  est  d  un  vert  poi- 
reau par  réflexion,  et  d'un  rouge-brun  par  ré- 
fraction. Son  odeur  est  agréable  et  semblable  à 
celle  du  pétrole  ;  elle  ressemble  à  la  cire ,  et  se 
laisse  pétrir  comme  celle-ci.  Sa  pesanteur  spéci- 
fique est  de  0,953  ;  elle  entre  en  ébullition  à 
a  10^  c. ,  et  elle  donne  à  la  distillation  une  huile 
jaunâtre ,  qui  se  condense  en  une  matière  d'un 
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brun  sale ,  et  douée  d'une  odeur  désagréable ,  qui 
a  quelque  analogie  avec  œlle  du  gouoron  de  bois. 
Elle  laisse  o,6566  de  charbon  dans  la  cornue.  Elle 
brûle  avec  une  flamme  très^brillantec  Sa  compo- 
sition est  exactement  la  même  que  celle  du  gaz 
oléfiant. 


7.  Sur  /'0ZOKÉRITE  de  la  montagne  de  Zieiri^ 
sika  en  Moravie  ;  par  M.  Malagutti.  (  Ann. 
de  Gh. ,  t.  63 ,  p.  390.  ) 

Cette  substance  a  une  structure  foliacée,  et 
une  cassure  conçhoïdale  à  éclat  nacré;  en  couches 
épaisses,  elle  est  translucide^  et  présente  un  fond 
rouge -brun  à  reflets  verdàtres  ,  avec  des  taches 

1 'aunes;  en  couches  minces  elle  a  ime  couleur 
)rune  ou  brun  jaune.  Sa  consistance  est  un  peu 
plus  grande  que  celle  de  la  cire;  elle  a  une  légère 
odeur  de  pétrole;  elle  s'électrise  positivement  par 
le  frottement;  elle  brûle  avec  flamme  et  très-peu 
de  fumée  ;  elle  est  très*peu  soluble  dans  l'alcool 
et  dans  l'éther  bouillant,  mais  elle  est  au  con*> 
traire  très -soluble  dans  le  naphte,  les  huiles 
grasses  et  l'essence  de  térébenthine.  Elle  est  d'une 
indifférence  complète  à  l'action  des  alcalis  et  du 
chlore  liquide;  mais  le  chlore  gazeux  et  sec  la 
ramollit,  et  la  fait  devenir  complètement  soluble 
dans  l'éther  froid.  L'acide  nitrique  l'attaque  ïiki* 
blement.  L'acide  sulfurique  l'attaque 'à  chaud 
avec  dégagement  d'acide  sulfureux;  la  matière  se 
charbonne,  et  il  se  forme  une  matière  que  l'é- 
ther bouillant  dissout,  et  qui  se  sépare  de  la  li« 
queur  par  refroidissement  sous  forme  de  flocons 
blancs. 
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La  densité  de  la  cire  de  Zietrisika  est  de  0,946 
à  +  20^»  5;  son  point  de  fusion  est  vers  +84^» 
et  son  point  d  ebullition  vers  +  3oo^.  La  cire  fos- 
sile, examinée  par  M.  Magnus,  a  à  peu  près  les 
mêmes  propriétés;  mais  celle  q^e  M.  Schiotter  a 
étudiée  en  diffère ,  car  sa  densité  est  de  0,953 , 
son  pçint  de  fusion  est  k  62^,  et  son  point  d'ebul« 
litiou  h  aoo^,  et  de  plus  elle  est  soluble  dans  Té- 
ther. 

La  cire  fossile  est  difficile  à  brûler  par  Toxide 
de  cuivre.  J^ai  cependant  réussi  à  en  faire  une 
analyse  exacte  en  me  servant  d^un  tube  de  verre 
de  20  pouces ,  dont  le  tiers  environ  était  rempli 
de  poussière  de  planures  de  cuivre  grillées,  mê- 
lées avec  des  fragments  de  cire  fossile,  dont  la  quan- 
tité ne  dépassait  jamais  3  décigr.  Le  reste  du  tube 
contenait  un  mélange  à  parties  égales  de  planures 
de  cuivre  grillées  et  d'oxide  de  cuivre  provenant 
de  la  calcination  du  nitrate.  Enfin ,  j  ai  fait  mar- 
cher si  lentement  la  combustion,  que  chaque  ana- 
lyse a  duré  environ  deux  heures  et  demie. 

Le  résultat  a  été  : 

HydrogèDe 0,1S9S 

Carbone 0,8607 

1,0002 

Résultat  presque  identique  avec  ceux  que 
MM.  Magnus  et  Schrotter  ont  trouvés. 

En  traitant  l'oa^kérite  un  ^and  nombre  de 
fois  pardeTalcool  bouillant,  elle  devient  beau-* 
coup  plus  ferme ,  et  elle  perd  spn  odeur ,  mais 
sa  composition  élémentaire  ne  change  pas  nota«- 
blemenL  En  se  refroidissant ,  les  dissolutions  al- 
cooliques laissent  déposer  une  matière  flocon- 
neuse blanche,  qui  est  jaune  quand  elle  a  été 
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fondue ,  et  dont  le  point  d'ébullilion  ne  devient 
constant  que  dans  les  derniers  traitements.  Il 
résulte  de  là  que  la  cire  fossile  est  un  mélange 
en  proportions  variables  de  diffîrentes  sub- 
stances. 

«Tai  distillé  de  l'o^okérite  en  la  chauffîint  à  la 
jQamme  de  l'alcool  dans  des  tubes  courbes,  de  ma- 
nière à  la  maintenir  dans  un  état  d*ébuliition  tran- 
quille y  et  j'en  ai  obtenu  : 

,    Fluides  élastiques •  0,1034 

Matière  huileuse 0,7401 

Matière  solide  cristalline. .  .  0,1255 

Résidu  charbonneux 0,0310 

1,0000 

£n  pressant  entre  des  feuilles  de  papier  brouil- 
lard l'huile  figée ,  et  lavant  le  papier  avec  de  Té- 
ther,  on  en  sépare  la  matière  cristalline. 

Jj  huile  dozokérite  est  rouge-brun  par  transpa- 
rence ,  vert  poireau  par  réflexion ,  fétide  ;  elle 
brûle  avec  flamme[fuligineuse.Exposée  à  une  tem- 
pérature d**  +  8^  à  +  12^,  elle  se  fige  en  une 
masse  traversée  par  une  multitude  de  lamelles  de 
paraffine;  un  peu  d'acide  sulfuriquela  décolore. 
Elle  a  une  grande  analogie  avec  l'huile  que 
donnent  les  schistes  bitumineux ,  et  elle  se  com- 
pose de  plusieurs  substances  pyrogénées,  et  spé- 
cialement de  paraffine.   ' 

La  matière  cristalline  produite  par  la  distilla- 
tion de  l'ozokérite,  et  que  je  nomme  cire  im- 
pure ^  est  d'un  blanc  sale,  d'un  aspect  nacré, 
Easseau  toucher,  fusible  à  7$  ou  77®,  etdistil- 
ble  à  3oo.  En  traitant  le  produit  de  la  distilla- 
tion par  l'éther,  distillant  de  nouveau,  et  réité- 
rant ce  traitement  un  certain  nombre  de  ibis. 
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on  obtient  de  la  cire  pure  (ïo%okérite ,  qui  est 
blanche ,  translucide ,  inodore ,  insipide ,  qui  se 
fond  à  4-  56  ou  +  $7^,  et  qui  bout  à  3oo®.  Sa 
densité  est  de  0,904  ;  elle  est  très-sol ubie  dans 
Féther  bouillant ,  et  peu  soluble  dans  Télber 
froid.  Elle  a  exactement  la  même  composition 
que  le  gaz  oléftant,  la  paraffine,  etc.  Je  crois 
cependant  que  c'est  un  corps  particulier  et  diffé- 
rent de  la  paraffine. 

La  cire  fossile  est  intéressante  pour  les  chi- 
mistes, en  ce  qu'elle  est  une  source  abondante 
de  paraffine. 


8,  Analyse  dun  lignite  de  la  haie  de  Baffin  ; 

par  M.  P.  Berthier. 

Ce  combustible  a  été  recueilli  par  le  capitaine 
d'un  navire  baleinier  de  Dunkerque.  Il  se  trouve 
à  la  surface  du  sol ,  mais  il  est  évidemment  stra- 
tifié ,  et  il  parait  qu'il  est  environné  de  roches 
volcaniques  et  très  -  feldspathiques.  Il  est  léger, 
feuilleté,  à  cassure  transversale  unie;  il  s^m- 
brase  aisément  y  et  il  brûle  avec  flamme  sans  ré- 

{>andre  de  mauvaise  odeur;  il  ne  change  pas  de 
orme  par  la  calcination.  Il  donne  à  l'analyse  : 

Charbon 0,588 

Cendres 0,052 

Matières  liquides.  .  0>293 

Matières  gazeuses. .  0,067 


1,000 


Les  cendres  se  composent  d'argile  mêlée  d'une 
Tome  XI  ^   iSSj.  2o 
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petite  auantité  de  chaux ,  et  oe  coDtieDnent  qu'une 
trace  d  acide  sulfurique. 

L'amiDOoiaque  lui  fait  perdre  les  0,067  ^^  ^^^ 
poids  en  se  colorant  en  brun. 

Il  produit  22,8  de  plomb  avec  la  litharge,  d*où 
il  suit  qu'il  équivaut  à  0,67  de  carbone ,  et  les  ma- 
tières volatiles  à  0,082  seulement. 


9-  Jnaijrse  de  la  houille  de  Fajrmoreau  (  f^enr 

dée);  par  M.  P.  Berthier. 

Cette  houille  provient  du  bassin  de  Vouvant, 
arrondissement  de  Fontenaj.  Elle  est  d'un  noir 
assez  brillant  et  dure;  elle  brûle  avec  une  flamme 
courte  ;  par  calcination  elle  produit  un  coke  com- 

f)acte  y  boursouQé  et  assez  brillant.  Elle  donne  à 
'analyse  : 

Matières  liquides.  .     0,202 
Matières  gazeuses. .     0,073 

1,000 

Les  cendres  n'ont  qu'une  teinte  briquetée  très- 
pâle  y  et  ne  sont  par  conséquent  que  peu  ferrugi- 
neuses. 

Essayée  avec  la  litharge ,  cette  houille  fournit 
a8,25  de  plomb ,  d'où  il  suit  qu'elle  équivaut  à 
o,83  de  carbone. 

Elle  serait  probablement  trè»propre  à  être  em- 
ployée eh  nature  dans  les  hauts-fourneaux. 
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lO.  Sur  les  minéraux  séléniês  du  Mexiaue;  par 
M.  Del  Rio.  (  Phar.  niag. ,  mars  i8d6.  ) 

La  rioUte  mercurielle  que  j'avais  regardée 
comme  composée  de  biséléniure  de  zinc  et  de  sul- 
fure.de  mercure,  est  du  sélénium  natif ,  mé- 
langé de  sulfoséléniure  de  mercure,  et  de  sélé- 
niures  de  cadmium  et  de  fer. 

La  herrerite.  n'est  pas,  comme  on  l'avait  cru, 
du  carbonate  de  tellure,  mais  bien  un  mélange 
des  carbonates  de  zinc ,  de  nickel  et  de  cobalt. 


1 1 .  Structure  microscopique  des  minéraux  pier- 
reux ET  TEKREUX;  par  M  Ehremberg.  (Mém. 
ency. ,  1837. ) 

Les  minéraux  possèdent  des  particules  élémen- 
taires comparables  aux  fibres  et  aux  cellules  des 
végétaux  et  des  animaux;  c'est  ainsi  que  toutes 
les  variétés  de  quartz ,  même  celui  qui  est  cristal- 
lisé, présentent,  sous  le  microscope,  une  infi- 
nité de  corpuscules  globuleux  de  77'--  de  ligne  de 
diamètre.  Toutes  les  substances  pyriteuses  et  le 
mica  sont  dans  le  même  cas;  le  Kaolin  est  com- 

Sosé  de  corpuscules  aplatis  de  -'-  de  ligne  de 
iamëtre,  formés  eux-mêmes  de  plusieurs  couches 
concentriques.  Le  carbonate  de  chaux  est  formé 
de  corpuscules  ovales  de  ~  et  ~-  de  ligne.  La 
craie  de  Russie  et  de  Danemarck  présente  aes  cor- 
puscules aplatis,  très-petits,  composés  d'un  petit 
nombre  de  couches  concentriques. 
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12.  Sur  les  infiisoires  des  trifolié;  par  M.  Ei- 
remberg.  (  Acad.  des  se. ,  1 1  juillet  i836.  ) 

J'ai  trouvé  que  les  roches  d'apparence  hoxno- 

Sène,  peu  dures,  friables,  entièrement  formées 
e  silice  y  et  que  l'on  connaît  sous  le  nom  de 
tripolis  (  polierschifer  de  Werner),  sont  entière- 
ment composées  de  dépouilles  ou  plutôt  de  sque- 
lettes parfaitement  rcconnaissables  d  animaux  in- 
fusoires  de  la  famille  des  harcillariées  y  et  des 
genres  cocconema ,  gonphonema ,  synedra ,  gael- 
lonellaj  etc.  Ces  dépouilles ,  ayant  parfaitement 
conservé  les  formes  des  coriatus  siliceuses  de  ces 
infusoires,  se  voient  avec  la  plus  grande  netteté 
au  microscope,  et  peuvent  facilement  être  com- 
parées à  des  espèces  vivantes.  Dans  beaucoup  de 
cas  il  n'y  a  pas  de  différences  appréciables  ;  les 
espèces  sont  déterminées  par  la  forme ,  et  plus 
souvent  encore  par  le  nombre  des  cloisons  on 
lignes  transversales  qui  les  divisent.  Les  individus 
ont  ;~  de  ligne  de  longueur. 

C'est  dans  les  tripolis  de  Billen  en  Bobéme,  de 
Santafiora  en  Toscane ,  de  l'île  de  France  et  de 
Francisbady  près  d'Ëger,  que  j'ai  fait  ces  obser- 
vations. 

Le  fer  limoneux  des  marais  est  presque  en- 
tièrement composé  de  gaellonellu  ferruginea. 
La  plupart  de  ces  espèces  sont  lacustres ,  mais  il 
y  en  a  aussi  de  mannes,  notamment  dans  le  tri- 
poli  de  l'île  de  France. 
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i3.  ^analyse  de  Feav  minérale  de  Humburgj 
près  Fraficfort'Sur-le'Meini  par  M.  Liebig. 
(  Ann.  der  Plxar. ,  t.  i8,  p.  276.  ) 

• 

Cette  eau  laisse  dégager  du  gaz  acide  carbo- 
nique en  petites  bulles  lorâqu'elle  arrive  au  jour, 
et  eHe  produit  un  dépôt  ocreux  au  contact  de 
Tair.  Sa  densité  est  de  1,011 53;  elle  a  donné  à 
l'analyse ,  faite  sur  600  grammes  : 

.  €hlonii€  de  sodtum 0,01030661 

Chlorure  de  ealcium 0^00101029 

Chlorure  de  magnésium.  .  •  .  0,00101457 

Sulfate  de  soude 0,00004967 

Silice 0.00004112 

Carbonate  de  chaux 0,00143106 

Carbonate  de  magnésie 0,00026219 

Carbonate  de  fer 0.00006020 

Acide  carbonique  libre.  «...  0,00281000 

0,01698571 


t4'  -analyse  de  Feav  uinéral]»  de  Saint'-Allyre 
près  Clermont ,  département  du  Puy-de- 
Dôme;  par  M.  J,  Girardin.  (Précis  des  travaux 
de  Tacadémie  de  Rouen,  i836.  ) 

ISicolas  Lemery  de  Rouen  est  le  premier  qui 
ait  entrepris  l'analyse  de  ces  eaux  vers  1700. 
Ozy  les  a  examinées  en  1 74^»  ^^  îl  ^  conclu  de  ses 
essais  qu'elles  contiennent  une  substance  ferrugi* 
neuse  avec  un  sel  fossile  de  la  nature  du  sel 
marin,  et  une  espèce  de  marne  semblable  à  de 
la  cbaux,  qui  en  fait  la  partie  terreuse.  En  1799 , 
Yauquelin  en  a  fait  une  analyse  complète,  et  il  y 
a  trouvé  sur  1  litre  : 
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Acide  carboniqbe  libre ~   7,60 

Carbonate  de  cnaux 20,50 

Carbonate  de  magnésie 6,66 

Carbonate  de  soude 13,38 

Muriate  de  soude 14,26 

Oxide  de  fer 0,50 

Sulfate  de  soude  et  matière  bitumineuse  traces 

Total.       62,90 
gtnuÊMt 
ou  3,26. 

Berzélius  a  examiné  le  dépôt  qui  constitue  le 
pont  naturel,  et  y  a  trouvé  du  carbonate -de 
chaux,  de  la  silice  y  de  Toxide  de  fer ,  et  des  phos- 
phates d^alumioe ,  de  chaux  et  de  magnésie. 

Le  sol  sur  lequel  est  hâtie  la  ville  de  Clermont 
est  un  tuf  ou  pépérite  grossier,  fornrïé  de  frag- 
ments dehasalte  plus  ou  moins  altéré,  de  petits 
cailloux  siliceux ,  et  d*une  matière  terreuse  qui 
admet  du  carbonate  de  chaux  dans  sa  composi- 
tion. Ce  tuf,  quoique  d'origine  volcanique,  a 
évidemment  été  déposé  par  les  eaux ,  puisqu'il 
alterne  en  stratification  régulière  avec  des  argiles 
et  des  couches  de  tuf  dont  le  grain  est  beaucoup 
plus  fin,  et  quelquefois  même  avec  des  couches 
sableuses  que  Ton  peut  comparer  aux  pouzzolanes 
des  volcans  modernes.  C'est  à  la  jonction  des 
couches  calcaires  et  du  tuf  volcanique  que  les  eaux 
de  Saint- Allyre  viennent  au  jour. 

La  source  donne  ^4  litres  d'eau  par  minute, 
1. 440  litres  par  heure  ou  3456olitresen  24  heures. 
Son  volume  ne  varie  pas.  On  a  cru  remarquer 
seulement. {u'à  l'approche  des  vents  un  peu  forts, 
son  écoulement  est  un  peu  plus  rapide,  et  qu'a- 
vant les  orages ,  elle  laisse  dégager  Beaucoup  dia- 
cide carbonique.  Sa  température  est  de  74^  c.  ^ 
1^  et  ne  change  pas. 
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Au  sortir  de  terre  les  eaux  sont  parfaitement 
limpides;  elles  ont  une  très-faible  odeur  bitumi- 
neuse,  non  désagréable,  et  une  sayeur  aigrelette 
un  peu  atramentaire  et  bitumineuse;  elles  laissent 
dégager  des  bulles  plus  ou  moins  grosses  de  gaz 
acide  carbonique.  Peu  de  temps  après  leur  expo- 
sition à  l'air,  elles  se  recouvrent  d'une  pellicule 
nacrée,  d*un  brun  rougeâtre  et  très*mince,  et 
bientôt  après  elles  se  troublent;  elles  laissent  dé- 
poser dans  les  tuyaux  en  bois ,  qui  les  conduisent 
du  réservoir  dans  les  cbambresd  incrustation,  une 
poudre  fine  d'un  jaune  d'ocre,  et  au  milieu  de  ce 
sédiment  on  voit  presque  toujours  des  filaments 
rougeàtreSy  qui  imitent  par  leurs  formes  et  leurs 
dimensions  ces  conferves  qui  flottent  au  milieu 
de  Teau  des  mares.  Quand  le  teqnps  est  pluvieux, 
le  sédiment  a  une  couleur  plus  foncée,  et  parait 
être  plus  chargé  d'oxide  de  ler.  La  densité  de  Teau 
minérale  est  de  i, 004^5.  Les  gaz  qu'elle  laisse 
dégager  sont  composés,  en  volume,  de  : 

Acide  carbonique 0,6883 

Axole 0,2559 

Oxygène 0,0558 

Son  analyse  complète  m'a  donné  : 

Gaz  acide  carbonique  libre 0,0014070 

Carbonate  de  chaux. 0,0016342 

Carbonate  de  magnésie 0,0003856 

Carbonate  de  soude 0,0004886 

Carbonate  de  fer 0,0001410 

Sulfate  de  soude 0,0002895 

Chlorure  de  sodium 0,0002519 

Silice 0,0003900 

Matière  organique  non  azotée 0,0000130 

Phosphate  de  magnésie.  .  .   | 

Carbonate  de  potasse.  ...    |   ...  .  0,0000462 

Crénate  et  apocrénate  de  fer.   | 

0,0050470 


A 
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Jai  analysé  un  dépôt  formé  récemment  par 
Teau  de  Saint-AUjre ,  et  que  Ton  peut  appeler 
travertin  moderne  ;  il  est  friable  et  d^un  jaune- 
brun  clair  y  avec  des  zones  d'une  couleur  ocreuse 
plus  foncée.  JTy  ai  trouvé  : 

Carbonate  de  chaux 0,2440 

Carbonate  de  magnésie 0,2880 

Carbonate  de  strontiane 0,0020 

Peroxide  de  fer 0,1840 

Sulfate  de  chaux 0,0820 

SouS'-phosphate  d'alumine.  •  .  .  0,0612 

Phosphate  de  manganésie.  .  .  ^  0,0080 

Crénate  et  apocrénate  de  fer.  .  .  0,OdOO 

Matière  organique  non  azotée.  .  0,0040 

Silice 0,0520 

Eau 0,0140 

0,9892 

Un  échantillon  du  travertin  ancien  y  détaché  de 
Forigine  du  pont  naturel  formé  par  les  eaux  -^sur 
le  ruisseau  de  Tiretaine .  m*a  donné  : 

Carbonate  de  chaux 0,40224 

Carbonate  de  magnésie 0,26860 

Carbonate  de  strontiane 0,00043 

Peroxide  de  fer 0,06200 

Sulfate  de  chaux 0,05382 

Sous-phosphate  d'alumine.  .  .  .  0,04096 

Phosphate  de  maflnésie 0,00400 

Crénate  et  apocrénate  de  fer.  .  .  0,05000 

Matière  organique  non  azotée.   .  0,01200 

Silice.  . 0,09780 

Eau 0,00800 

0,99985 

Les  eaux  de  Saint-Allyre,  renfermées  dans  des 
bouteilles,  laissent  déposer  au  bout  d'un  certain 
temps  une  poudre  ocreuse  qui  se  compose  essen- 
tiellement de  crénate  et  d'apocrénate  de  fer.  Pour 
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faire  l'analyse  de  cette  poudre,  je  Fai  traitée  par 
une  dissolution  de  potasse  bouillante ,  j'ai  saturé 
la  liqueur  filtrée  par  de  l'acide  acétique ,  et  j'y  ai 
ajouté  de  l'acétate  de  cuivre.  Il  s'y  est  fait  un  préci- 
pité brun  d'apocrénate  de  cuivre.  J'ai  filtré,  et  après 
avoir  saturé  la  dissolution  avec  du  carbonate  d'am- 
moniaque, Jy  ai  ajouté  une  nouvelle  dose  d'acé* 
tate  de  cuivre ,  en  ta  maintenant  pendant  auelque 
temps  à  une  température  de  5o  k  60^.  Il  s'y  est 
fait  un  précipité  brun  verdàtre  de  crénate  de 
cuivre.  En  faisant  passer  ensuite  un  courant  d'hy- 
drogène sulfuré  dans  de  l'eau  ^  tenant  en  suspen* 
sion  les  deux  sels  de  cuivre ,  j'ai  obtenu  les  acides 
crénique  et  apocrénique  à  l'état  de  pureté. 

Quant  à  la  matière  organique  non  azotée,  on 
l'enlève  aux  travertins,  en  traitant  ceux-ci  par 
de  l'alcool  à  chaud  qui  la  dissout. 

Tout  le  monde  sait  que  l'on  prépare  à  Saint- 
Allyre  des  incrustations  diverses  de  plantes  et 
d'animaux  pour  les  vendre  aux  curieux.  Voici 
comment  on  obtient  ces  incrustations. 

L'eau  naturelle; au  sortir  de  la  source,  est  con- 
duite par  une  rigole  étroite  en  bois  dans  une  es- 
pèce de  cuve  assez  profonde ,  d'où  elle  se  répand , 
sous  forme  de  filet,  sur  la  plate-forme  de  deux 
petites  chambres  en  bois,  de  huit  à  neuf  pieds  de 
hauteur ,  et  de  dix  à  onze  pieds  de  largeur.  Ces 
plates-formes  sont  percées  de  cinq  h  six  trous  qui 
permettent  à  l'eau  de  s'écouler  dans  l'intérieur 
des  chambres.  Des  supports  en  bois,  disposés 
contre  les  parois  des  chambres ,  reçoivent  les  ob- 
jets que  l'on  veut  pétrifier.  L'eau,  en  tombant 
sur  des  pierres ,  jaillit  de  tous  côtés ,  sous  forme 
de  pluie  fine,  sur  tons  les  corps  environnants. 
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et  les  recouvre  (Tun  dépôt  calcaire  dont  l'épais- 
seur augmente  continuellement. 

11  faut  environ  un  mois  de  séjour  dans  les 
chambres  pour  que  les  petits  objets  se  recouvrent 
d*une  croûte  sufiEUamment  consistante.  Un  chien 
de  moyenne  taille  exige  au  moins  trois  mois. 

On  cherche  surtout  à  ce  que  le  dépôt  soit  le 
plus  blanc  possible,  et,  à  cet  effet,  on  a  pratiqué 
sur  le  tuyau  de  conduite  un  grand  nombre  de  pe- 
tits réservoirs,  dans  lesquels  Teau  se  dépouille  de 
la  plus  grande  partie  de  Tocre  qu'elle  renferme. 
Cependant  elle  en  retient  encore  en  arrivant  dans 
les  chambres.  Mais,  comme  on  a  remarqué  qu^elle 
achève  de  s'en  dépouiller  en  frappant  les  objets 

3ui  sont  placés  dans  la  partie  supérieure  de  ces 
biambres,  on  a  soin  de  mettre  les  incrustations 
que  l'on  veut  terminer  sur  le  sol  ou  à  une  très- 
petite  hauteur  au-dessus  du  sol ,  afiu  qu  elles  sere- 
couvrent  à  la  surface  de  calcaire  exempt  de  fer. 

On  prétend  que  dans  les  temps  de  pluie  les  in- 
crustations sont  plus  chargées xle  fer,  et  par  con- 
séquent moins  blanches,  que  pendant  les  beaux 
jours. 


i5.  Sur  les  eaux  thermales  de  Luxeuil;   par 

M.  Longchamp.  (  Acad.  des  se. ,  1  *'  août  i836.) 

I 

Les  sources  de  Luxeuil  sont  situées  dans  un 
vallon  étroit,  qui  parait  avoir  été  autrefois  un 
marais.  Il  y  en  a  dix  ou  douze  de  thermales,  dont 
la  plus  chaude  a  une  température  de  Sa*'^  c. ,  et 
la  moins  chaude  36*  7  c.  Toutes  sont  renfermées 
dans  rétablissement  des  bains.  En  dehors  de  cet 
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établissement  y  au  nord,  il  y  a  une  source  ferru- 
gineuse qui  fait  le  sujet  de  ce  mémoire  ;  sa  tem- 
pérature est  de  22^^  lorsqu'elle  sort  du  sein  de  la 
terre.  L'eau  de  cette  source  est  limpide  ;  mais  y 

5uand  elle  a  séjourné  pendant  quelque  temps 
ans  le  bassin  où  on  la  reçoit ,  elle  est  comme  gé- 
latineuse et  couleur  de  chair. 

Elle  ne  laisse,  par  l'évaporation,  que  o,0O0236 
de  son  poids ,  et  elle  contient  : 

Muriate  de  soude 0,0000591 

Sulfate  de  soude 0,0000125 

Carbonate  de  chaux 0,0001078 

Silice 0,0000301 

Oiide  ferroso-ferrique.  .  .  .  0,0000129 

Matière  organique 0,0000067 

Sulfate  de  chaux.  traces. 

Perte 0,0000069 


l^imimmatàmÊÊ^ 


0)0002360 

Il  se  forme  dans  le  bassin  un  dépôt  qui  con- 
tient : 

Oxide  de  fer 0,626 

Silice 0,103 

Eau. 0,271 

Matière  organique.  traces. 

1,000 

n  est  d'un  jaune  ocreuï ,  et  il  perd  o,i  i6  d'eau 
à  la  chaleur  dfu  bain-marie. 

Ainsi ,  l'on  trouve  dans  l'eau  qui  sort  de  la 
terre  la  matière  organique  qui  doit  servir  à  la 
création  des  infusoires  que  renferme  le  fer  limo- 
neux. Cette  matière  n'entre  que  pour  sept  millio- 
nièmes dans  l'eau ,  mais  elle  forme  environ  le 
trente-cinquième  des  substances  solides  que  con- 
tient cette  eau. 
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La  matière  oi^nisée  de  Teau  de  Luzeuil  D*est 
pas  de  la  barégine  ^  mais  il  serait  bien  possible 
que  celle  dont  j'ai  reconnu  Vexistence  dans  le 
résidu  insoluble  fût  bien  réellement  cette  sub- 
stance. 


i6.  Analyse  de  deux  tufs  tolcaiiiques  des  en* 
virons  de  Naples\  par  M.  P.  Bertbien 

I  ^  Tufponceux  de  la  grotte  de  Pausilippe. 
Il  est  compacte,  à  structure  terreuse,  tendre,,  fa- 
cile à  écraser,  et  taebant  même  les  doigts ,  léger , 
de  couleur  blonde,  nuancé  çà  et  là  de  jaun&d*ocre 
paie.  Par  la  calcînation  il  devient  d'un,  jaune  de 
brique,  il  s'agglomère,  et  il  se  fond  même  dans 

Juelques  parties  ;  il  éprouve  une  perte  de  o,i  i 
ue  à  de  1  eau  qui  se  dégage. 
L'acide  muriatique  1  attaque  facilement  avec 
formation  de  gelée ,  et  la  silice  reste  mêlée  avec 
une  substance  inattaquable,  qui  ne  parait  être 
que  de  l'ai^ile  dans  laquelle  on  distingue  quel- 
ques paillettes  très-petites  de  mica  brun.  L  ana- 
lyse a  donné  : 

Silice  combinée 0,445 

Alumine 0,120 

Magnésie 0,007 

Potasse 0,055 

Soude 0,015 

Peroxide  de  fer 0,065. 

Eau 0,110 

Partie  inattaquable 0,164 

0,981 
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D'après  cela ,  la  partie  attaquable  par  les  acides 
doit  être  à  peu  près  composée  de  : 

Silice 0,695     Oxygène 358 

Alumine.  .  .   .  0,185      85 

Magnésie. . .  .  0,011     4 

Potasse.   .   .  .  0,086         14,6 

Soude 0,023 6 

1,000 

Ce  quil  y  a  de  singulier,  c'est  que  cette  com- 
position se  rapporte  à  peu  près  à  celle  des  feld- 
spaths;  mais,  outre  ces  éléments,  il  y  a  évidem- 
ment de  Teau  dont  la  proportion  doit  être  de 
o,o8  à  o,io.  Quant  au  peroxide  de  fer,  il  n'est 
certainement  que  mélangé  à  Tétat  d'hydrate. 

Le  tuf  de  Pausilippe  est  attaqué  avec  la  plus 
grande  facilité ,  même  à  froid ,  par  l'acide  sulfu- 
rique  concentré  ;  et  loi^que  l'on  concentre  la  dis* 
solution  à  chaud ,  il  s'en  sépare,  par  le  refroidis- 
sement, de  Valun  potassé  parfaitement  pur,  dans 
la  proportion  de  o,5o.  Si  l'on  ajoutait  une  sufli- 
sante  quantité  de  potasse  ou  de  sulfate  de  potasse 

à  l'eau -mère,  il  s'en  séparerait  encore  autant 
d'alun. 

D'après  cela  tout  porte  à  croire  qu'il  y  aurait 
avantage  à  exploiter  ce  tuf  comme  minerai  d'a- 
lun, d'autant  plus  que  le  soufre  est  à  vil  prix  dans 
la  contrée,  et  que,  par  conséquent,  on  pourrait 
y  fabriquer  de  l'acide  sulfurique  à  très-peu  de 
irais. 

a^  Tuf  ponceux  sous  lequel  est  ensei^eliela 
ville  du Herculanum.  Il  ressemble  tout  à  fait  au 
précédent  ;  mais  il  présente  çà  et  là  une  légère 
teinte  verdâtre  qu'il  doit  à  un  mélange  de  mica 
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d'un yert bouteille,  que  loo  y  trouve  disséminé 
en  petitsmorceauxargentes.il  difiire  du  tuf  de 
Pausilippe  en  ce  qu'il  est  imprégné  de  matière 
calcaire.  On  peut  aisément  ]e  clébarrasser  de  cette 
matière  au  moyen  de  l'acide  acétique.  Il  a  donné 
par  une  analyse  approximative  : 

Silice  combinée 0,265 

Alumine 0,100 

Magnésie traces 

Potasse 0,Oâl 

Soude 0,023 

Peroxide  de  fer 0,100 

Eau 0,088 

Carbonate  de  chaux 0,090 

Ax({ile  et  mica 0,265 

0,952 

Cette  analyse  montre  que  les  deux  tufs  ne 
diflfôrent  que  peu  l'un  de  Vautre ,  mais  que  cepen- 
dant le  dernier  contient,  relativement  k  la  soude, 
moins  de  potasse  que  le  premier.  Il  est  possible 
qu'une  partie  de  l'alumine  dissoute  provienne  de 
1  argile  non  complètement  attaquée. 

Ces  tufs  ne  sont  autre  chose  que  des  pouzzo- 
lanes y  et  ils  ont  le  plus  grand  rapport  avec  la 
pouzzolane  ordinaire  employée  pour  la  confection 
du  mortier  et  avec  le  trass  des  bords  du  Rhin. 
(  frayez  Ann.  des  mines,  !!•  série,  1. 1,  p.  333.) 


g 
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1 7-  'analyse  et  un  basalte  de  Silésie  et  dune  late 
de  [Etna  ;  par  M.  Lowe,  (  An.  de  Pog.  , 
tome  XXXVni.) 

Le  basalte  venait  de  Wickerstein ,  près  Quer- 
•bach,  dans  la  basse  Silésie.  Il  était  d^ln  gris  ver^ 
dàtre,  et  contenait  des  cristaux  assez  grands  d'au- 
ite  et  des  grains  d*oxide  de  fer  magnétique.  En 
e  traitaixtpar  l'acide  muriatique  faible  on  n'at- 
taque ni  Taugite  ni  l'oxide  de  fer,  et  on  y  trouve: 

Augite 0,5558  j 

Oxidede  fer 0,0461   !   1,0000 

Zéolithe 0,3981   ) 

La  zéolithe,  sol uble  dans  Facide  muriatique, 
est  composée  de 

Silice 0,3913 

Alumine 0,2900 

Chaux.    . 0,1052 

Soude ,  0,1392 

Potasse :  .  .  .  0,0143 

Eau.    .    ; 0,0793 

1,0093 
Ce  qui  donne  la  formule  (C^N',  K2)  S +2 

•  •  •       •  à  •  • 

{j41  S)-\-ZH.  On, peut  la  regarder  comme  une 
zoïzite,  plus  de  Teau ,  et  dans  laquelle  upe  partie 
de  la  chaux  a  été  remplacée  par  de  la  soude  et  de 
la  potasse. 
L  augite  a  été  trouvée  composée  de 

Silice 0,4798 

Alumine 0,0910 

Oxidede  fer.  .  .  0,1651 

Chaux 0,1441 

MagDMÎe.   .  .  .  0,1297 

1.0007 


À 
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La  lave  de  TEtna  que  J'ai  examinée  provenait 
du  courant  qui  a  détruit  Gatane  en  1669.  Elle  âe 
compose  d'une  pâte  grise  de  labrador,  parsemée 
de  petits  cristaux  verdâtres  d*augite  et  de  petits 
grams  de  péridot. 

La  partie  attaquable  par  Tacide  muriatique., 
qui  forme  à  peu  près  le  quart  de  la  masse ,  con- 
tient : 


Silice.  .  .  • 
AlumiDe  .  j 
Oxide  de  fer 
Chaux..  .  . 
Soude.  .  . 
Potasse.  .  . 


0,4331  Oxygène.    2S49 

0,1283  599 

0,2686  599 

0,0748  210 

0,0694  177 

0,0156  026 


0,9898 


La  partie  non  attaquable  renferme  : 

Silice 0,5476  Oxygène.     2844 

Alumine 0,1962  916 

Chaux 0,1122  315 

Oxide  de  fer 0,0593  135 

Magnésie 0,0921  356 

Oxide  de  manganèse.  0,0109  24 

1,0183 

Il  est  remarquable  que  cette  lave  ne  contienne 

Eas  d'eau  ^  tandis  qu'il  y  en  a  toujours  dans  les 
asaltes. 


1 8.  Nouvelles  observations  sur  les  chaux  hydrau- 
liques MAGNÉsiENKEs;  par  M.  Vicat,  (  Acad. 
des  se,  16  janvier  1837.  ) 

«  M.  Berthier  a  élevé  quelques  doutes  (  An-- 
nales  des  Mines  ^    tome   18,  page  480  ),   sur 
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l'exactitude  du  fait  chimique  que  j'ai  eu  Thon- 
neur  de  communiquer  dernièrement  à  l'acadé- 
mie, savoir,  que  la  magnésie,  lorsqu'elle  inter- 
vient en  proportions  de  3o  à  4^  parties,  peut 
rendre  hj^draulique  4^  parties  de  chaux  très- 
pure. 

»  Par  déférence  pour  lopinioD  de  ce  savant 
diimiste,j  ai  vérifié  de  nouveau  la  synthèse  qui 
a  servi  de  base  à  ma  conclusion  ;  et ,  pour  écarter 
les  causes  possibles  d'erreur ,  j'ai  prié  M.  l'ingé- 
nieur en  chef  des  mines  Gueymard  (  dans  le  la- 
boratoire duquel  j'ai  opéré),  de  choisir  et  de 
vérifier  lui-même  les  carbonates  de  chaux  et  de 
magnésie  destinés  à  l'expérience. 

D  En  conséquence,  u  a  été  rois  à  ma  disposi- 
tion ,  I  "*  du  marbre  blanc  du  Yal-Senestre  (  Isère), 
qui,  sur  loo  parties,  contient: 

Silice 0,068   J 

GarbôDate  de  magnésie.   .   .       0,OâO    >   100 
Carbonate  de  chaux 99,912'  \ 

2*   du  carbonate  de  magnésie  des  pharmacies, 
qui  contient: 

Maniésie 46>00   | 

Aciole  carbonique 51,60   >  100 

Eau 2,40  \ 

»^  La  silice,  coi^ime  on  le  voit,  n'intervient 
pas*  pour  ~—  dans  le  calcaire  du  Val-Senestre , 
et  son  influence  reste  par  conséquent  insigni- 
fiante. 

»  Ayant  calciné,  jusqu'à  expulsion  presque 
complète  de  l'acide  carbonique,  plusieurs  frag- 
ments de  ce  calcaire,  i'ai  obtenu  de  la  chaux  pure 
à  moins  d*un  millième  près,  et  j'en  ai  pesé 
44  paities  ;  j'ai  pesé  également  8o  parties  de  car- 
Tome  XI,   iSSy.  3i 
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bonate  de  magnésie ,  représentant  36fio  de  ma^ 
gnésie  anhydre.  La  chaux  a  été  réduite  en  lai- 
tance par  l'extinction  y  et  mélangée  avec  le  car* 
bonale  de  magnésie  préalablement  pulvérisé  et 

{>assé  au  tamis  de  soie.  Après  une  trituration 
ong-lemps  prolongée,  le  mélange,  trop  liquide 
pour  être  manipulé ,  a  été  rapproché  par  dessicca- 
tion,  puis  divisé  en  boulettes,  et  ainsi  introduit 
dans  la  moufle  d*un  fourneau  à  coupelle,  où  il 
a  subi  environ  quatre  heures  de  bonne  chaleur 
rouge. 

»  La  chaux  factice  ainsi  obtenue  a  fusépromp- 
tement  et  avec  vive  effervescence  dans  l'eau.  Ré- 
duite en  pâte  de  bonne  consistance,  placée  en- 
suite au  fond  d'un  vase  et  recouverte  d'eau ,  elle 
a  fait  prise  en  moins  de  huit  jours  ;  le  neuvième 
jour,  la  surface  mouillée  portait,  sans  dépression 
sensible  )  une  aiguille  à  tricot  ordinaire  chargée 
de  3oo  grammes. 

»  Cette  seconde  expérience  confirme  donc 
pleinement  les  résultats  annoncés,  et  répond  aux 
doutes  de  l'honorable  académicien  que  j'ai  cité; 
elle  explique  parfaitement  l'hydraulici  té  d.es  chaux 
naturelles  du  Lardin  (  Dordogne  ) ,  qui  se  com- 
posent moyennement,  savoir: 

De  silice.  . •   •  -  ^^00 

D'alumine '  .  .  .  2,00 

D  oxide  de  fer 0,40 

De  carbonate  de  magnésie.  .  .  .  42,00 

De  carbonate  de  chaux 50,60 

100,00 

»  En  effet ,  si  la  magnésie  se  comportait  comme 

une  matière  inerte,  comme  un  sable  fin,  par 

exemple ,  la  chaux  du  Lardin ,  contenant  la  chaux 

pure  et  la  silice  dans  la  proportion  de  loo  à  lo. 
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ne  serait  que  nioyeiiDement  hydraulique,  tandis 

3ue  ses  qualitéi^  bien  constatées  la  placent  au  rang 
es  bonnes  chaux  hydrauliques  ordinaires;  ce  qui 
s'explique  par  la  forte  dose  de  magnésie  qu'elle 
contient ,  dose  qui  supplée  à  ce  qui  manque  en 
silice. 

»  En  nous  accordant  l'exactitude  des  résultats, 
M.  Berthier  prétend  d'ailleurs  que  le  principe 
reste  sans  importance  pour  les  arts.  11  y  a  peut- 
être  un  peu  trop  d'empressement  dans  ce  désir  de 
poser  des  bornes  à  l'extension  utile  de  tel  ou  tel 
principe,  car,  si  je  suis  bien  informé,  la  publi- 
cation de  ma  première  note  aurait  porté  déjà 
quelques  fruits  en  rappelant  l'attention  des  con- 
structeurs sur  des  dolomies  qu'on  avait  rejetées 
dans  diverses  localités,  parce  que,  ne  laissant 
par  les  acides  que  5  à  6  centièmes  de  résidu  argi- 
leux ,  on  désespérait  d'en  tirer  des  chaux  suffi- 
samment hycli'auliques.  » 

M.  Dumas  rappelle  :  «  Que  M.  Fuchs  a  déjà 
publié  depuis  quelques  années,  en  Bavière,  des 
observations  tendant  à  prouver  le  rôle  utile  de  la 
magnésie  dans  les  chaux  ou  mortiers  hydrau- 
liques.,—  M.  Fuchs  s'est  particulièrement  atta- 
ché à  mettre  en  évidence  toute  l'utilité  qu'on 
peut  retirer. des  dolomies,  et  il  fait  voir  quavec 
une  pouzzolane,  qui  produirait  un  effet  médiocre 
par  1  emploi  d'une  chaux  grasse,  on  obtient  avec 
ta  chaux  magnésienne  un  mortier  d'excellente 
qualité.  » 
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19.  Sur  les  os  fossiles  trouvés  près  de  Jamna^ 
aux  Indes.  (  Asiat.  Jour.  ) 

■ 

Parmi  les  os  fossiles  qui  ont  été  découverts  sur 
les  bords  de  la  Jamna ,  il  y  en  a  qui  sont  d*un 
brun  noirâtre ,  luisants ,  fragiles,  à  cassure  con- 
choïde;  leur  pesanteur  est  ae  41^»  ^^  on  les  a 
trouvés  composés  de  : 

Phosphate  et  carbonate  de  chaux.      0,175 

Oxide  rouge  de  fer 0,765 

Eau 0,060 


1,000 


Les  os  trouvés  près  de  la  Jamna  appartiennent 
à  des  éléphants,  des  hippopotames ,  des  cer&,  des 
antilopes,  des  bœufs,  des  chevaux,  des  cochons, 
des  rats  d'eau ,  des  sauriens ,  des  espèces  bovines, 
et  quelques  -  uns  vraisemblablement  à  des  gine 
fes. 


30.  Analyse  dune  effhrescence  nitrbusb  de 
rinde  fpar  M.  Piddington.  (BibL  de  pen. , 
t.  VI ,  p.  173.) 

Cette  substance  suinte  le  long  d'un  rocher 
calcaire ,  près  de  Charni.  Elle  est  visaueuse,  d'un 
brun  clair  et  demi-^transparente.  Elle  contient 
des  fragments  du  rocher,  et  de  petits  corps  bruns 
ou  noirs.  Son  odeur  est  légèrement  nauséabonde, 
et  sa  saveur  est  piquante  ;  la  matière  noire  parait 
être  un  reste  d'excréments  d'oiseaux.  L'analyse  a 
donné  : 
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Nitrate  de  chaux 0^406 

Nitrate  de  soude 0,049 

Frasments  de  calcaire 0,343 

Sulfate  de  chaux,  matière  animale.  .  .  0,026 

Eau 0,155 

0,978 


31.  Examen  chimique  de  quelques  variétés 
éfAUGiTE  et  de  hornblende;  par  M.  Kuder- 
natsch.  (  Ânn.  de  Pog. ,  t.  38.  ) 

On  sait  que  les  chimistes  qui  se  sont  occupés  de 
Fanal  jse  des  augites,  ont  trouvé  de  Falumine  dans 
un  certain  dombre  de  variétés ,  et  que  M.  H.  Rose 
en  a  trouvé  également  0^05  dans  l'augite  de  Fras- 
cati ,  qui  provient  d'une  roche  volcanique.  Dési- 
rant cnercner  quel  rôle  joue  cette  terre  dans  cette 
espèce  minérale,  j'en  ai  analysé  cinq  échantil- 
lons pris  dans  des  gisements  différents;  j^ai  ob- 
tenu les  résultats  suivants  : 

(1)         (2)         (3)         (4)         J5) 

Silice 0,5015  0,4939  0,5073  0,5055  0,5090 

Alumine 0,0402  0,0600  0,0647  0,0485  0,0537 

Chaux 0,1957  0,2246  0,1890  0,2229  0,2296 

Magnésie 0,1348  0,1393  0,1691  0,1301  0,1443 

Oxide  de  &r.  .  .     0,1204  0,0739  0,0726  0,0796  0,0625 


■*  I  ■  I  I    ■ 


0,9926  0,9917  1,0027  0,9866  0,9991 

(i)  Jugite  de  la  montagne  de  ZigoloUy  dans 
la  vallée  de  Passa.  Elle  se  présente  en  cristaux 
de  3  à  4  lignes  de  longueur,  simplement  ou  dou- 
blement hémitropes,  d'un  vert  noirâtre,  peu  écla- 
tants et  opaques.  Sa  densité  est  de  3,358.  Elle  se 
trouve  dans  un  porphyre  pyrozénique,  d'un  vert 


# 
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noirâtre ,  qui  renferme  en  outre  de  petits  cris- 
taux  de  Labrador. 

(a)  Augite  du  lac  de  Gillenfeldj  dans  tEifeL 
Elle  se  trouve  en  cristaux  isolés  de  plus  d'un 
pouce  de  longueur.  Ces  cristaux  sont  d*un  vert 
noirâtre ,  brillants  et  translucides.  Leur  densité  est 
de  3,356. 

(3)  Àugite  de  Rhofigebirge.  Elle  se  ti-ouve  en 
cristaux  mal  déterminés  y  d'un  pouce  au  plus  de 
longueur,  d'un  vert  noirâtre,  translucides  sur  les 
bords,  k  cassure  conchoïdé  très-brillante.  Sa  den- 
sité est  de  3,347. 

(4)  Augite  de  [Etna.  En  cristaux  d'un  noir 
verdâtre  très-éclatant,  à  cassure  imparfaitement 
conchoïdé.  Sa  densité  est  de  ^^Skj. 

(5)  Augite  de  la  lave  du  f^ésuv'e.  En  petits 
cristaux  d'un  vert  d'herbe  et  transparents,  em- 
pâtés dans  une  roche  d'un  gris  cendré. 

Ces  analyses  montrent  que  l'alumine  se  trouve 
à  peu  près  en  proportion  constante  dans  toutes  les 
augites ,  mais  que  les  éléments  ne  sont  pas  com- 
binés entre  eux  de  manière,  à  former  exactement 
des  bisilicates.  Soit  que  l'on  considère  l'alumine 
comme  électro-négative,  soit  qu'on  la  considère 
comme  électro-positive ,  les  résultats  numériques 
concorderaient  plutôt  avec  la  supposition  que  ces 
minéraux  se  composent  de  bisilicates  et  de  tria- 
luminates  ;  mais  tant  qu'on  n'aura  pas  rencontré  un 
trial  uminate  cristallisé ,  on  ne  pourra  pas  regarder 
cette  opinion  comme  plus  prooable  que  celle  par 
laquelle  on  regardait  l'alumine  comme  principe 
accidentel   mélangé  ;    et   effectivement   on    re- 
marque que  les  augites  sont  traversées  d'une  mul- 
titude de  petites  fissures  qui  paraissent  être  rem- 
plies d'une  matière  altérée. 
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Voici  le  résultat  de  l'analyse  d^  trois  pierres 
qui  doivent  être  rangées  avec  les  hornblendes, 
parce  que  leur  clivage  présente    des  angles  de 

(1)           (2)  (3)      . 

Sili€e 0,5305  0,4907  0,4531 

Alumine 0,0456  0,0924  0J188 

Chaux 0,1247  0,1033  0,1049 

Magnésie 0,1290  0,2029  0,1428 

Protoxide  de  fer,  .  .     0,1637  0,0977  0,1593 


^    ■         »  ►■ 


0,9935     0,9870    0,9789 

(i)  Hornblende  de  Buttimsé,  entre  Katheri- 
nemnourg  et  le  village  de  Mortowaja ,  dans  TOu- 
ral ,  décrite  par  M.  G.  Rose,  sous  le  nom  d'Oura- 
lite.  En  cristaux  d'une  à  deux  lignes  de  longueur , 
empâtés  dans  une  roche  d'un  gris  verdàlre.  Sa 
densité  est  de  3,1 5* 

(2)  Hornblende  de  la  Kinruxigrùjbe ,  près  de 
Koinbergen ,  Norwége.  Elle  est  '  reni'arquable  en 
ce  qu'elle  se  trouve  avec  Fântopliimte ,  qui  a  le 
même  clivage,  et  à  ce  qu'il  parait  la  tnéme  com- 
position. 

(3)  Hornblende  de  Prèscy  entre  Borméo  et 
Térano,  dans  la  Yalteline.  Elle  est  de  couleur 
brune.  Sa  densité  est  de  3,26â.  Elle  se  trouve  flans 
un  gabro  à  gros  grains.  ^  '  ^* 


.  / .  <   «  y  • 


»  >         M  1 


:i2.  Sur  le    carbonate  de  vaonésib   de  C Inde 
méridionale  ;  par  M.  Prinse.  (  Asiat.  Joum.  ) 

Ce  minéral,  qui  se  trouve  à  Salem,  se  ren- 
contre en  veines  peu  étendues  d'un  pouce  à  un 
pied  de  puissance ,  et  quelquefois  aussi  en  cou^^ 
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cheç;  il  happe  à  la  langue.  Sa  pesanteur  spéd- 
fique  est  de  2,870  à  2,887.  C'est  du  carbonate 
neutre  anhydire  tout  pur.* 

Lorsqu'on  le  calcine,  et  que  Ton  yerse  de  Veau 
sur  le  résidu  de  magnésie ,  celui-ci  absorbe  envi- 
ron -\  de  son  poids  de  ce  liquide  avec  dégagement 
de  chaleur,  et  Teau  absorbée  ne  se  dégage  pas 
par  l'action  de  Tadde  sulfurique  dans  le  vide. 


> 


23.  Analyse  de  /a  gadolinïte  ;  parMM.  Thom- 
son  et  SteeL  (  Phil.  mag. ,  1 835.  ) 

L'analyse  a  donné  : 

Silice 0,2433 

Yttria 0,4533 

Oxide  de  cérium 0,0433 

Glucine 0,1160 

Protoxide  de  fer 0,1359 

Platine.  traoes 

Manganèse.  traoïes. 

Hunudité 0,0098 

1,0016 

Cest  donc  un  bisilicate  multiple. 

La  slucine  est  précipitée  en  totalité  par  le  ben- 
zoate  a  ammoniaque  et  non  par  l'acide  nenzoîque. 
Le  perozide  de  fer  peut  au  contraire  être  préci- 
pité complètement  par  cet  acide. 
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2^.  jinaljse  dPune  efflorescence  saline  dÀix 
en  Savoie^  par  M.  P.  Berlhier. 

Cette  substance  vient  de  la  grotte  canalicu- 
laire ,  d'où  sort  la  source  d^eau  minérale  dite  du 
soufre-  Elle  se  trouve  sur  les  parois ,  un  peu  au-^ 
dessus  du  niveau  de  Feau.  La  grotte  est  ouverte 
dans  une  masse  de  calcaire  argileux  et  pjriteux, 

La  matière  saline  est  en  petites  masses  formées 
d'aiguillés  blanches  juxta-posées,  molles  et  flexi- 
bles comme  de  Tamiante.  Lorsqu'on  les  laisse  ex- 
posées à  l'air,  elles  deviennent  assez  promptement 
aun  jaune  d'ocre  pâle  à  la  surface,  tandis  qu^elles 
restent  blanches  à  Fintérieur.  Quand  on  chau£Fe 
cette  matière ,  elle  se  fond  facilement  dans  son 
eau  de  cristallisation ,  bouillonne ,  se  dessèche ,  et 
à  la  chaleur  blanche  elle  se  change  en  une  masse 
terreuse  d'un  jaune  pâle  ,  en  laissant  dégager  de 
l'acide  sulfureux  et  de  l'acide  sulfurique.  Elle  se 
dissout  complètement  dans  l'eau ,  mais  la  liqueur 
est  un  peu  louche  quand  les  morceaux  dissous 
ont  été  altérés  à  la  surface.  L'analyse  a  donné  : 

Alumine 0,100  prenant  acide  solfurique  0,239 

Magnésie 0,040  0,077 

Protoxide  de  fer,  0,040  0,045 

Acide  sulfurique.  0,357  n  05^ 

Eaa 0,463  ' 

1,000 

Cest  donc  un  sul&te  triple  composé  comme  il 
soit: 

Sulfate  d'alumine.  ....*.  0,333  15  at.  8  at. 

Sulfiite  de  magnésie 0,117  15  3 

Sulfate  de  fer 0,085  10  2 

Eau  de  cristallisation.  .  .  0,465  415  85 

1,000 


* 
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Les  sels  combinés  renferment  chacun  la  même 
quantité  d'eau  de  cristallisation  qu  à  l'état  libre  ; 
car  on  trouve  que  dans  cette  supposition  cette 
quantité  serait  de  0,4^5. 

Cette  substance  est  analogue  à  talun  déplume^ 
elle  provient  en  partie  de  la  réaction  des  pyrites 
en  emorescence  sur  la  roche  calcaire  et  ai^leuse , 
qui  sert  de  gangue  à  celles^i  ;  mais  comme  on 
est  certain  maintenant  que  le  gaz  hjdrc^ène  sul- 
furé qui  se  dégage  de  i  eau  minérale ,  se  trans- 
forme en  acide  sulfurique  en  se  répandant  dans 
l'air,  on  doit  admettre  que  cet  acide  contribue 
pour  beaucoup  à  sa  production.  Les  parties  des 
parois  de  la  grotte,  qui  sont  formées  de  pierre 
calcaire  à  peu  près  pure ,  sont  recouvertes  d'une 
croûte  souvent  assez  épaisse  de  sulfate  de  chaux 
saccaroïde ,  d'un  beau  bls^tic ,  et  dans  lequel  ou 
ne  trouve  qu'une  trace  d'autres  sulfates. 


35.  Sur  TuOLMiT^  ;  par  M.  Thomson.  (  Rec.  of 

se.  n.  17.) 

» 

Ce  minéral  vient  de  Warwick ,  dans  l'état  de 
New-York,  près  de  la  rivière  Hudson.  Il  est  d'un 
brun-foncé  rougeàtre.  Son  éclat  est  demi-métal- 
lique. Sa  texture  est  feuilletée,  à  un  seul  clivage; 
les  lames  minces  sont  transparentes  et  élastiques 
comme  cellesdu  mica.  Sa  pesanteur  spécifique  est 
de  3,2q8  ,  et  sa  dureté  de  6.  Au  chalumeau  il  perd 
sa  couleur  et  devient  opaque.  Il  est  composé  de  : 
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Silice.  .  •. 0,1935 

Alumine 0,4475 

Zircone 0,0205 

Péroxide  de  fer.  .  . 0,0480 

Protoxide  de  maDganèse.  .  .  .  0,0135 

Chaux 0,1145 

Magnésie 0,0905 

Eau 0,0455 

Acide  fluorique 0,0090 

0,9825 

La  formule  est  par  conséquent  ii  AP  Sfa 
Mg3S+iTCa'S4-(z,f,  mn)3  S+aAq,  iné - 
pendamment  d'un  mélange  d'une  petite  quantité 
de  spath  fluor. 


■^ 


/•  "-» 


a6.  Analyse  de  ta  chiastolite;  par  M.  Laudgrèbe 
de  Marbourg.  (Amer.  Journ.  i835.) 

Ce  minéral  contient  : 

Silice 0,6850 

Alumine.  .    ....  0,3011 

Magnésie 0,0112 

Eau  et  charbon.  .  .  0,0027 

1,0000 


:3t'].  Analyse  du  savon  de  montagne  de  Plom^ 
bières  ;  par  M.  P.  Berthier. 

Cette  pierre  a  été  recueillie  par  M.  Puton  de 
Rcmiremont,  dans  les  granités  décomposés  des 
environs  de  Plombières.  Récemment  extraite  du 
sein  de  la  terre,  elle  est  un  peu  translucide^  rose , 
légèrement  nuancée  de  noir,  et  elle  a  toute  Vap- 
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pareDce  du  savon  hleurvif  àe  Marseille  ;  mais 
après  qu'elle  a  été  exposée  à  l'air  pendaDt  quel- 
ques jours,  elle  perd  sa  belle  couleur  rosée  ,  sa 
translucidité  9  et  elle  devient  presque  blanche  et 
opaque.  Elle  happe  à  la  langue ,  elle  est  très-ten- 
dre, mais  assez  tenace,  et  elle  se  pelotonne  un 
peu  sous  le  pilon* 

Par  calcination  elle  perd  le  quart  de  son  poids, 
et  elle  devient  un  peu  grise  lorsque  Von  n  a  pas 
la  précaution  de  la  griller  ;  ce  qui  prouve  que 
la  substance  qui  la  colore  en  rose  est  de  nature 
organique.  Maiscette  substance  ne  s'y  trouve  qu'en 
proportion  extrêmement  petite,  et  la  perte  de 
poids  que  la  pierre  éprouve  est  due  presque  uni- 
quement à  un  dégagement  d'eau  pure. 

L'acide  muriatique  attaque  le  savon  de  Plom- 
bières, mais  assez  difficilement.  L'acide  sulfuri- 
que  l'attaque  complètement ,  et  laisse  pour  ré- 
sidu de  la  silice  gélatineuse,  mélangée  d'une  petite 
quantité  de  sable.  L'analyse  a  donné  : 

Silice 0,440  Oxygène      0,239 

Alumine 0,220  0,103 

Magnésie 0,020  0,008 

Sable 0,060 

Eau 0,250  0>223 

0,990 

D'après  cela ,  c'est  évidemment  un  bisilicate 
hydreux  dont  la  formule  est  (  A,  M)  S2+2  Aq. 

Cette  composition  se  rapproche  beaucoup  de 
celle  que  Bucholz  a  trouvée  pour  le  savon  de  mon- 
tagne de  la  Thuringe.  (  Beudant ,  t.  a  ,  p.  39.  ) 
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ad.  Analyse  de  deux  terres  végiîtalbs  des  en- 
virons de  Nemours  i  département  de  Seine- 
et'Marne;  par  M.  P.  Berthien 

I"  La  première  de  ces  terres  provient  d'un 
champ  situé  sur  la  rive  droite  du  Loing  y  au 
pied  d'un  monticule  appelé  le  Chdlelet.  Elle 
est  légère  y  mais  très-propre  à  la  culture  du  seigle 
et  des  racines.  Elle  se  trouve  au  niveau  de  la 
partie  supérieure  de  l'argile  plastique  et  au  pied 
de  coteaux  composés  de  calcaire  d  eau  douce  et 
de  grès  sableux.  Elle  est  couleur  café  au  lait. 
Par  lévigation  et  tamisage  on  en  a  extrait  : 

Fragments  restés  sur  un  tamis  de  crin  .  .  .  0,076 
Sable  quartzeux  resté  sur  un  tamis  de  soie.  0,484 
Sablequart.  très-fin  extrait  par  léviffation.  .  0,090 
Ai^le  et  sable  fin  tenus  en  suspension  .  .  .  0,350 

1,000 

Les  fragments  sont  des  débris  de  silex  très-petits. 
Le  sable  est  du  quartz  blanc  tout  pur. 

L'argile,  à  l'état  bumide ,  est  d'un  brun  foncé, 
et  elle  a  la  propriété  plastique.  Desséchée,  elle 
est  couleur  café  au  lait.  Je  l'ai  analysée  dans 
cet  état  en  la  traitant  successivement  par  Ta- 
cide  acétique ,  par  l'acide  muriatique  et  par  la 
potasse  au  creuset  dargent.  Jy  ai  trouvé  : 

Carbonate  de  chaux.  .  .  .0,1^ 

Oxide    de   fer 0,045 

Silice  et  quartz 0,620 

Alumine 0,068 

Eau  et  matières  organiques .  *  0,1 37 

1.000 
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L'argile  pure  devant  contenir  environ  le  tiers  de 
son  poids  d'alumine,  il  s'ensuit  que  la  matière  ana- 
lysée ne  renferme  que  0,21  d'argile,  et  la  terre 
brute  0,073  seulement.  On  voit,  par  cette  ana- 
lyse ,  combien  peu  il  faut  d'argile  et  de  carbo- 
nate de  chaux  pour  amender  le  sable  pur  lors- 
qu'il est  fin. 

Fondue  avec  10  p.  de  litbarge,  la  terre  pro- 
duit 0^5  de  plomb  qui  provient  des  matières 
organiques  :  il  en  résulte  que  ces  matières  équi- 
valent à  o,o3  de  charbon.  La  terre  avait  été  fu- 
mée récemment. 

2^  La  seconde  matière  terreuse  a  été  prise  dans 
un  champ  situé  dans  une  plaine,  sur  la  route  de 
Puiseaux ,  au  pied  du  rocher  de  grès  de  Saint- 
Pierre.  On  y  cultive  ordinairement  du  seigle,  qui 
y  vient  bien  quand  la  saison  n'est  pas  trop  sèche. 

Elle  est  couleur  café  au  lait  pâle,  très-meu- 
bie;  elle  laisse  pénétrer  l'eau  immédiatement, 
ne  fait  pas  pâte,  et  se  dessèche  avec  la  plus 
grande  promptitude.  Par  lévigation  elle  donne  : 

Sable  quartzeux  blanc 0,90 1  j  ^ 

Matière  tenue  en  suspension.  .0,10}    ' 

La  matière  que  l'eau  tient  en  suspension 
paraît  homogène  à  l'œil  nu;  mais,  examinée 
à  la  loupe ,  on  y  distingue  des  grains  de  quartz 
brillants  et  excessivement  fins.  Elle  ne  fait  pas 
pâte  avec  l'eau  ,  et  elle  craque  sous  la  dent. 
Elle  est  composée  de: 

Carbonate  de  chaux 0,010 

Oxide  de  fer 0,030 

Alumine 0,070 

Eau  et  matière  organique .   .   .  0,075 
Silice  et  quartz 0,8i5 

1,000 
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D'après  cela,  et  en  supposant  que  l'argile  pure 
renferiDe  le  tiei>>  de  son  poids  d'alumine,  la 
matière  tenue  en  suspension  daps  Teau  doit 
contenir  0,66  de  sable  quartzeux  mélangé,  et 
la  terre  brute  doit  être  composée  de 

Sable  quartzeux 0,9000 

Id.   extrêmement  fin.  .  .  0,0660 

Silice 0,0150(4     M      A /\AAE 

Alumine oioOTSf^S'*^'  ^'^225 

Oxide  de  fer 0,0030 

Garbona%    de    chaux.  .  0,0010 
Eau  et  matière  organiq.  0,0075 

1,0000 

C'est  donc  du  sable  presque  tout  pur.  Il  n'est 
cultivable  que  parce  qu'il  est  fin,  et  qu'il  est 
situé  dans  une  plaine,  presque  immédiatement 
au-dessus  de  l'argile  plastique. 


jag.  Analyse  de  deux  terres  végétales  des  en^ 
virons  de  Puiseaux ,  département  du  Loiret  ; 
par  M.  P.  Berthier. 

j^  Terre  éminemment  propre  à  la  culture  du 
safran.  On  cultive  une  grande  quantité  de  safran 
tout  autour  de  la  ville  de  Puiseaux  depuis  un 
temps  immémorial.  Toutes  les  terres  du  pays  ne 
sont  cependant  pas  propres  à  cette  culture.  On  y 
consacre  celles  qui  sont  de  la  meilleure  qualité. 
L'échantillon  soumis  à  l]analyse  a  été  pris  dans 
un  champ  réputé  pour  être  excellent. 

La  terre  est  d'un  blond  tirant  sur  le  brun.  Par 
le  tamisage  et  la  lévigation  on  n'en  sépare  que  o,  1 5 
de  grains  pierreux  ,  en  général   très-petits  ,  et 


484  ANALYSES 

qui  atteignent  rarement  la  grosseur  d*un  pois^ 
Ces  grains  sont  des  fragaients  de  calcaire  d*eau 
douce  sans  mélange  de  quartz.  J'ai  trouvé  dans  la 
terre  brute  : 

Carbonate  de  chaux 0,370 

Silice  et  sable  quârtzeux .  .  0,454 

Alumine. 0,093 

Oxide  de  fer 0,020 

Eau  et  matière  organique 0,063 

i    1,000 

D'après  la  composition  ordinaire;  de  l'argile ,  il 
y  a  lieu  de  croire  qu'elle  entre  pour  o,3o  dans 
cetî*;  terre,  et  par  suite  que  celle-ci  renferme 
0,247  de  sable  quartzeux;  mais  ce  sable  est  si  fin 
qu'il  est  absolument  impossible  de  le  séparer  par 
lévigation. 

Lorsqu*on  mouille  la  terre  de  Puiseaux ,  elle 
absorbe  beaucoup  d'eau  ,  et  elle  se  prend  en  p&te 
visqueuse;  mais  cette  pâte  perd  presque  toute  sa 
consistance  en  se  desséchant.  Elle  est  très-per- 
méable aux  racines,  à  cause  de  la  grande  propor- 
tion de  sable  et  de  grains  calcaires  qu'elle  con- 
tient. 

2^ La  seconde  terre  a  été  prise  dans  le  parc  Gaul- 
tliier,  qui  jusqu'ici  a  toujours  été  cultivé  en  bois; 
elle  est  de  couleur  blonde.  Elle  faitpâteavec  l'eau, 
et,  quand  cette  pâte  se  dessèche ,  elle  se  contracte 
et  se  fendille,  et  les  morceaux  prennent  la  con- 
sistance d'une  poterie  crue;  néanmoins  par  la 
calcination  elle  ne  devient  que  très-médiocrement 
solide. 

L'analyse  de  la  terre  a  donné  : 
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Carbonate  de  chaux 0,010 

Silice  et  sable  quartzeux.  .  .  .  0,785 

Alumine 0,110 

Oxide  de  fer 0,030 

Eau  et  matières  organiques.  .  0,065 

i,000 

i 

D'après  la  composition  ordinaire  de  l'argile,  la 
terre  doit  en  contenir  environ  o,33  y  et  par  con- 
séquent o,565  de  sable  quartzeux  mélangé. 

Cette  analyse  montre  que  la  terre  du  parc 
Gaulthier  a ,  à  très-peu  près ,  la  même  composi- 
tion que  la  partie  non  calcaire  de  la  terre  à  sa- 
fran ,  et  que  par  conséquent  il  suffirait  pour 
l'amender  a  y  ajouter  environ  la  moitié  de  sou 
poids  de  calcaire  en  poudre. 


3o,  Anulfse  dune  terre  végétale  de  File  de 
Cuba  ;  par  M.  P.  Berthier. 

Cette  terre  a  été  envoyée  au  laboratoire  par 
M.  Mollien ,  consul  général  de  France  à  la  Hà- 
vanne.  Cest  celle  dans  laquelle  on  cultive  avec  un 
si  grand  succès  le  sucre,  le  café  et  le  tabac.  Elle 
est  rouge,  et  ressemble  h  un  minerai  de  fer  ter- 
reux. Elle  est  en  petites  masses  agglomérées,  mais 
que  l'on  écrase  très-facilement.  On  n'y  distingue 
s  de  parties  pierreuses,  mais  on  y  voit  des  dé- 
ris  de  végétaux  qui  paraissent  provenir  de  cannes 
à  sucre.  Elle  exhale  une  odeur  désagréable,  ana- 
logue à  celle  des  crottes  de  mouton.  Elle  fait 
p&te  avec  l'eau ,  et  cette  pâte  en  se  desséchant 

Ïrend  du  retrait  sans  se  fendiller,  et  acquiert 
eaucoup  de  ténacité.  Ce  serait  une  matière  ex-- 
Tome  XI,   1837.  3a 


br 
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cellente  pour  faire  des  poteries  rouges  à  rantique^ 
Par  la  lévigation  et  le  tamisage  on  -  n'en  sépare 

3ue  0,02  de  petits  fragments  de  calcaire  blanc  et 
e  débris  de  végétaux.  Desséchée  à  la  chaleur  de 
I  oo"*  y  elle  perd  0,09  d*eau  hjgroscopique* 

Elle  contient  : 

Carbonate  de  chaux 0,080 

Peroxide  de  fer 0,140 

Oxide  de  manganèse 0,010 

Silice 0,336)  ^      , 

Alumine.  . 0,170)  Aj^e  0,50^ 

Eau  et  matières  organiques.  .  .  0,250 

0,986 

Les  matières  organiques  qu'elle  renferme  équi* 
valent  à  0,04  de  charbon. 

Cette  terre  doit  avoir  la  propriété  de  retenir 
fortement  Teau ,  mais  aussi  elle  doit  contracter 
une  grande  dureté  en  se  desséchant  au  soleil,  et 
Ton  ne  conçoit  pas  comment  les  racines  des  plan-* 
tes  peuvent  s  y  étendre. 


3i.  j4nal/se  de  la  ceRSTEnriTE;  par  M.  Fordi- 
hammer.  (  Ann.  de  Pog. ,  1 8o5 ,  n**  8.  ) 

On  trouve  ce  minéral  à  Areudal ,  en  Norwège, 
sur  du  pyroxène.  Il  est  brun,  brillant,  et  d'une 
forme  très-composée,  qui  appartient  au  système 
pyramidal.  Sa  pesanteur  spéciiique  est  de  0,6:29  ) 
et  sa  dureté  est  intermédiaire  entre  celles  de  la 
chaux  phosphatée  et  du  feldspath.  Il  est  composé 
de-: 
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Silice 0,1971 

Chaux 0,6261 

Magnésie 0,0205 

Protoxide  de  fer.  .....  0,0113 

Acide  titanique  et  zii^cone.  0,6896 

Eau 0,0533 

0,9979 

C'est  un  mélange  du  silicate  (  F,  C,  M)  S^  -4- 
3  Aq^  d'acide  titanique  et  de  zircone. 


32,  Des  minéraux  qui  renferment  le  columbium; 
par  M.  Thomson.  (  Records  of  se. ,  décembre 
i836.  ) 

On  connaît  maintenant  quatre  espèces  miné- 
rales qui  renferment  de  l'acide  columbique  com- 
biné avec  du  fer  et  du  manganèse ,  ce  sont  :  la 
torrelite,  la  columbite,  la  tanlalite  et  la  ferro- 
tantalite.  Ces  espèces  ont  la  composition  sui- 
vante : 

Torralitc.  Columb'rte.  TtnUilitf.  Férrotantiltte^ 

Acide  columbique.  .  .  0,7390  0,7965  0,8320  0,8585 

Protoxide  de  fer. .  .  .  0,1565  0,1400  0,0720  0,1297 
Protoxide  de 

manganèse 0,0800  0,0755  0,0740  0,0161 

Oxide  d'étain «       0,0050  0,0060  0,0080 

Chaux «          «            <c  0,0056 

Eau 0,0035  0,0005     «  0,0072 


%m 


0,9790  1,0175  0,9840   1,0251 


La  torrelite  a  été  trouvée  dans  un  granité  qui 
est  exploité  pour  une  fabrique  de  porcelaine  à 
MiddletoUy  dans  le  Connecticut.  Elle  est  en  masses 
irréguliéreSy  de  la  grosseur  d'une  noisette ,  ayant 
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tendance  à  la  forme  prismatique.  On  en  a  ren-* 
contré  un  bloc  qui  pesait  i4  livres.  Elle  est  noire 
et  irisée,  opaque  et  à  cassure  lustrée.  Sa  pesan- 
teur spécifique  est  de  4»8o38  ;  sa  poussière  est 
d'.un  brun  diocolat  foncé.  D'après  mon  analyse , 
sa  composition  est  représentée  par  la  formule 
a(f2Ci)-f-(mn2Cl). 

La  columhite  vient  de  Bodenmais  en  Bavière. 
Elle  est  noire ,  et  sa  poussière  a  la  même  couleur. 
Elle  se  trouve  cristallisée  en  prismes  à  4  P^i^ 
rectangulaires  striés  longitudinaiement.  Elle  a  un 
éclat  demi-métallique.  Sa  pesanteur  spécifique 
est  de  6yo38o.  Elle  a  pour  formule  (  f2  Cl  )  + 
(mn  Gl). 

La  tantalite  vient  deKimitoenFiDflande.  Elle 
est  amorphe ,  d'un  noir  de  fer  demi-métallique. 
Sa  poussière  est  d'un  gris-brun ,  et  sa  pesanteur 
spécifique  est  de  7,300.  D'après Tanalyse  ci^lessus, 
qui  est  due  à  M.  Berzélius ,  elle  a  pour  formule 
(fGl)  +  (mnCl). 

ha /erro tantalite  vient  aussi  deKimito.  Elle 
est  en  masses  irrégulières,  qui  présentent  quelques 
indices  de  cristallisation ,  d'un  noir  demi-métal- 
lique, à  cassure  inégale  ;  elle  raie  le  verre.  Sa 
}>esaDteur  spécifique  est  de  «7,655.  D  après  Tana- 
yse  de  Berzélius»  sa  formule  est  8  (  f  CI)  + 
(mn  Cl). 

En  comparant  entre  elles  ces  analyses ,  on  voit 
que  les  minéraux  auxquels  elles  se  rapportent 
ont  une  pesanteur  spécifique  d'autant  plus  grande, 
quils  renferment  plus  de  columbium,  ce  qui 
porte  à  croire  que  ce  métal  a  une  grande  den- 
sité. 
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33.  Analyse  du  minerai  de  manganèse  de  Sar^^ 

Sans  j  canton  de  Saint-GaU  (  Suisse  ) ;.  par> 
I.  P.  Berlhicr. 

Le  minerai  de  titanganèise  que  Ton  rencontre 
çà  et  là  dans  la  masse  de  fer  oxidé  compacte  qui 
est  exploitée  pour  le  service  du  hautrfourneau  de 
Pions,  près  dargans,  est  essentiellement  com- 
posé doxide  rouge,  ainsi  que  je  l'ai  fait  voir 
(  Ann.  des  Mines ,  t.  6 ,  p.  461  ).  Mais  cet  oxide 
8  j  trouve  mélangé  de  diverses  substances  dont  la 
nature  n'avait  pas  été  déterminée.  JTai  fait  cette 
recherche  sur  des  échantillons  variés,  qui  ont  été 
recueillis  en. divers  points  de  la  mine* 

Le  minerai  de  manganèse  de  Sargans  perd  0,08 
de  son  poids  par  une  forte  calcination;  les  gaz  qui  se 
dégagent  sont  un  mélange  d'acide  carbonique-, 
d'oxygène  et  de  vapeur  d'eau.  Il  fait  une  efferves* 
cence  lente  avec  l'acide  acétique ,  mais  seulement  à 
la  chaleur  de  l'ébullilion  ;  1  acide  dissout  0,01  de 
chaux,  0,01  de  magnésie, et  environ  0,12 d'oxide 
de  manganèse.  Avec  l'acide  nitrique  étendu  ,  et 
agissant  à  froid ,  il  se  manifeste  imtïiédiatement 
une  effervescence  qui  dure  longtemps.  Le  résidu 
insoluble  pèse  o,6o5  après  dessiccation ,  et  0,674 
après  calcination.  Eln  faisant  bouillir  le  minerai 
pendant  longtemps  avee  de  l'acide  nitrique  con- 
centré, il  devient  d'un  noir  pur,  et  son  poids  se 
réduit  à  o,335. Cette  matière  noire  ne  pèse  plus 

aue  0,295  après  la  calcination  ;  c'est  du  peroxide 
e  manganèse  mélangé  de  0,01 3  de  quartz. 
En  recevant  dans  de  l'eau  de  baryte  le  gaz  qui 
3e  dégage  quand  on  fait  bouillir  ce  minerai  avec 
de  l'acide  nitrique  faible,  on  obtient  o,aao  de 


49^  ANALYSES 

carbonate  de  baryte  au  moins ,  ce  qui  équivaut  h 
Ojo49  d'acide  carbonique.  Soumis  à  la  distilla^ 
UoUyle  minerai  laisse  dégager  0)020  d'eau  ;  il' suit 
de  là  qu'il  doit  perdre  par  la  calcination  0,0  ii 
d'oxygène  au  plus.  Ën6n,  on  trouve  qu'en  le  trai- 
tant par  l'adde  oxalique  il  abandonne  o,o5& 
d'oxygène  pour  se  transtormer  en  protoxide. 

La  chaux  et  la  n^gnésie  que  renferme  le  mi- 
nerai de  Sargans  ne  prenant  que  0,019  d'acide 
carbonique  pour  se  saturer ,  u  reste  o^oSo  au 
moins  de  cet  acide,  qui  ne  peut  s'y  trouver  com- 
biné qu'avec  du  protoxide  de  manganèse ,  dont  la 
proportion  doit  être  par  conséquent  de  o,o5. 

Il  suit  de  ces  données  et  des  divers  autres  résul* 
tats  immédiats  de  l'analyse ,  que  le  minerai  con- 
tient  o,83  doxide  de  manganèse  supérieur  au 
protoxide.  Si  cet  oxide  était  de  l'oxide  rouge,  il 
perdrait  o,o55  d'oxygène  pour  se  changer  en  pro- 
toxide. On  voit  par-là  qu'il  ne  peut  exister  dans 
le  minerai  qu'une  faible  quantité  de  deutoxide; 
mais  il  ne  serait  pas  possible  d'en  déterminer  la 
proportion  exacte  par  ce  moyen ,  parce  qu'il  y  a 
trop  peu  de  différence  entre  les  quantités  d'oxy- 
gène qui  se  trouvent  dans  cet  oxide  et  dans  l'oxide 
rouge.  Il  me  parait  plus  convenable  d'évaluer  cette 
proportion  d'après  celle  de  l'eau  avec  laquelle  le 
deutoxide  est  évidemment  combiné.  Néanmoins 
on  devra  remarquer  que  de  cette  manière  on  at- 
teindra  une  proportion  maximum ,  parce  qu'il  est 
très-possible  et  même  fort  vraisemblable  qu'une 
petite  partie  de  l'eau  est,  dans  le  minerai,  simple- 
ment à  l'état  hygroscopique. 

En  combinant  entre  elles  toutes  ces  données^ 
on  trouve  que  le  minerai  de  Sargans  est  composé 
de: 
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Oxide  rouge  de  manganèse 0,662 

Hydrate  dé  deatoiide  de  manganèse.  0,200 

Gaii>ODate  de  manganèse.  .;....  0,080 

Carbonate  de  chaux 0,018 

Carbonate  de  magnésie 0,020 

Peroxide  de  fer.  .  .  .  : 0,007 

Gangue  siliceuse 0,013 


>  ■■■ 


1,000 

Le  carbonate  de  chaux  et  le  carbonate  de  ma- 
gnésie ne  s'y  trouvent  pas  isolés  ;  ils  sont  évidem- 
ment  combinés  entre  eux  et  avec  le  carbonate  de 
manganèse ,  pour  constituer  un  carbonate  triple 
analogue  à  ceux,  que  Ton  rencontre  en  plu- 
sieurs lieux.  C'est  probablement  au  mélange  de 
ce  carbonate  triple  que  le  minerai  de  Sargans  doit 
la  structure  lamelleuse  qu'il  présente  dans  presque 
toutes  ses  parties. 

Sa  pesanteur  spécifique  est  de  4)3 1 8,  à  peu  prè^ 
comme  celle  de  l'hydrate  de  deutoxide ,  tandis 
que  la  pesanteur  spécifique  de  Voxide  rouge  pu^. 
est  de  497^^1  6^  C6"6  ^u  carbonate  de  3,5o. 


34-  Analyse  du  minerai  de  manganèse  de 
Ludwigsthal  (^  fVurtemberg  );  par  M.  P.  Ber- 
thier. 

Ce  minerai  est  en  grains  arrondis  de  la  gros* 
seur   d'une  noisette ,  à  cassure  ^noire,   mais  à 

{poussière  brune.  Les  grains  renferment  tous  à 
eur  centre  une  certaine  quantité  de  sable  argi- 
leux ,  ce  qui  prouve  qu'ils  ont  été  formés  par 
concrétion.  lis  se  trouvent  abondamment  dissé- 
minée dans  les  mines  de  fer  oolitique ,  que  l'oa 
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exploite  pour  Fusage  de  Tusioe  royale  de  Lud- 
wîgsthal. 

Par  calcination  ce  minerai  perd  0,174  d^eau 
et  d'oxygène.  Lorsqu'on  le  enauffe  trop  forte» 
ment  ^  il  se  ramollit  et  se  change  en  une  scorie 
noire,  en  perdant  0,184  de  son  poids,  parce 
qu'alors  une  partie  du  peroxîde  de  fer  qu'il 
contient  passe  à  l'ëtat  de  protoxide.  Son  analyse 
immédiate  donne  :  ^ 

Oxide  rouge  de  manganèse.  .  .  0,26f 

Peroxide  de  fer 0,150 

Silice  gélatineuse 0,068 

Alumine  soluble 0,034 

Magnésie 0,008 

Eau  et  oxygène 0,174 

Argile  et  sable 0,305 

1,000' 

11  est  très-aisément  attaqué  par  l'acide  oxa- 
lique et  par  l'acide  sulfureux;  mais  l'acide  acé~ 
tique  ne  lui  enlève  que  de  la  magnésie  et  une 
très-petite  quantité  d'oxide  de  manganèse.  En  le 
faisant  digérer  dans  de  l'acide  nitrique  à  froid 
pendant  vingt«<]uatre  heures ,  î1  brunit  sensible- 
ment >  et  l'on  trouve  dans  la  liqueur,  qui  est 
tout  à  fait  incolore,  0,033  de  peroxide  de  fer, 
et  0,018  d'oxide  de  manganèse  alumineux.  Si 
on  le  traite  par  de  l'acide  nitrique  concentré  et 
bouillant,  on  a  encore  une  liqueur  incolore,  et 
il  se  dissout  0,1 1  de  peroxide  de  fer,  d'alumine 
et  de  magnésie ,  et  o,o3  de  protoxide  de  man* 
ganèse.  Enfin,  en  le  traitant  par  l'acide  muria- 
tique  bouillant ,  il  y  a  dégagement  de  chlore , 
et  il  ne  reste  que  de  l'argile  sableuse  mêlée  de 
silice  gélatineuse. 

II  est  évident,  d'après  ces  faits,  que  le  mi^ 
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nerai  de  Ludwigsthal  est  un  mélange  d'hydrates 
de  peroxide  et  de  deutoxide  de  manganèse, 
contenant  en  outre  de  l'hydrate  de  peroxide 
de  fer  et  un  silicate  d'alumine  et  de  magnésie 
hydreux ,  très-aisément  attaquable  par  les  acides, 
de  silicate  ne  doit  pas  contenir  de  protoxide  de 
fer ,  car  le  minerai  n'est  pas  du  tout  magnétique. 
On  n'a  pas  recherché  la  proportion  relative 
du  peroxide  'et  du  deutoxide  de  manganèse. 
On  pourrait  la  déduire  jdu  résultat  que  produit 
l'acide  nitrique  bouillant.  En  eflfet^  le  deutoxide 
de  manganèse  "se  transformant  par  l'action  de  l'a* 
cide  nitrique  bouillant  en  peroxide  insoluble  et 
protoxide  qui  se  dissout,  dans  la  proportion  de 
0,55  du  premier  et  de  0,4^  du  second,  puis- 
que le  minerai  de  Ludwigsthal  cède  à  cet  acide 
o,o3  de  protoxide,  il  doit  contenir  0,066  de* 
deutoxide;  ces  0,066  de  deutoxide  équivalente 
0,062  d'oxide  rouge,  le  minerai  en  contient 
0,361  ;  il  y  en  a  donc'[o,i9q  qui  proviennent  de 
la  décomposition  du  peroxide,  il  y  a  donc  dans  le 
minerai  0,226  de  peroxide.  D'après  cela  ce  mine- 
rai contiendrait  0,073  d'hydrate  de  deutQxide, 
et  0,272  d'hydrate  de  peroxide. 


35.  Sur  les  hydrates  de  fer  naturels  ;  par  M.  Ko- 
bell.  (Journ.  d'Ërdmann,  i834,  p.  181.) 

On  a  admis  jusqu'ici,  mais  sans  preuve  ,  que 
les  minéraux  appelés  nadeleisenerz ,  gôthite  et 
lépidokrokite  ont  la  même  composition  que  le 
fer  hématite  ou  hrauneisenerz.  Lies  expériences 
que  j'ai  faites  prouvent  qu'il  n'en  est  pas  ainsi. 
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Nadeleisenen.  Bradiaupt  a  daigné  sous  ce^ 
Bom  les  cristaux  de  fer  byaraté  trouvés  aux  en- 
virons de  Bristol,  et  qui  ont  été  décrits  par  Phi- 
Hppa  et  Brooke.  Jai  analysé  des  cristaux  sem- 
blables qui  viennent  d'Oberkircben,  dans  le  pajs 
d'Oldemnoui^.  Ces  mstaux  forment  des  groupes 
bacillaires  oa  rayonnes,  et  sont  tellement  pressés, 

3ue  Ton  ne  peut  pas  en  mesurer  les  aneles,  maïs 
s  ont  un  cEvage  parfiiit  dans  le  sens  de  la  dia- 
gonale ,  et  ils  sont  évidemment  identiques  avec 
ceux  de  Bristol.  Bs  sont  empâtés  dans  du  fer  oxidé 
rouge  fibreux ,  qui  par  place  eîr  est  nettement 
séparé  ;  ils  gisent  sur  du  quartz  dans  les  cavités 
de  masses  de  calcédoine  en  boules*  Leur  pesanteur 
est  de  4*3 14  ;  leur  dureté  est  à  peine  plus  grande 
que  celle  de  Tapatite  ;  en  masse  ils  sont  brun 
K>ncé,  mais  leur  poussière  est  d*un  jaune-brun  ou 
d'un  jaune  d*ocre;  les  lames  minces  sont  trans- 
lucides et  elles  ont  un  éclat  imparfaitement  dia- 
mantaire. 

Par  la  calcination  il  s'en  dégage  de  leau  qui  a 
une  odeur  empyreumatique ,  et  qui  a  une  faible 
réaction  alcaline.  J'y  ai  trouvé  : 

Peroxide  de  fer.       0,9053     Oxygène      2775 
Eau 0,0947  843 

et  une  trace  de  silice.  Ce  résultat  s'approche  beau- 
coup des  nombres  qui  correspondent  à  la  formule 

Fe   H ,  savoir  : 

Peroxide  de  fer 0,8969 

Eau 0,1031 

et  la  différence  provient   certainement  du  mé- 
lange d'une  petite  quantité  d'oxide  de  fer  anhy- 
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dre.  Breilliaupt  a  trouvé  o^io  à  0,11  d'eau  dans 
la  variété  qu'il  a  examinée. 

Gôthite.  On  a  appelé  ainsi  les  cristaux  en  feuil- 
lets que  Ton  a  trouvés  au  milieu  de  l'hématite , 
à  Riserfeld  y  dans  le  pays  de  Nassau.  Oes  cristaux 
se  clivent  parfaitement  dans  le  sens  des  feuillets  : 
ils  sont  d  un  rouge  hyacinthe ,  mais  leur  pous« 
sière  est  jaune  d'ocre.  Leur  éclat  est  imparfaite-- 
ment  diamantaire ,  et  tire  sur  l'éclat  du  verre^ 
Ds  contiennent  : 

•  « 

Peroxide  de  fer 0,8635    oxygène  2647 

Eau 0,1158  1013 

Silice ,.  .  0,0085 

Oxide  de  manganèse.  .  .  0,0051 

Oxide  de  cuivra 0,0071 

1,0000 

Composition  qui  s'accorde  avec  la  formule 
précédemment  citée,  en  admettant  la  présence 
d'une  petite  quantité  d'eau  hygroscopique. 

Lépidokrokite.  Ce  minéral,  qui  se  trouve  ordi- 
nairement en  masses  arrondies,  de  structure  écail* 
leuse  et  fibreuse ,  se  distingue  des  précédents  par 
la  couleur  de  sa  poussière ,  qui  est  a  un  jaune  plus 
brun  et  tirant  sur  le  rouge.  La  variété  que  j'ai 
examinée  venait  du  Hellerterzug,  dans  le  Weste-^ 
ivald,  et  elle  était  accompagnée  de  psilomélane, 
qui  s'y  trouve  même  par  place  mêlé  mtimement. 
Elle  m'a  donné  à  l'analyse  : 

Peroxide  de  fer 0,8565    oxygène    2626 

Eau 0,1150  1022 

Silice 0,0035 

Oxide  de  manganèse.  .  0,02l50 

1,0000 
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Ce  qui  s  accorde  encore  à  très-pea  près  avec  1» 

•  •  •        • 

formule  Fe  H. 

Stilpnosiderite  ou  pecheisenerz  (fer  oxidé  pi-^ 
ciforme  ).  A  Tétat  compacte ,  sa  poussière  est 
d'un  jaune  d'ocre  y  mais  plus  foncée  que  celle  du 
nadeieisenerz;  la  variété  venant  du  pays  de  Sie-- 
gen  contient  : 

Peroxide  de  fer. 0,8287 

Eau 0,1346 

Acide  phosphorique.   .   .   .  0,0300 

SiUoe 0,0067 


1,0000 


Comme  lliydrate,  qui  en  fait  la  base ,  est  mé- 
langé avec  une  certaine  quantité  de  phosphate,, 
on  ne  peut  pas  savoir  avec  certitude  quelle  est  la 
nature  de  cet  hydrate  ;  mais  il  est  très-probable 
qu'il  est  identique  avec  les  précédents. 

Brauneisenerz  (hématite  brune).  Toutes  les 
analyses  de  Thématite  faites  jusqu'à  présent  s'ac- 

cordent  avee  la  formule  F^e  H^  J'ai  trouvé  dans 

une  belle  variété  venant  de  Kamensk  : 

Peroxide  de  fer.  .  .   .      0,8338    oxygène    2556 

Eau 0,1501  1334 

Silice 0,0161 

1,0000 

résultat  qui  concorde  aussi  avec  cette  formule^ 

n  y  a  donc  dans  la  nature  deux  hydrates  de 
fer  différents,  l'un,  qui  est  fort  rare,  renierme  i  at. 
d'oxide  et  i  at.  d'eau  ^  et  l'autre  ,  qui  est  au  con- 
trairecommun,  contient  a  at.d'oxioe  et  3  at.  d'eau. 
Outre  ces  deux  hydrates  naturels,  il  y  en  a  en- 
core un  troisième,  que  l'on  obtient  artificiellement 


DB  SUBSTANCES  MINÉRALES.       497 

«n  précipitant  une  dissolution  d'oxide  de  fer  par 
rammoniaque  caustique ,  et  qui  contient  OyioBi 
d*eau ,  ou  2  at«  pour  i  at.  d  oxide. 


36.  Observations  sur  la  formation  de  quelques 
MINERAIS  DE  FER  ;  par  M.  Kindler.  (An.  de  rog., 
i836,  n.  I.) 

On  remarque  que  les  racines  d'arbres  qui  ont 
poussé  danS'Un  sable  ferrugineux,  et  qui  pourris- 
sent sur  place,  déterminent  au  bout  aun certain 
temps  la  décoloration  du  sable  qui  les  entoure 
jusqu'à  une  assez  grande  distance  ,  sans  doute 
parce  qu'elles  donnent  naissance  à  un  acide  orga- 
nique qui  a  la  faculté  de  dissoudre  Toxide  de  fer. 
D'abord  la  couche  de  sable,  qui  entoure  immédia- 
tement la  racine,  devient  brunâtre,  puis  rose, 
puis  blanche,  etTeffet  d'une  racine  de  deux  li- 
gnes s'étend  jusqu'à  un  ou  deux  pouces.  Dans  les 
forêts  et  les  jardins,  on  voit  le  sable  décoloré  sous 
les  feuillages  en  putréfaction.  L'eau  dissout  le  sel 
de  fer  formé ,  mais  ce  sel  paraît  être  décomposé 
par  les  plantes  en  végétation  qui  lui  enlèvent  l'a- 
cide organique;  le  fer,  à  l'état  d'oxidç,  s'accumule 
alors  sur  le  soi ,  d  où  il  est  entraîné  dans  les 
vallées  et  dans  les  fonds  marécageux,  ce  qui 
donne  naissance  aux  amas  de  fer  limoneux  ou 
minerai  des  marais.  Telle  est ,  sans  aucun  doute, 
l'origine  des  minerais  de  la  Silésie  et  de  la  Lusace, 
qui  alimentent  les  usines- de  ces  contrées. 
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37.  Analyse  de  trois  PTRiTSâ  magnétiques  du 
Palais  ;  par  M.  P.  Berthier. 

Ces  trois  pyrites  se  trouvent ,  à  ce  qu'il  parait^ 
en  assez  grande  abondance  aux  environs  de  Sion , 
dans  la  montagne  de  Lalliat ,  vallée  de  Bague. 

Elles  diffèrent  sensiblement  par  leur  aspect,  et 
plus  encore  par  leurs  propriétés  magnétiques. 

La  première  fait  tourner  très-rapidement  l'ai- 
guille aimantée.  Elle  est  compacte ,  à  cassure 
plate  et  brillante.  Pour  l'analyser  on  Ta  traitée 
par  l'acide  muriatique,  qui  l'a  facilement  attaquée, 
avec  dégagement  de  gaz  hydrogène  sulfuré  et 
dépôt  de  soufre  en  grumeaux  visqueux  noirs;  oa 
a  bien  desséché  le  résidu  y  on  l'a  pesé,  on  l'a  fait 
chauffer  avec  une  dissolution  de  potasse  qui  a  se- 
pai:é  le  soufre ,  on  a  bien  lavé  le  résidu ,  et  on  en  a 
pris  le  poids ,  ce  qui  a  permis  de  déteroiiner  la 
proportion  du  soufre  par  différence.  On  a  eu  ; 

Protosulfure  de  fer  dissous^  .  .  .  0,908 

Soufre  déposé 0,045 

Pyrite  de  fer  un  peu  cuivreuse.  .  •  0,010 

QuarU 0,037 

1,000 

D  après  cela  la  partie  attaquée  devait  être  com* 
posée  de  : 

Fer 0,598      Protosulfure  de  fer.  .  .       0,835 

Soufre.    .    .      0,402      Persulfurede  fer.  .  .  .       0,1(»5 

1,000 

Quand  on  fond  cette  pyrite  dans  un  creuset 
brasqué ,  elle  se  change  en  protosulfure  pur  très- 
magnétique  ,  et  solubte  dans  l'acide  muriatique 
sans  résidu  de  soufre. 
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La  seconde  pjrite  est  très-sensiblement  ma- 
gnétique,  mais  Beaucoup  moins  que  lapremière, 
et  elle  Test  plus  dans  certaines  parties  que  dans 
d'autres.  Elle  est  en  gros  morceaux  compactes , 
formés  d'une  substance  pierreuse  et  charbon- 
neuse noire ,  et  de  pyrite  nomogène'  ayant  tout  à 
fait  la  couleur  et  laspect  de  la  pyrite  blanche. 
Ces  deux  substances  sont  comme  brouillées  en- 
semble ,  et  cependant  distinctes»  L'analyse  a 
donné  : 

Protosulfure  de  fer 0,642 

«  Soufre  dépose 0,028 

Pyrite  un  peu  cuivreuse 0,050 

Roche  terreuse  noire 0,280 

1,000 

La  partie  attaquable  doit  donc  contenir  : 

Fer.   .   .  .  0,61  Protosulfure  de  fer.  .  0,896  8  at.  12at. 
Soufre  .  .  0,39  Persulfure  de  fer.   .  .  0,104  1  1 

1,00  1,000 

La  troisième  pyrite  est  en  grosses  masses  d'un 
jaune  de  bronze  très-éclatant ,  et  elle  est  tachée 
de  parties  qui  tirent  sur  le  jaune  de  laiton ,  et 
qui  renferment  probablement  du  cuivre  pyri- 
teux.  Ces  masses  sont  un  peu  huileuses,  et  elles 
sont  remplies  de  grains  pierreux ,  les  uns  lamel- 
leuX|  gris  ou  blancs,  et  les  autres  compactes,  à 
cassure  conchoide  luisante,  qui  sont  probable- 
ment du  quartz.  Cette  texture  donne  au  minéral 
l'apparence  d*un  poudingue  à  pâte  de  pyrite.  Ce 
qui  rend  cette  pyrite  remarquable,  c'est  qu'elle  est 
à  peu  près  complètement  privée  delà  vertu  magné- 
tique; car  c'est  à  peine  si  Ton  peut  apercevoir  lé 
léger  mouvement  qu'elle  communique  à  une  ai- 
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guille  aimantée  très-^sensible.  Sa  compoâtion  est 
à  peu  près  la  même  que  celle  de  la  pyrite  précé- 
dente :  effectivement ,  on  a  trouvé  qu'en  taisant 
abstraction  des  0,1 5  à  0,16  de  matières  éti*an- 
gères  dont  elle  est  mélangée ,  elle  laisse  déposer 
0,029  de  soufre  dans  l'acide  muriatique.' 

G^  analyses  font  voir  que  la  propriété  magné- 
tique dont  sont  douées  la  plupart  des  pyrites  non 
saturées  de  soufre,  ne  tient  pas  uniquement  à  leur 
composition,  mais  qu'elle  doit  dépendre  en  même 
temps  de  circonstances  physiques  qui  n'ont  pas 
encore  été  appréciées. 


38.  Analyse  de  la  liévrite  de  Hongrie  ;  par 
M.  Wehrle.  (Compte  rendu  de  Berzélius  , 
i835.) 

La  liévrite  a  été  rencontrée  par  Zipner ,  dans 
la  montagne  de  Kecskefer,  près  du  village  de 
Szarrasko.  Elle  esten  masses  compactes ,  friables, 
d'un  noir  un  peu  verdàtre.  Sa  pesanteur  est  de 
3,90  >  et  sa  dureté  de  6,2.  Elle  est  composée  de  : 

Silice 0,3460 

Peroxide  de  fer.  .....  .  0,4238 

Protoxide  de  fer 0J578 

Chaux 0,0584 

Oxide  de  manganèse.   .    .  .  0,0028 

Alumine 0,001? 

Eau 0,0100 

1,0000 

Sa  formule  est  par  conséquent  (C,  f)  8+3  F  S. 


«■ 
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39.   Analyse  de  deux    fontes   très-abseniées, 
provenant  d Alger '^  par  M.  P.  Berthier. 

Lors  de  la  conquête  d* Alger ,  il  s'est  trouvé 
prmi  les  matériaux  que  renfermait  Tarsenal  de 
la  Casauba,  des  bombes  et  des  boulets  que  Ton 
ne  pouvait  pas  employer  en  nature  ,  et  que  Ton  a 
importés  en  France,  pour  les  refondre  et  les  mou- 
ler en  projectiles  de  calibre,  ou  pour  les  convertir 
eu  fer.  Mais  Ton  a  bientôt  reconnu  qu'il  était  impos- 
sible d'en  tirer  aucun  parti  »  tant  la  fonte  était 
de  mauvaise  qualité. 

J'ai  examiné  séparément  les  bombes  et  les  bou<- 
lets.  Le  fragment  de  bombe  qui  m'a  été  remis 
était  épais  de  3  centimètres,  à  cassure  lamelleuse, 
à  lames  éclatantes  étroites ,  traversao^t  le  morceau 
perpendiculairement  aux  faces  de  moulage ,  pré^ 
sentant  çà  et  là  des  cavités  arrondi^  et  ovales 
assee  grandes.  Sa  couleur  était  le  gris-blanc;  il 
était  très^fragile ,  et  il  a  été  facile  de  le  réduire 
en  poudre  fiqe.  Sa  pesanteur  spécifique  a  été  trou- 
vée de  ^,585. 

Les  Doulets  sont  encore  plus  fragiles  que  les 
bombes.  Avec  quelque  attention  on  parvient  aisé* 
ment  à  les  rompre  suivant  un  plan  diamètre , 
et  alors  on  voit  qu'ils  présentent  une  cassure 
rayoxmée,  à  rayons  partant  du  centre  et  abou- 
tissant à  la  circonférence,  absolument  comme  les 
nodules  de  pyrites  blancbes.  Ces  boulets  sont 
raboteux  et  picotés  à  la  surface ,  et  presque  tou- 
jours ils  sont  caverneux.  La  pesanteur  d'un  frag- 
ment a  été  trouvée  de  7,65. 

Ces  fontes  ne  renferment  que  de  Tarsenic  et  du 
carbone  dans  la  proportion  suivante  : 

Tome  XI  ^   1837.  33 
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Bomba.  Bouleli. 

Anenic 0,098  0,S70 

Carbone 0,015  0,010 


0,113  0,280 

Elles  ne  contiennent  ni  soufre ,  ni  manganèse , 
ni  cuivre,  ni  silicium. 

Lorsqu'on  les  fait  bouillir  dans  deFacide  muria- 
tique  f  1  arsenic  passe  tout  entier  à  l'état  d'arse- 
niure  de  fer  F  A^ ,  sous  fonne  d'une  poudre  noire 
grenue,  sans  qu'il  se  dégage  dliyaroffène  arsé- 
nié. Cette  poudre  ne  s'ozide  que  très-lentement 
et  très-difficilement  à  Fair,  même  après  qa'on  l'a 
imbibée  d'acide  muriatique. 

Les  deux  fontes  s'oxident  très-rapidement  lors- 
qu'on les  expose  à  l'action  atmospnéricpie  en  les 
humectant  fréquemment  avec  de  l'eau  ;  mais 
quand  ensuite  on  traite  la  matière  oxidée  par 
l'acide  muiiatique  ,  le  charbon  reste  mélangé 
avec  une  grande  quantité  d'arseniure  de  fer,  et 
l'on  ne  trouve  pas  du  tout  d'arsenic  dans  la  diaso-  * 
lution,  ce  qui  montre  qu'il  ne  se  forme  pas 
d'arseniate  pendant  l'oxidation. 

Je  me  suis  servi  du  brome  pour  doser  le  car- 
bone* Les  deux  fontes  s'y  dissolvent  trës-promp- 
tement.  Le  carbone  reste  k  la  vérité  mêlé  avec 
une  petite  quantité  d'arseniate  de  fer;  mais  on  en 
sépare  aisément  ce  sel  à  Taide  d'une  petite  quan- 
tité d'acide  muriatique. 

On  remarque  que  ces  fontes  contiennent  beau- 
coup moins  de  carbone  que  les  fontes  ordinaires, 
même  celles  qui  sont  de  la  plus  mauvaise  qua- 
lité ,  et  qu'elles  en  contiennent  d'autant  moins 
qu'elles  renferment  plus  d'arsenic. 

D'après  la  forme  des  bombes ,  les  officiers  d*ar- 
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tillerie  croient  pouvoir  affirmer  que  ces  fontes  ont 
été  moulées  en  Espagne  ;  mais  on  ignore  abso- 
lument à  quelle  époque  et  dans  quelle  pro- 
vince ;  on  ne  sait  par  conséquent  pas  non  plus 
avec  quels  minerais  elles  ont  été  préparées.  Ce 
ne  peut  être  avec  du  mispickel  y  puisque  l'on  n  y 
trouve  pas  trace  de  soufre.  Il  faut  qu'il  existe  quel-* 
que  part,  en  Espagne,  des  dépôts  abondants  d'ar- 
seniure  ou  d'arseniate  de  fer ,  minéraux  qui  ne  se 
sont  rencontrés  jusqu'ici  que  dans  un  très-petit 
nombre  de  lieux  ,  et  très-rarement  eu  grande 
quantité. 


4o.  j^naljrse  dû  svLVATE  DE  FEi\  de  Nordhausen; 

par  M.  P.  Berthier. 

Ce  sel  est  celui  dont  on  se  sert  à  Nordhausen 
pour  préparer  l'acide  sulfurique  fumant;  il  est 
en  morceaux  amorphes,  à  cassure  grenue,  blanc 
à  rintérieur,  et  d'un  jaune  de  soufre  à  Vextérieur; 
il  se  dissout  dans  l'eau  sans  laisser  de  résidu ,  et  la 
liqueur  est  incolore.  Cbauffé  jusqu'au  rouge  nais^ 
sant  dans  un  creuset  de  platme ,  il  éprouve  une 
demi-fusion ,  et  il  perd  au  moins  o,35  d'eau ,  sans 
qu'il  se  dégage  d'acide  sulfureux  ni  d'acide  sulfu-^ 
nque.  Il  est  composé  de  : 

Peroxide  de  fer.  .  .  0,165 

Protoxide  de  fer.  .  .  0,085 

Acide  sulfurique..  .  0,344 

Eau 0,406 


1,000 


Cest  un  mélange  de  sulfate  de  protodde  et 
de  sulfate    de  peroxide  de  fer,  neutres  l'un  et 
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l'autre.  Cest  probablement  le  produit  de  Vérapo-^ 
ration  de  dissolutions  de  sulfate  de  fer  qui  sont 
longtemps  restées  exposées  à  Tair. 

On  a  donné  ce  sel  comme  ayant  été  calciné 
an  four  à  réverbère;  mais  la  grande  quantité  d'eau 

S u'il  renferme  porte  à  croire  qu'il  n  avait  été  que 
esséché  dans  les  chaudières. 


4 1  •  AnaWse  du  burseiourb  db  nickel  du 
râlais ,•  par  M.  P.  Berthier. 

Ce  minéral  vient  des  environs  de  Sion.  H  se 
trouve  dans  la  vallée  d'Annivier,  au  lieu  dit  la 
Liapine,  au-dessus  du  grand  pré,  commune 
d*Ayer.  On  dit  qu'il  existe  en  assez  grande  abon- 
dance. J'ignore  les  circonstances  de  son  gisement. 

Il  a  absolument  le  même  aspect  que  le  cobalt 
arsenical  ;  il  est  d'un  gris-blanc  éclatant ,  à  cas- 
sure grenue  ou  laminaire,  à  très-petites  lames.  11 
a  pour  gangue  de  la  chaux  carbonatée  laminaire 
grisâtre ,  et  il  est  mêlé  dans  diverses  parties  de  sa 
masse  de  kupfernickel  rougeàtre  ,  qui  s'y  trouve 
tantôt  en  veinules  ^  et  tantôt  en  petits  amas 
que  Ton  peut  séparer  à  l'état  de  pureté  par  le 
triage. 

Pour  l'analyser ,  on  a  commencé  par  en  sépa-* 
rer  le  carbonate  de  chaux  au  moyen  de  l'acide 
muriatique;  puis,  i**  on  a  traité  une  certaine 
quantité  de  minerai  purifié  par  l'eau  régale  ;  on 
a  ajouté  à  la  liqueur  une  dissolution,  également 
faite  dans  l'eau  régale  ,  d'un  poids  de  fer  métal- 
lique égal  à  celui  du  minerai.  On  a  précipité  tout 
Toxidedeferet  tout  l'acide  arseniquecontenus  dans 
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le  mélange  des  deux  dissoludons ,  au  moyen  du 
carbonate  de  soude  employé  sans  excès  ;  puis  ^  eu: 
faisant  bouillir  avec  un  excès  de  ce  même  carlxv 
nate,  on  a  précipité  le  nickel  et  le  cobalt  en- 
semble, et  on  les  a  séparés  ensuite  l'un  de  l'autre 
au  moyen  de  l'acide  oxalique,  etc. 

a""  On  a  fondu  au  creuset  d'argent  une  autre 
portion  de  minerai ,  avec  27  p.  de  nitre  et  4  p-  de 
carbonate  de  soude  pur;  on  a  lavé  la  matière 
dans  l'eau  bouillante ,  et  on  a  recherché  dans  la 
liqueur  l'acide  sulfurique  et  Tacide  arsenique;, 
elle  ne  contenait  pas  du  tout  d*antimoine.  Le 
résidu  du  lavage  se  composait  d'oxides  de  fer,  de 
nickel  et  de  conalt!  On  a  séparé  ces  trois  oxides 
les  uns  des  autres  par  les  procédés  ordinaires.  Le 
résultat  de  l'analyse  a  été  : 

Nickel 0,2675 1 

Cobalt 0,0393  }  0,3208 

Fer 0,0140  ) 

Soufre 0,0290 

Arsenic  (  par  différence).  •  .      0,6502 

1,0000 

Le  biarseniure  de  nickel  renfermant  0,73  d'ar- 
senic ,  le  minerai  du  Valais  doit  être  un  mélange^ 
de  ce  biarseniure  et  d'une  certaine  quantité  d'ar- 
senio-sulfures  de  nickel  y  de  cobalt  et  de  fer. 

Lorsqu'on  chauffe  ce  minerai  à  la  température 
d'un  essai  de  fer ,  avec  un  peu  de  borax ,  il  perd 
0,436  de  son  poids.  En  supposant  que  tout  le 
soufre  s0  dégage ,  le  cnlot  doit  contenir  : 

Nickel,  cobalt  et  fer.  .  .       0,3208—0,569 
Arsenic 0,2432—0,431 

Or,  Farseniure  (  N,  C,  F)  ^A  contiendrait  o^Sg 
d'arsenic^  Farseniure  (  N,  C,  F  >  'A^  en  contien- 
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drait  0,4^  »  le  résultat  est  donc  intermédiaire.  Le 
dernier  terme  de  la  décomposition  est  Farseniure 
(N,C,F)'A. 

Le  kupfemickel  oui  accompagne  ce  minerai , 
contient  0,04  de  sounre  ;  mais  il  ne  renferme  que 
o,o3  d'antimoine,  et  Ton  n  y  trouve  qu'une  très- 
petite  proportion  de  cobalt. 


42.  Anafyse  (fun  sfeiss  de  cobalt  de  PErzge" 
birge ,  en  Bohême  ;  par  M.  Ânthon.  (  Joum. 
d'Erdmann,  i836.  ) 

Ce  speifis  contient  : 

Soufre 0,069 

Bismuth 0,215 

Arsenic 0,299 

Cuivre 0,015 

Fer 0.011 

Nickel 0,362 

Gobait 0,013 

0,984 
n  est  de  très-mauvaise  qualité. 


43.  Analyse  de  la  TSiriiANTin  ;  par  M.  Kuder- 
natscb.  (  Ann.  de  Pog. ,  t.  38.  ) 

La  tennantite ,   analysée  par  le  chlore  y    ma 
donné  : 
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Soufre 0,2776 

Arsenic 0,1910 

Cuivre 0,4894 

Fer      0,0357 

Quart* 0,0008 

0,9945 

Si  Ton  calcule  sa  composition ,  en  supposant 
qu*elle  se  rapporte  à  la  formule  du  fahlerz  : 


— i'e*  As  4-  3  Cu*    As, 

on  trouTe  : 

Soufre 0,2807. 

Arsenic 0>1914 

Cuivre 6,4297 

Fer 0,0922 

1,0000 

D'où  Von  voit  que ,  d'après  le  résultat  de  l'ana- 
lyse ,  il  y  a  trop  de  cuivre  et  trop  peu  de  fer  ; 
mais  cette  anomalie  disparaît  si  l'on  suppose , 
comme  M.  H.  Rose  l'a  fait,  qu'une  partie  du  cui- 
vre est  à  l'état  de  bisulfure,  Cu  remplace  le  sul- 
fure de  fer.  Dans  cette  supposition,  la  formule 
du  fahlerz  devient  : 

(  Fe\  Cu^  )  Is  +  a  tu^   As. 

La  teonantite  considérée  comme  un  fahlerz, 
est  remarquable  en  ce  qu  elle  nous  offre  le  pre- 
mier exemple  d'une  espèce  de  cette  famille 
exempte  d'antimoine,  et  aussi  en  ce  quelle  ne 
renferme  pas  de  zinc. 
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44*  -analyse  dun  minerai  de  cuivre  du  Pérou  ; 

par  M.  P.  Berthier. 

Ce  minerai  provient  des  environs  de  Pasco.  Il 
a  été  envoyé  au  lahoratoire  par  M*  Mariano  de 
Bivero.  Il  est  compacte  y  mais  non  homogène  ;  on 
y  voit  des  parties  d'un  brun  foncé,  à  cassure 
unie  luisante  y  qui  paraissent  être  de  Thydrate  de 
fer;  d'autres  parties  d'un  jaune  d'ocre  mate,  qui 
sont  de  même  nature ,  et  des  parties  couleur  vert* 
de-gris  p&le ,  qui  constituent  le  minerai  de  cuivre 
pur.  Mais  ces  matières  sont  mélangées  entre  elles 
en  toutes  proportions ,  et  de  telle  manière,  qu'il 
n'est  pas  possible  d'en  faire  le  triage.  L'analyse  a 
donné  : 

Oxide  de  cuivre 0,405 

Acide  sulfurique 0»055 

Silice  gélatineuse 0,068 

Eau 0,193 

Peroxide  de  fer 0,165 

Pyrites ,  etc 0,056 

Argile 0,058 

1,000 

Lorsqu'on  fait  digérer  ce  minerai  dans  du  car- 
bonate a  ammoniaqu  e,  il  se  dissout  0,29  d'oxide  de 
cuivre  au  moins  avec  tout  l'acide  sulfurique ,  et 
le  résidu  desséché  ne  pèse  que  o,5t.  En  le  faisant 
bouillir  dans  de  l'acide  acétique  le  résultat  est  le 
même ,  en  sorte  que ,  dans  les  deux  cas ,  le  sous- 
sulfate  de  cuivre  seul  se  dissout.  La  potasse  liquide 
l'attaque  en  partie  en  lui  enlevant  Vacida  sulfuri- 
que, et  0,02  environ  de  silice ,  mais  elle  ne  le  dé- 
compose pas  tout  à  fait,  car  l'acide  nitrique  ne  peut 
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pas  ensuite  dissoudre  la  totalité  de  Voxidede  cui- 
vre. 

Il  parait  résulter  de  ces  faits,  que  le  minerai 
de  Pasco  est  un  mélange  de  sous-sulfate  et  de  sili- 
cate de  cuivre,  avec  de  Thydrate  de  fer,  de  la 
S  y  rite  et  de  l'argile.  Dans  le  sous-sulfate ,  Tozide 
e  cuivre  parait  contenir  deux  fois  autant  d'oxy- 
gène que  1  acide ,  sel  qui  ne  s*est  pas  encore  ren- 
contré isolé.  Quant  au  silicate,  il  est  probable- 
ment identique  avec  le  kieselmalachite. 


45.  Analyse  de  la  blende  gadmifère,  de  Przi" 
bram  ;  par  M.  Love.  (  Ann.  de  Pog. ,  t.  38.  ) 

Cette  blende  se  trouve  dans  les  filons  de  galène 
argentifère  de  Przibram ,  en  Bohême.  Ces  filons 
traversent  une  grauwacke  grenue,  et  renferment 
des  pyrites,  delà  chaux  carbonatée  et  de  la  ba- 
ryte sulfatée.  La  blende  est  rayonnée  et  brune. 
Elle  contient  : 

Zinc 0,6262 

Fer.  ......  0,0220 

Cadmium.  .  .  .  0,0178 

Soufre 0,3275 


0,9935 


46.  Sur  [analyse  du  bronze;   par  le  colonel 
Sobrero.  (  Ann.  de  Ch. ,  t.  61 ,  p.  171.  ) 

Le  procédé  d^analyse,  généralement  adopté  jus- 
qu'à ce  jour,  consiste  à  traiter  Talliage  par  l'acide 


l 
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nitrique  à  221*  ;  1^  cuivre  est  dissous,  et  FéCain  reste 
à  Tétat  de  peroxide,  dont  le  poids  fait  connaître 
celui  du  métal  qu'il  contient.  Mais  ce  procédé 
n'est  pas  très-exact;  l'oxide  d'étain  entraine  avec 
lui  upe  certaine  quantité  de  cuivre,  qu'il  est  Irès- 
diificile  d'en  séparer,  et  qui  varie  suivant  que 
l'acide  est  plus  ou  moins  concentré,  et  probable- 
ment d'après  des  circonstances  de  manipulation. 
Le  colonel  S.obrero ,  au  lieu  de  traiter  le  bronze 

ar  l'acide  nitrique ,  le  traite  par  le  chlore  sec. 

es  deux  métaux  sont  convertis  en  chlorides; 
celui  d'étain ,  qui  est  très^volatil ,  est  reçu  daus 
un  récipient,  et  celui  de  cuivre  reste  dans  l'appa- 
reil. La  manière  d'opérer  est  d'ailleurs  trè&^imple; 
l'alliage,  du  poids  de  deux  à  trois  grammes ,  est 
mis  dans  une  boule  soufflée  sur  un  tube  d'environ 
six  millimètres  de  diamètre;  l'un  des  bouts  du 
tube  communique  avec  un  tube  rempli  de  chlo- 
rure de  calcium  destiné  à  dessécher  le  chlore; 
l'autre  bout,  dont  la  longueur  doit  être  au  moins 
de  i5  centimètres,  estemlé,  et  s'engage  dans  un 
petit  ballon  à  tubulure,  où  doit  se  condenser  le 
chloride  d'étain.  L'excès  de  chlore  se  dégage  par 
la  tubulure  du  ballon  au  moyen  d'un  tube  qui  le 
conduit  dans  un  lait  de  chaux.  Si  le  dégagement 
du  chlore  était  trop  rapide,  la  boule  renfermant 
l'alliage  s'échaufferait  trop  ;  il  y  aurait  ébuUition , 
et  du  chloride  de  cuivre  serait  projeté.  Il  convient, 
pour  éviter  cet  inconvénient,  de  tenir  la  boule 
froide  en  l'enveloppant  d'un  linge  mouillé  ;  mais 
vers  la  fin  de  l'opération ,  où  l'action  est  beaucoup 
ralentie,  il  faut  au  contraire  l'échauffer.  L'opéra- 
tion teiminée ,  on  sépare  la  boule  de  ces  deux 
tubes,  et  on  la  plonge  dans  de  l'acide  nitrique 
affaibli.  Lorsque  tout  le  chloride  de  cuivre  est 
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dissous  y  on  fait  évaporer  la  dissolution  presque  à 
sec  ;  on  ajoute  une  nouvelle  quantité  d'acide ,  et 
on  évapore  encore.  Le  but  de  ces  opérations  est 
d'expulser  Tacide  hydrochlorique ,  et  de  séparer 
le  peu  d'étain  qui  reste  ordinairement  dans  la 
boule  avec  le  chloride  de  cuivre.  Après  la  sépara- 
tion de  cet  oxide  et  les  lavages  convenables ,  on 
concentre  la  dissolution  cuivreuse ,  et  on  précipite 
le  métal ,  non  pas  avec  la  potasse ,  comme  c  est 
l'usage ,  mais  avec  le  .carbonate  de  potasse  ou  de 
soude ,  en  le  mettant  goutte  à  goutte ,  particu- 
lièrement vers  la  fin,  pour  ne  pas  dépasser  le 
point  de  saturation.  On  obtient  ainsi-,  au  lieu 
d'un  oxide  adhérent  au  filtre  et  difficile  à  laver , 
son  carbonate,  qui  se  lave  très-facilement,  et 
duquel  une  température  d'un  rouge  obscur  sépare 
complètement  l'acide  carbonique.  L'étain  peut 
être  connu  directement  d'après  le  poids  du  cnlo- 
ride  d'étain,  mais  cela  suppose  que  l'on  a  eu 
soin  de  le  condenser  exactement  dans  son  réci- 
pient (i). 

Ce  procédé  d'analjse  est  applicable  aux  alliages  ' 
de  cuivre  et  d'étain  qui  contiendraient  de  l'anti- 
moine ,  du  plomb ,  du  zinc  et  même  du  fer.  Il 
serait  bon  aavoir  deux  boules  soufflées  sur  le 
même  tube,  l'une  pour  contenir  l'alliage,  et 
l'autre  pour  y  recevoir  le  chloride  de  fer.  Le 
chloride  d'antimoine  serait  entraîné  avec  celui 
d'étain;  mais  en  délayant  dans  l'eau ,  l'antimoine 
se  précipiterait  en  acide  antimonique. 

Le  colonel  Sobrero  a  préparé  de  l'étain  parfai- 
tement pur  en  faisant  du  chloride ,  et  le  décom- 


(1)  Ne  vaudrait-il  pas  mieux  recevoir  le  chloride  d'étain 
dans  Teau,  et  le  décomposer  par  l'ammoniaque?  (  Trad,  ) 
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posant  par  rammoniaque,  après  l'avoir  dissous 
dans  Feau.  L*oxide  d'étain  obtenu  a  été  réduit 
avec  de  la  résine  et  un  peu  de  borax.  En  compo- 
sant un  bronze  avec  1 1  de  cet  étain  et  i  oo  de 
cuivre  9  et  l'analysant  au  moyen  de  Tacide  ni- 
trique par  le  procédé  ordinaire ,  il  a  trouvé  oue 
la  quantité  à  retrancher  de  Tétain  donné  par  Ta- 
nalyse  ^  pour  en  avoir  Texacte  proportion  ^  est  de 
I  ;  c'est-à-dire  que ,  si  on  trouve  1 2  d'étain ,  il  fau- 
dra seulement  prendre  ii.  Mais  cette  correction 
ne  varierait-elle  pas  pour  difiërentes  manipula- 
tions? 

(  Mém.  de  l'Acad.  roy.  de  Turin ,  t.  38.  ) 


47*  analyse  du  zinc  et  du  sulfate  de  zinc  de 
Munich;  jpsir  M.  Wittsteîn.  (  Journ.  de  Pbar.^ 
t.  22,  p.  667.) 

Le  zinc  que  Ton  emploie  à  Munich  renferme  : 

Plomb 0,0091 

Cadmium.  .  .  .      0,0016 
Fer 0,0017 

0,0124 

Le  sulfate  de  zinc  contient  : 

Oxidedezinc 0,2220 

Protoxîde  de  manganèse.  0,0158 

Protoûde  de  fer 0,0170 

Magnésie 0,0168 

Acide  sulfurique 0^948 

Eau 0,4220 

0,9904 
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48.  Analyse  dun  étain  alUé  ;  par  M.  P. 

Berthier.  ' 

Cet  alliacé  est  employé  pour  la  gravure  de  la 
musique*  11  est  en  feuilles  de  2  à  3  millimètres 
d'épaisseur,  d'un  beau  poli ,  et  d'une  couleur  in- 
termédiaire entre  le  blanc  d'étain  et  le  gris  de 
Î>lomb.  Par  le  frottement  il  exhale  l'odeur  de 
'étain,  mais  beaucoup  moins  fortement  aue  l'é* 
tain  pur.  On  peut  le  plier  deux  ou  trois  fois  sur 
lui-même  y  mais  il  se  déchire  assez  aisément ,  et  il 
ne  crie  pas;  sa  cassure  est  comme  fibreuse.  Il  se 
laisse  réduire  en  feuilles  extrêmement  minces  au 
laminoir. 

Lorsqu'on  le  traite  par  l'acide  muriatique  con- 
centré et  bouillant,  il  est  à  peu  près  complètement 
attaqué ,  et  il  se  fait  un  dépôt  cristallin  de  chlo- 
rure de  plomb  ;  mais  quand  on  emploie  le  même 
acide  à  froid,  et  qu'on  arrête  l'opération  avant 
que  le  métal  soit  complètement  attaqué ,  il  reste 
un  dépôt  noir  grisâtre  mat,  et  Ton  n'aperçoit  pas 
de  chlorure  de  plomb.  Cependant,  en  filtrant  et 
lavant ,  l'eau  entraine  pendant  longtemps  en  dis- 
solution une  assez  grande  quantité  de  ce  chlo- 
rure, dont  la  formation  parait  être  due  au  contact 
simultané  de  l'air  et  de  l'acide  muriatique.  L'an-> 
timoine  que  renferme  l'alliage  reste  à  peu  près  en 
totalité  avec  le  plomb  non  attaqué. 

Pour  doser  le  plomb,  on  a  dissout  une  certaine 
quantité  de  cet  alliage  dans  l'acide  nitrique  em- 
ployé sans  excès,  et  on  a  ajouté  de  l'acide  sulfu- 
rique  à  la  liqueur  filtrée. 

Pour  doser  l'antimoine ,  on  a  dissout  une  autre 
portion  de  l'alliage  dans  de  l'acide  muriatique , 
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que  FoQ  a  aiguisé  de  temps  en  temps  avec  un  peu 
a  acide  nitrique;  on  a  rapproché  pour  séparer  le 
chlorure  de  plomb,  que  1  on  a  lavé  avec  de  l'acide 
faible ,  puis  on  a  précipité  Tantimoine  au  moyen 
d'une  lame  d'étain.  Op  l'a  redissout  ensuite  dans 
l'eau  régale ,  et  au  moyen  de  l'hydrosulfate  d'am- 
moniaque employé  en  excès ,  on  a  reconnu  qu'il 
ne  contenait  qu'une  très-petite  quantité  de  plomb, 
que  l'on  a  dosé.  L'analyse  a  donné  : 

Etain 0,600 

Plomb 0,346 

ADtimoine.  .   .  0,054 

Cuivre trace. 

1,000 

Ce  qui  revient  à  peu  près  à  i  atome  de  piorab 
pour  3  atomes  d'étain  et  d'antimoine. 


49-  Analyse  dune  substance  employée  pour 
colorer  la  porcelaine  en  pourpre'^  par  M.  Ma- 
lagutti.  (  Ann.  de  Gh.,  t.  6i ,  p.  4^3.  )  Fqyez 
Ann.  des  Mines ,  t.  9. 

Les  faïenciers  anglais  ornent  depuis  plusieurs 
années  leur  belle  raïence  fine,  dite  cro/z-^^o/ie, 
avec  des  dessins  imprimés  en  une  couleur  d'uD 
rouge  purpurin  très-agréable,  qu'ils  nomment 
pink  colour*  J'ai  trouvé  cette  matière  composée 
de: 

Acide  stannique ;  .  .  .  .  0,780 

Chaux.  ...  V 0,150 

Silice 0,030  à  0,040 

Alumine 0,020 

Oiide  de  chrome 0,005 

Chromate  de  chaux  ou  de  potasse.  0,003 

0,988 
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En  combinant  ensemble  par  une  forte  calci- 
nation  loo  d'acide  stannique,  34  de  craie  ^  i  à 
I  ;  d'oxide  de  chrome ,  ou  3  à  4  de  chromate  de 
potasse  cristallisé ,  on  obtient  une  couleur  toute 
semblable*  On  peut  y  ajouter,  si  Ton  veut,  5  de 
silice  et  i  d'alumine.  La  masse  est  d'un  rouge 
sale;  mais  elle  devient  d'un  beau  rose  après  qu'elle 
a  été  lavée  avec  de  l'eau  faiblement  acidulée  avec 
de  l'acide  muriatique. 

Les  expériences  que  j'ai  faites  m'ont  montré 
1*  que  l'acide  stannique  n'est  coloré  par  le  chro- 
mate de  potasse  ou  par  l'oxide  de  chrome  à  la 
chaleur  rouge  >  que  lorsqu'on  y  ajoute  de  la 
chaux;  2**  que  la  silice  et  l'alumine,  sans  être 
indispensables ,  rehaussent  la  couleur ,  et  la  font 
tourner  au  violet;  S""  et  que  plus  on  met  de  chaux 
et  de  chromate  de  potasse  ou  d'oxide  de  chrome , 
plus  la  couleur  est  loncée ,  et  qu'elle  arrive  même 
graduellement  au  brun«marron. 

Si  l'on  chauffe  à  iSo^'p.  un  mélange  de  lOO 
d'acide  stannique  et  2  d'oxide  de  chrome ,  on  a 
une  matière  composée  de  petits  grains  vitreux 
d'une  superbe  couleur  lilas.  Cette  matière ,  que 
je  nomme  laque  minérale  ^  résiste  à  tous  les  agents 
destructeurs,  et  peut  être  appliquée^  non*seu* 
lement  à  la  coloration  des  papiers  peints  et  de  la 
faïence  sous  couverte,  mais  encore  aussi  à  la  pein- 
ture à  l'huile,  remplaçant  le  mélange  de  laques 
végétales  que  les  peintres  sont  obligés  de  faire 
pour  obtenir  une  pareille  nuance. 

La  question  de  savoir  à  quel  état  se  trouve  le 
chrome  dans  le  pink  colour  et  dans  la  laque  mi- 
nérale est  diJficne  à  résoudre.  Néanmoins,  tout 
me  porte  à  croire  qu'il  est  à  l'état  d'oxide ,  et  non 
à  l'état  d'acide  dans  la  préparation  du  pinlc  colour. 
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La  présence  de  la  chaux  supplée  à  la  température 
à  laquelle  on  a  recours  dans  la  fabrication  de  la 
laque  minérale  »  pour  déterminer  la  combinaison 
de  loxide  de  chrome  avec  lacide  stannique. 

Les  principales  considérations  sur  lesquelles  je 
fonde  mon  opinion  sont  les  suivantes:  i®  il  y  a 
beaucoup  de  sels  de  chrome  qui  sont  violets  ;  IV 
lun  de  chrome  ^  fondu  dans  son  eau  de  cristallisa- 
tion ,  est  vert,  mais  il  devient  lilas  si  on  le  chauffe 
à  une  légère  chaleur  rouge;  2<>  Toxide  de  chrome, 
chauffé  dans  le  vide  avec  de  Tacide  stannique  et 
de  la  chaux,  donne  du  pink  colour  ;  3<>racide  stan* 
nique ,  qui  peut  être  faiblement  coloré  par  Toxide 
de  chrome  à  la  chaleur  rouge  clair ,  est  inatta-- 
quable  par  l'acide  muriatique ,  tandis  que  le  pink 
colour,  après  qu'il  a  été  lavé  par  de  Veau  aci- 
dulée ,  est  attaquable  par  cet  acide ,  de  telle  sorte, 
qu'il  dissout  la  totalité  de  la  chaux,  la  presque 
totalité  de  l'oxide  de  chrome ,  et  une  proportion 
telle  d'acide  stannique ,  qu'elle  contient  un  stan- 
nate  neutre  de  chaux;  4°  lorsque  l'on  calcine  de 
la  chaux  avec  de  l'oxide  de  chrome  au  contact  de 
l'air,  il  se  forme  du  chromate  dç  chaux  et  une 
combinaison  de  cette  terre  et  d'oxide  de  chrome 
soluble  dans  les  acides  faibles,  d'où  les  alcalis  la 
précipitent  à  froid. 


5o.  Analyse  dun  phosphate  double  de  plomb  et 
DE  chaux;  par  M.  Baruel.  (  Ann.  de  Ch.^  t.  62 , 
p.  317.) 

Ce  minerai  a  été  découvert  dans  la  mine  de 
Nussière,  près  Beau  jeu,  par  M.  Danhauser.  Il 


DE   SUBST4VCf9    flItn^RALES.  3rhf 

est  ta^ôt  eu  cri^tfiui^  rhoiBbQé4riqiiea  tràsrObldiy 
presque  leaticul^ires  y  tantôt  en  ttialneloâSi  Sa. 
cassure  est  ua  peu  esquiUeuse  ;  Ma  éolat  est  grasi 
et  faible:  sa  couleur  jaune»,  verdàtM-eki  gnbàfrep 
sa  poussière  est  d'un  Diane  jaunâtre.  Sa  densité  est 
de  5,o4i5.  Il  repose  sur  du  quartz^  )\jffi^^p«  Ji*ai 
trouve  la  variété  m^melonée  composée  de  ; 

Qvwrtx.  ...  V  ...  .     *0^,07S6  -  I 

Gbiorure  de  plosak. .  .      0^Q76ôr      OK^dèi*  I 

Oiid;^  de  pioQ^. .  ^ . ,    9,4^    o^aa  .  :   . 

(ihâux Oi^l230      0^345        .    , 

Vrotoidde  de  fer.  ,.  !      O.OâfM,     0,0055  , 
Adib  phdMihotf (^e.  .      ê49W     0,1110  . 

j)*après  ces   cjpip^èi^f^  4  doit  ^t^Q v  flonaidéié; 
comme  fqr^é  ciç :  .    i  ,  ni  -.îi  .  .    \\r^ 

QuarU  mélàDgé 0,07â0.      >   •  w  t  ; 

Chlorure  de  plomb     (  Gl  Pb).  .  .      0,0765      1  atome* 

■  • 

Phosphate  de  plomb  (  P]^b>).  «  .      0^5640      7 
Phosphate d6i«^«it}  (^C%^^  w-f  . H^tiÉaa  v^  7 

Aneniatede fer        .iïf.fe» )..;..,.  ..OJM»  ,•«  ■•  r- 


'.  •    •  I  r 


a 


i-ta-k 


y      .  .  >     •  • 


I       •     •* 


•ï»  "  ••:       '.'■■•,•> 


C^^'4;f^er^  ;i  été  dtécpuv^rt  depuos^pea  écrr 
têmp^  4^  ^  filou  4^  Roeîer^.  U  sel  ttompoM  de  *  ' 

tante  XI j  iSSy.  3^ 
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sobitancé  noire  et  mate  pea  abondante.  Fondu 
avec  5  p.  de  litharge ,  il  aonne  1,7  de  plomb  et 
nne  scorie  cristalline  grisâtre  et  opaque.  Le  culot 
de  plooib  laissé  par  la  coupellâtion  o,o3a  d'ar- 

En  traitant  ce  minerai  par  Vacide  muriadque 
concentré,  et  lavant  k  grande  eau,  on  dissout 
tout  le  plomb.  Le  résidu  est  gris,  et  Vammouia- 


quantijté'notable  de.qnivre.  tl  parait  ifésulter  de  là 
que  Targept  contenu  dans  le  minerai  de  Pontgi- 
baut  n'y  est  quc;pQy,r  la  plus  petite  partie  à  Fétat 
de  sulfure  combine  avec  la  galène,  et  qu*il  forme 
afvéd  ieictiivi^^'ân  composé  particulier,  qui  est  pro- 
bablement un  sulfure  double,  ou  peut-être  un 
cuivre  gris:  -  ' 


•  •       !     I  *  '  * 


Sa.  Analyse  cCun  plomb  carbonate  ABGBRTiFÈiiE 
:  dAUoHei  par  Mi  P.^  Beitlde]'; 

.  Il  exfcte  âanstes mines 'd^AÎlûûe ,  département 
de  la  Giarente ,  arrondissement  de  Obnfolens,  on 
filon  qui  a  été  jusqu'ici  peu  exploré  ,  et  qui  ren- 
fecfoe  ^ULf^ii^ein^iac^  plomb  oattoomté  MOUrqMM 
ble.|eo  <;e(,qu!il  ^t  très-ergentifi^.  \ 

Ce  minerai  est  en  masses  poreùSè^  <5ottcrétion- 
nées  et  comme  scoriacées^  ae  couleur  gris  pâle , 
nuancé  ide}ai|tife  fâuvte;4(^%stVhêré  tf^'galènéta-^ 
mloatve  on  fibreikse;  Cette  ^tfléé1&;^ëxàctei!dèntsé^' 

Kiée  ^e  sa  gangue  ;  dotmé'ë'.oôi!^' \ra(^ént  à 
■i9il)i^f;i|ttgue'C»fbeBé«é^;fiMdnfe  âfvec'3  p.  de 
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flux  noir  y  produit  p|5o  de  plomb ,  qui,  par  cou- 
péllation  y  laisse  0,601 3  d^artjfcii t.*  '  >  > 
-  Lorsqu'on  fait  bouillir  le  liiinèt^ai  bHit'dans  'de 
Vacidé  acétiqtre  ,'il  .y  à  ùrr  ré^idir-de*  0,26  dfe  ga- 
lène mélangée  d*une  petite  quantité  d'otid^  detpr. 
La  dissolution  acétique  ne  contient  que  du  plomb 
et  du  zînô  ,  et  ne  ^(^nferiné  pas  faplus'petite  trfice 
d'argent  La  galène  pure  eri-coritt'ent  o,ooi*23V  '• 
L'analyse  du  minerai' brut  dbdné  :'  '  '     '    ' 

Galène  et  'Qxide  de  fer.  ..'•>•_.      0,257. 
Carbonate  de  plomb.  .    i  .   .       0,447 
'   Carbonate  de  zinc.  .  .':*'.  V.,    *  0,296*  '    "  " 


>   t 


i.90ft 


• 

On  voit  d^apris  des  essai^  que  ce  liiinerài  est 
imprégné  dans  toutes' ses  partîes  tPuiie.'ceitâine' 
quantité  d'argent,  qui  s^y  troyvè 'partout  dans  là 
même  propôitioii;  îl  est  pi^bbable 'ba*il  yieSt  à 
rétat  de  sulrure.    \    .';  '       '  -        - 


Quand  on  fond  le  ttiînèfii  sans  addkioti  ;  on 
en  obtient  b^So  de'pTô'mb 'hiBlatlît^tiè  l  tl  une 


du  11  le 

cri  en  extrairait  ainsi  du  pîô'mlif  ,^îq*ai  cbnrîètldraîï 
O,oo33' d'argent,  du*  5  bnffeà.  au' <^tififtâfVa«iÈieri  ; 
et  eh  refondant*  ensuite  les^'  .^corfëè'  aVèè  "xtM 
très-petite  ^rôpôrtiôrt  'db  ébaj^bôn,  elles  doririéj 
raient  encore  du  pïcihi^'  ^di'étitralnfehiî'V  leTéàt*! 
del'argent/.Qûàttt  au:i*scbHës  qui'  rftiillèraie»! 
de  cette  seconde  Tùsibti.^  il  sèra?t^jjoss:ble  UVn  ex- 
traire du  kiuc  enle^  distillant  daii'^d(^s  tûyaox'dé 
terre  avec  du  charbob.' 


*«• 


5^1^  ...  4ML1^ 


53.  Aperçu  sur  la  coffipo^iiHi  du  wEi49Gqi;n- 
;^gA«  ctAiA  de  la  mine  ^ Hitfim^isfaJirt   en 
Sa9C^\  par  M.  Foarnet  (4a.  d«  d»,^  (•  62ji 
p.  ^4^^  ) 

Au  d^alumeau  ce  minéral ,  oomme  la  boumo- 
Dite,  décrépite  yjvçipent  à  la  prerqière  impressioa 
du  feu ,  et  si  \^  fragments  sont  introdaitâ  d^ns 
un  tube  de  verre  mince,  ils  éprouvent  )a  fusion 
ignée ,  sans  aucun  dégagement  de  Aimée  ,  k  une 
température  incapable  de  ramolKr  le  Terre ,  ce 
qui  établit  unedifTérence  tranchée  avec  les  fahlerz 
qui  résistent  à  la  fusion  jusqu'après  le  ramollis- 
sement du  verre  9  et  dégagent  toujours  une  fu- 
mée plus  Qu  moins  abondante,  si^ivan^  qu  ils  sont 
aatimoniaux  ou  arsenicaux. 

Sur  le  charbon^  }^  bournontte  et  le  vveissgulii* 


Soupçonnant  d'aprè3  C9S  cai'actères  que  le  weiss- 
gûltîgerz  était  qne  bournonite. dans  laquelle  le 
calyre  est  remplacé  ppr  ^e  lairgent j,  j^ai  recher- 
ché avfx;  un  SQÎn  miuutieuz  la  proportion  de  ce 
nféta)  y  contenue  dans  la  petite  quantit4  de  mi- 
nerai doAt  je  pouyais  ^i^^Çr,  i^  i&a  le  scoriûant 
ayçç  ^e  û  litha^e^  3*^  en  le  traitant  au  chalu- 
meau paf  la  ipiéthode  de  FrçQrbergi  dont  je  crois  & 
Hfopos  dp  donner  ici  tifi.^  desçrmtio|i|^  succincte. 

On  prépprp.  des  rouleau^,  d?  .papier  \k  lettre 
tfieiHpé  daqs  funiç  disspki^iQP  ç^ncpntreç  de  sous- 
carbonate  de  soude  ,  afin  de.  le  rendre  moina 
combustible.  Ce  papier  est  ensuite  roulé  autour 
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d'un  mandrin  pour  lui  doimer  la  forme  d'une 
cartouche  dhifi^  l^ii^lh  ôh  inttV>duit  la  inàtidré 
que  Ton  teut  essayer,  ainsi  que  son  fondant.  On 
place  la  cartouche  remplie  et  fermée  dans  une  ca- 
vité cylindrique  de  dimensions  convenables  fslite 
dans  un  charbon  de  bonne  qualité ,  et  Vbn  fait 
agir  le  chalumeau. La  cartouche  se  charbônnéy  mais 
elle  résiste  assez  longtemps  pour  permettre  dii 
minerai  et  au  fondant  d'éprouver  un  commenèè^ 
xtiehl  dé  fiiâîoh,  et,  cette  foùte  une  fois  efféctilée, 
on  n'a  plus  lied  de  craliidi'e  de  dépetxHUon  par 
décrépitation.  On  affiné  le  cUlot  en  le  aoainéttant 
k  h  cotipèliatièn.  Les  dèul  expërietice^  m'ont 
donné  exacCetaènt  o^^o  d'argent. 

Or,  si    dans   la  formule  dé  Ta   boùmonilé 

(^u  '  él)  +  a  ^b^  ëi>  on  substitue  il  Cu  son  écfii^ 
valent  Ag ,  on  arrive  aux  nôiiibres  suivants  : 

8<mfi« M785 

Antimoinf 0,d3«5 

Plomb 0,3830 

Ar^nt 0,'ÛÙOO 

Ce  qui  donné  exactement  la  quantité  d^ar^ent 
trouvée  par  l'expérience. 


<  ■  ^  1 1 .1 


52d  AlfAl^TSES 

■«I  ' 

54?  Essai  de  quelques  minerais  cTAfiGEvr  du 
^  Pérou,  i  par  ]V1.  P.  Berlhier.   . 

Ces  «niajerai^jOnt  été'  envoyés  de  Lima  au  la- 
boratoire par  M.  Mariaoo  de  Rîvero  •  qui  a  suivi 
pendant  trois  ans  les  cours  et  les  exercices  de 
l'Ecole  dés  Miafi3  en  qualité  d'élève  externe  étran- 
ger. 

I  ""  Trois  minerais,  de  Pasco.  Ce  sont  des  sables 
de  couleur  blande  ^-coniposés  presque  unique- 
ment de  quartz,  un  peu  ferrugineux^,  et  desquels 
on  peut  extraire  .par  le  lavage  des  pyrites  fer- 
reuses et  cuivreuses  et  du  cuivre  gris ,  mais  en 
trèsr petite  quantité,  Cçs  sables  donnent  à  Tessai 
0,0012  à  0,001 3  d'argent  contenant  une  trace 
d'or*        . 

2'  Pyrite  de  PasCp*  Elle  est  confusément  cris- 
tallisée ,  radiée ,  d'un  blauc  à  peine  bronzé  ,  pré- 
sentant dans  ses  interstices,  et  .à  sa  surface,  une 
substance  d'un  rouge  éclatant,  qui  parait  être  du 
réalgar  pur;  fondue  avec  3o'p./de  lithargc,  elle 
produit  6  de  plomb  ;  avec  1 5  p.  de  litharge  et  i  p. 
de  nitre  elle  ptoduit  3,56  de  plomb,  qui  par  cou- 
.pellation:  laisse  o,qo5  d'argent  un  peu  aurifère. 

3°  Galène.  EUe  est  disséminée  en  grandes  lames 
dans  une  roche  compacte,  d'un  gris  pâle ,  et  elle 
est  accompagnée  de  cuivre  pyriteux*  La  galène 
pure  donne  par  cou pellation  directe  o,oo36  d'ar- 
gent contenant  une  trace  d'or. 

4"  Cuii're  ffris  de'""fihcralgaoc.  Il  est  en  masse 
amorphe  ,  Sans  gangue  ;  sa  cassure  est  inégale,  et 
il  montre  dans  quelques  cavités  des  cristaux  très- 
petits,  mais  bien  formés;  il  est  en  outre  mélangé  çà 
et  là  de  cuivre  pjriteux.  Fondu  avec  i5  p.  de  li- 
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tharge  et  0,7  de  nitre,  il  donne  a^S  de  plomb  | 

qui  par  coupellatipn  laisse  o,o3i5  d'argent.  . 

5*  Argent  gris.  11  est  compacte ,  à  cassure  îtiié^ 
gale  y  ne  présentant  pas  le  moindre  indice  .^'df 
cristallisation  ;  sa  couleur  est  le  gris  dé  fçrjjf^ts^I- 
lique,  mais  sa  poussière  est4*un  rouge  iiLe  kemièi 
assez  clair.  H  se  trouve  avec  une  rpcne  compacte^ 
argileuse ,  dure ,  qui  ofi're.  çà  et  là  des  parties  roses 
qui  paraissent  être  du  carbonate  de  manganèse» 
eti\  est  mêlé  avee^une  matière  uôire  matej^  qui 
doit  sa  couleur  à  de  Toxine  de  mangaaèse,  et  qu'il 
est  très-dilficile  de  séparer. 

On  a  pris  une  certaine  quantité  de  ce  minerai, 
on  Ta  passé  au  travers  d'un  tamis  de  soie  \  on  a 
recueilli  ce  qui  est  resté  sur  le  tamis,  et  on  a  soumis 
au  lavage  k  l'augette  ce  qui  a  passé  au  travers, 
en  ayant  soin  de  ne  pas  perdre  les  parties  tenues 
01»  légères  eùtralnées  par  Feau. 

Le  saUe  fondu  avec  1 6  p.  de  litharge  a  donné 
1 ,35  de  plomb  et .  0^079  d'argent. 

Le  scblicb,»  traité  de  la  même  manière,,  a 
produit  3,2  de  plomb  et  0,12  d'argent. 

Enfin  la  partie  légère  a  produit  ^,5  de  plotiab 
et  0,0g, d'argent.  '  '    ' 

J*ai  aifalysé  oeiscblicb  ;'  méisBijipàràvatit!  jéra^ 
purifié  en  le  traitant  d'abdrd  par  Taèide  oxafiqiie, 
qui  a  changé  l'oxide  de  manganèse  en  oxalate , 
et  ensuite  par  l'acide-m uriatiqu e  étendu,  qui  a  dis- 
sous cet  oxalate.  Traité  d'une  part  par  le  nitre 
an  creuset  d'argent,  et  daiis  une  seconde  expé- 
rience ,  par  Facide  nitrique  pur ,  il.a  donné  : 


6a4                   -^  AÏTAtTSfes 

Sbafne 6,210 

Aident.  ........  6,i20     prenant  soulrê    0,0180 

Cuivre ^âô3                                 0,0635 

Zinc M53                                  0,OiKi 

^ery.  :  :....-.  0,010                       0,0059 

Amiitiome 0,262                               0»0989 

(OUdt  de  vàÈîBfpm^.  ^,taO 


w^ 


0,978  0,2110 

Ce  r^éwltat  ne  s  accorde  pas  avec  la  fermuk 
4^  Viaœentfjrû*  Il  se  rapporterait  platét  à  la  foiv 
mule  a  une  boumonite  ^  dans  laquelle  le  sulfure 
de  plomb  Bf^^t  rei^placé  pi>r  du  Aulfiire  d'argent 
pu  du  a^^'^rfe  de  çM^vrOr 


5^.  Découvette  de  miheeais  loote  (^144  Mi^U^uf^. 
^  (  An.  de  ch.^  t,  62  ^  p.  1 1  oO 

M.  Del  Rio  à  constsité  f existence  i^e  Fiode 
dans  le  minerai  d^arjgeiit  liûi  se  trôbvé  dans  la 
montagne  de  Teitiferoto ,  dé^rtei&ent  dé  Zaca- 
tF)ça9 1  district  de  AUiarradoo^ 

M.  Bustamente  a  aussi  trouvé  l^iode  dlLba  le 

iiloo^b  J:)la)pç  4^  la  nain^  do  Cîiitoroe  y  àîtiiée  duos 
fî^  déparjtjexipçvijt  d^  Guan4JU^ 


"■  '    :    n . 


•  « 

36yCohwosiHoH  de  (U^çrses  nfQfiru^içs  qnti^ue^^ 

Une  monnaie  en  argent  de  ibiôclétieti  pesant 
39  grains  était  tout  à  fait  pure.  Une  monnaie  d'A- 
drien ,  pesant  40  grains ,  contenait  4  srains  de 
cuivre ,  et  ^  de  grain  de  plomb.  Une  pièce  frap- 


on  pwt  les  8ii»MiB ,  et  fmAM  26  ftmts  |,  ^n^ 
leriBSiit  la  grains  de  cutVre  ,  0  aetfliti  et  /|  dé 
l>k)iiib , ,  ie  reste  en  argeiiti  U  he  ,  monnaie  de 
<îuivré  du  temps  de  Constantin  tte  fetifeftMk 
((u'ùn  peu  de  fer.  Une  mofinaié  des  Ptolémëes 
renfermait  upe  Quantité  d'arsenic  telle  qu'elle' sb 
cassait  sous  le  cnoc  dit  martead.^Les  tnonnbies 
frappées  6  Alexandrie  ,  du  temps  des  Romains , 
se  «omposaient  d'un  alliage  de^culv^e  ^  de  ^lâc  et 
d'arsenic.  Les  monnaies  d'or  de  Grésus ,  roi  de 
Lydie,  étaient  très-pàles ,  et  se  composaient  d'or , 
d  argent ,  de  cuivre  et  d'étain.  On  ne  rencontre 
plus  de  monnaies  de  fer  des  Spartiates ,  ni  de 
monnaies  d'étain  de  Denis ,  et  l'on  ne  rencontre 
que  très-rarement  les  monnaies  de  plomb  des 
Arméniens. 


57.  Sur  les  MIMES  d'or  récemment  exploitées 
dans  rinde.  (  J.  of  the  asi.  society.  ) 

Les  mines  deCalicut ,  dans  le  gouvernement  de 
Madras ,  sont  connues  depuis  longtemps.  Elles 
donnent  environ  ^30  marcsd'or  par  an.  Le  sable  ne 
renferme  que  i  grain  d'or  sur  66  livres ,  tandis 
que  les  sables  d'Afrique  en  renferment  36  grains. 

La  couche  supérieure  du  sol  se  compose  de 
terre  végétale  d'un  brun  foncé  y  épaisse  d'un  pied, 
et  demi  environ  ;  puis  on  trouve  une  couche  de 
terre  argileuse  crise  d'un  pied ,  et  un  nouveau  lit 
de  terre  végétale  de  quatre  pieds.  Au-dessous  se 
présente  une  couche  d'arsile  jaune  très-dure  qui 
repose  sur  un  banc  d'argile  blanche  ^  dans  lequel 
on  trouve  les  pierres  métallifères.  Ce  sont  des 
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blocs  de  nature  siliceuse ,  de  couleur  noire,  tinot 
9ur  la  couleur  de  rouille;  oa  y  voit  des  stries  pa- 
rallèles, awiquelles  adhère  nue  substance  vert  jau- 
nâtre, qui  indique  leur  valeur  aux  yeux  des  na- 
turels (  cette  Buostance  jaunâtre  parait  être  de  la 
pyrite  ), 

Qes  femn^es  brisent  les  pierres  métallifières  sur 
le  roç ,  et  elles  les  réduisent  en  une  poudre  ûn% 
qu'elles  Is^vent  ensuite  sur  une  plancne  creuse. 
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MEMOIRE 


Sur  la  substitution  dans  les  hauts -fourneaux 
,  du  bois  en  partie  carbonisé  au  charbon  pré- 
paré en  meule  dans  les  forêts  i    • 

Par  M.  SAUVAGE ,  ÉléTe-Ingénienr  des  minet. 


On  a  cru  pendant  longtemps  que  le  coaibus- 
tible  destiné  à  produire  la  réduction  des  minerais 
de  fer,  et  la  fusion  dans  les  hauts-fourneaux  de* 
vaît  être  exempt  de  matières  volatiles,  et  se.rap- 

P rocher  par  sa  nature,  autant  que  possible,  de 
état  de  charbon  pur.  Les  essais  tentés  dans  quel- 
ques usines  pour  )a  substitution  du  bois  cru  ou 
isimplement  desséché,  au  charbon  préparé  en 
meules,  ont  fait  voir  que  cette  coudition  n'était 
point. essentielle;  qu'il  n. était  point  nécessaire 
d'employer  le  combustible  donnant  le  maximum 
de  chaleur  sous  Tunité  de  volume ,  et  qu'il  y  avait 
une  économie  notable  à  ne  point  pratiquer  l'opé- 
ration ordinaire  de  la  carbonisation. 

Le  bois  cru  renfermant  ^5  p.  ^  d'eau  et  plus  , 
on  s'est  occupé ,  dès  les  premiers  essais  faits  en 
France ,  de  le  dessécher.  À  poids  égal ,  le  charbon 
produit  deux  fois  plus  de  cnaleurque  le  bois;  k 
volume  éâal,  cette  différence  est  moins  grande , 
quoique  lort  cotisidérable/j[Pour  le  bois  parfai- 
tement sec,  la  différence  des  volumes  qui  produi- 
raient la  même  quantité  de  chaleur  est  bien  jplus 
faible.  Or,  cette  considération  du  volunie  est  im- 
portante. 


II  peut  arriver  que  pour  certains  minerais,  cer- 
taines dimensions  de  fourneau ,  et  avec  un  vent 
déterminé ,  le  volume  de  combustible  dans  Yetn- 

ÎiltA  du  bois  ^ec  sé  ttouve  tro{)  <x)tisidéitible  pour 
k  ma^é  k  foddré,  et  ne  prodtatse  pad  assez  de 
chaleur  dans  Funité  d'espace. 

Aussi,  dans  Quelques  usines,  ne  s'est-on  point 
contenté  d'expulser  simplement  du  bois  l'eau  hy- 
grométrique, mais  encore  a-t-on  cherché  à  en  di- 
minuer le  volume  en  chassant  une  partie  des  ma- 
tières volatiles.  Cette  expulsion  ne  peut,  dans 
aucun  cas,  se  faire  sans  perte  d'éléments  combus- 
tibles; et  dès  que  le  bois  est  parfaitement  sec, 
tout  ce  qui  se  dégage  pai^  une  application  conti- 
iltipe  de  la  chaleur  possède  un  pouvoir  calorifique; 
et  ces  matières,  loin  d^ôtre  oxidantes^  réaui-r 
raient  le  minerai  de  fer.  Par  suite .  les  divers  rési- 
dus dé  la  distillation  du  bois  sont  de  moins  en 
ttioinâ  riches  ëh  matières  combustibles ,  bien  que 
letif  pouvoir  calorifique,  ou  la  quantité  de  chaleur 

3Ué  Vunité  dé  poids  de  chacun  d*eux  peut  pro* 
Uire ,  augmente  progressivement. 
Maïs ,  quoiqu'il  y  ait  perte  de  matière  combus- 
tible ,  à  partir  du  momeilt  où  Veau  est  dégagée , 
comme  le  volptiie  diniiinùe,  il  en  résulte  que  le 
ndùVeàu  combustible  (Jue  Ton  obtient,  ou  char- 
bon roUx ,  devient ,  à  volumes  égaux ,  susceptible 
4e  plUà  eu  plus  dé  pi'ôduiré  Une  quanti^  de  cha- 
feut*  plus  considérable  que  le  bois  sec.  On  peut 
ddjHk ,  dans  diaque  localité ,  se  poser  If  question 
siuiyâiitè  : 

■';Qùéli^st,  eU  ég^rd  h  toutes  les  cohsidératiôns 
rttibiîûèt-âî;  du  fdut-neau,  etc.,'  tétàt  auquel  le 
BWs  dbtt'Sttë  aVàehë ,  et  quelle  réduction  en  vo- 
lume et  en  poids  doit-il  suoir? 
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Pour  la  aolptîoq  de  ce  probUoi?  i  deu:^  nkoyeoa 
principaux  se  présentept  :  le  premier  cpnsistQrait 
à  modifier  la  carboni^atiop  eu  meules  daus^les 
forêts;  et;  au  lieu  de  réduire  le  boi$  en  uu.cbar-* 
bon  qui  ne  dépasse  pas  en  poids  \^  cinquième  de 
la  masse  qqi  le  produit  ^  il  faudrait  chercher  il 
obtenir  un  charbon  roux,  qui  occuperait,  oif  les 
deux  tiers,  ou  la  moitié,  ou  toutç  autre  fraqtioA 
du  volume  du  bois,  suivaqt  l'espèce  de  combus-^ 
tible  \  que  Texpérience  indiquerait.  Ce  genre  de 
carbonisation  n  a  point  été  tenté ,  et  aucun  essai 
na  été  fait  jusque  ce  jour,  bien  que  d'heu^eui; 
résultats  soient  à  espérer. 

Le  second  moyen  consiste  à  amener  le  bois  ep 
nature  à  Fnsine ,  et  à  lui  faire  subir  un  comment 
cernent  de  distillation  en  vases  clos.  Ce  mode  est 
le  seul  qui  ait  été  essayé  ;  et  parmi  les  nombreuses 
applications  faites  Jusqu^à  présent  de  la  chaleur 
perdue  du  gueulard,  soit  aux  appareils  à  air  chaud, 
soit  à  la  cuisson  de  la  chaux,  des  briques,  etc., 
MM.  Fauveau ,  maître  de  foires  aux  Bievres  (  Arn 
dennes),  et  Houzeau,  Tun  des  industriels  les  plus 
distingués  de  la  ville  de  Reims ,  ont  disposé  au^ 
dessus  du  gueulard  des  vases  clod,  qu'ils  échauf^ 
fentparlaflaoïnie  du  haut-fourneau,  après  y  avoir 
introduit  en  menus  morceaux  le  bois  qu  il  se  pro- 
posent de  carboniser  imparfaitement. 

Cet  emploi  de  la  chaleur  perdue  a.  yalu  à 
MM-  Fauveau  et  Houzeau  un  brevet  dHnvention. 

Ce  mode  de  dessiccation  a  Tavântag^  de  ne  pas 
employer,  comme  dans  tous  les  autres  procécfés, 
une  pavlie  du  bois  à  la  préparation  de  l'autre , 
d^évitev  ks^  déchets  dana  les  tratisportk,  dâtî^'lè^ 
llall^s,  etc.;  mais  il  a  cottti^  lui  I^  déisâVàntaj^é^ 
d^Mj^entei^  )a  dëpèfise,  do  j^rir  de  transport 'de 
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toute  la  partie  de  bois  que  Fou  volatilise ,  et  <|ui 
peut  être  égale  à  plus  de  la  moitié  du  poids  total. 
Cet  accroissement  de  dépense,  relatif  à  la  position 
de  l'usine,  à  Tégard  des  forêts  qui  rapprovi- 
sionnent, pourra,  dans  certains  cas ,  compenser 
le  bénéfice  résultant  de  l'emploi  du  bois. 

Encouragés  par  le  succès  qui  couronna  les  es- 
sais de  M.  FauveaU ,  plusieurs  maîtres  de  forges 
adoptèrent  ce  mode  de  préparation  du  combus- 
tible, et  tous  portèrent  leurs  soins  vers  la  con- 
struction de  1  appareil  à  disposer  au  gueulard, 
en  cherchant  à  perfectionner  celui  des  Bièvres. 

MM.  Fort  et  Guillaume,  à  Haraucourt  (  Ar- 
dennes),  se  bâtèrent  de  monter  à  leur  usine  les 
fours  à  dessécher.  M.  Baudelot,  leur  contre- 
maître^ apporta,  dans  la* disposition  générale  et 
dans  lé  mode  de  chauffiige,  des  modifications  in- 
génieuses, dont  nous  parlerons  plus  tard,  qui 
}>ennettent  de  régler  k  volonté  le  chauffage  des 
ours,  et  de  conduire,  pour  ainsi  dire^  la  clistil* 
lation  avec  autant  de  certitude  qu'on  le  ferait  en 

Setitdans  unç  expérience  de  laboratoire.  L'usine 
e' Haraucourt,  renommée  dep.uis  son  existence 
pour  la  bonne  quc^Iité  de  sies  produits,  est  rede* 
vablê  k  l:érnp1ôiida  bois  d'une  amélioration  dans 
fa  qualité  de, ses  tontes,  qui  rend  ses  moulages 
encore  plus  beaux  qu^autrefois. 

\Cest  le  procédé  suivi  à  Haraucourt  que  je  dé- 
crirai. Çest  dans  leg  fours  de  cette  usine  que  j'ai 
fait,  sur  le  bois,  tous  les  essais  qye  je  mentionnerai. 

MM.  Fort  et  Guillaum^e  ont  bien  voulu  m'ati- 
ioriser  h,  siiiyrp  pendant  pluÂeurs  joUrs  la  marcbe 
du  hautrfoii/*nea]u  j  et,  M.  Baudelot  a  niis  la  plus 
grande  complaisance  ii  me  dcmner  toua  les  rensei- 
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gueinents.  Je  ^isis  dette  occasion  de  leè  remercier. 

Toutes  les  évaluations  namériques  conteùnes 
dans  ce  mémoire  peuvent  être  admises  avfec  con- 
fiance. Je  les  aj  faites  moi-mémepoiir  la  plupart; 
les  autres  m'ont  été  données  par  M.  Guillaume  > 
et  j*ai  toutes  les  raisons  de  répondre  dé  leuï*  exac- 
titude. 

Ce  qui  va  suivre  sera  divisé  en  deux  parties  : 
dans  la  première  je  décrirai  le  procédé  usité  à 
Haraucourt,  avec  tous  les  chiffres  relatifs  à  la 
marche  du  haut-fourneau  ;  dans  la  seconde  j*é-' 
numérerai  les  expériences  faites  sur  les  bois  et 
charbons^  dansVasineetau  laboratoire  deMésières. 

PREMIÈRE  PARTIE. 

Les  boi&  que  Ton  soumettait  à-  la  carbonisa^ 
tion^  et  qu'aujourd'hui  on  conduit  en  nature  à 
Tusîne,  renferment  environ- 1  d'essences  tendres.      Bois; 

Les  principales  essences  -sont  :  le  hétre^  le 
chénie.  Je  charme ,  le  tremble  et  le  saole.  On: 
admet  généralement  que  la  carbonisation  en.  fo* 
rét  produit  17  a  18  p.  r  en  poids  decharbQn^^et. 

aue  la  corde  rend  le  kilolitre.  La  corde  de  foi^e 
e  cette  contrée  a  les  dimensions  suivantes  : 
Huit  .p.  stir  4  p*  avec' ^ine  longueur  de  bucKes 
de  an.  10 po. 

Elle  représente  un  volume  de  3*^  v  <  1  *  .  • 

Des  mesures  directes ,  et  la  comparaisoii  des; 
divers  .résultats  dé  la  pratique  »  ontâovlài  les 
Nombres  qui  suivent  :  ^ 

Re«lidémetot  tûàyeh  en  p6ids.  .  .  .     o^t^a.     ' 
Rendement  moyen  en  volume.  .  /  .0,^26^ 
Le^tèrè  reikÀ65  kilog.  de  charbon:  •  ^ 
Le  mètre  cube  de  bois  pèse.  ..  ..     Sftok. 


•1  < 
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Le  ipëtre  cu))e  de  cbarboo  pèse.  .    ao3  k. 

D'autres  évaluatioiuî  avaient  donné. 

Poids  du  met.  cub.  de  charbons  durs,  aao  k. 

Poids  du  m.  Ct  de  charbons  tendres,  iQo  k. 

En  admettant  le  rapport  de  3  :  3  pour  celui  das 
bois  tendres  au  bois  dur,  on  aurait  en  mojenne  ; 

Poids  du  mètre  cube  de  charbon.  .     204  k. 

Enfin ,  une  peséq  directe  a  amené  ao5  k.  pour 
le  poids  du  même  volume  de  eharb^m. 

Soit  donc  ao5  k<  le  poids  du  mètre  cube  de  ee 
combustible. 
/  Minerai.        Le  ^linerai  est  un  peroxîde  hydraté ,  en  graiiis  » 

pouvant  rendre  au  haut-fourneau  3a  à  34  P-  ^  > 
on  le  mêle  avec  une  faible  quantité  de  castine  ou 
carbonate  de  chaux  de  la  locàliié*. 
^^  On  a  cherché  de  tout  temps  à  rendre  1  allure 

dtt^odait  du  foumeau  constante  et' uniforme.  On^ ne  &it 
aucime  différence  qu'il  s^aglsee  d'une  fonte  dé- 
moulage ou  d'une  fonte  de  fofçe^,  et  l'on  prend' 
indifféremment  celle  que  produiiléfiiOTOeaupclur 
l'un  de  ces  deux  usages.  Nous  n'avons  donc  à*  nire 
aueune  distinction  à  ce  sujet*  La  fonte  0st  lon^ 
jours  fjciae  et  bien  liquide. 

Marche  au  charbon  de  bois. 

»     .     ■   '  •        •      .     .     .    .   «  ■ 

Le  hautn-fourneau  macche  au  vent  froid. 
Quand  on  marchait  au  charbon  seul,  on  fynaài 
,  4^  charges  en  ^4  heuMo.  La  diarge  éftsit  ttiHa- 
posée  de;    • 

Minerai 162     «'^(ife^  baphcB*)      ^ 

Caséine ,.  environ  ]fi^  q.o^  (VpwJs  e«j»m«»i, 

soitf6'^»:,48..      .        !-  ... 

En  un  i^ç4fy  la  qiia.nj^f^id?  ft>94e  pimdittle, 
^▼%^.parïa  mpy^9|^:(];ifa|g?9H4mik^i^de 
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mois  marchant  régulièrement ,  se  trouve  comprise 
entre  65.ooo  et  67.000  k.,  soit  66.000  k. 

On  pourra  écrire  le  tableau  suivant  d  un  travail 
mensuel  : 


Minerai. 

Charbon. 

Fonte. 

* 

1         308.980  k. 

101.640  k. 

66.000  k. 

tions» 


D*où  il  suit  : 

I*  Que  le  minerai  rend  environ  32  p.^;  Produits 

2»  Que  pour  i.ooo  k.  de  fonte,  la  consomma-  «tco»^®™"** 
tiôn  est  en  charbon  de  i.54o  k. 

Cette  quantité  de  charbon  occupe  un  volume 
de  7"'*,5o,  et  en  admettant  que  la  corde  pro- 
duise ici  le  kilolitre,  il  s'ensuivrait  que  dans  la 
marche  au  charbon  de  bois ,  1 .000  kil.  de  fonte 
brûlent  le  charbon  qui  provient  de  7  cordes ,  5o 
ou  23*S32. 

3®  Que  la  masse  des  matières  à  fondre  et  à  ré- 
duire par  les  i  .54o  kil.  de  charbon ,  égale  : 

Minerai 3.i66|  ^      3  ^ 

Gastine 127)     '  ^ 

4*  Que  le  volume  introduit  en  combustible 
pour  la  production  de  i  .000  k.  de  fonte  est  7"*"  ,5o. 

5*»  Que  le  temps  employé  approximativement 
à  la  production  des  i.ooo  k.  est  io^-,95. 

La  machine  soufflante  lançait ,  à  l'époque  de  la 
marche  au.  charbon,  22"%96  par  1'.  J'ignore 
quelle  était  la  pression. 

La  fonte  produite  dans  cette  marche  était  sou- 
vent truitée ,  quelquefois  grise ,  se  moulant  assez 
difficilement  en  objets  minces,  propre  néanmoins 
Tome  XI,  iSSj.  35 


Quantité 
de  yent. 


Nature 
la  fonte. 
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&  faire  des  pièces  de  moulage  d*une  certaine  force. 
De  très-belles  et  très-grandes  pièces  étaient  cou- 
lées journellement  au  fourneau  de  Haraucourt. 

Marche  au  bois  en  partie  carbonisé. 

(  Afin  d'éviter  les  longueurs,  je  désignerai  sous 
le  nom  de  charbon  roux  le  bois  en  partie  car- 
bonisé dans  les  fours ,  quel  que  soit  a  ailleurs  le 
degré  auquel  il  soit  arrivé.) 

Les  approvisionnements  en  charbon  de  forêt 
que  possédait  Tusine  n  ont  pas  permis  d'employer 
exclusivement  le  charbon  roux;  on  a  toujours  mar* 
ché  avec  une  certaine  proportion  de  charbon  noir. 
Époque  Le  haut-fourneau  fut  mis  au  mélange  de  char- 

^*  roarche^^** ^^^  roux  et  de  charbon  de  meule,  à  partir  du  ao 
juin  ]836,  et  depuis  cette  époque  (actuellement 
mars  1837),  aucun  dérangement  n'est  survenu; 
la  marche  a  été  excessivement  régulière,  et  Vex- 
périence  estassezlongue  pour  qu'on  puisse  s'en  rap- 
porter à  tous  les  résultats  qu'elle  a  pu  fournir. 

Les  bois  sont  amenés  en  bûches  à  l'usine,  où 
on  les  empile  pour  les  découper  au  fur  et  à  mesure 
des  besoins.  Jusqu'à  présent  le  découpage  du 
bois  a  exigé  beaucoup  de  main-d'ceuvre.  L'opé- 
ration consiste  d'abord  à  fendre  les  bûches  dans 
le  sens  de  la  longueur,  en  les  frappant  sur  le 
tranchant  d'un  fer  de  hache  fixé  dans  un  bloc^ 
puis  tournant  la  bûche  quand  elle  est  engagée, 
on  la  divise  en  brins  d'un  diamètre  moyen  de 
2  pouces.  Ces  fragments  sont  découpés  à  la  hache, 
en  petits  morceaux  de  la  longueur  de  5  à  6  pouces. 
A  l'exemple  de  ce  qui  se  pratique  dans  aautres 
localités ,  on  se  propose  d'établir  une  scie  circu- 
laire ,  qui ,  en  aorégeant  l'opération  du  décoii« 


Préparation 
^  des  Jbois. 


Découpage. 


•  I 
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page ,  la  rendra  plus  régulière ,  et  évitera  les  dé- 
chets provenant  des  nombreux  éclats  que  l'usage 
de  la  hache  entraîne  nécessairement  avec  lui» 

Les  fours ,  dont  nous  donnons  le  dessin  PL  X  ^<>'*'»* 
et  Jf/ et  la  description  p.  566,  sont  placés  sur  uno 
même  ligne ,  au  nombre  de  huit,  nombre  qui  a 
suffi  jusqu'à  ce  jour  pour  produire  la  fraction 
de  charbon  roux  que  1  on  jette  dans  le  fourneau. 
On  doublera  ce  nombre  quand  on  l'emploiera 
sans  mélange. 

Chaque  tour  a  une  capacité  de  o™°  ,70.  U  est 
formé  de  plaques  de  fonte ,  et  il  est  échauffé  par 
toutes  les  faces ,  excepté  par  celle  de  dessus. 

Les  gaz  qui  sortent  du  gueulard  sont  conduits 
sous  les  fours ,  et  dans  l'espace  qui  les  enveloppe; 
des  ouvreaux,  convenablement  disposés,  tour* 
Dissent  la  quantité  d'air  suffisante  à  la  combus- 
tion. 

On  charge  par  la  partie  supérieure;  et,  à  cet  Chargement 
effet,  les  paniers  de  bois  découpé  sont  amenés 
sur  un  plancher  placé  à  un  niveau  qui  permet  de 
voir  les  fours  à  l'intérieur  et  de  faire  le  charge- 
ment. Le  second  plancher  inférieur  est  celui  au- 
dessous  du  gueulard;  il  supporte  les  étouffoirs 
dont  le  dessus  affleure  les  portes  de  déchargement 
des  fours. 

La  capacité  des  fours  est  telle,  qu'ils  contiennent 
exactement  la  partie  de  bois  qui,  avec  le  charbon 
noir,  doit  fournir  à  une  charge.  Celle  des  étouf- 
foirs  doit  être  calculée  de  manière  à  n'être  jamais 
trop  petite  pour  le  volume  du  bois  réduit. 

Le  bois  placé  dans  la  caisse,  on  ferme  la  porte     Gondaite, 
du  dessus;  et  la  seule  issue  qui  reste  est  celle  du 
tuyau  vertical  destiné  à  conduire  au  dehors  l'eau 
et  les  produits  de  la  distillation.  Partie  de  ces  pro- 
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duits  se  condense.  Au  moyen  d'une  rigole  conve- 
nablement placée  j  on  recueille  un  liquide  très- 
aqueux  ,  qui  contient  de  l'acide  pyroligneux ,  et  un 
goudron  liquide  en  petite  proportion  qui  se  dé- 
pose. Aucun  parti  na  été  tiré  de  [ce  produit  j, 
et  il  n'y  a  pas  lieu  de  croire  qu'on  en  tirera  aucun 
qui  ait  quelque  importance.  On  pourrait  exposer 
à  l'air,  dans  des  vases  plats,  le  goudron  qui  oc- 
cupe le  fond;  l'eau  et  l'acide  se  vaporisant,  ce 
goudron  prendrait  de  la  consistance,  et  servirait 
à  enduire  des  bois  de  construction  exposés  à  l'hu- 
midité et  à  la  pluie. 

La  distillation  est  conduite  fort  lentement ,  et 
l'on  peut  la  régler  à  volonté  en  modifiant  le 
tirage  avec  des  registres  qui  répondent  à  chaque 
four,  et  en  introduisant,  pour  la  combustion  des 
^az,  une  masse  plus  ou  moins  grande  d'oxygène. 
J^a  quantité  de  chaleur  produite  sous  diaque  four 
étant  composée  de  deux  parties,  l'une  propor- 
tionnelle à  la  quantité  d'air  combiné  avec  les  gaz 
combustibles,  l'autre  provenant  de  la  flamme, 
qui,  après  avoir  échauffé  les  fours  précédents, 
suit  son  chemin  vers  la  cheminée  de  tirage ,  on 
pourra  faire  varier  à  volonté  la  première  partie , 
en  ouvrant  plus  ou  moins  les  petits  ouvreaux  qui 
correspondent  au-dessous  des  fours.  Cette  dispo- 
sition, faite  par  M.  Baudelot,  lui  permet  d'é- 
chauffer chaque  four  également ,  et  ceux  qui  sont 
à  l'extrémité  la  plus  éloignée  du  gueulard,  tout 
aussi  bien  et  plus  fortement  même,  s'il  le  désire, 
que  ceux  placés  en  tête ,  à  l'entrée  des  gaz. 

Chaque  charge  de  bois  reste  environ  cinq  heures 
soumise  à  l'action  delà  chaleur  avant  d'être  retirée 
dans  les  étouffoirs. 

La  durée  de  la  distillation  n'est  point  fixée  jré* 
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gulièrement  ;  et  l'expérience  a  prouvé  qu'il  n'est 

Îoînt  nécessaire,  pour  une  allure  régulière  du 
aut-fourneau,  que  le  bois  ait  constamment,  à 
chaque  charge,  perdu  et  le  même  poids  et  le 
même  volume*  Les  limites  entre  lesquelles  on 
peut  l'employer  avec  succès  sont  même  assez  écar- 
tées; et  quand  il  arrive  quelque  moment  de  hâte, 
on  n'attend  point  qu'une  charge  soit  avancée  dans 
sa  calciuation  pour  l'introduire  dans  le  four* 
neau  • 

D'ailleurs ,  il  arrive  aussi  que  certains  fours  ont 
moins  chauffé  que  d'autres,  et,  dans  ce  cas,  le 
résultat  de  la  carbonisation  n'est  point  uniforme. 
Quoi  qu'il  en  soit,  comme  on  fait  40  charges  en 
24  heures ,  qu'il  y  a  8  fours ,  et  que  chacun  ne 
contient  qu  une  charge,  il  en  résulte  une  moyenne 
d'environ  5  heures  pour  chaque  distillation. 

Yoici  les  limites  entre  lesquelles  on  se  tient 
habituellement. 

Plusieurs  charges  de  bois  découpé  (  chacune 
6  respes  )  ont.été  pesées.  La  moyenne  est  a  1 7  kil. ,       Poîds 
occupant  un  volume  de  0°*°  ,67.  C'est  là  la  quan-   de»  charges 
tité  de  bois  introduite  dans  chaque  four. 

Un  charbon  roux,  retiré  au  bout  de  quatre 
heures  trois  quarts  au  deuxième  four  près  du 
gueulard,  était  regardé  comme  convenable  et 
d'une  bonne  cuite,  bien  qu'habituellement  il  fût 
un  peu  plus  avancé.  Il  pesait  1 1 5  kil. ,  sous  un 
volume  de  o"**  ,5 1 . 

Une  seconde  charge  (217  kil.  —  o"^  fi^)y  ^^ins 
le  premier  four  près  du  gueulard,  y  resta  cinq 
heures  et  demie.  Au  bout  de  ce  temps  elle  était 
peut-être  un  peu  plus  carbonisée  que  de  coutume, 
et  donna  un  charbon  roux  pesant  90  kil.  sous  le 
volume  de  o"''  ,37. 
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Dans  le  premier  et  le  second  exemple,  la  sur- 
face des  morceaux  était  noire  et  luisante;  mais 
te  n'était  qu'un  enduit  superficiel.  L'intérieur  des 
premiers  morceaux  avait  une  couleur  de  café 
claire;  celle  des  seconds  était  plus  brune,  et  tirait 
sur  la  teinte  du  tabac.  Dans  les  deux  il  j  eut  quel- 
ques morceaux  plus  avancés  et  tout  à  fait  noirs, 
en  petit  nombre  cependant;  d'aotres,  du  dessus^ 
paraissaient  n'être  que  du  bois  parfaitement  sec. 
•  On  pense  bien  d'ailleurs  qu'on  y  rencontra  tous 
les  degrés  intermédiaires. 

Les  deux  résultats  précédents  peuvent  être  cou- 
sidérés  comme  les  limites  extrêmes,  et  les  charges 
du  haut-fourneau  se  composent  habituellement 
de  combustible ,  dont  le  poids  est  compris  entre 
1 1 5  et  90  kit. ,  et  le  volume  entre  o™*"  ,5 1  et  o"*"  ,87. 
Il  arrive  cependant  que  ces  limites  sont  quelque- 
fois dépassées  en  dessus  et  en  dessous^  mais  rare- 
ment, quoique  l'expérience  ait  fait  voir  qu'il  n'y 
bvait  aucun  inconvénient  à  pousser  encore  un  peu 
plus  loin  la  distillation;  et  que  ce  qui  se  passe 
actuellement  au  fourneau  de  Vendresse  (  Ar- 
dennes  ) ,  où  l'on  se  contente  pour  ainsi  dire  de 
dessécher  simplement  le  bois  sans  distillation, 
montre  que  le  fourneau  peut  avoir  une  très4>onne 
allure  avec  du  bois  sec ,  ou  du  bois  dont  la  distil- 
lation serait  très-peu  avancée.  En  résumé  ^  les  li- 
mites entre  lesquelles  se  trouvent  compris  les  di- 
vers états  du  bois  peuvent  être  assez  éloignées;  et 
en  prenant  pour  extrêmes  les  deux  épreuves  ci- 
tées, on  aurait  0,76  et  o,55  pour  les  rapports  des 
volumes  réduits  aux  volumes  des  bois,  o,53  et 
0,41  pour  les  mêmies  rapports  relatifs  au  poids* 
Dans  le  premier  cas»  le  bois  aurait  perdu  le 
quart  de  son  volume ,  et  un  peu  moitis  que  la 
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moitié  de  son  poids  ;  dans'^/e  second ,  la  perte  en 
volume  serait  un  peu  moindre  que  la  moitié ,  et 
la  perte  en  poids  comprise  entre  la  moitié  et  les 
deux  tiers. 

D'autres  éraluations  sur  diverses  charges  ont 
donné  toujours  sur  o^  ,67  de  bois  pesant  2 1 7  ki). , 
une  moyenne  de  102  kil.  avec  un  volume  de 
0°^^  j4o*  a  cet  état  intermédiaire  répond  une  perte 
en  volume  de  40  p.  ^9  et  en  poids  de  53  p.  ^. 

Observons  ici  que  toutes  ces  expériences  ont 
eu  lieu  au  mois  de  décembre  i836  sur  des  bois 
humides,  et  qui  avaient  été  coupés  en  mars  et 
avril  de  la  même  année. 

Il  est  inutile  d'insister  sur  la  marche  de  Topé* 
ration.  Les  registres  et  les  ouvreaux  servent  à  ré- 
gler le  tirage  et  la  quantité  de  chaleur,  etThabi* 
tude  a  bientôt  appris  quelle  est  la  diminution  de 
volume  dans  le  four  qui  anqonce  la  fin  de  Topé- 
ration.  Ce  qui  précède  indique  du  reste  que  cette 
diminution  peut  être  variable  sans  qu'il  en  résulte 
le  moindre  inconvénient  pour  la  marche  du  four- 
neau. 

La  charge  retirée  du  four  est  enfermée  promp-Déchargement. 
tement  dans  un  étouffoir  ou  caisse  cubique  en 
fonte  munie  de  son  couvercle.  Il  arrive  quelque- 
fois que  le  bois  s'en tlam me;  mais  on  l'éteint  fa- 
cilement en  jetant  un  peu  d'eau  ;  et  d'ailleurs  le 
décharffement  est  tellement  rapide ,  qu'il  ne  peut 
en  résulter  d'inconvénient. 

Une    disposition  ingénieuse    a  .  été   imaginée  Chargement 
par  M*  Baudelot,  pour  faciliter  le  chargement,        *" 
dans  le  haut-fourneau.  (PL  JT/,  Fis^\  17  à  20.) 

Deux  appendices  sont  fixés  à  l'étouffoir  sur 
deux  laces  opposées  dans  le  prolongement  de  Taxe 
horizontal  I  qui  passerait  par  le  centre  de  gra« 
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vite  de  l'étoufFoir  supposé  plein.  Un  crochet 
courbe  les  saisit  ;  et  au  moyen  d'un  petit  treuil 
et  de  chaînes  qui  y  fixent  ce  crochet ,  un  homme 
peut ,  à  Taide  d'un  engrenage ,  remonter  Fétouf- 
ibir  jusqu'au  niveau  du  plan  horizontal  qui  pas- 
serait par  la  plate-forme  du  gueulard.  Tout  le 
système  est  fixé  à  un  petit  chariot  en  fonte ,  qui 

I)eut  courir  tout  le  long  d'un  chemin  en  fer  qui 
'^mène  au  gueulard.  Ce  chemin  de  fer  consiste 
en  deux  longues  lames  de  fonte  placées  parallèle- 
ment au-devant  des  fours ,  à  une  hauteur  d'homme 
au-dessus  du  sol.  Arrivé  à  la  plate-forme  du  gueu- 
lard, l'étouflFoir  est  renversé  facilement,  et  le 
charbon  roux  poussé  dans  le  fourneau. 

On  y  ajoute  alors  la  quantité  de  charbon  de 
forêt  qui  doit  compléter  la  charge  en  combus* 
tible ,  c'est  deux  respes  valant  43^>  5o.  Le  tout 
porte  7  haches  7  de  mine  ou  187  kil.  On  a  calculé 
que  la  quantité  de  fonte  que  renaait  chaque  charge 
équivalait  à  64  kil.  Donc ,  pour  une  charge,  on  a 
le  tableau  suivant  : 


C01fS0MM4Tl0lf8. 

PRODUIT.I 

Vlinerai. 

Charbon  de  forêt 

Bois  d'où 

provient  le 

charbon  roax. 

Gastine. 

Fonte 

kil. 
187 

kil. 
43,50 

* 

kil. 
217 
en  volame 
0010,67 

kil. 
7»4o 

kil. 

64 

On  fait  4o  charges  en  24  heures. 
La  moyenne  pour  un  mois  sur  quatre  mois 
d'une  marche  bien  uniforme  a  donné  : 
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COMBUSTIBLES. 


Bois. 


ao8c,75 
ou  649s<tai 


Charbon. 


535o5  kil 
on  aôime. 


Il  résulte  de  là  : 

i^'  Que  le  minerai  rend  un  peu  plus  que  34  p.  7. 
2°  Que  pour  i  .doo  kil.  de  fonte,  la  consomma-  Produits  «1 
bon  est 


consomnui 
tionf. 


En  bois  2^,72  ï=38*^-,46. 

En  charbon  3°",4^=697  kil. 

3"*', 40  de  cbarbon  de  forêt  provenant  de 
3s4^j  ^^  s'ensuit  que  i,ooo  kil.  de  fonte  brûlent 
une  quantité  totale  de  combustible,  qui  peut  être 
représentée  par  6^,12  ou  i9»*-,o3. 

En  prenant  une  moyenne  sur  tout  le  temps  de 
la  marche  au  mélange  de  charbon  roux  et  de  char- 
bon deforêty  M.  Guillaume  admet/pour  i  .000^'  de 
fonte,  une  consommation  de  2<^,5o  pour  la  partie 
du  bois  carbonisé  au  gueulard,  et  3^76  pour  celle 
d'où  provient  le  charbon  qu'on  ajoute,  ce  qui  don- 
nerait pour  consommation  totale  6^,26  =i9''-,44' 

3""  Que  la  masse  des  matières  à  fondre  et  à 
réduire  par  ces  6^,a5  égale  : 


Minerai 2925 

Gastine  ........       117' 


3042^- 


4''  Que  le  volume  de  combustible ,  introduit 
dans  le  fourneau  pour  la  production  de  i  .000  kil. 
de  fonte ,  est  compo^  de  : 
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met.  cnb. 

Yolume  du  charbon  roux.  .  •  .  •  •        5.07 
Id.      du  charbon  noir 3,40 


Volume  total 8,47 

En  admetlaBi  que  la  perte  da  bois  en  volume 
loit  4o  p.  {. 

Si  Ton  supposait  seulement  la  perte  en  volume 
d'un  cinquième  »  le  volume  introduit  se  trouve- 
rait égaler  io™%i7. 

5**  Que  le  temps  employé  approximativement 
à  la  production  des  i  .ooo  kil.  peut  être  évalué 
à  9^,37. 

La  machine  soufflante  lance  né^^  fio  par  i\ 

La  fonte  produite  est  très-grise ,  très-homogène , 
fort  douce ,'  se  limant  avec  presque  autant  de  fa- 
cilité que  du  fer  doux*  Eu  un  mot,  elle  est  très- 
propre  à  confectionner  des  pièces  de  moulage. 
Il  y  a  tout  lieu  de  croire  qu'elle  présente  une  te-' 
nacité ,  si  non  plus  grande  »  au  moins  égale  ii 
celle  de  la  fonte  obtenue  précédemment  au  char- 
bon de  bois. 

^"^^'ÏT^*  Depuis  l'emploi  du  bois ,  la  marche  du  four- 
neau est  parfaitement  régulière  ^  la  fonte  con- 
serve aa  teinte  dans  toutes  les  coulées,  et  Ton 
s'accorde  à  penser  que  le  travail  du  fondeur  est 
simplifié. 

De  semblables  résultats  ont  été  observés  dans 

Plusieurs  des  localités  où  Ton  a  déjà  employé  le 
ois  dans  le  département  des  Ardennes;  et  le 
fourneau  de  Vendresse  entre  autres,  dont  la  nature 
du  produit  variait  souvent ,  a  marché  constam- 
ment en  gris,  et  dans  la  même  couleur,  depuis 
la  substitution  du  charbon  roux  au  charbon. 
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Au  moment  de  cette  substitution,  on  a  peu  à   Pw^ge  ?• 

,  1       t  '     r\         ^       .      la  première 

peu  augmente  la  charge  en  mmerai.  Un  mettait  marche  à  k 
autrefois   6  bâches^.  Cette   quantité  fut  portée     aecond». 

Î;raduellement  jusqu'à  'j  bâches  ^.  Entre  ces  deux 
imites 9  la  fonte,  sans  être  de  meilleur  usage , 
brûlait  plus  de  charbon.  A  7  bâches  7  elle  est 
très-convenable;  mais,  si  Ton  augmente  la  dose 
en  minerai  ^la  fonte  blanchit  peu  à  peu ,  et  enfin 
un  quart  de  minerai  en  plus  la  rend  tout  à  fait 
blanche.  La  proportion  à  laquelle  on  s* est  arrêté 
est  donc  la  plus  économique  et  la  plus  conve-^ 
Hable  à  la  nature  et  à  la  qualité  du  produit  qu6 
Ton  veut  obtenir. 

Pendant  le  passage  des  premières  charges  de 
bois,  ie  fourneau  a  été  légèrement  dérangé;  la 
fonte  ne  resta  plus  homogène,  elle  était  mêlée. 
Aucune  différence  n'a  'été  observée  à  la  tuyère  ; 
le  fourneau  a  repris  bien  vite  son  allure  ^  qu'il 
n'a  pas  quittée  depuis  le  20  juin  i836,  époque 
du  changement. 

La  seule  modification  que  Texpérience  a  sug- 
gérée est  une  légère  augmentation  dans  la  quan- 
tité du  vent.  Le  piston  donne  i5  coup  au  lieu 
de  14  ;  et  nous  avons  dit  que  la  masse  d'air  étant 
daim  le  premîei;  cas  22"^  ,96 ,  elle  avait  été  poiv 
tée  dans  le  second  à  24°*'', 60. 

Comparaison  des  deux  modes  de  traitement. 

Il  y  a  deux  comparaisons  à  établir  ;  la  pre- 
mière, sous  le  rappoi  t  technique,  relative  à  1  éco- 
nomie du  combustible  ;  la  seconde ,  sous  le  point 
de  vue  général,  eu  égard  à  la  position  de  l'usine, 
et  en  tenant  compte  des  frais  de  transport  du  bois* 
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Conmaraison      Reprenons  les  tableaux  de  produits  et  consom- 
^  d?*°***  mations ,  dont  nous  avons  donné  les  éléments. 

combnfUbles. 

Au  charbon  de  bois. 


Ifineru. 


kil. 
3i66 


b 


POUR    lOOO   KIL.   DE   FONTE: 


Castîne. 


kil. 
127 


Charbon 


kil. 

i53o 


in#(.  eub. 

7.5o 


Boi»  qni 

représente  le 

charbon. 


7<:,5o  on 
a3«i,32 


Au  mélange  de  charbon^  roux  et  de  charbon. 


Minerai. 


kil. 
2925 


Castîne. 


kil. 
117 


Charbon 


en 
poids. 


kU. 


en 
Tolume. 


mèt.cnb. 

3.4* 


Charbon  roux 


en 
poids. 


kil. 
1942 


en 
Tolume. 


roèt.cub. 
5,07 


Bois  qui 

représente 

le  charbon. 


3c>4o   OQ 

io»t,57 


Bois  qui 
représente 
le  cbarbon 
roux. 


2C,  72  oa 


Temps 
emplojc. 


9k'57 


Il  résulte ,  de  la  comparaison  de  ces  tableaux  : 

i^  Que  remploi  du  bois  augmente  le  rende- 
ment du  minerai ,  et  Ta  porté  à  34  p.  ^  au  lieu 
de  32. 

79  Que  1 000  kiL  de  fonte  ne  consomment  plus 
u'une   quantité  de  combustible  équivalente  à 

,13  ou  même  à  6%25  (i9***,44)>cû  prenant  la 
donnée  générale,  (  6^,12 ,  se  rapportant  seulement 
aux  quatre  derniers  mois),  tandis  qu'au  charbon 


% 
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de  bois  la  consommation  était  représentée  par 
7%5o  ou  23**-,3a, 

L'économie  qui  résulte  du  mélange  actuel  est 
donc  1*^,25  ou  o**,88  sur  looo  kil.  de  fonte. 

3"*  Que  la  marche  du  fourneau  est  accélérée 
depuis  le  nouveau  traitement;  Téconomie  de 
temps  est  de  ^ ,  d'où  résulte  une  diminution  sur 
le  prix  de  la  fonte  dans  la  répartition  des  frais 
généraux. 

La  fonte  est  améliorée  par. l'emploi  du  bois; 
elle  est  devenue  plus  d^uce ,  plus  homogène ,  et 
encore  plus  propre  au  moulage. 

En  admettant  i  p.  ~  de  cendres  dans  le  bois , 
et  38o  kil.  pour  le  poids  du  stère ,  la  somme  des 
matières  à  fondre  et  à  réduire  dans  la  marche  au 
charbon  de  bois  est  représentée  par  : 

Minerai 3166) 

Gastine 127]  3382 

Gendres 89] 

Dans  l'emploi  du  mélange  de  bois  on  trouve 
pour  le  nombre  correspondant  : 

Minerai 2925] 

Gastine.  .....  117|3116 

Gendres 741 

Ce  qui  est  à  l'avantage  de  l'emploi  du  bois. 

Il  reste  à  calculer  par  induction  l'économie 
qui  résulterait  de  l'emploi  du  charbon  roux  sans 
aucun  mélange. 

U  y  a  lieu  de  penser  qu'elle  suivra  la  même 

i)roportion  que  celle  déjà  trouvée   dans  le  mé- 
ange  actuel. 

Voici  comment  on  pourrait  y  arriver  : 
Avec  le  charbon,   looo  kil.  de  fonte  exigent 
'j^  f  5o  de  combustible  ;  dans  la  marche  au  bois , 
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aetuelle,  les  3"*',4^  de  charbon qu^on  emploie 

sont  censés  produire  une  quanlité  de  fonte  égale 

,         1000x3,40  /KokoQ  *        u     ^ 

à       — znrx »  OU    453.00,    en    retranchant 

7,50         ^  ^      ^ 

de  iooo*on  aura  546'',66  pour  la  partie  produite 
par  2'',72. 

On  conclut  delà  que,  si  Ton  ne  brûle  que  du 

,    .  11         •  *    i000x2,72  ,^ 

bois,  1000  kil.  exigeront  — tt^-^ — >  ou 4, 92» 

dans  le  cas  de  la  marche  la  plus  ayantageuse. 

La  donnée  moyenne  de  2*  \  de  bois  sur  3**  \  de 
bois  réduit  en  charbon  de  foret,  indiquerait  pour 
consommation  totale ,  dans  le  cas  où  Ton  n  em- 

floierait  que  du  bois,  5  cordes  ou  i5%55.  Cest 
cela  que  serait  réduite  la  consommation  si  Toii 
n^employait  pas  de  charbon  noir  en  mélange. 

L'économie  qu'on  obtiendraitalorssur  looo'^'de 
fonte  est  2c, 5o  ou  7**',775,  c  est-à-dire  un  tiers 
de  la  consommation  première. 

,    :  Economie  totale. 

Dans  chaque  localité ,  on  obtiendra  l'économie 
totale  par  ]a  considération  suivante,  soient: 

P  le  prix  de  la  corde  sur  place. 

a   n     TU       de  la  carbonisation  d'une  corde. 

è   »     »        du    transport  par  lieue  (pour  le 

charbon). 
d  la  distance  de  la  coupe  à  l'usine. 
e  le  prix   du  transport  par  lieue  pour  le  bois 

brut. 
f  le  prix  de  l'empilage  à  l'usine. 
g  le  prix  du  découpage. 
h  le  prix  de  la  carbonisation  en  yasés  cloe. 
k  riodemnité  au  breyeté. 
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c  le  nombre  de  cordes  consommé  dans  la  mar- 
che au  charbon  de  bois  pour  looo  kil.  de  fonte, 
c^  le  nombre  correspondant  dans  la  marche  au 
bois;  l'économie  pour  loookil.  de  fonte  ser^: 
(  P  +  a  -H  ba)  c  diminué  de 
lP  +  ed+f+g  +  h  +  k)cf. 

Il  faudrait  y  faire  entrer  k  Favantage  du  pro- 
cédé au  bois  le  déchet  dans  les  halles.  Dans  la  lo* 
calité  qui  nous  a  occupés  jusqu'à  présent,  nous 
n'aurions  pas  à  en  tenir  compte  ;  car  les  7  kilo* 
litres^Sode  charbon,  indiqués  pour  1000  &il.  de 
fonte ,  se  rapportent  au  charbon  mesuré  h  son 
entrée  dans  les  halles,  et  par  conséquent  L*  dé» 
chet  s'y  trouve  compris. 

En  faisant  l'application  à  la  localité  de  Ha« 
raucourt,  on  a: 

a  =^  o'jôo 

b=iO^ ,4^;  d=s 4"  (  i6  kilom.  )# 

Jusqu'ici  on  n'a  employé  que  le  bois  des  coupes 
voisines,  en  sorte  que  l'on  ne  peut  comparer  les 
résultats  rigoureusement;  mais  Ton  admet  que  le 
transport  ou  bois  en  nature ,  de  trois  ou  quatre 
lieues ,  coûterait  moyennement  y^S^Q""  pour  la 
corde  ;  c'est  la  valeur  de  ed, 

y=  6^,  1 5  —  empilage  ; 


0^,25  pour  le  breveté , 
c  =27,50 
c'=5,oo. 

L'économie  sera  fP  +  3,20)  x  7,5o 
diminué  de  (  P  +  6,90)  x  5 
ou    P  X  a^So—  18, 
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Pour  que  cette  économie  fût  nulle ,  il  faudrait 
que  le  prix  de  la  corde  fût  de  7^25  ou  2',3o  le 
stère.  Toutes  les  fois  que  le  prix  de  la  corde  sera 
plus  élevé,  il  y  aura  économie  à  Haraucourt;  s  il 
était  inférieur,  il  y  aurait  perte  à  emplo  w  le  bois 
de  cette  manière. 

Depuis  1825,  le  prix  du  stère  na  jamais  été 
inférieur  à  !2^,3o.  A  cette  époque ,  il  se  trouva  être 
de  1^96;  depuis  9  le  prix  le  plus  bas  a  été  2^,63; 
mais  presque  toujours  il  a  dépassé  3  fr. 

En  18349  le  stère  valait  3 ,5o;  et,  dans  ce  cas, 
l'économie  du  procédé  eût  été  de  9',5o  par 
1000  kil.  de  fonte,  sans  tenir  compte  de  la  pro- 
duction plus  rapide ,  de  l'amélioration  de  la  qua- 
lité 9  et  d'autres  circonstances  plus  légères  que  j'ai 
pu  ne  pas  énumérer. 

« 

DEUXIÈME  PARTIE. 

Essais  sur  les  bois  et  les  charbons. 

Dan^  tous  ces  essais ,  je  me  suis  proposé  de  dé- 
terminer la  perte  en  volume  et  en  poids  du  bois 
dans  ses  divers  états  de  dessiccation  et  de  calcina- 
tion ,  et  les  pouvoirs  calorifiques  du  résidu  et  des 
matières  volatiles  dans  ces  diflFérentes  phases. 

Toutes  les  parties  des  fours  ne  chauflPent  pas 
également.  Les  bois  qui  touchent  les  cinq  faces 
léchées  par  la  flamme  peuvent  être  considérés 
comme  amenés  à  un  degré  à  peu  près  semblable 
de  dessiccation,  à  Texception  peut-être  de  celui  qui 
occupe  la  partie  inférieure  de  la  face  de  devant, 
qui  contient  la  porte  de  déchargement  constam- 
ment refroidie  par  l'air  extérieur. 
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La  portion  du  bois  qui  occupe  le  milieu  du  four 
à  la  partie  supérieur^  est  la  moins  échauffée,  et 
même  elle  ne  commence  que  fort  tard  à  laisser 
dégager  des  matières  volatiles. 

J^ai  i^marqué ,  dans  plusieurs  expériences ,  que 
quelques  morceaux ,  pesés  à  l'avance,  n'avaient 
point  perdu  de  poids  après  deux  heures  de  séjour 
dans  les  fours.  Quelques-uns  même,  dans  plu- 
sieurs essais  répétés  ann  de  bien  constater  le  fait, 
avaient  augmenté  de  poids  d'une  manière  bien 
notable.  Ce  fait,  assez  singulier,  s'explique  en 
admettant  que  ces  morceaux ,  quoique  déjà  hu- 
mides, absorbaient  l'eau  dégagée  des  parties  plus 
échauffées,  et  même  de  l'acide  et  des  matières 
huileuses,  car  il  s'en  trouvait  de  légèrement  co- 
lorés. 

Tous  les  essais  sur  la  quantité  de  chaleur  que 
peuvent  développer  ces  divers  combustibles  ont 
été  faits  par  la  fusion  avec  la  litharge ,  en  partant 
du  principe  que  le  pouvoir  calorifique  est propor^ 
tiùnnel  à  la  quantité  d'oxygène  absorbée  par  le 
combustible,  par  suite  à  la  quantité  de  plonob 
produite. 

Pour  obtenir  un  résultat  qui  représentât  aussi 
bien  que  possible  le  pouvoir  calorifique  moyen  de 
tout  le  combustible  d'un  four,  j'ai  fait,  dans  les 
diverses  parties,  au  moment  du  djéfoumement^' 
un  choix  des  essences,  en  cherchant  à  obtenir  en 
même  temps  des  bois  amenés  à  tous  les  degrés  de 
calcination.  Les  essais  à  la  litharge  ont  été  faits 
sur  chacun  d'eux  et  sur  leur  mélange.  L'accord 
qui  s'est  rencontré  dans  l'ensemble  de  tous  les  ré- 
sultats me  fait  penser  qu'ils  ne  sont  pas  éloignés 
de  la  vérité. 

Tome  XI,  1837.  36 
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Poids  et  volume  de  plusieurs  chaires. 

i""  ai7  kil.  du  bois  ordinairement  employé, 
coDtenant  environ  \  d'essences  tendres ,  occupant 
un  volume  de  o'°%6'^y  ont  été  retirés  après  trois 
heures  de  séjour  dans  le  four.  Le  poids  était  réduit 
^  142  kil. ,  le  volume  à  0™"=  ,58. 

Plusieurs  morceaux  A  de  bois  tendres  et  durs, 
diversement  colorés,  ont  été  enfermés  dans  des 
bocaux  pour  être  soumis  aux  essais  cdlorifiques. 

2"*  2 1 7  kil. ,  au  volume  o"*"  ,67,  restèrent  quatre 
heures  trois  quarts  au  four.  Retirés,  le  comhus» 
t  ble  pesait  1  iS  kil.,  au  volume  o'^^Si.  Morceaux 
B  assortis,  mis  de  côté. 

3*  2 1 7  kil. ,  au  volume  o™*"  ,67,  restés  cinq  heu- 
res, ont  donné  102  kiL,  au  volume  d*°'',39.  Mor- 
ceaux C. 

4<^  217  kil.,  au  volume  o"^,67,  restés  cinq 
heures  et  demie ,  ont  donné  90  kil. ,  au  volume 
o"''  ,37.  Morceaux  D. 

5""  217  kil.,  au  volume  o™""  ,67,  après  six  heures 
et  demie ,  ont  produit  85  kil.,  au  volume  0°^  |35. 
Morceaux  £. 

Essais  sur  le  bois  en  nature. 

Des  échantillons  des  cinq  essences,  chênes 
charme,  hêtre,  tremble,  saule,  qui  constituent 
h  peu  près  tout  le  bois  employé  à  Haraucourtt 
ont  été  soumis  aux  essais  suivants: 

i""  Ces  bois  étant  humides,  des  rondelles  très- 
minces ,  enlevées  avec  une  scie  fine  y  ont  été  ex- 
posées à  Tair  dans  une  chambre  sèche.  Ai|  boMt  àê 
deux  jours,  ils  avaient  perdu  environ  QiOsS  de 
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leur  poids;  les  bois  blancs  un  peu  plus,  o,o3o. 

Une  plus  longue  exposition  dans  la   même 

chambre,  où  Ton  ne  fit  point  de  feu,  ne  diminua 

Ks  davantage  leur  ]A)idâ.  Ces  ^  7  p.  7  constituent 
au  de  (noui liage  qu  une  première  impression 
de  Vair  sec  peut  enlever. 

a"*  Afin  de  déterminer  eJiactement  la  quantité 
d'eau  hygrométrique  qui  se  trouvait  dans  le  boia 
brut^  des  copeaux  très-minces  furent  placés  dans 
le  four  d'un  poêle,  dont  on  régla  la  température, 
qui  ne  dépassa  pas  ioo°.  Au  bout  de  trois  jours, 
la  couleur  n'avait  point  changé,  et  k  bois  parais- 
sait très-sec.  Mais  on  sait  qu  une  température  de 
100''  n'enlève  pas  toute  Feau  hygrométrique  du 
bois,  et  qu'il  faut  graduellement  arriver  jusqu'à 
brunir  celui-ci  pour  le  rendre  parfaitement  seCé 
La  température  du  poêle  fut  donc  un' peu  élevée, 
et  on  l'amena  environ  a  ^o"^.  Les  copeaux  com- 
mencèrent à  brunir.  II9  furent  maintenus  pen- 
dant quelques  heures  à  cet  état.  Dans  la  dernière. 
heure  ils  furent  pesés  quatre  fois ,  et  les  trois  der- 
nières pesées  donnèrent  un  résultat  identique. 

La  perte  en  poids  se  trouve  les  0,275  du  poids 
primitif,  y  compris  l'eau  de  mouillage  qu'un 
premier  instant  dissipe. 

3^  L'essai  avec  la  litharge,  fait  sur  trois  parties, 
donne  en  moyenne  pour  les  bois  durs  i:î,65  de 
plomb,  d'où  il  suit  que  le  bois  équivaut  à  0,37a 
de  carbone. 

La  moyenne  de  trois  essais  sur  les  bois  tendres 
donna  i2,a6  de  plomb,. d'où  quantité  équiva- 
lente de  carbone  o,36.  • 

Résultat  qui  fait  voir,  qu'à  poids  égal,  les  bois 
durs  et  les  Dois  tendres  sont  également  riches  en 
matière  combustible. 


i 
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Enfin,  deux  essais  sur  un  mélange  des  bois 
donnèrent  en  moyenne  13,75  de  plomb,  d'où 
équivalent  en  carbone  0,375. 

4®  Plusieurs  échantillons  furent  soumis  dans 
un  creuset  de  platine  couvert,  à  Tabri  des  vapeurs 
oxidantes,  à  une  calcination  brusque.  Les  bois 
tendres  donnèrent  à  peu  près  la  même  quantité 
de  charbon  que  les  bois  durs,  environ  o^i  38. 

5®  Ce  charbon ,  soumis  au  grillage  et  à  Finci- 
nération ,  laissa  les  0,086  de  son  poids  de  cendres, 
ce  qui  fait  que  le  bois  brut  en  renferme  0,012. 

ù""  Dans  le  bois ,  l'hydrogène  et  l'oxygène  se 
trouvant  dans  les  proportions  convenables  pour 
former  de  l'eau,  il  s'ensuit  que  Fessai  par  la  litharge 
indique  la  quantité  de  carbone  contenu.  On  en 
déduit  pour  la  composition  chimique  du  bois  : 

Carbone ^  .  .  .  .  0,375 

Cendi^es T  r  .  .  •  0,012 

Hydrogène  et  oxygène.  ...  0,338 

£au  hygrométrique.  .  .  •  i  0,275 

1,000 

7*  L'analyse  immédiate  par  calcination  rapide 
donne  : 

Carbone 0,126 

Matières  volatiles  combustibles. .  0,587 

Eau  hygrométrique.  '  •   .....  0,275 

Cendres #  .  .  9  0,012 

1,000 

Le  combustible  non  altéré  équivaut  à  : 

carbone ,       0,375. 

Son  charbon  par  calcination  rapide  équivaut  à  : 

cadM)ne,       0,126. 

Donc ,  les  matières  volatiles  du  bois  équivalent 

à.tarbone,      0,249. 


t  . 
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Le  pouvoir  calorifique  des  matières  gazeuses 

y  compris  Feaù ,  =       0,28 
Celui  des  matières  volatiles  combustibles,  dé 
duction  faite  de  Feau  hygrométrique ,  ==      0,4^ 
En  représentant  par  1  celui  du  carbone  pur.     • 

Examen  du  charbon  de  forêt. 

Le  charbon ,  fait  en  meules  dans  la  forêt ,  est 
bien  loin  d*étre  du  carbone  pur;  il  renferme, 
outre  les  cendres,  des  matières  volatiles  combus- 
tibles et  Teau  qu'il  absorbe  dans  les  transports  et 
les  halles.  Pour  comparer  tous  les  pouvoirs  calo- 
rifiques des  bois  et  charbons  roux  entre  eux,  il 
fallait  connaître  Féquivalent  en  carbone  du  char- 
bon noir.  Pour  connaître  le  poids  des  cendres , 
je  n'ai  point  incinéré  chacun  des  charbons  aux  di- 
vers états.  Cette  opération  est  fort  longue  ;  je  me 
suis  contenté  d'aclmettre  le  premier  résultat  ob- 
tenu 9  c'est-à-dire  0,0 1  a  dans  le  bois  brut. 

En  forêt,  le  bois  rend  in  p.  ^  de  charbon.  La 
proportion  des  cendres  du  cnarbon  est  0,07.  A  la 
calcination  brusque  il  laisse  0,79  de  cnarbon 
privé  de  matières  volatiles. 

Fondu  avec  la  litharge ,  il  donne  un  culot  de 
plomb  qui  représente  o,o5  de  carbone. 

Sa  composition  est  donc  : 

Carboqf .    •,,.,••        0,79 
Cendres  .......  ^        0,07 

Matières  volatiles  •  .  ,        0,14 


1,00 


n  équivaut  à  o,85  de  carbone ,  et  les  matières 
volatiles  qu'il  renferme  à  0,06,  ce  qui  porte  leur 
pouvoir  calorifique  à  o^S. 


654  FDBlOtf   DES   mnBRAlS   DE   FER 

Examen  des  bois  desséchés  et  en  partie 
calcinés^  A,  B,  C,  D,E. 

•  A.  Cet  état  n'est  pas  celui  habituel  des  com- 
bustibles de  Haraucourt.  La  calcînalion  est  pous- 
sée plus  loin,  entre  les  limites  que  j'ai  déjà  indi- 
quées. Je  n'ai  faitretirer  cette  fournée  que  pour 
en  examiner  Fétat;  d'ailleurs,  il  ny  a  point  d'in- 
convénient à  Haraucourt  à  en  mettre  de  temps 
en  temps  dans  le  fourneau  qui  ne  soient  pas  plus 
avancées  que  celle-ci ,  et  le  fourneau  de  Vendresse 
marche  très-bien  avec  du  bois  qui  ne  paraît  pas 
être  plus  carbonisé  que  celui  dont  il  s'agit.  Ce 
bois  semble  à  peine  altéré  à  l'intérieur,  quoique 
noir  à  la  surface.  Il  se  scie  aussi  facilement  (]ue 
le  bois  sec.  Quelques  échantillons  présentent  au 
centre  une  couleur  légèrement  brunie. 

i"*  La  moyenne  de  quatre  essais  à  la  litbarge 
a  produit  16,40  de  plomb  qui  représente  0,48  àe 
carbone. 

2"*  A  la  calcination  brusque ,  les  bois  durs  et 
tendres  donnent  la  même  quantité  de  charbon. 
La  moyenne  de  4  calciuations  =10,208. 

3**  La  composition  est  donc  : 


Carbone 

Matières  volatiles 
Cendres 


Les  matières  volatiles  équivalent  à  0,290  de 
carbone,  et  i  étant  toujours  le  pouvoir  calori- 
fique du  carbone,  0,3^  sera  celui  des  matières 
volatiles  dégagées  par  la  calcination  ^  0,4^  étant 
celui  du  combustible. 
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En  comparant  le  combustible  A  au  bois  brut, 
on  sait  quil  provient  de  217  kil.  qui  furent  ré- 
duits à  143  l^il*  Il  a  donc  perdu  les  o,35  de  son 
jK>ids,  et  par  suite  le  point  de  dessiccation  a  été 
dépassé,  puisqu'il  y  a  0,276  d'eau  hygrométri- 
que dans  le  bois  qui  nous  occupe. 

De  plus,  le  pouvoir  calorifique  du  bois  parfai- 
tement sec  serait  0,617 ,  celui  du  bois  brut  étant 
0,375. 

On  voit  qu'aussitôt  que  l'eau  est  expulsée , 
l'application  de  la  chaleur  dégage  des  vapeurs 
combustibles. 

B.  J'ai  déjà  dit  que  cet  état  représentait  la  li- 
mite inférieure,  mais  qu'on  la  dépassait  habi- 
tuellement pour  pousser  plus  loin  la  calcination. 

L'intérieur  des  morceaux  est  couleur  café  claire  ; 
on  ne  peut  pas  encore  les  casser,  et  la  texture  du 
bois  s'y  reconnaît  parfaitement. 

i"  A  la  calcination  brusque,  la  moyenne  de 
3  essais  égale  0,28  de  charbon,  contenant  0,023 
de  cendres  ;  le  bois  B  est  donc  ainsi  composé  : 

Charbon  pur 0,257 

Matières  volatiles  combustibles.  .         0,720 
Cendres •  .  .         0  023 

1,000 

2e  L'essai  à  la  litharge,  sur  diverses  essences  et 
des  mélanges ,  a  donné  en  moyenne  un  culot  de 
plomb  qui  représente:  carbone.  ....     o,53o; 

et  comme  il  T  a  carbone  pur 0,267  ; 

les    0,720    ae   matières    combustibles 
•équivalent  à  :  carbone 0,273. 

Par  suite,  leur  pouvoir  calorifique  est  reprér 
denté  par  o38* 

G.  Ces  bois  difrent  un  exemple  de  l'état  intei^ 


I 
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médiaire  auquel  on  amène  la  calcination;  on  peut 
le  prendre  comme  représentant  le  combustible 
substitué  au  charbon  de  bois.  Les  bois  durs  ont 
encore  assez  de  ténacité ,  et  on  ne  les  casse  qu'avec 
peine. 

La  couleur  de  la  poussière  est  celle  du  tabac. 
Les  bois  tendres  se  cassent  plus  facilement;  leur 
couleur  est  à  peu  près  la  même. 

i**  A  la  calcinadon  brusque,  la  moyenne  de 
plusieurs  essais  a  donné  o,4^  de  charbon ,  d'où  : 

Charbon  pur 0,374 

Cendres 0,026 

Matières  volatiles 0,600 


1,000 


2"^  La  fusion  avec  la  litharge  des  bois  durs  a 
donné  un  culot  de  plomb  qui  représente  0,59  de 
carbone.  Pour  les  bois  blancs, le  plomb  repré- 
sentait 0,56  de  carbone.  Deux  essais,  sur  un  mé- 
lange, ont  donné  pour  moyenne,  carbone  o,58. 

n  en  résulte  que  les  0,600  de  matières  vola- 
tiles équivalent  à  0,206  de  carbone,  et  que  leur 
pouvoir  calorifique  est  représenté  par  le  nombre 

0,34* 

D.  Les  bois,  dont  les  essais  vont  suivre,  s'ap- 
prochent, par  leur  état,  de  la  limite  supérieure 
de  la  calcination  &  laquelle  on  s'arrête.  L'état  de 
ces  bois  est  assez  uniforme.  On  peut  les  briser , 
quoique  avec  assez  de  difficulté.  Les  essais  calo* 
rifiques  ont  donné  ce  résultat  déjà  signalé ,  qu*à 
poids  égal  les  bois  tendres  produisent  autant  de 
plomb  que  les  autres.  La  couleur  est  bien  homo- 
gène ,  c  est  celle  du  chocolat. 

Quelques-uns  des  bois  tendres  sont  tout  à  fait 
noirs.  Les  fragments  peuvent  se  porphyriser  avec 
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autant  de  facilité  que  du  charbon.  Exposé  dans 
une  cliambre  humide ,  le  bois  torréfié  n  avait  pas 
augmenté  de  poids  au  bout  de  plusieurs  jours  ; 
ce  qui  prouve  que  le  bois  ainsi  calciné  n'est  point 
hygrométrique.  ChauflFé  dans  une  cornue  de  verre, 
il  n'abandonne  rien  avant  que  la  température  soit 
assez  élevée. 

Le  premier  produit  qui  passe  à  la  distillation 
consiste  en  huile  et  en  goudron  :  l'ammoniaque 
ne  l'altère  points  la  potasse  dissout  aisément  une 
matière  brune. 

lo  II  laisse  à  la  calcination  brusque  0,4^  ^^ 
charbon ,  ainsi  il  est  composé  de 

Charbon 0,421 

Cendres. 0,029 

Matières  volatiles  combustibles.       0,550 


1,000 


â""  Les  essais  à  la  litharge ,  tant  sur  les  bois  durs 
que  sur  les  bois  blancs ,  ont  donné  en  moyenne 
un  culot  de  plomb  qui  représente  carbone  0,60  ; 
il  suit  delà  que  les  o,55o  de  matières  volatiles 
équivalent  à  carbone  0,179,  et  leur  pouvoir  calo- 
rifique peut  être  exprimé  par  le  nombre  o,32. 

E.  L'apparence  de  ces  bois  diffère  peu  de  celle 
des  précédents;  seulement  la  potasse  caustique 
les  attaque  bien  plus  difficilement ,  et  ne  parvient 

u'avec  peine  à  leur  enlever  une  petite  quantité 

e  matière  brune. 

Cependant  l'analyse  donne  à  peu  près  les  mêmes 
résultats  que  pour  le  bois  D. 

11  se  casse  et  se  porphyrise  très-aisément;  il  a 
une  grande  analogie  avec  le  charbon ,  et  ne  semble 
en  différer  que  par  sa  couleur  très-brune. 


3 


558  FUflON    DES    MINEBA19   DE    FBR 

i^  Il  donne  à  la  calcination,  charbon  o,49>  et 
Ton  a  pour  sa  composition  : 

Charbon   pur 0,46 

Cendres 0,03 

Matières  volatiles  combustibles.  .       0,51 


1,00 


no  L'essai  à  la  litharge,  sur  cinq  parties  diverses, 
a  donné  un  culot  de  plomb  qui  représente  : 
carbone « 0,64. 

Les  0,5 1  de  matières  volatiles  équivalent  donc 

à  carbone  0,1 8, 
et  leur  pouvoir  calorifique  est  exprimé  par  0,35. 

Ce  bois  9  non  plus  que  les  bois  D  et  C,  nest 
point  hygrométrique. 

Pour  les  comparer  entre  eux ,  je  vais  réunir  en 
un  seul  tableau  tous  les  résultats  saillants  des 
essais  précédepts.  Tous  les  essais,  dans  les  fours  à 
dessécher^  ont  été  faits  sur  2 1 7  kiK  de  bois,  £t  les 
poids  des  divers  ré&idus  ont  été  donnés. 

J'ai  pris  pour  point  de  départ  i  kil.  de  bois , 
et  ramené  tous  les  nombres  relatif  aux  produits 
de  la  dessiccation  à  cette  unité. 

Le  pouvoir  calorifique  du  carbone  a  été  pris 
pour  unité.  Par  suite,  tous  sont  exprimés  par  des 
tractions  qui  représentent  les  quantités  ae  car- 
boue  équivalentes  à  i  de  combustible  essayé. 

La  quantité  de  chaleur  absolue,  à  laquelle  équi- 
vaut un  poids  déterminé  d'un  combustible,  se 
trouve  exprimée  en  multipliant  ce  poids  par  le 
pouvoir  calorifique,  fixé  comme  il  vient  d'être  dit. 
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TABLEAU  1. 


Poida  dtt 
boia  brut 
sounii«  à 
chaque 
épreuve. 

CharbuD 
re'.iré   pai 
.alcinalioD 
briiaque. 

Matièreavo' 
aille*  com- 
bustibles 
cimteoues. 

Pouvoir 

calorifique 

du  bois 

brut. 

Quantité 
de  carbom 
èquivaleotc. 

Quantité 

le  carbone 

équivaleolf 

ani  mat. 

volatiles 
dégagées. 

Pouvoir 

calorifique 

'iesihaliere» 

volatiles. 

« 

lois  Baux 

kl. 

1 

kil. 

0,1  a6 

kil. 

o,85o 

0,375 

kil. 
0.375 

kil. 

o,25o 

o,3o 

Ce  kilogramme  de  bois  •  soumis  aux  calcinations  à  divers  degrés  « 

a  donné  successivement  :                               , 

Poida 

dtt 

résidu. 

Quantité 
lie  cbarboi 

par 
falcioatioD 

brusque. 

Valièresvo- 

fdiilescora- 

buatiblea  y 

conteDue;.. 

Pouvoir 
calorifique 
du  résidu. 

Quanh'té 

de  carboni 
équivalent' 
au  résidu. 

Quantité 

le  carboo' 

équivalent» 

aux 

matières 

>ûl«»til  •«. 

• 

Pouvoir 
calorifique 
■Jeintatiere? 

volatiles 
combusti- 
ble.. 

BOIS  SBC 

kit. 
0.7^5 

kil. 
O1I26 

kil. 
0,575 

0,5 17 

kil. 
0,375 

kil. 

o,a5o 

0,43 

BOIS  A. 

6,654 

0,124 

o,5i6 

0,4Sj 

o,3i4 

0,190 

o,36 

.     B. 

o,53o 

0,187 

o.38i 

o,53o 

o,a8o 

0,143 

0,37 

.     C. 

0,470 

0.173 

0,380 

o,58o 

0,272 

0,100 

o,36 

>    D. 

o,4i5 

0,174 

o,a28 

0,600 

o,a5o 

0,075 

0,33 

a       E. 

0,395 

o,iS4 

o,a.)i 

0,640 

• 

0,750 

0,066 

0,33 

Charbon 
1  de  forêt. 

0,17a 

0,136 

0,024 

o,85o 

0,146 

0,010 

0,4a 
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L'inspection  de  ce  tableau  confirme  plusieurs 
résultats  déjà  connus  sur  Tapplication  de  la  cha- 
leur graduée  à  la  distillation  du  bois.  On  y  re« 
connaît,  i*  qu'en  recherchant ,  par  calcination 
brusque ,  la  quantité  de  charbon  que  peut  don- 
ner le  résidu  de  la  distillation  du  bois ,  la  propor- 
tion de  cette  quantité  augmente  à  mesure  que  la 
distillation  lente  est  plus  avancée.  Je  ne  com- 
prends point  ici  le  charbon  de  bois  obtenu  par  la 
carbonisation  en  meules,  bien  que  par  calcina- 
tion il  donne  plus  de  charbon  que  n'en  produit 
la  quantité  de  bois  d'où  il  provient.  On  ne  peut 
le  comparer  aux  divers  résidus  de  la  distillation 
au  gueulard,  qui  s'opère  dans  des  circonstances 
toutes  différentes. 

Le  résultat  précédent  est  remarquable,  car 
non-seulement  une  distillation  lente  produit  avec 
la  même  quantité  de  bois  quelquefois  jusqu'à 
deux  fois  plus  de  charbon'  qu'une  calcination 
brusque,  mais  encore,  à  mesure  que  cette  dis- 
tillation s'opère,  le  résidu  devient  de  plus  en  plus 
susceptible  de  donner  à  la  calcination  brusque 
^i^e  plus  grande  proportion  de  charbon. 

ivjje  pouvoir  calorifique  du  résidu  augmente 
à  mesure  que  la  distillation  avance;  jamais  il 
n  est  égal  à  celui  du  charbon  auquel  il  reste  in- 
férieur. 

3"*  Dès  que  Veau  est  expulsée ,  toute  application 
de  chaleur  enlève  au  bois  des  matières  volatiles 
combustibles;  et  si  l'on  compare  les  poids  de  ces 
matières  successivement  dégagées  à  la  perte  de 
chaleur  absolue  qui  se  fait  dans  le  passage  d'un 
état  au  suivant ,  on  déduira  le  pouvoir  calorifique 
de  ces  matières. 
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On  trouvera  ainsi  : 

Que  pour  passer  aux  ëtats  A,  fi ,  G,  D ,  E ,  et 
à  celui  de  charbon  de  forêt,  le  bois  brut  perd 
successivement  des  matières  combustibles ,  dont 
les  pouvoirs  calorifiques  sont  les  0,4^ ,  les  0,5^ , 
leso,5a,  les  o,58,  les  o,58  et  les  0,78  de  celui 
du  bois  brut,  c^est-à-dire  environ  la  moitié  de  la 
puissance  calorifique  du  bois.  Dans  la  carbonisa- 
tion en  forêt ,  le  bois  perd  une  substance ,  dont  le 
pouvoir.calorifique  est  environ  les  trois  quarts  du 
sien. 

Il  résulte  encore  de  ce  rapprochement,  qu'à 
mesure  que  se  fait  la  distillation ,  les  matières  qui 
se  dégagent  devienpent  de  plus  en  plus  combus- 
tibles, ce  qui  doit  être,  puisqu'elles  deviennent 
de  moins  en  moins  oxygénées. 

4**  Dans  les  résidus  successifs,  la  quantité  de 
matières  volatiles  va  en  diminuant  ;  la  quantité 
de  charbon  à  laquelle  ils  équivalent  diminue 
aussi  ;  mais  il  y  a  un  tel  rapprochement  entre  ces 
deux  variations,  que  les  pouvoirs  calorifiques  dif- 
fèrent peu  les  uns  des  autres  de  A  à  Ë ,  c'est-à-dire 
depuis  le  moment  où  le  bois  a  perdu  les  o,35  de 
son  poids  jusqu'à  celui  où  il  a  perdu  les  0,60, 
que  les  pouvoirs  calorifiques  oscillent  autour  du 
nombre  o,35. 

Maintenant,  comparons  les  divers  combus^- 
libles  dont  il  s*agit  sous  le  rapport  du  volume 
qu'ils  occupent. 
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ISous  savons  que  : 

o"*''  967  de  bois  ont  donné 

o'"*'  ,58      pour      A , 

6^%5i       pour      B, 

o"*,39       pour       C, 

o"*  ,37       pour      D, 

o"*  ,35      pour      E, 

o"^  ,23       pour  le  charbon  de  forêt* 

Les  rapports  de  ces  volumes  au  premier  0,67 
sont  représentais  par  la  suite  des  fractions  : 

A  — 0,86;  B  — 0,76;  C  — o,58;  D  — 0,55; 
E  — 0,53.  Charbon  de  forêt — o,33. 

Si  nous  prenons  pour  point  de  comparaison  le 
volume  occupé  par  le  charbon  de  bois,  produit 
de  la  même  quantité  de  bois,  on  aura,  1  étant  le 
volume  du  charbon  de  forêt;  1,60  pour  celui  du 
combustible  E;  1,66  —  1,75  —  3,33  —  3,60 
—  3,33  pour  ceux  des  bois  D ,  C ,  B ,  A ,  et  du 
bois  brut. 

Soit  pris  en  second  lieu  dans  le  tableau  i  le 
rapport  des  quatitités  de  carbone  que  repré- 
sentent les  divers  résidus,  à  celui  qui  équivaut  à 
la  partie  du  charbon  de  forêt  venant  de  la  quan- 
tité première  de  bois,  prise  pour  point  de  départ, 
on  aura:  1,60  pour  le  combustible  E;  1,60*^ 
1,80  —  1,87  -T-  2,00  —  2,5?  pour  ceux  qui  con- 
cernent les  combustibles  D ,  C ,  B ,  A ,  et  le  bois 
brut. 

Un  fait  bien  remarquable  ressort  de  cette  com- 
paraison; c  est  que  le  bois,  àTétatE,  produit,  à 
volume  égal ,  la  même  quantité  de  chaleur  que 
le  charbon. 

Donc,  en  poussant  en  vases  clos  la  carbonisa- 
tion du  bois  brut,  jusqu'à  ce  qu'il  ait  perdu  un 


é 
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eu  tnoips  que  la  moitié  de  son  volume  et  que 
es  deux  tiers  de  son  poids ,  on  obtient  un  com-» 
bustible  plus  dense  que  le  diarbon ,  et  qui ,  k 
volume  égal,  produit  la  même  quantité  de  cha-» 
leur. 

M.  Berthier,  dans  ses  Essais  par  la  voie  sèche, 
avait  bien  prévu  qu'un  tel  résultat  pouvait  se  pré^ 

senter,  car  il  dit,  page  376:  « Maispeut*» 

être  qu'en  le  calcinant  incomplètement  (  le  nois)^ 
et  jusqu'à  un  certain  point,  ,••,,«  on  obtien^ 
drait  un  combustible  qui  serait  plus  dense  que 
charbon,  et  qui,  à  volume  égal,  produirait 
autant  de  chaleur ,  condition  que  doit  remplir  ^n 
combustible  destiné  à  donner  le  plus  haut  degré 
de  température  possible.  Comme  le  retrait  qu'é** 

{>rouye  le  bois  aécrolt  progressivement  pendant 
a  durée  de  la  calcination,  surtout  quana  on  l'o- 
Eère  lentement,  cela  ne  parait  pas  invraisem^ 
lable.  Jusqu'ici  on  n'a  fait  aucune  recherche  à  ce 
sujet;  ces  recherches  auraient  cependant  de  l'im*^ 
portance,  puisqu'il  pourrait  en  résulter  un  moyen 
de  faire  une  économie  notable  dans  la  consom- 
mation du  bois  de  charbonnage.  » 

Pour  les  combustibles  obtenus  par  des  distilla*!» 
tions  successives  moins  prolongées,  la  même  com-» 
paraison  fait  voir  que  les  rapports  des  volumes  du 
combustible  et  du  charbon  sont  plus  considé^ 
râbles  que  ceux  des  poids  du  môme  combustible 
et  du  charbon  de  forêt ,  et  que  la  différence  qui 
existe  entre  eux  augmente  à  mesure  que  le  char- 
bon roux  se  rapproche  de  l'état  du  bois  brut.  Les 
volumes  du  bois  et  du  charbon  produisant  le 
même  effet  calorifique,  sont  entre  eux  comme 
3,33  est  à  2^52. 
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Nous  avons  dit  que  dans  l'emploi  du  bois  au 
haut-fourneau ,  on  ne  dépassait  point  Tétat  E ,  et 
que  le  plus  souvent  on  employait  du  bois  moins 
calciné  ;  que ,  du  reste  y  il  résultait  de  ce  qui  a  été 
entrepris  y  que,  bien  que  les  bois  voisins  de  Fétat 
E  soient  moins  riches  en  matières  combustibles 
dVne  manière  absolue  que  ceux  moins  avancés, 
il  y  a  tout  autant  d'économie  à  les  employer, 
parce  que ,  sans  doute ,  la  perte  en  combustible 
qu'ils  ont  éprouvée  se  trouve  compensée  parle 
désavantage  d'un  plus  grand  volume.  Il  est  natu- 
rel d'ailleurs  que  la  même  quantité  de  chaleur , 
répartie  en  un  volume  plus  considérable ,  ne  pro- 
duise pas  le  même  efi'et  sur  les  matières  à  fondre  ; 
et  tout  ce  que  Ton  a  fait  jusqu'à  ce  jour,  prouve 

Sue  l'économie  se  maintient,  et  reste  constante 
ans  d'assez  larges  limites  pour  les  combustibles. 
Il  me  semble  que  la  limite  précise  inférieure  est 
celle  qui  répondrait  à  l'emploi  d'un  bois,  qui,  à 
volume  égal ,  donnerait  la  même  quantité  de 
chaleur  que  le  charbon. 

Ce  résultat  est  un  des  plus  importants  à  con- 
stater dans  l'emploi  du  bois  en  partie  carbonisé  ; 
car  il  prouve  qu  en  faisant  perdre  au  bois  environ 
les  deux  tiers  de  son  poids  par  la  calcination,  on 
obtient  le  combustible  qui ,  substitué  au  charbon 
de  bois,  donnerait  autant  d'économie  que  le  bois 
parfaitement  sec ,  ou  amené  à  tous  les  degrés  in- 
termédiaires de  calcination. 

Si  l'on  parvenait  dans  la  forêt  même  à  obtenir 
un  tel  résultat  par  la  calcination  directe  en  meules, 
on  aurait  résolu  le  problème  du  maximum  d'éco- 
nomie. Il  n'importerait  point  d'ailleurs,  dans  ce 
genre  d'opération ,  d'amener  exactement  toute  la 
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masse  au  point  dont  il  est  question ,  ce  qui  serait 
toujours  impraticable.  On  sait  que  les  limites  entre 
lesquelles  on  peut  se  tenir  sont  assez  larges;  et  si 
quelques  parties  se  trouvaient  amenées  à  n  être  que 
u  charbon  ordinaire  ou  à  un  état  voisin ,  aucun 
inconvénient  n'en  résulterait,  puisque ,  jusqu'à 
présent,  dans  la  plupart  des  fourneaux,  on  n'a 
point  employé  pur  le  charbon  des  vasgs  clos.  Ce 
combustinle ,  ainsi  préparé ,  moins  fra'gile  que  le 
charbon,  éprouverait  moins  de  déchet  dans  les 
transports  et  dans  les  halles.  Il  ne  condenserait 
point,  comme  le  charbon,  la  vapeur  d'eau  de  l'at- 
mosphère ,  car  nous  avons  dit  que  les  bois  calcinés 
n'étaient  point  hygrométriques. 

11  est  assez  intéressant  de  rechercher  avec  les 
pouvoirs  calorifiques  de  divers  charbons  roux  les 
quantités  équivalentes  de  carbone  introduites  pour 
looo  kil.  de  fonte  dans  l'ancienne  marche  du  four- 
neau et  dans  la  marche  actuelle. 

Au  charbon  de  bois,  looo  kil.  de  fonte  exi- 
geaient i53o  kil.  de  charbon,  qui  représentent 
i3oo  kil.  de  carbone  pur,  puisque  o,85  est  le 
pouvoir  calorifique  du  charbon  de  bois. 

Dans  la  marche  au  bois,  en  prenant  deux 
exemples,  celui  où  la  charge  de  217  kil.  a  été  ra- 
menée à  102  kil. ,  et  le  second  où  elle  a  donné 
85  kil.,  c'est-à-dire  l'état  moyen  et  l'état  extrême, 
on  trouve  ,  avec  le  tableau  i ,  que  le  premier  cas 
introduit  59^,16,  et  le  second  54S4^  ^^  carbone 
avec  43^,5o  de  charbon ,  valant  36'',37  de  carbone 
dans  les  deux  cas ,  le  tout  pour  64  kil.  de  fonte , 
ce  qui  produit  pour  îooo,  i5oo  et  i4oo  de  car- 
bone. 

On  voit  par-là  que ,  même  dans  le  cas  le  plus 
faTOreble ,  quand  le  combustible  occupe  le  vcAxxi^ 
Tome  XI ^  i837,  87 
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tolume  et  produit  la  même  quantité  de  chaleur 
ue  le  charbon  pur,  quand  il  donne  sous  l'unité 
e  volume  le  maximum  dechaleur,  le  poids  du 
carbone  équivalent  aux  matières  combustibles  in«- 
troduites  est  plus  considérable  dans  la  marche  au 
bois  que  dans  la  marche  au  charbon ,  bien  que 
nous  ayons  vu  que  la  masse  à  fondre  est  moins 
considérable  dans  le  procédé  actuel  que  dans  Tan^ 
cien.  Ce  fait,  d'une  plus  grande  consommation  de 
carbone  pur,  n*a  rien  qui  puisse  surprendre^ 
puisque ,  quel  que  soit  le  combustible  introduit , 
même  quand  il  donne  la  même  quantité  de  cha«> 
leur  théoriquement  que  le  charbon  à  volume 
égal  y  il  porte  toujours  avec  lui  le  désavantage  de 
renfermer  une  bien  plus  grande  proportion  de 
matières  volatiles  que  ce  dernier.  Ces  matières 
gazeuses ,  en  brûlant ,  étendent  le  lieu  de  la 
combustion ,  et  la  température  doit  être  moins 
élevée  dans  l'unité  d'espace  que  si  Ton  y  brûlait 
un  combustible  fixe,  rar  suite,  il  doit  y  avoir 
un  excédant  de  combustible  qui  compense  cette 
différence. 

DISPOSITION    DES    FOURS   A   DESSÉCHER,   ET  BXPLICA* 

TIOIC  DBS  PLANCHES  X  ET  XI. 

Les  fours  de  Haraucourt  sont  en  ce  moment  au 
nombre  de  huit,  disposés  sur  une  même  ligne  à 
la  suite  du  gueulard ,  et  échauffés  par  la  flamme 
qui  se  dégage  de  celui-ci.  Une  partie  de  cette 
chaleur  perdue  est  employée  à  la  calcination  de 
la  pierre  calcaire,  dans  un  four  disposé  à  cet  effet 
de  Fautre  côté  du  gueulard. 

La  chaleur  développée  par  rinflaumMtioB  4es 


>gaz  combustibles  peut  «enrir  à  éc^iaufifer  un  plu3 
grand  nombre  de  tours;  et  Von  en  construit  Auit 
autres  à  la  suite  des  premiers ,  afin  de  marcher 
entièrement  au  bois. 

La  fig.  i(PL  X) représente Télévation du  défaut 
des  fours.  Le  gueulard  est  surmonté  d'une  chemin- 
née  A  ;  BC  est  la  plate-forme.  Le  niveau  du  canal 
dans  lequel  circule  la  flamme  est  un  peu  au^^essus 
de  cette  plate-forme  y  environ  de  l'épaisseur  d'une 
brique. 

£,  £  sont  des  plaques  posées  irrégulièrement 
au-dessus  du  gueulara,  et  qui  renvoient  la  flamme,   j^^,  . 

Tous  les  détails  des  plaques  qui  composent  un    d*im  foar. 
four  sont  représentés  par  les^^.  6  à  i4« 

La  fig.  6  montre  la  plaque  de  fond  qui  repose 
sur  la  maçonnerie  par  la  partie  eeee  sur  le  devant, 
et  par  les  bouts^^sur  le  derrière. 

^^  fis*  7  ^^  "^^  coupe  transversale  de  cette 
plaque  suivant  «6  àejîg.  6. 

La  plaque  des  c6tés  longitudinaux  {fig,  8)  entre 
dans  la  rainure  gg'^  deux  boulons  la  fixent  au 
tasseau  hh, 

La  plaque  verticale  de  derrière  (fig.  g)  vient 
s'appliquer  contre  les  tasseaux  ii  {fig.  8) ,  et  kk 
ifig*  6),  auxquels  elle  est  boulonnée. 

lia  plaque  de  devant  (fig.  lo)  se  fixe  de  la 
même  manière  contre  les  tasseaux  //  (J^^  8) 
des  mêmes  plaques. 

La  plaque  de  dessus  {fig.  1 1  )  est  simplement 
posée  sur  les  tasseaux  mm,  nn,  pp» 

ajbyhy  sont  {fig.  8  )  àe&  ouvertures  dans  cette 
plaque  pour  le  passage  de  la  flanme. 

Le  corbeau  o  o ,  qui  déjpaase  cd  afmt  la  plaq«e 
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de  côté ,  supporte  la  lame  (  fig.  1 5  ).  La  partie  q 
de  cette  lame  est  en  retrait  sur  le  devant^  comme 
le  montre  le  côté  fisc .  1 6  ;  elle  forme  le  crochet  qui 
entre  dans  lentâille  o'o.  La  disposition  de  ces 
lames  se  voit  très -bien  (  ^.  i  )  dans  Télé- 
vation.  Elles  supportent  la  maçonnerie  de  devant 
des  cheminées. 

La  /ig.  1 2  montre  la  bouche  du  four  appliquée 
sur  la  plaque  de  devant  ;  la  Jig.  1 3  est  la  coupe 
de  cette  bouche  par  le  plan  vertical  yi  ei\^Jig  i4 
la  coupe  par  le  plan  horizontal  tn* 

Ces  plaques  sont  en  fonte,  moulées  d'une  seule 
pièce.  Les  joints  d'assemblage  sont  mastiqués  ;  la 
plaque  de  fond  a  2  pouces  et  demi  d'épaisseur  ; 
les  autres  i  pouce ,  excepté  celle  de  dessus ,  qui 
n'a  que  10  lignes.  Les  lames  qui  supportent  la 
maçonnerie  de  devant  des  cheminées ,  ont  une 
épaisseur  de  2  pouces  et  demi;  leur  largeur  est 
celle  d'une  brique. 

\jzfig.  2  présente  des  coupes  horizontales  faites 
à  divers  niveaux  : 

!•  De  F  en  A',  on  voit  une  coupe  prise  au  ni- 
veau zz  àejig.  3.  G'  est  la  coupe  d*une  colonne 
qui  soutient  deux  plaques  de  fond  à  la  fois  ; 

2""  De  A'  en  B',  on  remarque  une  plaque  de 
fond  reposant  sur  la  maçonnerie  par  ses  deux  ex- 
trémités ; 

S"*  De  B'  en  C»  la  coupe  est  faite  au  niveau  du 
milieu  d'une  bouche  de  défournement; 

4*  De  G'  en  jy,  la  coupe  est  prise  immédia- 
tement au-dessus  du  cadre  horizontal  de  la  porte 
de  défournement,  passant  à  travers  l'ouverture 
h  de  la  plaque  de  o5té  ; 
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5^  De  jy  en  Ë^  la  coape  est  faite  au  niveau  z'z^ 
(fig.  a)}  à  la  hauteur  de  Fouverture  a.  Elle 
coupe  la  plaque  de  côté  à  travers  le  corbeau  , 
et  montre  ainsi  les  faces  latérales  de  la  chemi- 
née PQ; 

6*  De  E'  en  F,  la  coupe  passe  au-dessus  de 
la  partie  supérieure  des  fours.  On  voit  la  coupe 
des  cheminées  PQ  qui  donnent  issue  aux  gaz 
du  haut-fourneau ,  et  la  coupe  des  cheminées  PQ^ 
qui  répondent  aux  portes  de  défournement ,  et 
conduisent  la  fumée  au  dehors  quand  on  lait 
tomber  le  bois  dans  les  étouffoirs  placés  en  avant» 
comme  on  le  voit  dans  l'élévation y!g^.  i  et  dans 
la  coupe  yf^.  4-  , 

La  fi^.  3  représente  deux  coupes  verticales 
longitudinales,  parallèles  à  la  longueur  du  canal 

3ue  parcourent  les  gaz  combustibles.  La  première 
e  ces  coupes  passe  par  le  milieu  d'un  four  ;  la 
seconde  est  faite  derrière  la  plaque  M  àefig.  4- 

La  fig.  4  est  une  coupe  en  travers  par  un  plan 
vertical  passant  au  milieu  d'un  four.  Elle  montre 
le  canal  D  D  pour  la  circulation  .des  gaz  »  la 
plaque  de  fondi,  celles  de  devant,  de  derrière 
et  de  dessus  assemblées.  Un  cadre  en  îonteff 
borde  l'ouverture  de  chargement;  la  maçonnerie 
vient  à  son  niveau. 

Ce  cadre  reçoit  la  porte  de  chargement  qu'un 
poids  maintient  bien  fermée.  L'épaisseur  de  la 
maçonnerie,  au-dessus  de  la  plaque  supérieure^ 
est  de  4  pouces.  La  même  figure  montre  la  coupe 
d'une  des  cheminées  P'  Q',  et  celle  des  tuyaux  de 
distillation. 

Ces  tuyaux  sont  composés  de  deux  parties  :  la 
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première  d  V  file  ;  la  seconde  d  d  mobile 
autour  du  point  ë^  comme  centre  ;  ëf  est  une 
tige  qui  porte  l'anneau  ^  h\  dans  lequel  est  serré 
le  tuyau. 

Les  matières  qui  se  condensent  viennent  tom- 
ber dans  le  godet  î  k^  qui  les  verse  dans  un  canal 
«n  bois  placé  parallèlement  à  tous  les  tuyaux  de 
distillation.  Ce  canal  va  verser  ses  produits  dans 
un  tonneau  placé  à  l'extrémité. 

On  porte  le  bois  sur  le  plancber  P;  on  charge 

Kr  la  porte  de  dessus  F';  on  défoume  tnpT  dans 
tounoir  dont  on  voit  la  coupe. 
La  fig.  5  est  une  coupe  en  travers  entre  deux 
fours  contigus  ,  par  le  plan  vertical  passant  en  K 
(  Jig*  a  )•  Ce  plan  coupe  la  colonne  de  support , 
une  porte  du  canal  des  gaz,  une  brique  qui 
permet  l'entrée  de  l'air,  la  lame  de  devant,  la 
cheminée  qu'elle  supporte  P  Q  »  et  la  coulisse 
TT. 

V\  V  représentent  la  coupe  des  lames  de  fonte 
qui  régnent  le  long  des  fours ,  et  qui  constituent 
le  chemin  de  fer  sur  lequel  roule  le  chariot  qui 
conduit  la  charge  au  gueulard. 
Marche  Ëu  sortant  du  gueulard  G  (  fig.  â),  les  gaz, 
combosSues.  ^^^  Tenveloppe  seule  est  enflammée  par  sa  com- 
binaison avec  Fair  ambiant,  commencent  à  s'en- 
foncer un  peu  pour  aller  gagner  Fouverture  F  F 

{fig*  2,  3). 

Cette  ouverture  est  élevée  au-dessus  du  nîveMi 
du  gueulard  ;  le  petit  massif  F  F  sert  de  pont. 
La  quantité  d^air  extérieur ,  que  Fon  veut  întro* 
duire  et  combiner  à  la  sortie  même  du  gueulard, 
est  modérée  à  volonté  au  moyen  des  portes  H,  U. 
En  circulant  dand  le  canal  D  D  {fig.  3  )  »  la 
flamme  échauffe  les  plaques  de  dessous  L 
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Un  espace  libre  K  (Jig'^,  9),  permet  aux 

Eiz  de  s  élever  en  léchant  les  côtés.  Les  conduits 
,  L  leur  permettent  ausÂ  de  se  rendre  derrière  la 
plaque  M  (Jlg.  a ,  4  > 

Les  petites  ouvertures  a ,  faites  dans  les  plaques 
de  côté  9  servent  d'issue  à  la  flamme  qui  a  échauffé 
la  surface  M.  Cette  flamme  est  libre  alors  de 
se  rendre  le  long  de  la  partie  supérieure  de  la 
plaque  latérale ,  en  suivant  le  chemin  R^  S'  {fig.  5  ), 
dans  la  cheminée  PQ  placée  entre  deux  fours 
contigus.  Une  portion  de  cette  flamme  latérale  se 
rendra  par  les  trous  b^  b  contre  la  face  de  devant 
dans  la  partie  R  i^fig*  4  )* 

Quant  à  la  partie  de  la  flamme  qui ,  venant  de 
dessous  la  plaque  de  fond ,  circule  en  s'élevant  dans 
l'espace  K,  suivant  que  la  plaque  horizontale  T 'F 
aura  la  position  t^ouTT,  elle  suivra  le  chemin 
V  V  'F  ^  T  pour  se  rendre  dans  la  cheminée  où 
elle  prendra  la  route  YY  T^,  Dans  le  premier 
cas  y  elle  échauffera  principalement  la  partie  pos- 
térieure de  la  plaque  de  côté;  dans  le  second  cas, 
elle  échauffera  la  partie  antérieure.  La  plaque 
TF  est  donc  mobile  le  long  des  tasseaux  xx y 
qui  font  partie  des  plaques  de  côté. 

On  la  fait  mouvoir  avec  un  crochet  qu'on  intro- 
duit de  X  en  T,  en  ôtant  la  brique  X  (^f^g>  5), 
représentée  aussi  dans  l'élévation  (/?^.  i). 

Cette  brique  permet  en  même  temps  de  net- 
toyer le  fond  de  la  cheminée. 

Les  petits  regards  r^r^  ménagés  dans  les  por- 
tes du  canal  des  gaz  (  fig.  i  ) ,  correspondent  à 
des  ouvertures  pratiquéej^  dans  la  face  opposée 
des  fours  ;  on  peut  se  procurer  ces  ouvertures  en 
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ôtant  une  brique  S''  (fig^  5)  dans  la  maçon- 
nerie. 

On  obtient  donc  ainsi  un  courant  d'air,  qui 
coupe  à  angle  droit  le  canal  ou  la  direction  de  la 
flamme. 

Cette  disposition ,  faite  par  M.  Baudelot  à  Ha- 
raucourt ,  permet  de  régler  à  volonté  la  quantité 
d'air  que  Ton  veut  combiner  avec  les  gaz  com- 
bustibles,  et  par  suite  la  quantité  de  chaleur  qu  on 
veut  produire  sous  chaque  four. 

Le  tirace  est  aussi  réglé  à  volonté  dans  la  che- 
minée PQ  au  moyen  de  registres  qui  consistent 
en  de  simples  plaques  de  fonte  horizontales,  qui 
font  une  section  dans  la  cheminée ,  et  qui  en  font 
varier  l'ouverture  à  volonté. 

Ces  registres  peuvent  se  tirer  sur  le  devant 
comme  celui  figuré  en  R"  {fi^.  i  )>  ou  bien  par 
le  côté  au-dessus  du  corbeau  ae  la  plaque  latérale 
et  de  l'intérieur  des  cheminées  P  Q. 

La  petite  machine  {fig.  17,  18,  19,  20),  qui 
sert  à  transporter  la  charge  au  gueulard,  a  été 
suffisamment  décrite. 

Le  petit  déclic  (  fig,  ao  ) ,  monté  sur  l'axe  de 
la  manivelle,  sert  à  arrêter  le  mouvement  quand 
rétouflfoir  est  assez  élevé.  Il  empêche  que  Vétouf- 
foir  9  retombant  rapidement ,  n'imprime  à  la  ma- 
nivelle un  mouvement  en  sens  contraire ,  qui 
pourrait  occasionner  des  accidents. 

Pour  une  manœuvre  facile ,  les  étouffoirs  sont 
munis  de  roulettes  au  nombre  de  trois. 

Je  terminerai  par  l'indication  des  dépenses  pour 
la  construction  des  huit  fours  : 


A    LAIDE    DU    BOIS   EN    PARTIE    CARBONISÉ.    5^i 

Dépemes  pourlla  construction  des  huit  Jours. 

f. 

12.000  briques ,  à  33  fr.  .   . 396,00 

Pierres  de  taille ,  autres  matériaux ,  etc.     .  .  133,00 

Main  d'œuvre 753,25 

Chaux 111,00 

Modèles  pour  la  fonte  des  fours 150,00 

Pont  et  plate-foi-me 1.366,95 

22.300 kil.  de  fonte ,  pour  les  fours,  tuyaux, 

chariot,  étouffoirs,  etc 6.690,00 

9.600^20 

Cette  évaluation,  en  tant  qu'on  ne  considère 
que  les  fours  9  est  peut-être  un  peu  forte ,  car  on 
y  comprend  un  pont  par  lequel  on  conduit  le  bois 
de  la  place  de  découpage  sur  le  plancher  qui 
règne  autour  du  massif  des  fours.  A  Yendresse , 
où  Ton  a  fait  seize  fours ,  on  évalue  à  i  ,ooo  francs 
le  coût  de  chacun. 

Fontes  employées  à  la  construction  des  huit 

fours. 

8  bouches 370kil. 

8  supports k  .  .  .  450 

8  fonds  tie  fours 4.900 

8  avant'bouches 512 

4  pièces  pour  fermer  le  gueulai*d 560 

1  couronnement 170 

8  lames  pour  les  cheminées 5âO 

9  plaques  pour  les  cheminées 144 

8  plaques  pour  le  derrière  des  fours.  .  •  1.184 

8  plaques  pour  le  devant 1 .024 

8  plaques  pour  le  dessus 758 

16  pour  les  côtés, 6.480 

17.072 
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Report.  .  17.072  ka. 

•  plaques 150 

8  porte-tirettes 50 

8  tirettes 32 

4  plaques  sous  les  fours 260 

1  mine 49  i 

4  bandes  pour  le  haut 140 

2  grandes  lames  pour  le  chariot 1.680 

8  tuyaux  mobiles *  250 

8  poids  et  8  équerres  pour  le  haut.  .  •  •  216 

8  etoujflfoirs  complets 2.040 

3  pièces  pour  modèle  d'étouffoir 155 

3  pièces  pour  le  chariot 206 

Total.  .  .   22.300  kil. 


.  • 
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HOTICE 


Sur  le  combustible  emplojré  dans  les  usines  à 
Jèr  des  départements  des  Hautes  et  des  Bas^ 
seS'Pj rénées  ; 

PaijM.  LEFEBYRË,  Ingénieur  en  chef  des  mines. 


Les  principales  essences  de  bois ,  dont  sont  peu- 
plées les  forêts  sur  les  deux  versants  des  Pyrénées, 
appartiennent  aux  espèces  sapin ,  liétre  et  chêne. 
La  première  se  rencontre  dans  les  parties  les 
plus  élerées  et  les  plus  escarpées  y  et  n.occupe  ja- 
mais une  grande  étendue  comparativement  à  la 
seconde.  H  est  rare  que  la  difficulté  du  terrain 
permette  de  l'exploiter  pour  en  faire  du  charbon, 
et ,  si  on  la  rencontre  sur  des  points  accessibles , 
on  la  réserve  ordinairement  pour  en  faire  des  bois 
de  construction ,  qui  sont  débités  dans  les  non»- 
breuses  usines  à  scie,  mues  par  Teau  et  établies  au 
milieu  des  forêts. 

La  seconde  essence  de  bois  est  très-commune. 
Elle  forme  la  presque  totalité  des  grandes  forêts 
qui  ne  se  rencontrent  guère  que  dans  la  moyenne 
lîégion  des  Pyrénées.  Elle  est  à  peu  près  la  seule 
ou  on  exploite  pour  faire  des  bûches ,  des  plan- 
ches et  du  charbon. 
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Enfin  la  troisième  essence  qu'on  rencontre 

Î>resque  exclusivement  dans  le  fond  des  vallées , 
orme  plutôt  de  grands  bouquets  de  bois  épars  et 
des  bordures  que  de  véritables  forêts.  Le  sol  de 
ces  forêts  est  peu  varié.  C'est  un  terrain  de  grau- 
wacke ,  ou  un  terrain  de  calcaire  et  de  scbiste  de 
transition.  Dans  ces  terrains  ,  la  v^étation 
des  arbres  est  admirable ,  et ,  si  elle  n  est  pas 
contrariée  par  la  dent  meurtrière  des  troupeaux 
de  race  bovine  et  chevaline  y  et  particulièrement 
de  bêtes  à  laine,  on  remarque  que  les  hêtres  et 
les  chênes  s'élancent  rapidement  et  à  la  manière 
des  peupliers.  Dans  les  lieux  où  va  paître  le  bé- 
tail ,  et  où  ne'  va-t-il  pas  dans  cette  contrée , 
ce  n'est  que  lorsqu'il  s'est  formé  un  buisson  fourré 
assez  étendu  pour  que  le  milieu  soit  hors  de  son 
atteinte,  que,  de  ce  point  seulement,  on  voit  un 
arbre  s'élever  et  mettre  bientôt  sa  tête  à  l'abri  de 
l'insulte  des  animaux.  Mais  malheur  à  lui  s'il 
a  cru  sur  la  lisière  d'un  pàturaffe  élevé  et  non 
boisé ,  car  il  n'échappera  pas  à  1  insulte  du  pas- 
teur qui  l'écorcera  impitoj^ablement  sur  une  hau« 
teur  ae  o",2  à  o",3  pour  le  faire  périr  sur  pied,  et 
conserver  ainsi  à  son  troupeau  la  plus  grande 
étendue  possible  de  parcours.  Au  reste ,  Français 
ou  Espagnols,  riches  ou  pauvres ,  tous  conspirent 
contre  les  forêts;  les  uns  parce  que,  étant  proprié- 
taires de  troupeaux ,  ils  ne  veulent  que  des  pâ- 
turages, les  autres,  parce  que,  pour  leur  chauf- 
fage ,  pour  faire  quelques  sacs  de  charbon ,  pour 
se  procurer  des  planches,  des  rames  et  des  cercles 
pour  tamis,  ils  abattent  des  arbres  dont  ils 
n'utilisent  pas  les  troncs  trop  noueux  et  trop 
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gros  pour   être    fendus   et   transportés   facile- 
ment. 

Le  bois  sur  pied  y  employé  à  la  carbonisation^ 
est  à  un  prix  peu  élevé  sur  les  deux  versants  des 
Pyrénées.  En  effet  y  les  communes  espagnoles 
vendent  le  bois  de  hêtre  sur  pied  y  aux  maîtres 
charbonniers  y  à  raison  de  o^'^So  y  la  grande 
charge  de  charbon ,  composée  de  quatre  sacs  y  con- 
tenant chacun  o^*^  1 46,  et  pesant,  lorsque  le  char- 
bon n'a  pas  été  mouillé  et  est  encore  tiède,  3o^',62 
ou  ^n^'y'jOy  ce  qui  porte  le  poids  du  stère  à  2 10  ou 
190  kilogrammes,  suivant,  d'ailleurs,  que  le  char- 
bon est  plus  ou  moins  mélangé  de  menu,  ou  que 
le  bois  a  trois  ou  douze  mois  de  coupe.  Ainsi, 
poids  moyen,  le  sac  pèserait  ^29''',  16  et  le  stère 
aoo  kilogrammes. 

D'après  le  produit  en  charbon  d'une  coupe  de 
70  hectares ,  assez  bien  garnis  d'arbres ,  faite  en 
1828,  dans  la  forêt  de  hêtres  d'Haïra  (vallée  de 
Baïgorry) ,  il  résulterait  qu'un  hectare  aurait  ren- 
du, terme  moyen,  950  sacs  ou  237,60  grandes 
charges  de  mulet  ou  i38,70stères,  ou  enfin  277,60 
quintaux  métriques  de  charbon.  En  rappro- 
chant ce  résultat  du  prix  o^',5o  du  bois  sur  pied , 
on  trouve  que  les  communes  espagnoles ,  pro- 

Sriétaires  de  bois,  vendent  la'  coupe  d'un  hectare 
e  hêtres  de  haute  futaie  à  raison  de  1 1 8^',5o,  ou 
précisément  le  même  prix  que  les  propriétaires 
payent,  par  hectare  et  tous  frais  compris,  les 
coupes  de  bois  qu'ils  achètent  dans  les  Ibrêts  du 
versant  français  des  Pyrénées. 

'   Le  procédé  de  fabrication  du  charbon  ne  dif- 
fère point  de  celui  généralement  en  usage  dans 
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toutes  les  forêts.  On  remarque  cependant  que 
les  Basques,  qui  font  du  charDon  pour  les  usines 
de  Baïgorry,  de  Larrau  et  quelquefois  pour  celle 
d'UrdoSy  département  des  Basses -Pyrénées,  le 
font  en  granaes  meules ,  à  bois  debout,  qui  rën^ 
dent  a5o  à  5oo  sacs,  ou  36^5o  à  73  stères  de  char- 
bon, et  que  les  Béarnais ,  qui  travaillent  pour  les 
usines  dlJrdos ,  Béon ,  Arthès-d'Asson  et  Noea- 
rot,  département  des  Basses -Pyrénées,  et  les 
paysans  des  environs  des  forges  à  la  catalane  d'Hè- 
ches  et  de  Bize-Nistos ,  département  des  Hautes- 
Pyrénées  ,  font  le  charbon  en  petites  meules ,  éga- 
lement à  bois  debout ,  qui  ne  rendent  guère  que 
quatre  à  trente  sacs  ou  o*^',584  à  4^',38o  de  dblar- 
bon.  Dans  les  grandes  meules,  le  bois  n'est  jamais 
fendu,  quelle  que  soit  la  grosseur  des  billes  tandis 
que  dans  la  formation  des  petites  meules,  on 
n  emploie  que  du  petit  bois  de  la  longueur  de 
o^jSo  à  o^jGo,  et  provenant  de  jeune  oois,  de 
branches  et  de  grosses  billes  faciles  à  fendre  ;  car, 
quant  aux  billes  et  aux  tiges  d'arbres  très-noueuses, 
les  charbonniers  les  laissent  sur  place. 

Dans  les  Pyrénées  on  ne  met  point  le  bois 
en  corde  avant  de  le  convertir  en  charbon ,  en 
sorte  qu'on  ne  sait  pas  précisément  ce  que  Ton 
.  consomme  du  premier  pour  obtenir  une  certaine 
quantité  du  second.  Cependant ,  d'après  la  ma- 
nière de  compter  des  cnarbonniers ,  il  y  a  Heu 
de  présumer  qu'on  consomme ,  en  volume,  3,a63 
à  3,01 3,  ou,  terme  moyen  ,3, 1 38  de  bois  pour  i  de 
charbon ,  ou ,  en  observant ,  d'après  plusieurs  ex- 
périences que  nous  avons  faites,  que  le  stère  de 
pois  de  hêtre  vert  et  en  rondins  non  fendus  et  de 


touteB  sortes  de  grosseurs ,  pèse  dans  les  Pyrénées 
55o  à  530|  oU|  terme  moyen,  54o  kilogrammes ^ 
8,47^  parties  de  bois  pour  une  de  charbon,  éva« 
luées  en  poids.  Quoi  qu'il  en  soit  de  la  quantité 
de  bois  consommé  >  il  parait  certain  que  la  coupo 
d'un  hectare  de  bois  carbonisé  en  petites  meules 
produit  plus  de  charbon  qu'en  la  carbonisant  en 
grandes  meules  ,  parce  que  dans  les  petites 
meules  le  bois  a  une  grosseur  plus  uniforme  ^ 
et  parce  qu'on  peut  y  convertir  ^i  charbon 
des  Imhs  qui  seraient  trop  menus  pour  entrer 
dans  la  construction  des  grandes  meides.  L'usage 
des  Béarnais  convient  pour  la  carbonisation  des 
bois  de  haute  futaie  ou  en  taillis ,  exploités  en 
jardinant,  et  des  bois  crus  dans  des  lieux  inao^ 
cessibles,  et  oiiil  serait  difficile  de  rencontrer  des 
places  de  carbonisation  suffisamment  étendues,  et 
de  l'amasser ,  sans  beaucoup  de  frais ,  de  grande^ 
quantités  de  bois.  En  outre ,  il  permet  aux  fem- 
mes et  aux  enfiaints  de  s'y  occuper  et  d'opérer  le 
transport  à  dos.  L  usage  des  Basques  est  préférç 
dans  les  lieux  accessibles  aux  bêtes  de  somme 
dans  ceux  où  on  peut  faire  coupe  rase,  enfin  là 
où  la  population  ne  se  livre  pas  à  la  fabrication 
du  charbon ,  et  où ,  par  suite ,  on  est  obligé  de 
traiter  avec  des  étrangers,  qui  en  général  four- 
nissent promptement  de  grandes  quantités  de 
charbon.  Le  maître  de  forge  paye  communément, 
à  prix  fait  avec  le  maître  charbonnier,  par 
sac  o^",4o  à  o'-,45,  ou ,  terme  moyen ,  o^',4^^>  ^^^ 
par  stère  2^,912 ,  et  par  quintal  métrique  i%4^6* 

Les  deux  opérations  d'abattre  le  bois  et  de  ie 
Muper  de  longueur  convenable  et  en  qiaaBtîlié 
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gaffisante  ponr  monter  un  fourneau  capable  de 
rendre  3o  sacs  de  charbon ,  exigent  quatre  jour- 
nées d'un  ouvrier.  Pour  rapprocher  le  bois  et 
dresser  la  meule ,  il  en  faut  autant.  Enfin,  pour 
surveiller  le  feu  de  quatre  à  cinq  charbonnières, 
feu  qui  dure  quatre  à  cinq  jours ,  il  faut  quatre 
à  cinq  jours  d'un  ouvrier.  Ainsi  ,  neuf  journées  à 
o^',^5  Tune,  non  compris  la  nourriture  évaluée 
à  o^,5o  seulement ,  parce  que  les  charbonniers  se 
nourrissent  mal  et  ne  boivent  de  vin  que  quand 
ils  descendent  à  la  forge  ou  au  village ,  sont  em- 
ployées pour  obtenir  3o  sacs  de  charbon.  D'après 
ces  données  ,  la  façon  du  charbon  coûte  au  maî- 
tre charbonnier ,  par  sac  0^,375,  par  stère  2'*,57 , 
et  par  quintal  i  ^a35 . 

Lorsque  ce  sont  les  charbonniers  eux-mêmes 
et  leur  famille  qui  s'occupent  du  transport , 
chacun  d'eux  porte  ordinairement  deux  sacs, 
quelquefois  plus  ,  quelquefois  moins  ,  réu- 
nis vers  le  milieu  par  une  corde  qui  s'appuie 
contre  le  front.  Le  prix  du  transport  est  calculé 
de  telle  sorte  qu'une  femme  ,  allant  chercher  le 
charbon  à  cinq  heures  de  marche  et  commençant 
sa  journée  à  la  pointe  du  jour  pour  la  finir  au 
soleil  couché  ,  gagne  0^,70  ou  environ  par  jour, 
ce  qui  donnerait,  dans  ce  cas ,  o^',35  par  sac.  Si 
le  transport  est  fait  à  dos  de  mulet,  son  prix  est 
calculé  de  manière  que  cet  animal,  ordinaire- 
ment chaîné  de  quatre  sacs ,  gagne  à  son  maître 
a^',25  ou  environ  par  jour. 

Les  sacs  qui  servent  aux  transports  sont  en 
toile  de  lin  ou  en  étoffe  de  laine  ,  et  appartien- 
nent aux  ouvriers  ou  aux  propriétaires  des  mu- 
lets. 
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Lorsque  le  charbon  vient  des  forêts  espagnoles 
on  paye  en  sus  du  prix  d'achat  un  droit  d'entrée  , 
qui,  décime  compris,  s'élève ,  par  grande  charge 
ou  quatre  sacs,  à  o^'^anS,  par  stère  à  0^,47 1 9  et  par 
quintal  métrique  à  0^,235.  Enfin,  les  frais  pour  la 
mise  en  magasin  sont  évalués ,  par  grande  charge 
à  0^,02,  par  stère  à  of.,o44>  ^^  P^^  quintal  mé- 
trique à  of-,oi7.  Dans  quelques  usines  ces  der- 
niers frais  n'existent  pas. 

Far  sa  concession  de  bois,  d'où  elle  tire  peu  ou 
point  de  combustible ,  l'usine  de  Baïgorry  est 

f [rêvée,  envers  les  communes  copropriétaires  de 
a  vallée  de  Baïgorry,  d'une  redevance  annuelle- 
de  2.400  francs 9  et,  encontre,  des  frais  de  trois 
gardes,  dont  Fun  a  un  traitement  de  720  francs, 
et  les  deux  autres  ensemble  de  800  francs  par  an. 
En  i835 ,  ces  frais  de  redevance  et  de  garaes  ont 
augmenté  le  prix  du  charbon  par  charge  de 
0^,2092,  soit  par  stère  o*^*, 358,  par  quintal  mé- 
trique o*^",i79.  D'après, ces  données,  le  quintal 
métrique  de  charbon  de  hêtre  emmagasiné  aux 
usines ,  est  revenu  en  i835. 

Savoir  : 

fr. 
A.  SdïgOlTy.     .    .    à  5,08  valeur  réelle  ou  probable  du  bois  comprUe. 

Larrau 3,18  idl 

Urdos 3,09  id. 

Béon.    ......  4,38  iW.  j  c*"»  ^" '«^"*»o°  *ï«  ««p»"' i»^  •«  w« 

.       ,  ,      j,  »  o   !-■-»    •_/    (  *"   volume  le  même  prix  que  celui  de 

ArtneS-a  ASSOn.    d,52   la,  1  hêtre  aux  deux  forges  qui  «uivent. 

Nogarot 3,52  id. 

Hèches 3,09  id. 

Bize-Nistos.    .  .  3,09  id. 

Dans  le  charbon  de  bois  de  hêtre  provenant 
Tome  XI,  1887.  38 
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surtout  du  tronc  des  arbres,  on  remarque  une 
multitude  de  fentes  dans  le  sens  des  fibres  et  de 
la  circonférence  au  centre.  Ces  fentes  sont  si  rap- 
prochées les  unes  des  autres,  que  les  morceaux  de 
charbon  semblent  n'être  composés  que  de  coins 
presque  aussi  minces  que  du  gros  papier ,  et  n*é* 
tre  unis  les  uns  aux  autres  que  par  quelques  fibres. 
Celte  manière  d'être  du  charbon  de  hêtre  provenant 
de  la  carbonisation  du  gros  bois,  est  cause  qu'il 
est  facilement  écrasé  dans  les  halles  où  il  est  em- 
magasiné ,  et  qu'il  se  fait  beaucoup  de  petits  frag- 
ments très-minces  qui  remplissent  en  partie  Tes* 
pace  laissé  vide  entre  les  morceaux  plus  gros.  H 
arrive  de  là  qu'en  le  mesurant  de  nouveau  pour 
le  livrer  à  la  consommation  des  feux ,  on  ne  re- 
trouve plus,  en  volume,  la  quantité  qui  a  été 
reçue,  mais  une  autre  qui  est  moindre  que  cette 
dernière  de  loà  i3,  ou,  terme  moyen,  ii  pour 
loo.  Examinons  si  celte  diminution  dans  le  vo-< 
lume  est,  comme  on  le  dit  dans  les  usines,  un 
déchet  de  halle  ou  plutôt  une  perte  réelle,  car 
c'est  sous  ce  dernier  point  de  vue  qu'on  considère 
ordinairement  cette  diminution. 

Lorsqu'on  livre  du  charbon  pour  la  consom- 
mation des  feux ,  le  remplisseur  de  corbeilles  fait 
avec  un  râteau  un  premier  triage  du  charbon  le 
plus  gros  qu'il  envoie  au  haut-fourneau,  et  celui 
qui  reste,  après  avoir  été  débarrassé  du  poussier, 
est  emporté  pour  les  besoins  des  feux  d'affineries. 
Ce  dernier  pèse ,  terme  moyen  ,  280  kilogram- 
mes le  stère,  et  le  premier  200  kilogrammes,  c*est- 
à-dire  le  même  poids  que  le  charbon  arrivant 
de  la  forêt  et  avant  d'être  emmagasiné  ;  ces  poids 
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étant  pris  dans  les  mênnies  conditions,  c'est-à-dire 
les  charbons  étant  non  mouillés  et  encore  tièdes.  Si 
maintenant  on  observe  que  pour  aiHner  la  fonte 
on  consomme  un  volume  de  charbon  égal  ou  à 
peu  près  à  celui  nécessaire  pour  la  produire,  on 
trouvera  que  N  représentant  le  nombre  de  stères 
entrés  dans  les  halles,  ^-^  N  représentera  celui 
consommé  dans  le  haut -fourneau,  et  "-^  N  celui 
consommé  dans  les  feux  d'aflineries.  En  multi- 
pliant chacun  des  deux  premiers  nombres  par 
200  kilogrammes  et  le  troisième  par  23o  kilo- 
grammes ,  et  retranchant  du  premier  produit  la 
somme  des  deux  autres,  on  aura  200  N  kil. — (89 
-h  io2,35)  N  kil.  =  8,65  N  kil.  Ce  résultat 
montre  que,  sur  la  totalité  du  charbon  emma- 
gasiné, 4>325  pour  cent  ont  été  convertis  en  pous- 
sier ou  charbon  trop  menu  pour  être  utilisé 
dans  les  feux.  Ces  4>325  pour  cent  du  poids 
ou  du  volume  du  charbon  reçu  en  magasin  sont 
ce  qu'on  peut  appeler  le  déchet  réel ,  et  la  dif- 
férence II  —  43^5  =6,675,  ce  qu'on  peut 
désigner  sous  le  nom  de  déchet  apparent;  car 
si  le  charbon  qu'elle  représente  ne  se  retrouve 
plus  dans  la  consommation  prise  au  volume, 
on  la  retrouve  quand  on  évalue  celle-ci  au 
poids. 

D'après  ces  considérations ,  on  trouve  que  le 
quintal  métrique  de  charbon  consommé  dans  les 
feux  est  revenu,  en  i835', 
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Savoir  : 

fr. 

A  Baïgorry à  5,30 

Larrau 3,32 

Urdos 3,22 

Béon 4,57 

Arthès-d'Asson 3,67 

Nogarot 3,67 

Hècnes 3,22 

Bize-Nistos 3,22 
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MÉMOIRE 

Sur  les  courants  électriques  observés  dans  les 

filons  de  Comouailles\ 

Par  M.  W.  J.  Henwood,  membre  des  sociétë&  (géologiques 

de  Londres  et  de  Paris ,  etc. 

Tradalt  de  l'anglaU  par  M.  EugÈni  CORDIER. 


Dans  ce  mémoire,  j'ai  pour  objet  de  décrire 
sommairement  les  caractères  géologiques  du  Cor- 
nouailles,  pays  dans  lequel  la  plupart  des  expé- 
riences sur Vélectricité  souterraine  ont  été  faites, 
la  méthode  que  l'on  a  suivie  dans  les  observations 
et  les  résultats  qui  ont  été  obtenus.  Je  me  propose 
aussi  de  rechercher  les  causes  probables  aes  cou- 
rants électriques  observés;  enfin  j'examinerai  si 
les  théories  établies  sur  ces  expériences  sont  bien 
fondées. 

On  sait  que  c'est  à  M.  W.  Fox  qu'est  due  la 
découverte  de  l'existence  de  courants  électriques 
dans  quelques  filons  métallifères  de  Cornouaillcs 
{Transactions philosoph,  i83o,  p.  Sqg);  cette dé*^ 
couverte  fut  bientôt  suivie  par  uneDelle  expérience 
de  M.  Barlow,  dans  laquelle  les  phénomènes  que 
présente  l'inclinaison  de  l'aiguille  aimantée  fu- 
rent observés  aussi  exactement  qu'il  est  possible, 
en  suspendant  un  barreau  aimanté  au-dessus  de 
différents  points  d'un  globe  creux  ,  autour  duquel 
de  l'électricité  voltaîque  circulait  au  moyen  de 
fils  de  cuivre  placés  parallèlement  à  la  latitude 
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(Transactions philosoph.  1 83 1 ,  p.  gg).  Cesdécou^ 
vertes  doivent  avoir  été  regardées  comme  confir- 
mant la  théorie  de  M.  Ampère  sur  l'origine  élec- 
trique du  magnétisme  terrestre. 

Les  filons  de  CornouaîUes  traversent  également, 
et  sans  interruption ,  le  granité  et  les  roches  schis- 
teuses qui  constituent  le  pays  ;  ils  consistent  en 
plaques  d'une  immense  étendue ,  et  très-incli- 
nées.  Considérés  sur  une  petite  échelle  ,  ils  pré- 
sentent non-seulement  des  courbures  et  des  ir- 
régularités nombreuses  dans  leur  direction  comme 
dans  leur  inclinaison,  mais  encore  des  épaisseurs 
très-variables  ;  vus  en  grand  y  ils  se  dirigent 
presque  en  ligne  droite.  Ils  sont  principalement 
composés  de  quartz  et  d'autres  minéraux  ter- 
yeux  ,  mélangés  en  plusieurs  endroits  avec  des 
substances  métalliques,  savoir  :  des  pyrites  cui- 
vreuses et  des  pyrites  ferrugineuses,  du  mine- 
rai de  cuivre  vitreux ,  de  l'oxide  d'élain ,  de  la 
blende,  delà  galène,  associés  avec  d'autres  mi- 
néraux qui  sont  en  petite  quantité;  tels  que  du 
cuivre  nalif ,  de  l'oxide  rouge  et  des  carbonates  de 
cuivre,  des  sels  de  plomb ,  etc.  ;  toutes  ces  sub- 
stances sont  souvent  mêlées  (mécaniquement) 
d'une  manière  si  intime  et  si  confuse,  avec  les 
substances  terreuses  qui  forment  la  gangue  des 
filons,  que  leur  séparation  est  dans  nos  mines  une 
desopérationslesplusdiflicilesetlespluscoûteuses. 

Ces  minerais,  distribués  irrégulièrement  en 
veines,  en  grains,  en  cristaux,  et  sous  d'autres 
formes  variées ,  affectent  ordinairement  une  dis- 
position inclinée  à  travers  le  filon  lui-même  (en 
branches  stutsor  shoots)  \  et  cette  inclinaison 
va  presque  partout  du  granité  vers  le  phyllade 
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(slate)^  quelle  que  soit  celle  de  ces  deux  roches  qui 
contienne  le  filon.  On  rencontre  le  plus  souvent 
le  minerai  de  cuivre  vitreux  dans  les  portions  des 
filons  qui  sont  dans  le  granité  et  dans  les  roches 
de  phyilade  vert  ims^iî (jgreen^stones)  qui  y  sont 
contiguës,  tandis  que  les  pyrites  cuivreuses  se 
trouvent  plus  communément  dans  les  gîtes  qui 
traversent  les  membres  schisteux  de  la  série  aes 
phyllades  ordinaires  (  slate  ).  Il  y  a  cependant 
plusieurs  exceptions  à  ces  deux  faits. 

Les  minerais  d'étain  sont  plus  abondants  dans 
les  districts  de  granité  que  dans  ceux  de  phyllade 
(^slate)j  quoiqu'on  en  ait  trouvé  entres-grande 
quantité  dans  ces  derniers.  Il  est  généralement 
reconnu  que,  sauf  quelques  rares  exceptions,  les 
parties  les  plus  produclives  d'un  filon  métallifère 
\lode)  donné  ,  sont  celles  qui  se  rapprochent  le 
plus  ae  la  position  verticale. 

Il  est  également  vrai,  mais  avec  beaucoup 
d'exceptions,  que  dans  les  filons  métallifères 
(^lodes^  parallèles )  les  minerais  se  rencontrent 
généralement  dans  la  direction  nord  et  sud;  mais 
en  outre  le  même  filon  est  rarement  productif 
dans  le  granité  comme  dans  le  phyllade  (  slate  ) , 
et  réciproquement.  Il  arrive  cependant  que  des 
filons  parallèles  sont  riches  en  minerais  sembla- 
bles dans  des  roches  différentes;  ainsi  les  filons 
des  niitiësde  Wheal  Voret  de  Great  Work  ,  sont 
exploités  dans  le  granité  comme  dans  le  phyllade 
{slate)]  mais  la  première  de  ces  mines  est  plus 
productive  dans  le  phyllade  ^slate) ,  et  la  seconde 
dans  le  granité.  A  la  mine  de  Tresavean  i  le  mi-* 
nerai  de  cuivre  se  trouve  toujours  dans  le  gianite  , 
tandis  que  dans  les  filons  parallèles  des  tiynes 


I 
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adjacentes ,  dites  United-mines,  Wheel-squire  et 
Ting-Tang,  ce  minerai  ne  se  trouve  que  dans  le 
phjllade  (  slate  ). 

La  direction  générale  des  principaux  filons  mé- 
tallifères est  à  peu  près  de  Test  à  l'ouest  (  ma- 
gnétique )  ;  mais  il  y  a  une  seconde  série ,  celle 
desfilonSy  dits  contra  Iodes j  qui  se  dirige  du  nord- 
ouest  au  sud-est.  Ces  deux  systèmes  sont  ordinai- 
rement entrecoupés  et  souvent  disloqués  par  une 
troisième  série  y  celle  des  filons ,  dits  Croiseurs 
(^  cross  courses  )f  dont  la  direction  est  du  nord 
au  sud  (i).  L'inclinaison  des  filons  est  d'ailleurs 
tantôt  dans  un  sens  et  tantôt  dans  un  autre ,  à 
partir  de  la  ligne  de  direction.  Les  filons  métalli- 
fères, dits  Iodes,  par  exemple ,  inclinent  quel- 
quefois vers  le  nord,  et  d'autres  fois  vers  le  sud. 
Quant  aux  directions ,  elles  coïncident  plus  ou 
moins  avec  les  lignes  de  la  structure  symétrique, 
par  lesquelles  les  deux  séries  des  roches  encais- 
santes sont  divisées. 

Il  y  a  cependant  un  district  assez  étendu  ,  c'est 
celui  de  Samt-Just,  dans  le  comté  de  Cornouailles, 
dans  lequel  des  filons  métallifères  se  dirigent  à 
peu  près  du  nord  au  sud  ;  tandis  que  les  filons 
croiseurs  (^ cross  cowrye^)  particuliers,  qui  sont 
appelés  guides ,  se  dirigent  du  nord*est  au  sud- 
ouest. 


(1)  En  Gomouaillcs ,  le  mot  Iode  désigne  un  filon  riche 
en  minerai  d'étain  et  de  cuivre.  On  appelle  courses  les  fi- 
lons stériles  et  cross  courses  les  mêmes  filons  stéiiles ,  lors- 
qu'ils croisent  des  filons  stannifères  ou  cuivreux.  Les  cross 
courses  contiennent  quelquefois  des  minerais  autres  que 
ceux  de  cuivre  ou  de  tain  ;  ils  prennent  le  nom  de  guides 
dans  leur  partie ,  qui  est  voisine  des  Iodes  exploitables. 
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L'étendue  considérable  des  travaux  que  l'on 
exécute  dans  les  mines  de  Cornouailles  donne  de 
grandes  facilités  pour  examiner  la  température 
souterraine.  Je  me  suis  convaincu,  par  une  série 
d'observations  nombreuses ,  qu'à  toutes  les  pro- 
fondeurs auxquelles  on  est  parvenu  jusqu'à  pré- 
sent ,  les  roches  phylladiennes  {slate  rocks)  sont, 
terme  moyen,  de  deux  ou  trois  degrés  plus  chaudes 
que  le  granité  au  même  niveau.  (^Annales  des 
Sciences  générales  y  IV,  198.) 

M.  Fox  dit,  en  parlant  des  substances  miné- 
rales que  l'eau  de  quelques-unes  des  mines  tient 
en  dissolution  (  Transactions  géologiques  de  Cor" 
nouailles  y  III,  p.  323):  «  J'ai  examiné  l'eau  du 
))  fond  de  plusieurs  mines  profondes ,  et  je  trouve 
))  qu'elle  contient  généralement  très-peu  de  ma- 
»  tiëre  étrangère ,  la  quantité  moyenne  n'excédant 
»  pas  5  ou  6  grains  par  pinte.  La  pureté  relative 
»  de  l'eau  ne  semble  avoir  aucun  rapport  avec  la 
»  température  ni  avec  la  profondeur  des  ]!nines  ; 
»  par  exemple ,  le  dépôt  de  l'eau  prise  dans  les 
»  deux  mines,  les  plus  profondes  du  comté,  Dol- 
»  coath  et  Huel  Abraham  (chacune  d'elles  a  en- 
»  viron  25o  toises  de  profondeur),  n'excédait  pas, 
»  dans  l'un  et  l'autre  cas ,  après  l'évaporation ,  a 
»  grains  par  pinte.  D'un  autre  côté,  l'eau  des  mi- 
»  nés  dites  Gonsolidated-Mines ,  après  avoir  été 
))  évaporée,  a  laissé  un  résidu  de  10  grains  par 
»  pinte,  celle  d'Huel-Unity  de  16  grains,  celle 
»  d'une  galerie  de  Poldice  de  19  grains  et  celle 
»  d'une  autre  galerie  de  92  grains.  » 

Les  sels  muriatiques,  surtout  ceux  à  base  de 
chaux  ,  sont  très-abondants  dans  les  résidus; 
dans  quelques  cas  j'ai  découvert  du  sel  ordinaire , 
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particulièrernent  dans  Feau  du  fond  des  miues 
dites  United-Mines,  Consolidated -Mines,  Hiiel- 
Unity  et  Poldice.  Sur  les  92  grains  de  résidu  ci- 
dessus  mentionnés,  et  provenant  de  cette  dernière 
mine ,  j'ai  reconnu  que  24  grains  étaient  du  mu- 
riate  de  soude ,  52  grains  du  muriate  de  chaux  et 
de  magnésie ,  et  le  reste  de  Tacide  murialique 
avecdn  fer  et  du  sulfate  de  chaux.  L'eau  d'une  au- 
tre partie  de  la  même  mine  contenait  5,5  grains 
de  sel  ordinaire.  Toutes  ces  mines  sont  dans  le 
Talcite  Phylladiforme  (  killas  )  ,  et  à  plusieurs 
milles  de  la  mer,  excepté  Dolcoath  et  Huel-Unity, 
où  l'on  exploite  également  dans  le  granité  et  dans 
le  phyllade  {slate). 

Ici  finissent  les  observations  sommaires  que 
gavais  à  présenter  sur  les  caractères  géologiques 
du  pays,  et  sur  les  phénomènes  souterrains  qui 
86  rapportent  à  mes  recherches. 

Quant  à  la  méthode  suivie  pour  faire  les  expé- 
riences ,  voici  en  quoi  elle  a  consisté  :  On  appli* 
quait  avec  pression  des  plaques  de  cuivre  laminé, 
longues  d'environ  18  ou  20  pouces ,  et  larges  de  3 
&  4  9  contre  les  portions  des  substances  métalliques 
contenues  dans  le  filon,  que  l'on  croyait  propres  à 
être  examinées.  A  chacune  de  ces  plaques  était 
attaché  un  fil  de  cuivre  de  o,o5  pouce  de  diamè- 
tre, que  l'on  tordait  autour  aussi  fortement  que 
possible;  les  bouts  opposés  de  chaque  fil  étaient 
mis  en  communication  avec  le  galvanomètre,  sui- 
vant la  manière  ordinaire.  Dans  quelques  cas  on 
n'avait  besoin  que  de  quelques  pieds  de  fil  de  mé- 
tal pour  mettre  en  communication  les  différentes 
Stations,  et  dans  d'autres  on  en  employait  plu  sieurs 
toises  (  dans  une  circonstance  600 J.  Elans  plusieurs 
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cas  les  points  d'observations  étaient  situés  à  la 
même  profondeur  et  sur  un  filon  continu;  dans 
d'autres  ,  ces  points,  tout  en  étant  à  la   même 

{profondeur  et  sur  un  même  iilon ,  étaient  pris  sur 
es  côtés  opposés  à  un  filon  croiseur  (cross  course) 
qui  disloquait  le  filon  ;  dans  d'autres  encore  y  les 
stations  étaient  au  même  niveau  ,  mais  sur  des 
filons  différents;  souvent  enfin  différents  points, 
choisis  à  diverses  profondeurs,  soit  dans  le  même 
filon,  soit  dans  différents  filons  ,  étaient  mis  eu 
communication  par  le  moyen  du  galvanomètre. 
Les  filons  métallifères ,  sur  lesquels  les  expérien- 
ces ont  été  faites,  se  dirigeaient  d'ailleurs  de  l'est 
à  l'ouest  y  du  nord-est  au  sud-ouest ,  et  du  nord 
au  sud. 

On  a  obtenu  à  peu  près  les  mêmes  résultats , 
quelle  que  fût  la  direction  des  filons.  On  n'a  décou- 
vert aucune  électricité  dans  les  filons  qui  con- 
tiennent du  minerai  d'étain  seulement,  et  dans 
plusieurs  de  ceux  où  Ton  trouve  du  cuivre ,  sur- 
tout lorsqu'il  y  avait  une  masse  continue  de  mi- 
nerai de  cuivre  entre  les  points  examinés.  Dans 
plusieurs  circonstances,  cependant,  où  tout  l'espace 
intermédiaire  consistait  en  riche  minerai  de  cui- 
vre ,  on  a  observé  quelquefois  l'action  la  plus  éner- 
gique. Mais  en  général ,  dans  de  pareils  cas ,  les 
courants  étaient  très-faibles.  Néanmoins,  quand 
une  masse  continue  de  minerai  était  interrompue, 
soit  par  une  partie  improductive  du  filou  métalli- 
fère (/ofife) lui-même, soit  par  un  filon  croiseur 
{cross  course),  les  courants  étaient  plus  pronon- 
cés. Les  substances  que  contiennent  les  filons,  dans 
lesquelles  on  a  obtenu  le  plus  grand  développe* 
méat  d'électricité,  sont,  «avoir  ;  de»  pyrites  de 
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cuivre ,  du  minerai  de  cuivre  vitreux ,  du  minerai 
de  cuivre  noir,  de  la  galène  et  de  la  blende.  Ajou« 
tons  maintenant  que  c'est  seulement  dans  les  par- 
ties métalliques  des  filons  que  des  courants  ont 
été  reconnus  ;  car  quoiqu'on  ait  employé  les  mê- 
mes moyens,  tant  à  Tégard  des  matières  terreuses 
stériles  que  contiennent  les  filons  métallifères 
(Iodes)  y  qu  à  l'égard  des  roches  elles-mêmes 
(  comme  dans  les  filons  d  etain) ,  dans  aucun  cas 
on  n'a  découvert  les  moindres  traces  d'électri- 
cité. 

M.  Fox  a  aussi  trouvé  que  les  filons  de  plomb, 
dans  le  calcaire  carbonifère  du  nord  du  pays  de 
Galles,  étaient  dépourvus  de  courants  électriques 
(  Transactions  géologiques  de  Comouailles ,  IV , 
aZ  ).  M.  de  Strombeck  a  répété  les  mêmes  expé- 
riences dans  quelquesfilons  dirigés  de  l'està  louest, 
qui  traversent  le  phyllade  {clay  slate)  et  la  grau- 
w^acke  schisteuse ,  auprès  de  Saint-Goar  sur  le 
Rhin.  Un  de  ces  filons  contenait  des  pyrites  cui- 
vreuses, du  minerai  de  cuivre  gris  et  de  la  galène; 
un  autre  du  carbonate  et  du  phosphate  de  plomb, 
du  minerai  de  cuivre  gris ,  du  minerai  de  fer  brun 
et  un  peu  de  blende ,  de  fer  spathique  et  de  ga- 
lène. Cependant  dans  aucun  cas  il  ne  put  dé- 
couvrir ae  traces  d'électricité  (  Archives  de  mi-- 
néralogie ,  etc. y  de  Karsten,  VI ,  43i  ;  et  Bulletin 
de  la  Société  géologique  de  France  ^  VI,  53). 

M.  Fox,  en  annonçant  sa  découverte  (  Transac* 
tions  philosophiques^  i83o,p.  399 ),  s'exprime 
ainsi  :  <t  La  direction  de  l'électricité  positive  a  été 
»  trouvée  dans  quelques  cas  de  l'est  à  l'ouest,  et 
»  dans  d'autres  de  l'ouest  à  l'est ,  et  quand  on  com- 
»  parait  des  filons  parallèles ,  sa  tendance  gêné- 
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))  raie  était ,  à  ce  qu'il  m'a  semblé ,  du  nord  au 
»  sud ,  quoique  dans  plusieurs  circonstances  ce 
»  fût  l'opposé.  Dans  les  filons  qui  se  relèvent  vers 
»  le  nord,  l'est  était  ordinairement  positif  par 
»  rapport  à  l'ouest ,  mais  on  a  observé  le  contraire 
»  dans  les  filons  qui  montent  vers  le  sud ,  à  une 
T»  seule  exception  près ,  qui  n'a  eu  lieu  que  dans 
»  des  circonstances  assez  extraordinaires.  £n  com- 
))  parant  d'ailleurs  l'état  relatif  des  filons  à  diifé- 
»  rentes  profondeurs ,  les  points  d'observation  si- 
»  tués  le  plus  bas  paraissaient  être  négatifs  par 
»  rapporta  ceux  qui  leur  étaient  supérieurs  ;  mais 
»  il  y  avait  quelquefois  exception  lorsqu'un  filon 
D  transversal  de  quartz  ou  d'argile  était  interposé 
»  entre  les  plaques  de  cuivre  ,  et  que  la  plaque  la 
»  plus  élevée  était  du  côté  jiégatif  par  rapport  aux 
y>  courants  horizontaux.  )> 

J'ai  eu  l'honneur  d'aider  M.  Fox  dans  sa  pre- 
mière expérience ,  et  de  faire  plusieurs  de  celles 
qui  sont  détaillées  dans  son  premier  mémoire  sur 
cette  matière ,  aiuvsi  qu'il  en  a  fait  mention  lui- 
même.  J'ai  ensuite  étendu  mes  expériences  dans 
les  mines  de  toutes  les  parties  du  Cornouailles ,  et 
j'ai  fait  en  totalité  67  séries  différentes  d'observa- 
tions, dont  45  ont  été  dirigées  par  moi ,  soit  entiè- 
rement, soit  en  partie  :  le  tableau  suivant  en  pré- 
sente le  résultat  général  : 
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DIRECTIOX 
des  filons. 

INCLINAISON 
des  filons. 

DIRECTION 
des  courants  électriqnes 

et 
nombre  des  obserTa'trns. 

De  l'Est  à  l'Ouest. 

Nord. 

De  lEst  k  l'Ouest . 

l8 

Idem. 

Idem. 

De  rOnest  à  l'Est , 

6 

'  Idem. 

Sud. 

De  1  Est  â  rOuest  , 

1 

Idem. 

Idem, 

De  1  Ouest  à  l'Est , 

35 

On  Nord-Ouesl  aa  Snd-Est. 

Sud-Ouest  (i). 

Du  N.-O  au  S.-Em 

1 

Idem. 

Idem. 

Du  S.  E.  au  N.-O., 

8 

Du  Pford  au  Sud. 

• 

Est. 

Du   Nord  au  Sud  , 

I 

Idem. 

Idem. 

Du  Sud  an  Nord  , 

3 

Idem. 

Ouest. 

Du  Nord  au  Sud  , 

I 

Lorsque  des  points  situés  à  des  profondeurs  dif- 
férentes ont  été  mis  en  communication,  dans  i3 
cas  les  courants  ont  été  ascendants ,  et  dans  35 
cas  descendants. 

Dans  36  expériences  les  courants  se  dirigeaient 
vers  le  granité  9  et  dans  21  ils  partaient  du  gra* 
nite. 

Ces  données  posées ,  nous  pouvons  maintenant 
examiner  à  quelles  causes  on  peut  attribuer  les 
courants  électriques  souterrains. 

Dans  les  Rapports  de  Tassociation  britannique , 
m,  p.  1 18,  M.  Christie  a  fait  une  objection  aux 
conclusions  tirées  par  M.  Fox ,  objection  que  je 
lui  avais  moi-même  souvent  faite  ;  c'est  que  tes  fils 


(1)  Il  n'y  a  pas  eu  d'observations  sur  ceux  des  filons  de 
cette  classe  qui  inclinent  vers  le  nord-est. 
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de  métal  que  l'on  avait  employés  pouvaient,  par 
leur  contact  avec  les  minerais,  avoir  produit  les 
courants  observés.  Mais  M.  Fox  a  complètement 
détruit  cette  objection  au  moyen  d'une  expérience 
très-bien  imaginée ,  qui  a  consisté  à  opérer  alteiV' 
nativement  avec  des  plaques  de  cuivre  et  de  zinc, 
et  dans  quelques  circonstances  avec  des  plaques  de 
zinc  seulement  :  la  direction  des  courants  a  été  la 
même  dans  tous  les  cas.  {Rapports  de  1^ associa-* 
tion  britannique ,  IV  ,  572.) 

Deux  opinions,  autant  que  je  puis  le  savoir, 
ont  jusqu'à  présent  été  exposées  relativement  à  l'o^ 
rigine  des  courants  dont  il  s'agit;  Tune,  qu'ils  sont 
thermo-électriques;  Vautre,  qu'ils  sont  voltaiques. 
M.  Fox  a  fait  allusion  à  ces  deux  opinions,  mais  il 
semble  à  présent  préférer  la  dernière,  et  M.  de 
Strombeck  paraît  être  du  même  avis.  A  cet  égard 
je  ferai  les  remarques  suivantes.  Si  les  courants 
sont  Yoltaïques ,  ils  doivent  certainement  être  ac?» 
compagnes  de  décompositions  chimiques  ;  mais 
alors  quelles  substances  subissent  ces  changements 
sous  terre  ?  Nos  pyrites  cuivreuses  constituent 
des  bisulfures ,  et  sont  très-peu  propres  à  se  dé- 
composer dans  des  circonstances  ordinaires;  mais 
en  outre  leur  décomposition  ,  en  la  supposant 
opérée  par  l'intermédiaire  de  l'oxygène,  mettrait 
une  grande  quantité  de  soufre  à  nu;  or,  nous  ne 
trouvons  aucune  trace  de  ce  minéral  dans  nos  fi- 
lons. On  ne  peut  pas  dire  non  plus  que  les  mine*;* 
rais  de  cuivre ,  de  zinc ,  etc. ,  se  métamorphosent 
sur  place ,  car ,  après  avoir  été  extraits  de  leurs 
gîtes ,  ils  se  présentent  constamment  purs  et  bril- 
lants. Il  est  évident  que  des  décompositions,  capa-^ 
blés  de  produire  des  quantités  si  énormes  d'éleo- 
tricité ,  auraient  occasionné  dés  eSe|a  tri}s«*appii« 
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rents  à  Tintérieur  de  ces  minerais  ainsi  qu  à  leur 
surface. 

Nous  avons  vu  qu^on  n*a  découvert  aucuns  sels 
sulfuriques  dansles eaux  des  mines  deCornouailles« 
et  jamais  aucune  des  personnes  qui  sont  descendues 
dans  les  exploitations  n'a  été  frappée  des  change- 
ments chimiques  qui  devraient  s'y  passer.  On  ny 
rencontre  presque  jamais  de  sulfate  de  cuivre ,  et 
cependant,  dans  1  hypothèse  que  je  combats,  ce 
sel  serait  continuellement  produit  en  abondance. 
A  la  vérité  l'influence  atmosphérique ,  accompa- 
gnée des  infiltrations  de  l'eau  et  aune  tempéra- 
ture assez  élevée  ,  pourrait  occasionner  plusieurs 
changements  chimiques;  mais  où  est  la  preuve  que 
ces  changements  mêmes  sont  étendus  et  nom- 
breux? 

D'un  autre  côté ,  il  est  à  remarquer  que  le  dé- 
veloppement d'électricité  voltaïque  doit  suivre  le- 
lévation  de  température  (i) ,  et  comme  la  chaleur 
du  sol  augmente  à  mesure  que  nous  descendons 
dans  les  mines ,  il  s'ensuivrait  que  les  courants 
placés  le  plus  profondément  seraient  ceux  qui  au- 
raient  le  plus  d'énergie;  mais  rien  de  cela  n'a 
lieu. 

Enfin  nous  sommes  dans  l'ignorance  quant  aux 
substances  minérales  que  contient  Teau  des  diffé- 
rentes roches  qui  encaissent  les  filons;  mais  quoi 
u'il  en  puisse  être  de  l'existence  et  de  la  nature 
e  ces  suostances ,  du  moment  qu'on  les  suppose 
uniformes,  et  qu'on  veut  leur  attribuer  une  ac- 
tion ,  nous  pouvons  dès  à  présent  faire  cette  re- 
marque importante ,  savoir  :  qu'il  faudrait  ad- 
mettre que  rinfluence  des  eaux  dont  il  s'agit,  pour 

(1)  Faraday,  9*  série,  Magasin  philosophique,  YI,  41l« 


I 
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exciter  des  courants  électriques  ^  serait  précisé-» 
ment  la  même  dans  des  cas  dissemblables ,  pui&- 
ne,  par  exemple,  il  est  constant  que  les  minerais 
e  cuivre  sont  contenus  dans  des  roches  dont  les 
caractères  sont  très-dilférents. 

Après  avoir  présenté  les  objections  qui  précè- 
dent, nous  rappellerons  que  tous  les  métaux,  plu* 
sieurs  minerais,  et  parmi  ces  derniers  les  suif  ures 
de  cuivre  et  de  plomb,  et  les  pyrites  de  fer,  quand 
ils  sont  chauffés  inégalement ,  sont  traversés  par 
des  courants  éj^triques  de  très-peu  d^iutensité, 
quoique  très-a&)ndants. 

M.  Fox  établit,  dans  une  communication  qu'il 
fit  en  i8i4^  1^  société  géologique  royale  de  Cor- 
nouailles,  que  les  pyrites  cuivreuses ,  étant  chauf- 
fées ,  étaient  positives  par  rapport  au  minerai  de 
cuivre  violet,  au  minerai  de  cuivre  vitreux,  à  la 
galène  et  aux  pyrites  de  fer  ;  que  l'élévation  de  la 
température  produit  de  Télectricité  positive  dans 
les  sulfures  de  cuivre  et  de  plomb ,  et  de  l'électri- 
cité négative  dans  les  pyrites  de  fer. 

Il  est  bien  connu  «  que  des  métaux  étrangers, 
mis  en  contact  avec  un  circuit  homogène  auprès 
du  point  d'application  de  la  chaleur,  participent 
à  Faction ,  et  tendent  à  déterminer  un  courant.  » 
(^Maqasin  philosophique  de  P rideaux ,  3'  série  , 
i833,  III,  p.  272.)  Or,  en  voyant  les  résultats 
compliqués  qui  se  présentent  quand  quelques  mé- 
taux seulement  sont  employés ,  pourrions-nous 
attendre  de  la  simplicité  là  où  un  si  grand  nom- 
bre d'éléments  entrent  dans  le  circuit? 

Nous  avons  vu  que  les  substances  que  contien- 
nent nos  filons  consistent  en  plusieurs  minerais 
de  beaucoup  de  métaux  :  qui  se  hasarderait  à  pré* 
dire  la  direction  d'un  courant  thermo-électrique 
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excité  dans  un  massif  où  les  éléments  varieraient 
dans  leurnombre,  leur  grandeur  et  la  direction  de 
leur  masse  ;  éléments  qui,  dans  quelques  endroits, 
seraient  mis  en  connexion ,  dans  d'autres  seraient 
disjoints,  ici  se  trouveraient  mêlés,  là  séparés ,  coïn- 
deraientdans  un  lieu,  seraientopposés  dans  un  au- 
tre ,  se  montreraient  parallèles  dans  quelques  situa- 
tions ,  et  transversaux  dans  d'autres  ?  11  est  évident 
que  la  température  du  -phyWadis  (slaté),  plus  élevée 
que  celle  au  granité  et  que  celle  des  masses  de  mi- 
nerai qui  inclinent  de  cette  dernière  roche  vers  la 
première,  offre  des  conditions  très-favorables  pour 
Je  développement  des  phénomènes  tliermo-élec- 
triques.  Afin  de  voir  comment  cette  opinion  s'ac- 
corde avec  les  faits,  nous  allons  établir  un  cas 
qui  les  renfermera  tous. 

Supposons  qu'une  masse  de  minerai  de  cuivre, 
commençant  près  de  la  surface  du  sol  dans  le 
phyllade  {slate) ,  se  prolonge  vers  le  granité  ou 
dans  le  granité  même ,  et  que  la  portion  supé- 
rieure se  compose  de  pyrite  cuivreuse ,  et  la  partie 
inférieure  de  minerai  de  cuivre  vitreux.  Nous  au- 
rons alors,  en  considérant  une  ligne  horizontale 
donnée,le  minerai  positif(les  pyrites)  dans  la  roche 
la  plus  chaude,  et  le  minerai  négatif  (le  cuivre  vi- 
treux) dans  la  plus  froide;  il  y  aurait  un  même 
résultat,  soit  que  chaque  minerai  eût,  loin  du 
point  de  contact ,  une  température  différente  , 
soit  qu'au.point  de  contact  leur  température  fût 
semblable.  Dans  les  deux  cas  il  se  produirait  un 
courant  vers  le  granité. 

Si  au  contraire  nous  prenons  une  ligne  verti- 
cale, les  conditions  deviennent  différentes;  car 
^lors,  si  les  points  d  observation  sont  éloignés 
daqs  le  sens  de  la  profondeur,  la  température  pltvi 


élevée  du  minerai  de  cuivre  yitreui:  d^w  cer- 
tain cas,  peut  readrc  ce  minerai  positif  par  rapr 
port  aux  pyrites  cuivreuses.  En  général  il  est  clair 
que  les  différences  de  profondeur  peuvent  coo^- 
penser  l'inégalité  naturelle  de  la  tept^pérature  du 
granité  et  du  pbyllade  (slate\  et  qu'ainsi  des 
courants  peuvent  être  excités  dans  des  directiops 
opposées  à  celles  qui  se  présenteraient,  si  les  deux 
minerais  étaient  échauffés  également  et  en  cop* 
tact  Tun  avec  l'autre,  ou  si  les  pyrites  étaient  plus 
chaudes  que  le  cuivre  vitreux.  Il  est  égalen^eqt 
évident  que  dans  plusieurs  cas  des  minerais  étrann 
gers  peuvent  déterminer  la  direction  des  courant^, 
^tque  déplus  petits  circuits  peuvent  se  neutra- 
liser l'un  l'autre. 

Ajoutons  qu'on  ne  serait  pas  fondé  à  espérer 
de  trouver  quelques  rapports  entre  la  direction 
des  courants  et  les  points  choisis  pour  faire  les 
expériences  dont  nous  nous  occupons;  car  la  tem- 
pérature de  ces  points,  quoique  participant  à  la 
chjaleur  naturelle  du  lieu  ou  chacun  d'eux  est  si- 
tué, est  constamment  modifiée  par  la  combustion 
des  chandelles  et  de  la  poudre  à  canon,  par  la 

Srésencedes ouvriers  et  parla  circulation  de laîr 
es  autres  parties  des  excavations;  il  est  évident 
que  la  suriace  extérieure  des  minerais ,  sur  lea- 
quels  on  opère,  doit  être  continuellement  ^oo- 
mise  2i  toptes  ces  influences. 

Tout  ce  que  l'on  pourrait  faire  relativei^^nt  )i 
la  détermination  des  excitations  qui  sopt  dues  ^ 
des  différences  de  température ,  ce  serait  de  pheo 
cher  à  les  rapporter  aux  températures  moyenne^ 
de  la  totalité  aes  masses  soumises  à  l'expérienee: 
or,  mes  observations  n'étant  au'aj^roximatives  % 
pe  peuyept  ibvrnir  qu«  de^  inoice»  impfir&ila  èfi 
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ces  moyennes  températures  poor  les  cas  dans  les- 
quels j  ai  opéré. 

Il  me  reste  à  traiter  des  opinions  et  des  théo- 
ries auxquelles  les  expériences  sur  Félectricité 
souterraine  ont  donné  lieu  jusqu'à  présent. 

Rapprochées  des  résultats  de  la  belle  observa- 
tion de  M.  Barlow,  les  expériences  semblent ,  au 
premier  aperçu  ,  confirmer  l'opinion  que  le  ma- 
gnétisme terrestre  est  d'une  origine  électrique. 
Mais  on  a  vu  précédemment  que  les  courants 
n'ont  point  d'uniformité  dans  leur  direction, 
même  dans  les  filons  parallèles,  et  qu'ils  existent 
avec  autant  de  force  dans  les  filons  qui  se  dirigent 
du  nord-ouest  au  sud-est  et  du  nord  au  sud ,  que 
dans  ceux  dont  la  direction  est  de  l'est  à  l'ouest  ; 
il  faut  considérer,  d'ailleurs,  que  nous  ne  pouvons 
encore  parler  du  pays  de  Coriiouailles  qu'avec 
peu  decertitude  ;  et  que,  quant  h  toutes  les  autres 
parties  du  globe  ,  nous  ne  pouvons  jusqu'à  pré* 
sent  que  faire  des  conjectures. 

Remarquons  encore  que,  si  les  courants  électri- 
ques observés  jusqu'à  présent  ont  quelque  effet 
sur  un  barreau  aimanté  suspendu  librement/  ils 
doivent  certainement  former  des  angles  entre 
eux;  cependant,  dans  les  mines  de  Saint-Just, 
les  courants  sont  parallèles  au  méridien  magné- 
tique. 

JD*un  autre  côté ,  on  s'est  servi  de  la  découverte 
de  courants  électriques  dans  les  substances  que 
contiennent  à  présent  nos  filons,  pour  établir, 
d'après  l'existence  de  ces  courants,  une  théorie 
de  l'origine  des  filons  eux-mêmes.  M.  le  professeur 
Sedgwick;  dans  un  de  ses  éloquents  discours  à  la 
société  géologique,  s'exprime  ainsi  qu'il  suit: 
K  Après  les  expériences  importantes  de  M.  Fox , 
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»  il  ne  peut,  à  ce  que  je  crois,  y  avoîr  aucun 
»  doute  que  les  grands  filons  {cljkes)  verticaux 
»  de  minerais  niétaUiques  qui  traversent  tant  de 
»  portions  du  comté  de  Cornouailles  ,  ne  doivent 
»  leur  existence ,  du  moins  en  partie,  à  quelque 
j»  grand  développement  de  la  puissance  électro- 
»  chimique.  » 

J'avoue  que  je  ne  vois  rien,  dans  les  expériences 
faites  jusqu'ici ,  qui  puisse  appuyer  une  pareille 
opinion  ;  cette  opinion  serait  certainement  beau- 
coup mieux  fondée  sur  les  observations  que 
M.  Becquerel  a  publiées  il  y  a  déjà  quelques  an- 
nées. En  effet ,  on  sait  que  cet  ingénieux  physi* 
cien,  au  moyen  d'un  tube  de  verre  recourné  en 
deux  branches  parallèles ,  divisé  à  sa  partie  coudée 

Ear  un  peu  d'argile  humide,  et  rempli  danschaque 
ranche  par  des  dissolutions  de  substances  diffé- 
rentes qu'il  faisait  communiquer  à  l'aide  de  fils 
métalliques,  a  obtenu  des  cristaux  de  cuivre  mé- 
tallique, de  l'oxide  rouge  de  cuivre  et  du  cuivre 
vitreux  ,  de  l'argent  métallique,  du  sulfure  d'ar- 

Êent,  de  la  galène,  du  sulfure  d'antimoine  ,  et 
eaucoup  d'autres  substances;  lelectricité ,  dé- 
veloppée par  les  dissolutions ,  ayant  seule  produit 
tous  ces  effets. 

La  théorie  que  M.  Fox  a  récemment  mise  au 
jour  suppose  que  les  fentes,  dans  lesquelles  les 
filons  se  sont  formés,  se  sont  agrandies  graduelle- 
ment ,  et  que  les  substances  que  ces  ^ntes  con- 
tiennent actuellement  ont  été  successivement 
déposées  par  les  courants  électriques  qu'aurait 
produits  l'action  de  dissolutions  salines  sur  la 
masse  des  roches  qui  formeht  les  encaissements. 
J*examinerai  dans  une  autre  occasion ,  si  la  pre- 
mière partie  de  cette  théorie  (l'ouverture  gra- 
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duelle  des  fentes,  que  du  resteWernera  égale- 
ment admise  autrefois  )  est  conforme  aux  phéno- 
mènes du  comté  de  Cornouailles  ;  quant  à  présent, 
]e  ne  m'occuperai  que  de  la  partie  électrique  de 
a  théorie  dont  il  s'agit. 

La  découverte  de  courants  électriques ,  dans 
les  substances  que  contiennent  actuellement  nos 
filons ,  ne  me  parait  avoir  aucun  rapport  néces- 
saire avec  la  manière  dont  ces  matières  ont  été 
déposées  originairement;  et  quand  même  elle  en 
aurait,  il  resterait  à  expliquer,  non-seulement 
pourquoi  il  n'existe  pas  de  courants  dans  les  filons 
\  Iodes  )  d'étain ,  mais  encore  comment  beaucoup 
de  filons  de  plomb  et  de  cuivre  en  sont  également 
dépourvus. 

La  direction  des  filons  métallifères  de  Saint- 
Just ,  est,  ainsi  que  cela  a  déjà  été  dit,  parallèle 
au  méridien  magnétique  ;  cependant  on  suppose 

Îrue  dans  cette  série  les  courants  ont  agi  de  pré- 
érence  vers  la  ligne  des  filons  croiseurs  (  cross^ 
veins)  particuliers ,  qui  portent  le  nom  de  guides, 
ligne  qui  se  dirige  k  peu  près  du  nord-est  au  sufi- 
ouest;  On  admet  que  les  courants  ont  dû  former 
plus  facilement  des  angles  droits  avec  le  méridien 
magnétique  que  tout  autre  angle  ,  et  c'est  par 
cette  facilité  que  l'on  essaie  d'expliquer  comment 
les  filons,  qui  se  dirigent  de  l'est  à  l'ouest  et  du 
nord-ouest  au  sud-est ,  se  sont  remplis  de  préfé- 
rence à  ceux  qui  se  dirigent  du  nord  au  sud;  d'un 
autre  côté ,  néanmoins ,  on  suppose  que  tous  les 
dépôts  métallifères  sont  synchroniques.  Ajoutons 
ici  une  remarque  importante ,  et  qu'il  ne  faut  pas 
perdre  de  vue ,  c'est  que  la  direction  de  l'aiguille 
aimantée  est  un  élément  incertain  et  continuel- 
lement variable  J  et  que,  par  exemple,  les  forces, 
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qui  lui  sont  maintenant  parallèles ,  ne  Tétaient 
pas  il  y  a  quelques  années ,  et  ne  le  seront  pas 
dans  peu  de  temps.  11  en  est  de  même  des  forces 

3ui  croisent  actuellement  cette  direction  à  angles 
roits. 
On  établit  qu'une  roche  est  positive  et  que 
l'autre  est  négative  (M.  Fox  n'a  pas  dit  quelle 
était  celle  qu'il  suppose  être  dans  iun  ou  1  autre 
état),  et  que  c'est  par  cette  cause  que  tel  minerai 
s'est  déposé  dans  le  granité ,  et  tel  autre  dans  le 
phyllade  (slate).  Mais  nous  avons  vu  que  dans 
les  exploitations  contiguës  de  Huel-Vor  et  de 
Great-Work  ,  tout  le  minerai  d'étain  de  l'une  de 
ces  exploitations  est  dans  le  phyllade  ,  et  que  dans 
l'autre  tout  le  minerai  de  même  nature  se  trouve 
au  contraire  dans  la  roche  granitique  ;  que  dans 
la  mine  de  Trésavean ,  les  minerais  de  cuivre  sont 
tous  dans  le  granité,  tandis  que  dans  les  filons 
parallèles  des  mines  dites Unîted-Mines,Wh#al- 
Squire  et  Ting-Tang,  ils  sont  entièrement  dans 
le  phyllade.  ^ 

M.  Fox  nous  dit  en  outre,  «  que  différentes  so- 
lutions salines,  capables  d'exciter  une  action  vol- 
taïque,  existent  dans  les  roches,  et  que  ces  disso- 
lutions doivent  donner  naissance  à  des  courants 
voltaïques,  quand  bien  même  il  n'y  aurait  aucune 
autre  cause  suffisante  pour  les  produire.  »  (  Rap- 
port sur  une  lecture  faite  à  Redruth.  West  Briton 
du  4  novembre  i836);  mais  j'ai  précédemment 
établi  que  les  courants  découverts  dans  nos  filons 
ne  s'étendent  point  au  delà  de  chaque  espace  qui 
.  est  occupe  par  des  substances  métalliques  ;  et  que, 
quoique  les  mêmes  moyens  d'expérience  aient  été 
appliqués  aux  roches  encaissantes  et  aux  matières 
terreuses  que  contiennent  les  filons ,  aucune  trace 
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d'électricité  n'a  encore  été  reconnue  dans  les  unes 
ni  dans  les  autres. 

M.  Fox  omet  d'indiquer  quelle  était  dans  son 
hypothèse  la  position  qu'occupaient  primitive- 
ment les  métaux ,  qu'il  suppose  avoir  été  déposes 
par  les  courants;  cependant  c'est  un  point  qu'il 
serait  très-nécessaire  d'approfondir,  car  ces  mé- 
taux peuvent  avoir  été  originairement  hors  de  la 
portée  de  l'électricité.  Si  Ion  suppose  qu'ils  ont 
été  en  dissolution,  ce  n'est  évidemment  qu'une 
application  des  expériences  de  M.  Becquerel; 
mais  où  sont  k  présenties  dissolvants? Enfin,  si 
l'on  établit  que  les  courants  ont  agi  dans  les  fentes 
seulement,  quelle  puissance  a  donc  rassemblé  les 
matières  qui  originairement  n'y  étaient  pas  con- 
tenues? Si  la  puissance  a  agi  au  delà  des  fentes, 
Pourquoi  les  minerais  n'ont -ils  pas  été  déposés 
ors  de  celles-ci? 

Quant  à  moi,  je  regarde  les  courants  électri- 
ques souterrains  comme  purement  locaux;  leur 
onîgine  est  probablement  due  aux  inégalités  de 
la  température  qui  est  propre  aux  différents  mi- 
nerais ,  tant  à  raison  des  roches  encaissantes  qu'à 
raison  des  profondeurs  où  ils  sont  situés.  Cette 
origine  tient  peut-être  aussi  à  des  alternances  vol- 
taïques  des  diverses  substances  métalliques.  Ces 
alternances  peuvent,   dans  une  certaine  limite, 

Sroduire  des  effets  analogues  à  ceux  qui  résultent 
es  changements  chimiques.  Mais  je  ne  crois  pas 
qu'elles  puissent  exercer  aucune  autre  fonction 
importante  dans  l'économie  de  la  nature. 


«M 
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NOTICE 


Sur  un  Ut  de  mine  inventé  par  M.  Valut  ; 


Par  M  GORDIER,  Inspecteur  général  des  mines. 


Les  moyens  employés  dans  Tintérieur  des  miiies 
pour  transporter,  jusqu'aux  puits  de  service,  les 
ouvriers  blessés  ou  asphyxiés,  et  surtout  pour  les 
élever  au  jour,  à  partir  du  fond  de  ces  puits,  n*ont 
rien  de  fixe;  dans  chaque  exploitation,  on  a  cou- 
tume de  les  improviser  suivant  les  ressources  dont 
an  peut  disposer  au  moment  des  accidents ,  et 
souvent  ces  ressources  sont  si  incomplètes,  qu'il 
résulte  de  leur  emploi ,  non-seulement  des  clou- 
leurs  intolérables  pour  les  malheureux  mineurs 
qui  ont  des  membres  fracturés,  mais  encore  une 
aggravation  des  fractures  et  de  nouvelles  lésions 
dans  les  parties  musculaires  qui  en  sont  voisines. 
Par  exemple ,  lorsque  les  accidents  ont  eu  lieu  au 
fond  des  galeries  souterraines ,  tantôt  on  manque 
de  moyens  pour  composer  un  brancard  convena- 
ble, ou  bien  les  conduits  sont  tellement  sinueux, 
tellement  étroits ,  ou  tellement  encombrés , 
qu'on  ne  peut  se  servir  de  brancard  ordinaire , 
et  dans  les  deux  cas,  il  faut  que  les  blessés 
soient  portés  à  bras  d'hommes  ;  tantôt  la  distance 
à  parcourir  est  très-grande  ^  et  Ton  est  obligé  de 
faire  usage  des  chariots  ou  des  traîneaux  qui  ser* 


6o6  NOTICE 

vent  au  roulage  des  matières  :  or  cette  circula- 
lation  souterraine  est  un  vrai  supplice  pour  le 
blessé,  à  cause  des  cahots  continuels  et  à  raison 
de  la  forme  et  des  trop  petites  dimensions  des 
traîneaux  et  des  chariots.  Mais  ces  inconvénients 
ne  sont  rien ,  pour  ainsi  dire ,  en  comparaison  de 
ce  que  les  blessés  ont  ensuite  à  souffrir,  tant  pour 
être  établis  sur  la  tonne  ou  dans  la  tonne  qui  doit 
les  élever  qu  jour,  que  pour  supporter,  dans  la 
position  la  plus  pénible,  les  premières  secousses 
de  l'enlèvement  de  la  tonne,  les  angoisses  occa- 
sionnées parla  durée  de  la  remonte  et  les  nouveaux 
tiraillements  qu'il  faut  subir,  -à  l'arrivée  au  jour, 
pour  passer  de  la  tonne  sur  lé  brancard  qui  doit 
opérer  le  transport  à  domicile.  Les  camarades  des 
blessés,  les  employés  supérieurs  des  exploitations, 
sont  sans  contredit  très-ingénieux  et  très-empres- 
sés à  diminuer  ces  inconvénients  fâcheux;  mais 
leurs  efforts,  quelquefois  admirables,  et  leur  tou- 
chante sollicitude ,  sont  souvent  bien  impuissants. 
Cest  donc  avec  raison  que  M,  Valat,  docteur-mé- 
decin ,  qui  a  été  successivement  employé  en  cette 
qualité  dans  plusieurs  exploitations  importantes, 
s  est  proposé  le  problème  suivant  : 

<(  Un  mineur  étant  blessé  ou  asphyxié  dans 
une  galerie  ou  dans  un  puits,  quelque  étroits 
qu*on  les  pratique ,  trouver  une  méthode ,  un  pro- 
cédé pour  l'enlever  et  le  transporter  sur-le-champ 
du  lieu  souterrain  de  son  accident  jusque  chez  lui , 
dans  son  lit,  sans  danser  ni  douleurs,  ni  autres 
inconvénients,  et  sans  le  déranger  non  plus,  dès 
qu'il  aura  été  pansé  et  placé  dans  la  machine  de 
transport,  d 

L'appareil  que  M.  Yalat  a  imaginé  dans  ce  but 
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coti^ste  (  PL  Xllf)  en  une  caisse  en  forme  de  cer- 
cueil f  avec  cette  différence  qu'elle  est  pentagonale 
et  légèrement  infléchie  dans  le  sens  de  sa  Ion-» 
gueur;  son  couvercle  est  mobile  :  elle  contient 
tiii  matelas  traversé  par  une  petite  sellette ,  et  en 
outre  des  sangles  qui  sont  convenablement  pla- 
cées pour  soutenir  le  blessé  lorsque  la  caisse  doit 
remonter  au  jour,  et  prendre  à  cet  effet  une  po- 
sition presque  verticale.  La  caisse  reçoit  aisément 
cette  position  au  moyen  de  chaînons  en  forme 
d'anses  qui  se  trouvent  fixés  à  l'une  de  ses  extré- 
mités. Cette  même  extrémité  sert  de  plate-forme 
pour  le  mineur  qui  doit  présider  à  la  remonte. 
Le  déploiement  de  quatre  bras  à  charnières  change 
la  caisse  en  brancard ,  lorsqu'on  doit  s'en  servir 
horizontalement.  L'appareil  présente  en  outre 
plusieurs  dispositions  de  détail  bien  entendues, 
qui  le  complètent  d'une  manière  satisfaisante. 

L'essai  en  grand  de  cet  appareil  a  eu  lieu  aux 
mines  de  houille  de  Blanzy,  département  de 
Saône- et-Loire,  le  9  mai  i856,  en  présence  des 
employés  supérieurs  de  l'établissement.  Ainsi 
qu'on  devait  s'y  attendre,  cet  essai  a  été  satis- 
faisant. 

L'appareil  de  M.  Valat  nous  parait  éminem- 
ment utile  et  susceptible  des  plus  heureuses  ap- 
plications. Il  n'est  pas  à  notre  connaissance  qu'au- 
cun moyen  de  sauvetage  analogue  ait  été  mis  en 
pratique  dans  les  mines  d'aucun  pays,  à  l'excep- 
tion cependant  des  mines  de  houille  de  Littry, 
dans  le  département  du  Calvados.  Depuis  plu- 
sieurs années  on  se  sert  dans  ces  rpines  d'un  cha- 
riot de  sauvetage  qui  est  convenablement  disposé 
pour  qu'on. puisse,  non-seulement  y  étendre  com- 
plètement les  blessés  et  les  rouler  doucement, 
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mais  encore  les  maintenir  dans  une  position  ver* 
ticale  lorsque  le  chariot  est  enlevé  par  le  puits  de 
service.  Il  n  y  a  aucune  probabilité  que  M.  Yalat 
ait  eu  connaissance  du  chariot  de  Liitry ,  en  sorte 
qu'il  est  autorisé  à  réclamer  tout  le  mérite  qui 
peut  être  attribué  à  son  invention. 
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EXPUGATION  DE  LA  PLANCHE  XD. 

Fig.  1 .  Elévation  loDgitudinale  du  lit  de  mine  posé  sur 

ses  quatre  bras  servant  de  supports. 
Fig,  â.  Vue  en  dessus  du  méme/le  couveroie  étant  enlevé. 
Fi  g,  3.  Vue  en  dessous. 
Fi  g,  4.  Vue  par  le  bout. 
Fig,  5.  Coupe  transversale. 

Ces  cina  figures  sont  dessinées  sur  la  même  échelle. 
Fig.  6.  Le  lit  de  mine  suspendu  horizontalement  par  ses 

chaînes. 
Fig.  7.  Le  même  en  élévation  longitudinale ,  les  bras 

étant  développés. 
Fig,  S.  Vue  intérieure  du  lit  de  mine,  garni  de  son  ma- 
telas, et  prêt  à  recevoir  le  blessé. 
Fig.  9.  Couvercle  vu  par  sa  face  intérieure,  avec  deux 
poignées  pour  soutenir  les  mains  et  les  bras  du 
olessé. 
Fig.  10.  Vue  intérieure  de  la  caisse  dépourvue  de   son 

matelas. 
Fig.  11.  La  même,  une  des  parois  supérieures  étant  rele- 
vée. 
Fig.  12.  Position  de  Tappareil  dans  lequel  est  renfermé 
le  blessé  au  moment  où  il  est  élevé  au  jour.  On  y 
voit  un  mineur  debout  sur  le  plateau  supérieur  et 
dirigeant  l'ascension. 
Fig.  13.  Mode  de  suspension  de  la  caisse  par  ses  chaînes. 
Fig.  14.  Deux  mineurs  transportant  le  blessé  renfermé 
dans  la  caisse. 
Les  neuf  deniières  figures  sont  dessinées  sur  une  échelle 
plus«petite  que  celle  des  figures  1  à  5. 

Les  mêmes  lettres  indiquent  les  mêmes  objets  dans  toutes 
les  âgures. 

a,  caisse  en  forme  de  cercueil  légèrement  inflédhie  dans 
le  sens  de  sa  longueur,  à  partir  du  chevet  ;  b ,  couvercle 
mobile;  c,  matelas  occupant  le  fond  de  la  caisse,  dont 
les  parois  sont  également  matelassées  ;  d ,  sangles  pour 
soutenir  le  blessé  lorsque  la  caisse  doit  remonter  au  jour  ; 
e,  e,  poignées  en  cuir  attachées  au  chevet  et  au  pied  du  lit , 
et  servant  à  le  transporter  ;  f,fy  quatre  bras  à  charnières  , 
qui  se  développent ,  comme  on  le  \oït Jig.  1 ,  pour  soute- 
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nir  la  caisse  ,  et  se  replient  en  dessous ,  comme  on  le  voit 
fie'  ^  >  quand  on  Ig  fait  remoiiter  au  jour;  e^  g ,  crochets 

gui  maintiennent  les  bras  développes;  h, à,  couiToies  à 
outons  pour  les  attacher  sous  la  caisse  ;  i,  i ,  crochets 
auxquels  on  suspend  la  caisse  ;  j ,  pied  du  lit  mobile  à 
charnières^  il  est  divisé  en  deux  parties  et  se  rabat,  comme 
on  le  voit  Jig:  8 ,  pour  placer  le  blessé  sur  le  matelas  ; 
k  f  plateau  supérieur  ou  chevet  fixe  ;  l,  petite  lampe  fixée 
sur  la  caisse  et  destinée  à  éclairer  la  marche  ;  m  ,  sellette 
sur  laquelle  repose  le  matelas  ;  n ,  crochets  pour  maintenir 
la  sellette  dans  la  position  verticale  -yO^o,  crochets  attachés 
au  pied  du  lit,  et  qui  s'engagent  dans  des  trous  perc& 
dans  des  pièces  de  fer  latérales^;  ces  crochets  et  toutce 
système  cfe  crans  doit  être  porté  en  dehors  de  l'appa- 
reil ,  et  non  en  dedans  où  il  pourrait  gêner  les  pieds  et  les 
jambes  du  blessé;  q^  chaînes  de  suspension  de  la  caisse. 
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JURISPRUDENCE  DES  MINE8; 


Par  M.  D£  GHEPPE ,    chef  de  la  divUion   des  mines. 


MINES. 


1.  Lorsquune  ancienne  concession  napas  acquis  la 
foîxe  de  chose  jugée ,  et  est  restée  soumise  à  des 
oppositions  sur  lesquelles  il  n'a  pas  encore  été 
statué  ,  l'ordonnance  qui  institue  définitivement 
cette  concession  et  en  fixe  les  limites -,  peut  réser^ 
%^er  aux  propriétaires  du  sol  l'indemnité  spécifiée 
par  les  aiticles  6  et  k^  de  la  loi  du%i  ayril  1810. 

2.  Les  dispositions  des  articles -61  et  53  de  la 
même  loi ,  qui  affranchissent  les  anciens  conces^^ 
sionnaires  du  payement  de  cette  indemnité ,  ne 
sont  pas  ,  dans  ce  cas ,  applicables. 

Un  arrêt  du  conseil,  du  il  juin  1767,  accorda  au  duc 
de  Cliarost,  pour  trente  années,  le  droit  d'exploiter  les 
mines  de  houille  qui  se  trouveraient  dans  un  rayon  de 
1300  toises  autour  de  son  château  de  Roche-la-Molière, 
dans  la  partie  de  l'ancien  Forez,  que  comprend  aujourd'hui 
raiTonaissoment  de  Saint-Etienne. 

Le  21  juillet  1768  le  concessionnaire  obtint  des  lettres- 

{)atentes  portant  confirmation  de  cet  arrêt  ;  mais  le  par- 
ement ayant  ordonne ,  avant  de  les  enregistrer ,  une  en- 
quête de  commodo  et  incommoda  ,  les  propriétaires  de  la 
surface  élevèx'ent  un  gi-and  nombre  d'oppositions ,  et  le 
duc  de  Charost  ne  poursuivit  point  l'enregistrement.  , 

En  1772,  il  vendit  sa  terre  au  sieur  iVeyron.  Gelui-ci 
continua  l'exploitation  qui  était  commencée. 

Toutefois  en  1782,  les  intendants  de  la  prevince  donné* 
l'ent  à  divers  propriétaires  du  sol ,  dans  l'enceinte  de  la 
concession  de  1767  j  la  permission  d'extraire  de  la  houille 
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sur  leur  terrain ,  et  un  sieur  Rousseau  y  obtint  même  en 
1784  une  concession. 

M.  de  Chaix>>t  réclama.  Le  21  février  1786  .  un  arrêt 
renouvela  pour  trente  années  sa  concession  ,  en  augmenta 
l'étendue  et  la  porta  à  4  lieues  cannées. 

Cet  aiTet  ne  tint  pas  compte  de  la  vente  de  la  terre  de 
Roche-la-Molière  faite  à  M.  ^eyron  ,  laquelle  cependant, 
aux  termes  de  Tacte ,  contenait  aussi  le  transport  du  droit 
de  ti*éfonds ,  ni  de  la  concession  accordée  à  (VI.  Rousseau. 
Seulement  il  chargea  le  duc  de  Chaix>st  d'indemniseï'  œ 
dernier.  Cette  indemnité  fut  fixée  d'un  commun  accord 
enti*e  les  parties  à  61 ,121  fr. 

Peu  de  temps  après ,  le  duc  de  Gharost  vendit  sa  nou- 
velle concession  au  marquis  d'Osmond.  Un  arrêt  du  13 
juin  1786  approuva  et  sanctioiuia  cette  vente. 

M.  d'Osmond  se  trouvait  concessionnaire  démines,  mais 
sans  posséder  aucun  terrain  superficiel  dans  lenceinte  de 
la  concession. 

Il  chercha  à  en  acquérir;  les  propriétaires  refusèrent 
tout  accommodement ,  et  assignèrent  il.  d'Osraond  devant 
le  parlement  pour  êti*e  statué  sur  leur  opposition  aux  iet" 
très-patentes  de  1767. 

Le  conseil ,  sur  le  pourvoi  de  M.  d'Osmond  ,  cassa  la 
procédure  et  évoqua  I  aflaire.  Alors  autre  pourvoi  des  pro- 
priétaires du  sol  contre  cette  évocation,  et,  subsidiaire- 
ment,  contre  Tarrêt  de  1786. 

27  avril  1789 ,  arrêt  qui  ordonne  l'instruction  du  pit>cès 
dans  les  formes  prescrites  par  l<*s  règlements  du  conseil. 

La  révolution  survint;  M.  d'Osniond  se  vit  dépouiller 
de  son  exploitation  par  la  force.  Chacun  des  propriétaires 
du  sol  se  mit  en  possession  de  la  mine  qui  existait  dans 
son  terrain. 

Après  les  troubles  civils ,  M.  d'Osmond  chercha  à  ren- 
trer dans  sa  concession.  Il  fit,  devant  Tadministi'ation  dé- 
partementale ,  les  justifications  exigées  par  l'article  26  de 
la  loi  du  28  juillet  1791.  Mais  le  directoire  du  district  lui 
opposa  Tarticle  5  de  cette  loi,  qui  déclarait  déchus  les  con- 
cessionnaires des  mines  qui  avaient  été  découvertes  par  les 
propriétaires  .du  sol  ,  lorsqu'ils  n'obtenaient  pas  le  con« 
sentemenl  de  ces  derniers.  Bientôt  même  l'administration 
départementale  accorda  aux  propriétaires  du  ten*ain  des 
permissions  provisoires  d'exploiter ,  ainsi  qiie  l'avaient  fait 
autrefois  les  intendants  de  la  province  avant  que  M.  d'Os* 
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mond  eût  été  subrogé  à  la  concession  du  due  dé  Gharost. 

Une  nouvelle  lécislation  sur  les  mines  intervint.  L*arti* 

de  51  de   la  loi  au  21  avril  1810  déclarait  les  anciens 

concessionnaires  propriétaires  incommutables  des  mines 

Ïui  leur  avaient  été  concédées.  Un  arrêté  du  préfet  de  la 
oire,  du  23  juillet  1810,  mit  M.  d'Osmonden  possession 
de  la  concetôion  de  1786 ,  et  défendit  aux  propriétaires  du 
sol  de  continuer  leui's  fouilles. 

Ceux-ci  formèrent,  auprès  de  l'autorité  supérieure ,  op- 
position à  cet  arrêté  ;  ils  se  pourvurent  en  même  temps  en 
annulation  de  la  concession  de  1786 ,  et  demandèrent  que 
des  concessions  partielles  leur  fussent  accordées. 

Le  conseil  d  état  jugea  que  les  choses  devaient  être  re- 
mises au  point  où  elles  se  trouvaient  en  1789 ,  époque  à 
laquelle  l'ancien  conseil  avait  ordonné  l'instruction  du  pro* 
ces  suscité  par  les  oppositions  des  propriétaires  du  sol. 

*En  conséquence^  un  décret  du  22  décembre  1812  an- 
nula, pour  cause  <Fincompétence,  l'arrêté  du  préfet  ;  or- 
donna qu'avant  faire  droit  il  serait  levé  un  plan  des  ex- 
ploitations, et  que  le  ministre  proposerait  ensuite  les  limites 
a  attribuera  la  concession.dOsmond,  et  les  concessions 
partielles  qui  pourraient  être  données  aux  propriétaires  du 
sol ,  s'il  était  reconnu  qu'il  y  eût  lieu  de  leur  en  accorder. 

Il  a  été  procédé  à  l'instruction  prescrite  par  ce  décret. 
Les  propriétaires  du  sol  ont  renouvelé ,  dans  l'instance , 
leurs  oppositions  et  leurs  demandes  de  concessions.  Au 
'cune  de  ces  demandes  n'a  paru  devoir  être  accueillie.  Oi 
a  regardé  ces  propriétaires  comme  étant  sans  qualité  et 
sans  droits  pour  invoquer  ,  comme  anciens  exploitants , 
l'article  53  de  la  loi  du  21  .avril  1810 ,  attendu  que  leurs 
exploitations  n'avaient  été  exécutées ,  les  unes  qu  en  vertu 
de  permissions  provisoires  et  temporaires  non  approuvées 
du  gouvernement ,  les  autres  sans  permission ,  et  en  con- 
travention à  la  loi. 

Une  ordonnance  royale,  du  19  octobre  1814,  a  en  consé- 
quence rejeté  toutes  les  oppositions ,  déclaré  que  le  mar- 
quis d'Osmond  était  propriétaire  incommutable ,  aux  ter- 
mes des  articles  7  et  51  de  la  loi  du  21  avril  1810 ,  de  la 
concession  accordée  au  duc  de  Gharost,  et  ensuite  à  lui- 
même  parles  arrêts  du  conseil,  des  11  juin  1767,  21  février 
et  13  juin  1786 ,  et  fixé  définitivement  les  limites  de  cette 
concession. 

Tome  XI  f  1837.  io 
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L'artide  Si  de  la  loi»  cite  dans  œtle  ordounanot ^ 
porte  que  les  concessicHinaires  antérieurs  à  cette  loi  de- 
viendront ,  à  dater  da  jour  de  sa  promulgation ,  proprié- 
taires incommutabies ,  à  la  charge  seulement  d'exécuter , 
sll  y  en  a  I  les  conventions  faites  avec  les  propriétaires  de 
la  surface,  et  sans  que  ceux-ci  puissent  se  prévaloir  de  la 
réserve  d'indemnité  qui  leur  est  faite  »  pour  les  cas  de  con- 
cessions nouvelles ,  par  les  articles  6  et  43. 

L'article  53 ,  relatif  aux  anciens  exploitants  dont  le  gou- 
vernement délimite  les  concessions ,  contient  une  sembla- 
ble exception* 

Il  n'y  aurait  donc  pas  eu  lieu,  dans  l'espèce ,  à  atft^buer 
une  indemnité  aux  propriétaires  de  teirains  ;  et  c'est  ainsi 

Sue  dans  les  délimitations  d'anciennes  concessions,  opérées 
epuis  la  loi  de  1810,  telles  par  exemple  que  celles  des 
mines  de  houille  du  Creusot  ,  dans  aaône-et- Loire , 
on  n'a  pas  réservé  aux  propriétaires  du  sol  ces  sor- 
tes d'indemnités.  Mais  on  a  considéré  ici  que  ces  dis- 
positions des  articles  51  et  53  n'étaient  applicables  qu'aux 
concessions  dont  les  actes  étaient  un  fait  consommé,  et  non 
à  celles  qui  avaient  soulevé  des  réclamations  sur  lesquelles 
il  n avait  point  été  jusqu'alors  statué.  Or,  en  1789,  des 
oppositions  avaient  été  foimées  contre  la  concession  de 
1786  ;  le  conseil'  du  roi  avait  évoqué  devant  lui  le  juge- 
ment de  ces  oppositions ,  et  il  n'avait  pas  encore  été  statué 
sur  ce  litige.  On  a  dès  lors  envisagé  que,  parmi  les  proprié- 
taires de  surface  opposants  à  la  concession  d'Osmond,  il  en 
était  quelques-uns  qui,  pendant  l'interruption  forcée 
des  travaux  du  concessionnaire ,  pouvaient  avoir  entrepris 
leurs  exploitations  de  bonne  foi ,  et  qu'il  était  juste ,  en 
raison  des  dépenses  qu'ils  avaient  faites ,  de  leur  donner 
une  indemnité  analogue  à  celles  qui  sont  spécifiées  par  les 
articles  6  et  42 ,  puisque  d'ailleui*s  ces  articles  se  trouvaient 
encore  dans  le  cas  de  recevoir  leur  application  ,  la  conces^ 
sion  d'Osmond,  quoique  bien  antérieure  à  la  loi  du  21 
avril  1810,  n'ayant  point  jusqu'à  ce  jour  complètement 
acquis  la  force  de  ch  ose  jugée ,  attendu  qu'elle  restait  sou- 
mise au  jugement  des  oppositions. 

Par  les  motifs  exprimés  dans  son  préambule ,  rordâô 
nance  du  19  octobre  1814  a  prescrit,  art.  3,  que  M.  le 
marquis  d'Osmond  payerait  aux  propriétaires  des  tew^ids 
J)  ploioù  il  terait,  une  redevance  en  nature  dont  te 
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tant  serait  détermÎQé  d'après  les  usa^  du  ptys ,  et  réglé 
pai'  radmioistratioi). 


MIHSS. 


1  »  Une  concession  de  mines  ne  peut  résulter  que 
d'un  acte  positifs  portant  institution  de  cette  coU'* 
cession.  La  réservée  faite  par  uri  ancien  arrêt  du 
conseil  d'une  portion  du  gîte  minéral ,  pour  les 
approvisionnements  d'une  usine  ^  ne  peut  être  con-- 
sidérée  comme  un  partage  de  la  concession  pri^ 
mitigé ,  et  comme  ayant  établi  deux  concessions 
distinctes, 

2.  Sous  t ancien  régims^  l'enregistrement^  par  tes 
parlements ,  des  lettres^patentes  relativ^es  à  des 
concessions  de  mines ,  pouuait  être  annulé  par  un 
acte  du  souverain,  s'il  renfermait  des  dispositions 
mal  fondées. 

3 .  Les  titulaires  dune  ancienne  concession  de  plus 
de  six  lieues  carrées ,  maximum  fixé  par  la  loi 
de  1791,  pour  l'étendue  des  concessions  ^  et  qui 
n  ont  pas  fait  réduire  leurs  limites  conformément 
a  cette  loi ,  ont  droit  d'obtenir^  pour  concession 
définitii^e^  une  étendue  de  six  lieues  carrées.  Il  leur 
appartient  de  désigner  la  circonscription  du  périt 
mètre  quils  entendent  conserver^  pourvu  qu'ils  ne 
dépassent  pas  cette  étendue ^  et  qu  ils  ne  comprend 
nent  que  des  exploitations  dont  ils  étaient  en  jouis^ 
sance  à  l'époque  de  la  promulgation  de  la  loi  du 
21  am/ 1810.  Mais  le goui^emement^en  délimitant 
la  concession ,  a  la  faculté  de  modifier  ce  périmé-' 
tre,  sidx^ant  ce  qu'il  juge  le  plus  com^enable  à  la 
bonne  exploitation  des  mines  ;  il  n'est  temf,  que  d9 
déterminer  les  limites ,  de  manière  à  ce  qu'une 
surface  de  six  lieues  soit  laissée  aux  çonee^siomm 
noires, 

0 
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cinquante  années ,  à  M.  de  Lachaise,  des  mines  de  houille 
situées  dans  la  pailie  du  territoire  qui  forme  aujourd'hui 
le  département  de  Saône-et-Loire. 

Les  limites  de  cette  concession  ont  été  indiquées  avec 
clarté  dans  cet  arrêt ,  quoique  le  chiffre  de  l'étendue  su- 
perficielle n'y  fût  pas  exprimé.  EUjes  comprenaient  l'an- 
cienne baronnie  de  Montcenis  et  divers  hameaux  environ- 
nants; et,  d'après  le  calcul  qui  a  été  fait  plus  tard,  elles 
embrassaient  un  espace  d'à  peu  près  trente -une  lieues 
carrées. 

Le  5  juin  1771,  des  lettres-patentes,  confirmatives  de  la 
concession ,  ont  été  délivrées  au  concessionnaire  et  enre- 
gistrées au  parlement  de  Dijon  ^  le  10  avril  1772. 

L'acte  d enregistrement  réserva,  aux  propriétaires  du 
sol ,  les  droits  qui  pouvaient  leur  appaitenir  sur  les  mines 
situées^dans  leurs  tcirains  ;  mais  cette  réserve  a  été  annu- 
lée par  un  arrêt  du  21  juillet  1781. 

A  la  même  époque ,  une  compagnie  se  forma  pour  éta- 
blir au  Greusot ,  dans  l'enceinte  de  la  concession  dont  on 
vient  de  parier,  de  gi^andes  usines  en  fer.  Elle  ti*aita  avec 
M.  de  Lachaise,  qui  s'engagea  à  lui  fournir  la  houille  né- 
cessaire à  ses  approvisionnements. 

'^  11  fut  stipulé,  par  uu  dernier  traité  du  17  avril  1782, 
qu'un  dixième  de  la  concession  serait  dès  ce  moment  atta- 
ché aux  usines  du  Greusot. 

Le  26  mai  1782,  un  arrêt  du  conseil  homologua  ce 
traité. 

Toutefois  peu  de  temps  après ,  le  4  juin  suivant ,  M.  de 
Lachaise ,  qui  se  regardait  comme  lésé  par  ces  conventions, 
obtint  un  second  arrêt ,  lequel  étendit  à  quatre-vingt-huit 
ans,  à  dater  du  l^*"  janvier  1782,  la  jouissance  du  terrain 
qui  leur  avait  été  concédé  ;  et  il  fut  stipulé  que ,  moyennant 
a  faveur  de  cette  proldbgation  de  durée ,  le  dixième  de  la 
concession  primitive  demeurerait  affecté  pour  toujours  aux 
usines  du  Gi^usot. 

£n  1783,  le  24  avril,  il  fut  di^ssé  un  procès-verbal  de 
la  circonsciiption  du  dixièpie  cédé  à  ces  usines.  Du  moins , 
les  faits  tendent  à  établir  que  ce  pix>cès-verbal  eut  lieu  ; 
mais  on  n'en  a  pas  reproduit  l'original ,  ni  de  copie  au- 
thentique. 

Par  des  traités  passés  dans  les  années  1784  et  1786 ,  et 
approuvés  par  des  arrêts  du  conseil  des  10  féviîer  1784  et 
10  décembre  1786>  M.  de  Lachaise  vendit  à  la  société  du 
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Creosot  tous  ses  droits  résultant  de  la  concession  de  1769, 

tde  l'arrêt  du  4  juin  1782. 

La  loi  du  28  juillet  1^91  intervint ,  et  prescrivit  la  ré- 
dnctien  à  six  lieues  carrées  de  toutes  les  concessions  exis- 
tantes. 

La  compagnie  du  Creusot  demanda  à  l'assemblée  na- 
tionale d'être  exceptée  de  cette  disposition.  Les  troubles 
qui  survinrent  empêchèrent  de  statuer  sur  cette  requête , 
ainsi  que  sur  d'autres  du  même  genre  qui  furent  présentées 
par  cette  compagnie. 

Elle  fit  de  nouvelles  démarches  ;  et  le  1'' septembre  1809, 
un  arrêté  du  ministre  de  rintérieur  lui  enjoignit  de  pré- 
senter, à  l'approbation  du  gouvernement ,  J a  cession  qui 
lui  avait  été  faite ,  et  tous  les  titres  sur  lesquels  elle  se 
fondait. 

Elle  présenta  alors  une  demande  qui  avait  pour  objet 
d'obtenir  deux  concessions  dans  l'enceinte  des  mines  de 
Montcenis ,  dont  l'une  comprendrait  les  mines  dites  du 
Greusot  et  l'autre  celles  de  Blanzy. 

Mais  une  nouvellç  loi  sur  les  mines  venait  d'être  ren 
due;  elle  n'exigeait  pas  que  les  actes  de  cession,  faits  par 
des  concessionnaires  de  mines  à  des  tiers  ,  fussent  approu- 
vés par  le  souverain.  Elle  déclarait  propriétaires  mcom- 
mutables  les  exploitants  actuels,  à  la  charge  seulement  par 
eux  de  faire  fixer  les  limites  de  leurs  exploitations,  confor- 
mément à  la  loi  de  1791  «  En  conséquence,  un  décret  du 
14  août  1811  rejeta  la  demande  de  la  compagnie ,  en  tant 
que  présentée  aux  fins  de  concessions  nouvelles  ;  déclara 
cette  compagnie  propriétaire  des  mines  de  Montcenis ,  en 
vertu  de  la  cession  a  elle  faite  par  M.  de  Lachaise,  et  lui 

Ï>rescrivit  de  se  conformer  sans  délai  à  ce  qu'ordonnait 
'article  53  de  la  loi  du  21  avril  1810,  relativement  à  la 
fixation  des  limites  des  anciennes  concessions  ;  pour  les- 
quelles on  n'avait  point  exécuté  la  loi  de  1791 . 

Mais,  dès  1813,  la  société  du  Greusot  commença  à  subir 
des  transformations.  En  1818,  M.  Ghagot  devint  acqué- 
reur de  tous  ces  établissements-.  En  1823,  il  forma  une 
nouvelle  société  sous  la  raison  de  Chagot  frères  et  com^ 
pagnie.  En  1826  cette  société  vendit,  à  la  compagnie 
Manby  et  Wilson ,  toutes  les  usines  à  fer  du  Greusot,  les 
mines  du  même  nom ,  et  se  réserva  celles  de  Blanzy. 
Pendant  tout  ce  temps,  l'exploitation  des  mines  du 
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Greusotet  de  Blansy,  continua  sans  troubles  de  là  part  des 
tiers. 

Seulement,  en  1825  et  1826,* des  particulia*s  deman- 
dèrent des  concessions  dans  les  mêmes  localités. 

Ces  demandes ,  et  les  contestations  oui  s'ensuivirent, 
déterminèrent  la  compagnie  M anby  et  Wiison  à  se  pourvoir 
pour  faire  délimiter  les  mines  du  Greusot.  Pareille  de- 
mande fut  formée  par  MM.  Ghagot  frères,  relativement 
aux  mines  de  Blanzy,  dont  ils  étaient  restés  possesseurs. 

On  a  procédé  à  une  instruction  régulière  ;  un  grand 
âombre  de  demandeurs  en  concurrence  se  sont  présentés. 

La  première  chose  à  faire  était  de  fixer  les  limites  de  la 
concession  insti(;^ée  par  TaiTét  de  1769. 

Plusieurs  questions  se  trouvaient  à  résoudre  pour  opérer 
cette  délimitation . 

Liss  réserves  insérées  dans  l'enregistrement  des  lettres- 
patentes  pouvaient-^lles  avoir  eu  pour  effet  d'invalider  la 
concession  ? 

Dans  la  négative,  la  délimitation  devait-elle  s'appliquer 
à  la  concession  entière  de  1769?  ou  bien  l'arrêt  du  conseil 
du  4  juin  1782,  qui  avait  affecté  un  dixième  aux  usines 
du  Greusot,  devait-il  être  regardé  comme  ayant  partagé  la 
concession  ,  et  dès  lors  y  avait-il  maintenant  deux  conces- 
sions à  délimiter,  ainsi  que  le  prétendaient  MM.  Ghagot 
et  la  compagnie  Manby  et  Wiison ,  qui  soutenaient  avoir 
chacun  droit  respectivement  à  une  concession  de  six  lieues 
carrées? 

Dans  tous  les  cas ,  la  délimitation  à  opérer  devait-elle 
se  borner  à  une  simple  réduction  à  six  lieues,  soit  de  la 
concession  de  1769 ,  soit  des  deux  concessions  partielles,  si 
l'on  reconnaissait  qu'il  en  existât  deux  à  présent?  et  était-on 
tenu,  dans  cette  opération,  d'accepter  le  périmètre  ré- 
clamé par  les  anciens  concessionnaires,  pourvu  qu'il  n'em*- 
brassât  pas  plus  de  six  lieues  ?  ou  bien  le  gouvernement 
âVait-il  le  droit  d'établir  ce  périmèti^  comme  il  le  juj^srait 
convehable  pour  l'intérêt  public? 

Sur  la  première  question  ^  le  conseil  général  des  mines 
a  fkit  observer  que  l'acte  de  1769  présentait  tous  les  ca- 
mctères  qui  constituaient  anciennement  une  concession 
régulière  ^  que  les  réserves  insérees  dans  l'enregistrement 
au  parlement  de  Dijon  n'avaient  pu  l'infirmer,  puisqu'elles 
avaient  été  abolies  par  l'arrêt  souverain  de  i781>  portant 
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umiilatiiMi  de  oel  epr^tremeiit  en  raison  desdites  ré- 
servei. 

$ur  la  seconde  question ,  celle  desavoir  s'il  existait  deux 
concessions  par  suite  de  l'arrêt  du  4  juin  1783 ,  le  conseil 
a  pensé  que  1  affectation  d'un  dixième  aux  usines  du  Creusot 
ne  pouvait  être  considérée  que  comme  un  simple  affouage 
attiibué  à  ces  usines,  et  non  eomme  un  partage  en  deux 

Carties  de  la  concession  première  ;  qu'ainsi  il  n'existait  réel- 
ornent  qu'une  seule  concesMon ,  celle  de  1769. 
Relativement  à  la  question  de  délimitation ,  le  conseil  a 
exprimé  l'opinion  que  la  loi  du  38  juillet  1791 ,  en  main- 
tenant les  anciennes  concessions,  sauf  ta  réduction  à  six 
lieues  carrées  de  celles  dont  la  surface  excéderait  le  maxi- 
mum ,  avait  en  même  temps  établi  pour  leurs  titulaires  le 
droit  de  conserver  des  concessions  de  six  lieues  carrées  ;  que 
toutefois  il  n'en  resultait  pas  que ,  sous  Tempire  de  la  loi 
du  21  avril  1810,  et  lorsque  cette  réduction  n'avait  point 
encore  été  opérée,  le  gouvernement  n'eût  le  droit  de  mo- 
difier le  périmètre  présenté  par  les  concessionnaires ,  et 
d'assigner  à  la  concession  celui  qui  lui  paraîtrait  le  plus 
favorable  à  la  bonne  exploitation  des  mines  et  aux  intérêts 
des  consommateurs ,  pourvu  qu'il  conservât  à  ces  conces- 
sionnaii^es  une  surface  de  six  lieues  carrées ,  renfermant 
leurs  exploitations  actuelles  ;  qu'en  effet  l'article  53  de  la 
loi  de  1810  leui*  laissait  bien ,  il  est  vrai ,  l'initiative  de  la 
demande  en  délimitation  ;  mais  qu'il  voulait  que  cette  de- 
mande fût  soumise  à  tontes  les  formalités  prescrites  pour 
Tinstitution  des  concessions  nouvelles ,  et  que  par-là  il 
avait  réservé  an  gouvernement  le  droit  de  modi6er  jus- 
qu'à un  certain  point  la  délimitation  -demandée  ;  quici , 
néanmoins ,  la  compagnie  Manby  et  Wilson  d'une  part , 
tt  MM.  Ghagot  frères  d'autre  part ,  ayant  proposé  une  di- 
vision qui  semblait  concilier  tous  les  intérêts ,  on  pouvait 
l'accepter  pour  base ,  en  partageant  l'étendue  de  six  lieues 
carrées  à  délimiter,  en  deux  concessions  partielles, don  t  l'une 
comprendrait  les  exploitations  du  Creusot,  et  l'autre  celles 
deBlanzy,  sauf  les  modifications  qui  seraient  Jugées,  de- 
voir être  introduites  dans  la  circonscription  ae  chacune . 
d'elles;  que  rai*ticle  53  delà  loi  de.  1810,  qui  porte  que 
les  anciens  exploitants  ,  dont  les  concessions  n'ont  pas  été 
délimitées ,  oDtiendront  les  concessions  de  leurs  exploita- 
tions actuelles ,  s'appliquait ,  par  la  généralité  de  ses  ex- 
pressions »  au  cas  d'une  êemblaDle  division ,  et  que  l'auto- 
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rite  souveraine  »  en  l'opérant ,  oonsacrerait  par  cela  même 
le  partage  qu'avaient  déjà  effectué  les  deux  compagnies ,  et 
lui  donnerait  la  sanction  dont  il  avait  besoin  pour  être  ré- 
gulier aux  termes  de  l'article  7  de  la  même  loi. 

Le  comité  de  l'intérieur  et  du  commerce  du  conseil  d'é- 
tat a  considéré  qu'il  ne  s'agissait  pas ,  dans  l'espèce ,  de 
prononcer  sur  des  demandes  de  concessions  nouvelles  , 
mais  seulement  de  reconnaître  et  de  déterminer  quels  étaient 
les  droits  qui  résultaient»  pour  les  représentants  des  anciens 
concessionnaires,  des  arrêts  rendus  ati  profit  de  leurs  au- 
teurs et  de  la  législation  intervenue  ;  droits  qu'ils  n'avaient 
{>oint  perdus  pour  avoir  négligé  jusqu'ici  de  faire  délimiter 
eur  concession  ,  la  loi  du  21  avnl  1 810  ne  prononçant  au- 
cune déchéance  à  cet  égard  ; 

Que  la  concession  instituée  en  1769  avait  conservé  tous 
ses  effets  ;  et  qu'alors  même  que  les  réserves  insérées  dans 
l'enregistrement  du  parlement  de  Dijon  n'eussedt  pas  été 
annulées  parlarrêt  du  conseil  du  27  juillet  1781  ,  elles  se 
seraient  trouvées  sans  objet  depuis  les  lois  de  1791  et 
de  1810,  qui  n'avaient  plus  reconnu  aux  propriétaires  du 
sol  les  droits  que  le  pai*lement  de  Dijon  avait  entendu  leur 
conférer  ici  ; 

Le  comité  a  pensé  en  outre  que  cette  concession  de  1769 
ne  pouvait  être  regardée  comme  ayant  été  divisée  en  deux 
concessions  distinctes  par  l'arrêt  du  4  juin  1782  ;  que  cet 
arrêt  ayant  simplement  statué  qu'à  l'expiration  de  la  con- 
cession de  1769  un  dixième  demeurerait  réuni  aux  hauts 
fourneaux  du  Creusot ,  Ton  ne  devait  voir  dans  ces  dispo- 
sitions que  l'affectation  d'un  approvisionnement  de  com- 
bustible assuré  à  ces  usines  tant  qu'elles  existeraient  ;  et 
qu'au  surplus  la  société  du  Creusot  ayant  été  subrogée  par 
les  arrêts  de  1784  et  de  1786 ,  dans  tous  les  droits  de  M.  de 
la  Chaise,  toute  séparation  en  deux  concessions ,  quand  on 
supposerait  qu'elle  eut  eu  lieu  à  une  certaine  époque,  avait 
cessé  d'exister  depuis  ces  derniers  arrêts  ; 

Qu'ainsi  MM.  Chagot  et  Manby,  Wilson  et  compagnie, 
i*eprésentants  de  l'ancienne  société  du  Creusot ,  n  étaient 
propriétaires  que  d'une  seule  concession  ;  que  c'était  cette 
concession  qui  devait  être  réduite  et  délimitée  conformé- 
ment aux  lois  de  1791  et  de  1810,  et  que  les  deux  com- 
pagnies pourraient  ensuite  la  partager  entre  elles  avec  l'ap- 
*  probation  du  gouvernement  ; 

Que>  relativement  à  la  délimitation  à  opérer,  les  titulai- 
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res  de  cette  concession  ne  pouvaient  prétendre  à  ce  qu'on 
leur  accordât  aujourd'hui  autant  de  concessions  qu'ils  pos- 
sédaient de  centres  d  exploitations  en  1810;  mais  qu'ils 
avaient  droit,  d'après  les  articles  4  et  5  de  la  loi  du  28 
juillet  1791  ,  et  l'article  53  de  la  loi  du  21  avril  1810,  à 
ce  que  la  concession  primitive  ne  fut  pas  réduite  au-des- 
sous d'une  étendue  de  six  lieues  cannées  ; 

Qu'à  cet  égard,  la  disposition  de  l'article  4  de  la  loi 
de  1791 ,  qui  porte  que  les  anciennes  concessions,  qui  pré- 
sentent une  surface  de  plus  de  six  lieues  carrées ,  seront 
réduites  à  ce  maximum  ,  en  retranchant,  sur  la  désigna- 
tion des  concessionnaires ,  les  parties  les  moins  essen- 
tielles aux  exploitations,  n'avait  point  été  abrogée  par  la 
loi  de  1810^  qui,  au  contraire,  en  assurant  la  propriété 
incommutable  aux   anciens  coiicessionnaii'es ,  n'y  a  mis 

Ï)our  condition  que  de  se  conformer  aux  dispositions  de  la 
oi  de  1791 ,  et  ne  leur  a  imposé  d'autre  nouvelle  obliga- 
tion que  celle  de  compi^endre  dans  leur  délimitation  défi- 
nitive toutes  celles  de  leurs  exploitations  qui  étaient  en 
activité  en  1810. 

En  conséquence,  le  comité  a  été  d'avis  : 
Que  MM.  Ghagot  frères  et  Manby ,  Wilson  et  compa- 
gnie ,  représentants  des  anciens  titulaires  des  mines  de 
Montcenis,  n'avaient  droit  qu'à  une  seule  concession  ; 

Que  cette  concession  ne  devait  comprendre  qu'une  surface 
de  six  lieues  carrées ,  et  qu'elle  devait  être  renfermée  dans 
un  seul  périmètre  ; 

Que  MM.  Ghagot  frères,  Manby,  Wilson  et  compagnie, 
avaient  le  droit  de  présenter  le  projet  de  cette  délimitation 
définitive ,  sous  la  condition  que  ce  périmètre  renfermerait 
toutes  celles  de  leurs  exploitations  qui  étaient  en  activité 
en  1810  ,  et  qu'il  ne  serait  pas  ti^acé   de  manière  à  empê- 
cher l'exploitation  du  terrain  houiller  laissé  en  dehors. 
Get  avis  a  été  adopté  par  le  ministre  de  l'intérieur. 
MM.  Ghagot  ont  réclamé;  ils  se  sont  pourvus  ,  ainsi  que 
la  compagnie  Manby  et  Wilson,  au  comité  du  contentieux. 
Leurs  requêtes  ont  été  renvoyées  au  ministre  de  l'inté- 
rieur pour  être  jointes  au  fond  de  l'affaire  ,  le  comité  du 
contentieux  ayant  été  d'avis  que  les  décisions  conti*e  les- 
quelles les  parties  réclamaient ,  n'étaient  pas  de  nature  à 
être  attaquées  par  la  voie  contçntieuse ,  et  qu'elles  devaient 
être  considérées  comme  des  actes  préparatoires  de  l'ordon- 
ntmce  qui  statuerait  sur  la  délimitation  de  la  concession, 
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Au  mois  d'avril  1829,  MM.  Ghagot  et  compagnie  ont 
présenté  un  projet  de  délimitation ,  qni  a  été  examiné  et 
discuté  par  1  administration. 

Enfin  y  le  21  novembre  1830,  est  intenrenue  une  or- 
donnance royale,   qui   a  délimité  l'ancienne  concession 
de  1769,  et  lui  a  assigné  une  étendue  de  120  kilomètres 
arrés  (1). 

Une  autre  ordonnance  du  12  février  1832  a  déterminé 
la  position  d'un  point  du  périmètre  qui  était  resté  indécis, 
et  a  fixé  définitivement  les  limites  de  la  concession  (2). 

Quelque  temps  auparavant,  MM.  Ghagot  fi*èrcs,  et  la 
compagnie  Manby  et  Wilson,  s'étaient  pourvus  pour  obte- 
nir le  partage  de  cette  concession  en  deux  concessions  par- 
tielles. 

Ce  parrage  de  la  concession  des  mines  du  Greusot  et  de 
Blanzy  a  été  autorisé  par  une  oi*donnance  royale  en  date 
du  12  février  1832  (3) ,  qui  a  approuvé  en  même  temps 
la  cession  faite  par  les  concessionnaires  à  la  société  ano- 
nyme des  foracs  et  fonderiesj  du  Greusot  et  du  Gharenton 
d  une  partie  de  ladite  concession.  Gette  portion  forme  une 
concession  particulière  dite  du  Creusot ,  délimitée  ainsi 
qu'il  est  expliqué  dans  ladite  oixionnance. 

La  partie  qui  n'était  point  comprise  dans  la  cession ,  et 
qui  demeure  ainsi  la  propriété  des  concessionnaires  ,  forme 
une  concession  paiticuhère  dite  de  Blanzy ,  et  est  déli- 
mitée par  une  autre  ordonnance  en  date  du  même  jour  , 
12  février  1832  (4). 


MI5SS. 


1.  Une  demande  en  concurrence  pour  la  concession 
d'une  mine  est ,  comme  une  opposition ,  admissi-^ 
ble,  bien  qu'elle  ait  étéjbrmée  après  l'expiration 
du  délai  des  affiches ,  et  jusqu'à  ce  que  Fordon^ 
nunce  qui  institue  la  concession  ait  été  rendue. 


Mta 


(i)  y,  les  Annales  des  mines ,  a*  série ,  tomt  8,  p.  3oG 
(a)  y.  idem,  3*  série ,  tome  a,  p.  678. 

(3)  y.  fdem,  3«  série,  tome  a,  p«  58o. 

(4)  ^.  lém^t  ^  aéne,tome  x  p.  S81. 
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à.  Le  gouvernement  reste  libre ,  nonobstant  une  de^ 
mande  qui  est  ainsi  présentée  tardivement ,  d'ac-- 
corder  la  concession  à  celui  des  autres  deman- 
deurs dont  la  pétition  se  trouve  déjà  instruite. 

3.  Mais  il  peut  aussi  j  s'il  le  juge  convenable,  surseoir 
à  la  concession  et  ordonner  l'instruction  de  la 
nouvelle  demande  en  concurrence.  La  présenta- 
tion de  celle  -  ci  ,  après  les  quqtre  mois  d'affiches , 
n'est  pas  une  cause  de  rejet  et  qui  doive  empêcher 
de  l'accueillir.  Il  faut  seulement  alors  que  Von 
remplisse  à  son  égard  les  formalités  qui  sont 
prescrites  par  l^  titre  IV  de  la>  loi  du  21  avril 
1810. 

L'article  26  de  la  loi  du  21  avril  1810  porte»  que  les 
demandes  en  concurrence^  et  les  çppositions  formées  à 
l'occasion  des  demandes  en  concession  de  mines ,  seront 


<• 


ajoute,  article  28,  que  jusqu 
de  l'ordonnance  qui  statue  sur  la  concession ,  toute  oppo- 
sition est  admissible  devant  le  ministre  ou  le  secrétaire  gé- 
néral du  conseil  d'état. 

Dans  ce  dernier  article,  comme  on  le  voit ,  il  n'est  plus 
parlé  des  demandes  en  concurrence.  La  loi  a-t-elle  voulu 
les  comprendre  ici  sous  le  terme  général \l'oppositions ,  ou 
a-t-elle  entendu  qu'elles  ne  seraient  plus  aamises  quand 
elles  n'auraient  pas  été  présentées  dans  le  délai  indiqué  pai* 
l'article  26  ? 

Cette  question  a  été  soulevée  dans  une  affaire  récente. 
Plusieurs  compagnies  s'étaient  présentées  pour  obtenir  une 
concession.  L'une  d'elles  avait  adressé  sa  demande  la  der* 
nière ,  et  même  à  une  époque  où  le  délai  des  affiches  était 
expiré  depuis  longtemps.  Toutefois ,  cette  demande  avait 
subi  toutes  les  formalités  prescrites  par  la  loi ,  et  le  conseil 
général  des  mines ,  consiaérant  que  les  personnes  qui  l'a- 
vaient formée  offraient ,  comme  inventeurs  du  gîte  et  pro- 
Sriétaircs  d'une  partie  du  soi ,  des  titres  supérieurs  k  ceux 
es  autres  concurrents,  était  d'avis  qu'on  devait  leur  ac- 
corder la  concession.  Un  projet  d'ordonnance  avait  été 
préparé  dans  ce  sens,  et  renvoyé  à  l'examen  du  comité  de 
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Tintérieur  du  conseil  d'état.  On  a  objecté  crue  le  délai  de 
quatre  mois ,  à  compter  de  la  date  de  l'a  niche ,  fixé  par 
l'article  26  de  la  loi  pour  l'admission  devant  le  préfet  des 
demandes  en  concurrence  et  des  oppositions,  paraissait 
absolu  ;  que  la  faculté  donnée  par  l'article  28,  de  se  pour- 
voir, jusqu'à  rémission  de  l'ordonnance,  devant  le  mi- 
nistre ou  le  conseil  detat,  ne  devait  s'entendre  que  des 
oppositions  et  non  des  demandes  en  concurrence;  que, 
pour  ces  dernières ,  tout  eht  i*églé  par  l'article  26  ;  qu  une 
interprétation  différente  rendrait  illusoires  les  prescrip- 
tions de  cet  article,  et  inutile  la  distinction  que  semblait 
avoir  posée  le  législateur  entre  les  demandes  en  concur- 
rence et  les  oppositions.  On  pensait,  par  ces  motifs,  qu'il 
y  avait  une  fin  de  non  recevoir  absolue  contre  la  compa- 
gnie, que  le  conseil  des  mines  jugeait  devoir  obtenir  la 
pi'éférence. 

La  question  a  dû  être  alors  examinée  d'une  manière  gé- 
nérale. 

L'instruction  ministérielle  du  3  août  1810,  qui  a  eu  pour 
objet  de  pour\'oir  à  l'exécution  de  la  loi  du  21  avril  précé- 
dent, a  compris  sous  uue  même  dénomination  les  de- 
mandes en  concurrence  et  les  oppositions ,  ne  faisant  ainsi 
entre  elles  aucune  distinction.  Cette  assimilation  a  paru 
conforme  à  l'esprit  et  au  texte  de  la  loi  ;  l'article  26  est 
ainsi  conçu  :  «  Les  demandes  en  concurrence  et  les  oppo- 
V  sitions^quiy  seront  formées,  seront  admises  devant  |le 
»  préfet  iusqu'aujdernier  jour  du  quatrième  mois,  àcomp* 
»  ter  de  la  date  de  l'affiche.  Elles  seront  notifiées,  par  actes 
»  extra-judiciaires,  à  la  préfecture  du  département ,  oùeU 
»  les  sei*ont  enregistrées  sur  le  registre  indiqué  à  l'art.  22. 
»  Les  oppositions  seront  notifiées  aux  parties  intéressées , 
»  et  le  registre  sera  ouvert  à  tous  ceux  qui  en  demanderont 
»  communication.  » 

Si  la  fin  de  cet  article  ne  i*épète  pas  les  termes  demandes 
en  concurrence,  c'est  qu'on  a  entendu  les  comprendre  sous 
le  terme  générique  d'oppositions  ;  en  effet ,  on  ne  saurait 
admettre  q u 'i  1  dut  et rc  procédé  pour  ces  dem ières seu  lemen  t, 
coinme  l'indique  ce  même  aiticle;  les  unes  et  les  autres  doi- 
vent être  également  notifiées  aux  parties  intéressées.  La 
loi  du  21  avril  1810  a  été  ainsi  interprétée  depuis 
sa  promulgation  ;  il  existe  à  cet  égard  un  arrêté  du  mi- 
nistre de  1  intérieur  du  27  octobre  1812 ,  et  Dotamment 
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une  circulaire  du  même  ministre  du  3  novembre  suivant , 
où  il  est  dit  au'uoe  demande  en  concurrence  n'est  qu'une 
opposition  à  ta  demande  primitive,  et  que  le  législateur  lui 
a  imprimé  ce  caractère  en  la  mentionnant  cumulativement 
dans  l'article  26  avec  les  oppositions-  Par  suite  de  cette 
interprétation,  un  gi*and  nombre  de  concessions  ont  été 
accordées  à  des  demandeurs  en  concurrence ,  bien  qu'ils 
ne  se  fussent  présentés  qu'après  les  quatre  mois  ^'affiches. 
Ce  n*est  point  qu'il  n'y  ait  des  différences  réelles  entre 
la  nature  des  oppositions  et  celle  des  demandes  en  con- 
currence^ 

Des  propriétaires  du  sol  qui  auraient  à  réclamer  contre 
l'indemnité  qui  leur  est  offerte ,  des  tiei^s  qui  se  croiraient 
possesseurs  de  la  mine  en  vertu  d'anciens  titres  ou  de  quel- 
qu'autre  manière,  peuvent  former  opposition  sans  pour 
cela  qu'on  puisse  dire  qu'ils  entrent  en  côncuiTcnce  avec 
les  premiers  demandeui*s.  , 

Une  opposition  peut  reposer  sur  un  fait  dont  on  n'a  ac- 
quis la  connaissance  ou  la  preuve  qu'à  la  fin  de  l'instruc- 
tion, tandis  qu'on  ne  peut  guère  arguer,  pour  foimer  une 
demande  en  concurrence ,  qu'on  n'a  pas  su  que  la  conces- 
sion était  déjà  sollicita  e  :  des  affiches ,  des  publications  de 
quatre  mois,  faites  au  chef-lieu  du  département,  au  domi- 
cile des  demandeurs-,  dans  les  diverses  communes  où  la 
mine  est  située ,  et  insérées  dans  le  journal  du  département, 
qnt  averti  ceux  qui  pourraient  avoir  l'intention  de  se 
présenter. 

Une  opposition  n'exige  pas  une  instruction  nouvelle.  Il 
s'agit  simplement  de  vérifier,  d'examiner  l'allégation  sur 
laquelle  cne  repose  ;  l'autorité  supérieure  peut  faire  cette 
appreciatipn  sans  éti'e  toujours  obligée  de  renvoyer  l'affaire 
sur  les  lieux.  Pour  une  demande  en  concurrence,  si  on 
l'admet ,  l'a'vis  des  fonctionnaires  de  la  localité  est  indis- 
pensable; et  si  cette  demande  embrasse  des  portions  de 
terrain  que  la  première  ne  comprenait  pas ,  cie  nouvelles 

{>ublications  et  affiches ,  souvent  un  nouvel  examen  des 
ieux,  le  sont  également. 

Ces  différences  doivent -elles  empêcher  qu'une  de- 
mande en  concurrence  ne  soit  admissible  comme  une  op- 
position après  l'expiration  des  quatre  mois  d'af&ches  ?  Si 
on  juge  qu'elle  mérite  d'être  examinée ,  qu'elle  s'appuie 
sur  des  titres  qui  doivent  éti*e  pris  en  considération ,  il 
faudra ,  il  est  vrai ,  Tinstruire  comme  toute  autre  demande 
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en  concession.  Mais  le  gouvernement  n'est  pas  oblige ,  par 
cela  seul  qu'elle  a  été  présentée,  de  surseoir  à  la  conces- 
sion ;  il  peut  passer  outi'e  et  disposer  de  la  mine  au  profit 
de  Tun  des  autres  prétendants  qui  sont  en  instance ,  s  il  re- 
connaît que  celui-ci  ofite  toutes  les  garanties  désirables. 
Réciproquement  ,  il  peut  admettre  le  demandeur  en 
concurrence,  à  quelque  époque  qu'il  intervienne,  et  faire 
procéder  k  de  nouvelles  formalités ,  si  cela  lui  parait  con- 
venable. La  priorité  des  demandes  n'a  pas  conféré  à 
leurs  auteurs  ce  privilège  que  le  concessionnaire  ne  puisse 
être  pris  que  parmi  eux,  et  que  l'on  doive  nécessairement 
repousser  tout  autre  compétiteur  qui  se  présente  après  le 
délai  des  affiches.  Une  concession  à  instituer  n'est  point  ime 
affaire  contcntieuse  où  l'on  a  à  statuer  sur  le  droit  de  l'une 
des  parties.  La  loi  ne  reconnaît  à  personne  un  di*oit  formel 
à  obtenir  une  concession ,  mais  seulement  des  titres  à  cette 
obtention.  Elle  donne  au  gouvernement  la  faculté  de  l'ac- 
corder à  qui  lui  parait  mériter  la  préférence ,  et  seulement 
après  l'accomplissement  de  certaines  formes.  Il  est  entiè- 
rement maître^  aux  termes  de  l'article  16,  du  choix  à  faire 
entre  les  divers  demandeurs ,  qu'ils  soient  propriétaires  de 
la  surface ,  inventeui*s  ou  autres. 

Cette  latitude ,  que  la  loi  lui  laisse ,  il  importe  qu'il  la 
conserve  dans  toute  son  étendue.  L'intérêt  public ,  base 
première  de  la  législation  en  matière  de  mines,  veut  qull 
ait  la  libertf^  de  choisir  entre  le  plus  grand  nombre  possible 
de  concuiTcnts. 

Il  peut  arriver  que  les  personnes  qui  se  sont  présentées 
les  premières  n 'offrent  pas  toutes  les  garanties  que  l'on 
pourrait  souhaiter,  et  que  plus  tard,  à  la  fin  de  1  instruc- 
tion ,  une  compagnie  se  mette  sur  les  rangs  avec  des 
moyens  industriels  et  pécuniaires  qui  fassent  désirer  que 
la  concession  soit  rei!nise  entre  ses  mains  pour  l'avantage 
des  consommateurs  et  du  pays  ;  ne  serait-il  point  à  l'egret* 
ter  qu'on  fut  obligé  de  la  repousser  parce  qu'elle  aurait 
adressé  sa  demande  tardivement? 

Les  affiches  avei^isscnt  bien  le  public  qu'une  concession 
est  sollicitée  ;  mais  jusqu'à  ce  que  l'ordonnance  soit  ren- 
due, chacun  a  le  droit  d'exécuter  des  recherches  sur  les  ter- 
rains compris  dans  le  périmètresollicité,  s'il  est  propriétaire 
de  ces  terrains,  ou  s'il  a  le  consentement  de  ces  propriétaires, 
llpeutdoncse  faire  qu'un  de  ces  explorateurs  aécouvre ainsi 
«o  gUe  riche  et  puissant,  que  cette  découverte  lui  su^ère  la 
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pensée  de  demander  une  concession  qu'iln'ayait  pas  d'abord 
songé  à  solliciter,  parce  que  les  gîtes  jusques-là  connus  dans 
le  pédmèti'e,  ne  lui  paraissaient  pas  pouvoir  donner  lieu  à 
une  entreprise  utile.  Faudra-t-il  l'évincer  et  donner  la  pré» 
féi^ence  à  ceux  dont  le  titre  unique  consisterait  à  avoir 
formé  les  premiers  une  demande ,  et  qui  ne  sont  peut-être 
pas  même  les  inventeurs  des  autres  gttes  peu  importants 
qu'ils  ont  indiqués? 

Enfin  y  ne  peut41  pas  arriver  aussi  qu'un  tiers  n'ait  pas 
présenté  dans  l'origine  de  demande  en  son  nom,  paroe 
qu'il  se  trouvait  d'abord  appartenir  à  la  société  qui  avait 
sollicité  la  concession;  que,  plus  tard,  des  discussions  d'in- 
térêt raient  mis  dans  le  cas  de  quitter  cette  compagnie ,  et 
qu'il  se  décide  à  se  présenter  comme  concurrent,  et  à  faire 
valoir  les  titres  qu'il  possède  par  lui-même ,  tels  que  ceux 
de  jpropriétaire  du  sol ,  d'inventeur  de  la  mine? 

On  conçoit  qu'une  demande ,  qui  arrive  au  moment  où 
une  décision  va  intervenir,  puisse  rencontrer  d'abord 
quelque  défaveur  ,  et  qu'il  y  ait  peu  de  penchant  pour  des 
démarches  aussi  tardives  ;  mais  il  faut  écarter  ces  préven- 
tions ,  et  chercher  par-dessus  tout  à  être  juste.  Il  est  per- 
mis de  regretter  sans  doute  que  des  affaires ,  dont  l'origine 
est  souvent  fort  ancienne ,  éprouvent  de  nouveaux  retards, 
pai'  suite  de  l'examen  et  de  Finstruction  d'une  pareille  de- 
mande ;  mais  le  gouvernement,  restant  juge  de  la  question 
de  savoir  si  cette  instruction  aura  lieu ,  peut  passer  outre. 
S'il  l'ordonne  au  contraire ,  c'est  qu'il  lui  paraît  important 
de  recueillir  des  lumières  nouvelles.  Gomme  c'est  toujours 
dans  l'intérêt  public  qu'il  agit ,  sa  décision  est  l'expression 
de  cet  intérêt  qui  ne  doit  jamais  être  méconnu.  Si ,  en  dé- 
finitive, la  demande  deiiiièi*e  est  écartée ,  celui  qui  obtient 
la  préfér^ce  ne  peut  guère  se  plaindre  d'un  retard  que  le 
gouvernement  a  jugé  nécessaire  pour  s'éclairer ,  et  à  la 
suite  duquel  il  voit  de  nouveau  ressorth*  son  bon  ditût.  Si 
elle  est  admise,  on  doit  se  féliciter  d'avoir  ordonné  une 
nouvelle  instruction  ,  puisqu'en  l'écartant  dès  l'abord  on 
aurait  statué  d'une  manière  qui  n'eût  pas  été  conforme  à 
leouite. 

Le  conseil]  d'état ,  sections  réunies  ,  a  adopté  l'opinion 
•du  conseil  général  des  mines.  Il  à  pensé  que  les  disposi- 
tions de  la  loi  du  21  avril  1810  ,  qui  fixent  un  délai  peur 
l'admission  des  oppositions  et  des  demandes  en  concilia 
rcnce ,  et  qui  autoiiseut  l'administration  à  statuer  à  l'expi- 
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ration  du  délai ,  n'oat  pas  pour  objet  de  conférer  néoe9- 
sairement  un  droit  exclosii  aux  demandeurs  primitifs  ; 
que  si  le  gouvernement  est  libre,  nonobstant  des  demandes 
qui  seraient  formées  après  la  durée  des  affiches ,  d'accorder 
la  concession  à  celui  des  autres  demandeui^  dont  la  pétition 
se  trouverait  déjà  instruite  conformément  aux  règles  pres- 
crites par  la  loi ,  il  peut  toujours  aussi ,  s'il  1^  juge  convena* 
ble ,  surseoir  à  la  concession ,  et  oi*donner  Tinstruction  de 
ces  nouvelles  demandes;  en  un  mot,  que  leur  présentation, 
après  les  quatre  mois ,  n*est  pas  une  cause  de  rejet ,  et  qui 
doive  empêcher  de  les  accueillir  ;  que  seulement  il  faut  que 
J'on  remplisse  alors  complètement  à  leur  égard  les  forma- 
lités qui  sont  prescrites  par  le  titre  lY  de  la  loi  du  21 
avril  1810(1). 


EXPLOITATION     DES   MINIÈRES    DE    FER. CESSIONS   DU    DROrT 

d'exploiter   appartenant    au    PROPRIÉTAIRE    DU   SOL.   — 
EFFETS  DE  CES  CESSIONS. 

1.  Les  propriétaires  de  minières  de  fer  peuvent  ce-' 
der  à  des  tiers  la  faculté  d*  exploiter  à  leur  place  ; 
mais  ces  sortes  de  cessions  ne  doiyentpas  changer 
les  obligations  qui  sont  imposées  par  la  loi  à  ces 
propriétaires ,  en  ce  qui  concerne  les  usines  aux 
besoins  desquelles  ils  sont  tenus  de  fournir  ^  ni 
modifier  les  rapports  qui  sont  établis  entre  eux  , 

les  maîtres  de  forges  et  V administration, 

• 

2.  Les  cessionnairès  du  propriétaire  peui^ent  être 
admis  à  présenter  en  son  nom  la  déclaration  indi" 
quée  dans  V article  59  de  la  loi  du  21  avril  1810  , 
mais  seulement  comme  mandataires  ,  et  a  la  con- 
dition  que  cette  déclaration  sera  accompagnée  de 


(i)  Cet  avis  dn  couseil  d'état  estda  3  mai  iSB^.  Voir  ci*«préf, 
page6(>i. 
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piices  authentiques  justifiant  leur  mandat  ;  la 
permission  qui  est  délivrée  ne  peut  ualoir  que  pour 
le  propriétaire. 
3.  Dans  tous  les  cas^  c'est  excluswement  aupro^ 
priétaire  de  la  minière  que  les  maîtres  de  forges 
dowent  s'adresser  pour  le  mettre  en  demeure  de 
fournir  à  l* approvisionnement  de  leurs  usines  , 
dans  les  circonstances  préi^ues  par  l'aiticle  60  de 
la  loi. 

La  loi  du  21  avril  1810  a  soumis  les  minières,  et  notam-^ 
ment  les  minerais  de  fer,  à  des  règles  spéciales.  Lorsque  ces 
minerais  peuvent  être  exploités  à  ciel  ouvert ,  sans  travaux 
d'art  réguliers ,  elle  les  considère  comme  une  dépendance 
de  la  propriété  du  sol ,  et  interdit  de  les  concéder.  Mais 
elle  asti*eint  le  propriétaire  du  terrain  à  les  exploiter  pour 
les  besoins  des  usines  légalement  établies  dans  le  voisinage. 
Celui-ci ,  dans  ce  cas  y  doit  adresser  au  préfet  une  déclara- 
tion portant  qu'il  entend  extraire  lui-même  ;  acte  est 
donne  de  cette  déclaration,  ce  qui  vaut  pour  lui  permis- 
sion. S'il  n'exploite  pas ,  les  maîtres  de  forges,  api*ès  la  voir 
mis  en  demeure ,  et  lorsque  le  délai  d'un  mois  est  expiré , 
peuvent  obtenir  du  préfet ,  sur  l'avis  de  l'ingénieur  des 
mines,  la  permission  de  faire  immédiatement  les  fouilles 
dans  les  terres  incultes  e^en  jachères ,  et ,  après  la  récolte, 
dans  les  autres  teiTCs ,  à  charge  de  payer  une  indemnité 
avant  l  enlèvement  du  minerai.  •  « 

Mais  le  propriétaire,  qui  ne  veut  pas  exploitei* ,  peut-il 
céder  à  des  tiers  la  faculté  d'extraire  a  sa  place  ? 

La  déclaration  que  les  tiers  présentent,  comme  ayant- 
cause  du  propriétaire  ,  peut-elle  dès  lors  être  accueillie  ? 

£t  si  cette  cession  est  valable ,  est-ce  néanmoins  tou- 
jours au  propriétaire  ou  bien  à  ses  cessionnaires  que  les 
maîtres  de  forges  doivent  s'adresser  pour  mettre  en  de- 
meure le  possesseur  du  terrain  ,  de  leur  fournir  le  minerai 
dont  ils  ont  besoin  ? 

I>es  contestations  se  sont  élevées  à  ce  sujet  dans  plu- 
sieurs départements.  Des  personnes  qui  avaient  l'intention 
d'établir  de  nouvelles  usines ,  et  qui  cherchaient  à  s'assu- 
rer des  approvisionnements  pour  l'avenir  ;  d  autres ,  dans 
la  vue  peut-être  de  spéculer  sur  l'extraction  du  minerai , 
ont  lait  avec  des  propriétaires  de  minières  des  traités  par 

Tome  XT^  iSSy-  4i 


i 


I 

630  JURISPRUDENCE 

lesquels  ceuxH;i  leur  ont  cédé  la  faculté  qui  leur  était  laissée 
d'exploiter  par  eux-mêmes. 

Les  maîtres  de  foi'ges  ont  réclamé  contre  ces  sortes  de 
cessions  ;  ils  ont  représenté  qu'ils  éprouveraient  de  grands 
embarras ,  de  graves  préjudices,  s  m  étaient  ainsi  omigés , 
au  lieu  de  s'aoï-csser  a  un  petit  nombre  de  propriétaiirs , 
d'avoir  des  actions  à  exercer  contre  une  multitude  de  ces^ 
sionnaires  différents ,  intéressés  à  entraver  leurs  entrepri- 
ses. Ils  ont  demandé  que  de  pareils  traités  fussent  regardés 
comme  nuls. 

Ces  débats  ont  donné  lieu  d'examiner  quelles  devaient 
être ,  en  principe,  les  règles  à  suivre  en  cette  matière. 

La  loi ,  par  les  dispositions  ci-dessus  rappelées ,  a  con^ 
féré  aux  usines  régulièrement  établies  un  droit  d'usage 
sur  les  minières  de  fer  qui  sont  situées  dans  leur  voisinage  ; 
elle  exige  que  le  propriétaire  du  fonds  les  exploite  ;  sll  s*j 
refuse ,  elle  donne  aux  maîtres  de  forges  la  faculté  de  les 
exploiter  eux-mêmes.  Par  là  elle  a  voulu  assurer  l'existence 
des  forges ,  et  en  prévenir  le  chômage  ;  car  les  minerais  de 
fer  sont  pour  elles  un  aliment  de  première  nécessité  :  et 
si  elle  n'avait  point  la  faculté  de  se  les  procurer  au  fur 
et  à  mesure  de  ses  besoins ,  cette  importante  industrie 
se  verrait  entravée  à  chaque  instant  et  ne  pourrait  sub- 
sister. 

C'est  donc  dans  cette  vue  d'intérêt  public  que  la  loi  a 
restreint  la  jouissance  du  propriétaire  sur  Texploitation  et 
la  disposition  des  minerais  de  fer  que  i^ecèle  son  terrain. 

Toutefois ,  à  l'exception  de  cette  obligation  qu'elle  lui 
impose ,  d'exploiter  ou  de  laisser  les  maîtres  de  forges  du 
voisinage  exti*aire  à  sa  place ,  elle  n'a  en  aucune  manière 
dérogé  au  droit  commun  sur  la  propriété ,  en  ce  qui  con- 
cerne ces  minerais  ;  elle  n'a  point  privé  le  propriétaire  de 
la  faculté  de  céder  à  des  tiei^  son  droit  d'exploitation.  On 
doit  donc  reconnaître  qu'en  usant  de  cette  faculté ,  il  agit 
dans  la  limite  de  ses  droits ,  et  que  les  cessionnaires ,  slls 
justifient  de  leur  mandat  au  moyen  d'actes  authentiques , 
peuvent  être  admis  à  faire  en  son  nom  la  déclaration  indi- 
quée dans  l'article  59  de  la  loi. 

Mais  en  même  temps  il  ne  peut  et  ne  doit  rien  changer 
aux  conditions  auxquelles  il  est  soumis,  et  qui  sont  une 
servitude  inhérente  à  sa  propriété.  Il  ne  saurait  par  consé- 
quent modifier  en  aucun  cas  les  rapports  qui  sont  forcé* 
ment  établis  entre  les  prapriétaii'cs  de  minières ,  l'autorité 
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administrative  et  les  maîtres  de  Ibrges.  En  spécifiant  que 
CCS  rapports  seraient  immédiats,  que  c'est  au  propriétaire 
du  fonds  que  l'on  s'adresserait ,  la  loi  a  voulu  eipressé- 
ment  veiller  à  ce  que  l'approvisionnemeut  des  ibrges  se 
ilt  de  la  manière  la  plus  sûre  et  la  plus  prompte.  Il  suit  de 
là  qu'il  reste  toujoui*s,  vis-à-vis  de  l'administration  et  des 
maîtres  de  forges ,  soumis  personnellement  à  l'obligation 
que  la  loi  lui  impose  ,*  qu'en  donnant  acte  aux  cessionnat- 
res  de  la  déclaration  par  eux  présentée ,  ce  n'est  qu'à  titre 
de  mandataires  qu'on  doit  recevoir  leur  intervention  ,  et 
que  la  permission  qoi  est  délivi^ée  ne  peut  valoir  que  pour 
le  propriétaire  j  qu  en  un  mot ,  c'est  lui,  et  lui  seul,  qu'on 
doiti^connaitre,  soit  qu'il  agisse  par  lui-même ,  soit  qu'il 
se  présente  dans  la  personne  de  ses  mandataires ,  et  que  si 
les  minerais  ne  sont  pas  exploités ,  c'est  lui  exclusivement 
qui  doit  éti*e  mis  en  demeure  d'en  opérer  l'extraction  pouf 
les  approvisionnements  des  usines,  c'est  contre  lui  que 
,  toute  action  doit  continuer  à  être  diingée. 

S'il  en  était  autrement ,  un  propriétaire ,  en  plaçant  sur 
son  domaine  plusieurs  personnes  a  qui  il  céderait  la  faculté 
d'exploiter,  pourrait  susciter  aux  maîtres  àe  forges,  tenus 
de  s  adresser  directement  à  ces  cessionnaires,  mille  contes- 
tations, mille  embarras,  pendant  lesquels  les  besoins  des 
usines  resteraient  en  soufirance,  et  la  loi  se  trouverait  en- 
firëinte,  son  but  serait  éludé. 

£n  établissant  au  contraire  que  le  propriétaire  peut  cé- 
der son  droit  d'exploitation  ,•  mais  non  s'exempter  de  ses 
obligations ,  ni  convertir  en  une  action  personnelle  contre 
ses  cessionnaires  l'action  directe ,  immédiate ,  que  l'admi- 
nistration et  les  maîtres  de  forges  ont  le  pouvoir  d'exercer 
contre  lui,  on  se  conforme  au  texte  et  à  l'esprit  de  la  loi, 
on  obvie  aux  inconvénients,  on  respecte  et  l'on  concilie 
tous  les  droits.  Ces  sortes  de  cessions  ne  peuvent  plus  alors 

Ï)orter  dommage  à  l'intérêt  public ,  puisque  les  clauses  que 
es  contractants  ont  réciproquement  stipulées  restent  ainsi 
subordonnées  à  toutes  les  conditions  que  la  loi  a  prescri- 
tes ;  elles  ne  peuvent  plus  préjudicier  ni  à  la  société  ni  aux 
maîti*es  de  forges. 

Tels  sont  les  principes  qui,  sur  le  rapport  du  directeur 
général  des  ponts  et  chaussées  et  des  mines  ,  et  conformé- 
ment à  l'avis  émis  par  le  conseil  général  des  mines ,  ont 
dtë  consacrés  par  un  arrêté  de  M.  le  ministre  des  travaux 
publics,  de  l'agiicultui^  et  du  coaimerGe,  du  li)  juin  1837« 
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Cet  arrêté  porte  que  le  propriétaire  d'une  miniëre  de 
fer  peut  céder  à  des  liera  la  faculté  d'exploiter  à  sa  place, 
mais  sans  rien  changer  à  ses  obligations  ; 

Qu'en  conséquence  il  ne  sera  donné  acte  à  des  oes- 
sionnaires  de  leurs  déclarations  qu'à  la  condition  qu'elles 
seront  accompagnées  de  pièces  authentiques  ,  attestant 
qu'ils  sont  mandataires  des  propriétaires  du  sol ,  et  que  la 
permission  ne  vaudra  que  pour  le  propriétaire  ; 

Que  c'est  à  lui  exclusivement  que  les  maîtres  de  forges 
continueront  de  s'adresser  pour  le  mettre  en  demeure  de 
fournir  aux  besoins  de  leurs  usines ,  dans  le  cas  prévu  par 
l'ai-ticie  60  de  la  loi  (1). 


EXPLOITATION  DES    MINIÈRES    DE  FER.    QUESTIONS  DE  TOISI- 
NAGE  ,  DE  CONCURRENCE  ,  d'eXPORTATION. 

I .  L'expression  de  voisinage ,  employée  par  Far-- 
ticle  Ô9  de  la  loi  du  2 1  ai^ril  1 8 1  o ,  relatit^ement 
aux  usines  pour  lesquelles  le  propriétaire  du  ter- 
rain ,  oà  il  y  a  du  minerai  de  fer  ^  est  tenu  d'ex» 
ploiter  ou  de  laisser  exploiter  à  sa  place ,  est  prise 
ici  dans  un  sens  indéfini ,  dont  la  détermination 
ne  peut  dépendre  que  des  circonstances  locales. 

C'est  aux  préjets  à  apprécier,  suii^ant  les  cas  , 
et  dans  chaque  espèce  sur  laquelle  ils  sont  appe- 
lés à  se  prononcer ,  l'application  qui  doit  en  être 
faite, 

a.  La  faculté  d* établir  des  ateliers  ,  pour  le  lauage 
du  minerai  de  fer ,  appartient  à  toute  personne  , 
qiCelle  soit  ou  non  propriétaire  de  hauts-four- 
neaux  y  en  se  conformant  aux  dispositions  voulues 
par  les  lois  et  règlements  pour  l'établissement  de 
ces  ateliers. 

3.  Le  propriétaire  d'un  lavoir  ne  petit  être  astreint 


voir  cet  nrrfté,  ci-aprèt,  page  674. 
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à  laver  du  minerai  seulement  pour  telle  ou  telle 
usine  ,  il  est  libre  d'exercer  son  industrie  comme 
bon  lui  semble. 

4.  Le  droit  de  voisinage ,  pour  les  usines  qui  peu^ 
uent  se  dire  voisines  d!une  minière  ,  se  borne  a 
exiger  du  propriétaire  de   la  minière  au  il  leur 

fournisse  autant  que  possible ,  et  auant  d'en  uen-* 
dre  à  d autres  ,  la  quantité  de  minerai  qui  leur 
est  nécessaire  ,ou  a  obtenir ,  à  son  défaut^  laper^ 
mission  d'extraire  en  son  lieu  et  place. 

Il  n'exclut  pas  les  propriétaires  d'usines  plus 
éloignées  de  ta  faculté  ae  uenir  aussi  s'approui* 
sionnersur  les  mêmes  gîtes. 

5.  Lorsque  le  préjet ,  sur  le  rapport  de  l'ingénieur 
des  mines ,  et  conformément  à  l'article  64  de  la 
loi  du  'Il  avril  1810^  a  déterminé  la  quantité  de 
minerai  qui  devra  être  fournie  auxusines  voisines^ 
le  propriétaire  du  terrain  est  libre^  en  satisfaisant 
à  ces  livraispns ,  d'extraire  telle  autre  quantité  de 
minerai  qu'il  lui  plaît  ^  et  delà  vendre  indistincte^ 
ment  aux  acheteurs  qui  se  présentent^ 

• 

6.  //  n'y  a  pas  lieu  de  désigner  dans  les  minières 
des  cantonnements  pour  les  usines. 

On  vient  devoir  à  quelles  conditions  le  propriétaire  d'un 
terrain  sur  lequel  il  y  a  du  minerai  de  fer ,  exploitable  à 
ciel  ouvert,  peut  céder  à  des  tiers  la  faculté  d  exploiter  , 
et  dans  quel  sens  ces  derniei*s  peuvent  être  admis  à  pi^ésén*- 
ter  en  son  nom  la  déclaration  indiquée  dans  l'articie  59  de 
la  loi  du  21  avril  1810. 

D'autres  questions  importantes  se  sont  élevées  au  sujet 
de  cette  même  obligation  ,  imposée  par  cet  article  59  aux 
propriétaires  de  minières  ,  d'extraire  en  quantité  suflSsante 
pour  fournir,  autant  que  possible ,  aux  besoins  des  usines 
établies  dans  le  voisinage  avec  autorisation  légale. 

On  a  demandé  comment  il  fallait  interpréter  cett6 
expression  de  voisinage  \ 

di  Ton  pouvait  fixer  d'une  manière  absolue  un  certain 
rayon  au  oelà  duquel  le  voisinage  cesserait  ; 
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Quelle  était  1  étendue  du  droit  que  la  loi  a  eu  Fintention 
d'attribuer  aux  usines  sur  les  minières  de  fer  dont  elles 
pourraient  se  dire  voisines  j 

Si  elle  a  voulu  qu  elles  seules  eussent  la  faculté  de  s*y 
approvisionner ,  et  priver  du  même  avantage  des  établis- 
sements qui  seraient  plus  éloignés  ; 

Si  des  propriétaires  de  lavoirs  peuvent  être  asti*eints  à 
ne  Ifiver  du  minerai  que  pour  certains  bauts-fourneaux  ; 

Enfin  ,  s'il  peut  ctrc  établi  des  cautionnements  dans  les 
minières  poui*  rapprovisionncmcnt  des  usines. 

Déjà  ,  en  1 826 ,  des  contestations  s'étaient  élevées  entre 
des  maîtres  de  forges  qui  venaient  pour  exploiter  sur  un 
même  gîte ,  et  qui ,  bien  qu'ils  en  fussent  inégalement  éloi- 
gnés ,  réclamaient  pareillement  le  droit  d  y  puiser  ;  elles 
avaient  donné  lieu  d'examiner  ces  questions. 

La  compagnie  des  forges  et  fonderies  de  TAin  et  de  la 
Loire,  propriétaire  de  nauts-fourneaux  au  coke  dans  le 
département  de  la  Loire ,  avait  demandé  l'autorisation  d'é- 
tablir des  lavoirs  dans  la  commune  de  Remigny ,  située 
dans  le  département  de  Saôue-et-Loire.  Peu  de  temps 
après  elle  avait  acquis  dans  cette  même  commune  un  ter- 
rain sur  lequel  elle  se  mit  à  exploiter  des  minerais  de  fer 
d  alluvion  reconnus  comme  un  bon  fondant,  et  qui  étaient 
nécessaii^s  à  ses  bauts-fourneaux. 

Les  propriétaires  des  usines  du  Creusot  s'opposaient  à 
l'établissement  des  lavoirs  et  surtout  à  l'extraction  du  mi- 
nerai. 

Ils  représentèrent  que  ,  depuis  leur  origine ,  les  usines 
du  Crcusot  étaient  en  possession  d'exploiter  les  minerais  de 
Remigny;  que  les  minerais  étaient  peu  abondants,  et  qu'il 
serait  à  craindre  que  l'existence  de  l'établissement  du  Creu- 
sot ne  fût  compromise,  si  on  admettait  au  partage  d'autres 
usines  éloignées.  Ils  alléguaient  que  la  loi,  en  assujettissant 
la  création  de  toutbaut-fourneau  a  diverses  formalités,  avait 
voulu  donner  une  garantie  aux  établissements  anciens ,  et 
leur  conserver  les  bois  et  les  minerais  nécessaires  à  leur 
i^ulement. 

Le  préfet  de  Saône-et-Loirc  accueillit  cette  réclamation, 
et  prit  un  airété  portant  :  1<>que  les  usines  du  Crcusot 
étaient  maintenues  dans  le  droit  eccclusif  de  jouir  des  mi- 
nerais de  fer  de  Remigny  et  des  communes  voisines  ;  â**  qu'il 
était  interdit  à  la  compagnie  des  fonderies  et  forges  de 
l'Ain  et  de  la  Loire  d'extraire  sur  le  terrain  qu'elle  avait 


DES    MINES.  6^5 

acheté  à  Remigny  du  minerai  pour  d'auti*es  usines  que 
pour  les  forges  du  Greusot  »  qui  étaient  établies  dans  le 
voisinage  avec  autorisation  légale  ;  3o  que  rétablissement 
des4avoirs  que  cette  compagnie  demandait  à  construire 
était  ajourne ,  ou  bien  qu  elle  serait  tenue  de  ne  prépai^r 
des  minerais  que  poui*  te  service  des  hauts-fourneaux  du 
Greusot. 

Mais  le  directeur  général  des  ponts  et  chaussées  et  des 
mines  proposa  au  ministre  d'annuler  cet  arrêté. 

Il  exposa ,  en  ce  qui  conceinait  la  demande  d'établisse- 
ment de  lavoirs ,  que  le  lavage  du  minerai  de  fer  est  une 
industrie  comme  une  autre ,  qui  ne  peut  être  assujettie  à 
des  restrictions  contraires  au  droit  de  propriété  et  au  libre 
exercice  de  cette  industrie  ;  que  tout  individu  doit  pou- 
voir ,  en  se  conformant  aux  règles  tracées  par  la  loi ,  éta- 
blir des  ateliers  de  ce  genre ,  et  laver  du  minerai  pour  tous 
les  maîtres  de  forges  indistinctement  ;  que  la  loi  n'ayant 
posé  aucune  limite  à  cet  égard ,  une  semblable  liberté  ne 
pouvait  être  mise  en  doute. 

Relativement  à  la  question  de  savoir  si  la  compagnie  des 
forges  et  fonderies  de  TAin  et  de  la  Loire  pouvait  avoir  le 
droit  d'extraire  ou  d'acheter  ,  concun^emment  avec  celle 
du  Greusot,  les  minerais  de  Remigny ,  il  représenta  que  la 
loi,  en  spécifiant  que  le  propriétaire  d'une  minière  serait 
tenu  de  ibumir ,  autant  que  faire  se  pourrait ,  aux  usines 
du  voisinage,  avait  voulu,  par  cette  disposition  ,  empêcher 
que  l'extraction  du  minerai  ne  fïït  resti^einte  sous  certains 
prétextes  ,  et  prévenir  le  monopole  en  s'opposant  à  ce  que 
ces  propriétaires  fussent  maîtres  de  livrer  tout  le  produit 
de  leurs  minières  à  des  usines  de  leur  choix,  au  détri- 
ment de  celles  qui  en  auraient  également  besoin  ;  que  c'est 
Sour  cela  qu'elle  4es  obligeait  à  fournir  à  toutes  les  usines 
u  voisinage ,  pourvu  qu'elles  fussent  établies  régulière- 
ment ;  mais  qu  il  ne  s'ensuivait  pas  que ,  lorsqu'il  y  a  con- 
currence entre  plusieurs  maîtres  de  lorgcs ,  ceux-là  seuls, 
3ui  sont  dans  le  voisinage  de  la  minière ,  eussent  le  droit 
e  s'y  approvisionner  ,  que  nulle  part  la  loi  ne  prononçait 
une  pareille  restriction  ;  que  d'un  côté  il  serait  fort  diffi- 
cile ae  tracer  d'une  manière  générale  une  ligne  où  com- 
mencerait et  où  finirait  le  voisinage  ;  une  usine  située  à 
peu  de  distance  ,  mais  qui  ne  peut  arrivera  la  minière  que 
par  des  chemins  détournés  ou  par  des  routes  difficiles ,  en 
étant  souvent  moins  rapprochée^  comparativement,  qu'une 
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autre  usine  établie  h  plusieurs  lieues ,  mais  qui  se  trouve 
en  communication   avec   cette   minière  par  une  grande 
route ,  un  canal  ou  un  chemin  de  îer  ;  que ,  d'un  autre 
côté,  quant  au  droit  de  voisinage  en  lui-même ,  il  se  borne 
uniquement  à  pouvoir  forcer  le  propriétaire  du  fonds  à  ex- 
ploitei'  et  à  fournir  son  minerai  aux  usines  que  leur  posi- 
tion peut  faire  regarder  comme  voisines ,  ou  à  laisser  ex- 
ploiter à  sa  place  les  possesseurs  de  ces  usines  ;  il  confère 
aussi  à  ces  aemiei*s  la  priorité  pour  l'extraction  ou  l'achat 
du  minerai ,  le  droit  d  être  servis  avant  tous  autres.  Mais 
ils  ne  sauraient  s'opposer  à  ce  que  le  propriétaire,  lorsqu'il 
a  satisfait  aux  besoins  de  leurs  établissements,  extraie  du 
minerai  et  en  vende  à  qui  bon  lui  semble.  S'il  en  était  au- 
trement, des  inconvénients  trcs-graves  en  résulteraient  : 
les  maîtres  de  forges  d'une  localité,  assurés  de  trouver  du 
minerai  pour  leur  consommation ,  ne  s'occuperaient  plus 
d'entreprendre  des  recherches  pour  découvrir  de  nouvelles 
minières ,  et  Jes  propriétaires  ae  ces  minières  ,  obligés  de 
livrer  leurs  produits  à  une  seule  ou  à  un  petit  nombi^  d'u- 
sines, seraient  absolument    dans  la  dépendance  de  ces 
maîtres  de  forges  ,  puisqu'il  n'y  aurait  plus  de  concurrence 
pour  l'achat  du  minerai.  Les  usines  nouvelles  seraient  à 
leur  tour  sans  sécurité  ;  déjà  des  plaintes  très-vives  s'éle- 
vaient à  ce  sujet  dans  plusieurs  aépaitements.  Enfin  la 
Question,  envisagée  dans  son  ensemble ,  touchait  immé- 
iatement  à  l'intérêt  public  :  l'établissement  des  canaux , 
des  chemins  de  fer ,  des  voies  de  communication ,  si  favo- 
rables aux  progrès  du  commerce  et  à  la  prospérité  du  pays, 
ont  précisément  pour  but  de'  faciliter ,  à  ae  grandes  dis- 
tances entre  les  aépartements ,  l'échange  de  leurs  produc- 
tions diverses  :  si  1  on  admettait  que  des  usines  voisines 
d'une  minière  ont  seules  le  droit  de  s'y,  approvisionner , 
celles  qui  sont  placées  dans  les  départements  où  existent 
principalement  ces  gîtes  métallifères  voudraient  s'opposer 
a  la  sortie  du  minerai,  à  sa  libre  circulation,  et  l'essor  de 
Tindustrie  serait  alors  paralysé.  Sans  doute  elles  ont  le  droit 
d'exiger  que  les  minièi'es  dont  elles  sont  voisines  fournissent 
autant  que  possible  à  leurs  besoins.  Le  préfet  doit  pres- 
crire qu  une  quantité  déterminée  leur  sera  livrée  ;  mais  ces 
livraisons  une  fois  réglées,  s'il  convient  au  propriétaire 
de  ces  usinières  d'en  extraire  des  quantités  plus  considé- 
rables ,  aucune  disposition  de  la  loi  ne  ToDlige  à  réser- 
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ver  pour  des  besoins  futurs,  éventuels,  le  minerai  que  ren- 
ferme sa  propriété. 

D'après  œs  considérations,  M.  le  ministre  de  l'intérieur 
rendit,  le  l"  juillet  1826 ,  une  décision  portant  : 

1^  Qu'il  serait  immédiatement  donné  suite  à  la  demande 
présentée  par  la  compagnie  des  forges  et  fonderies  de  l'Ain 
et  de  la  Loire  pour  l'établissement  de  lavoirs  à  Remigny  ; 

2'^  Que  si  les  usines  du  Oreusot  se  trouvaient  en  concur- 
rence avec  d'autres  maîtres  de  forges  pour  l'exploitation- 
ou  l'achat ,  dans  un  même  fonds ,  des  minerais  de  fer  de 
Remigny  et  autres  communes  voisines,  les  proportions,  sui- 
vant lesquelles  chacun  d  eux  pourrait  exploiter  ou  acheter 
dans  ce  même  fonds,  seraient  déterminées,  sur  lavis  des  in- 
génieurs des  mines ,  par  le  préfet ,  conformément  à  l'ar- 
ticle 64  de  la  loi  du  21  avril  1810,  et  que  les  propriétaires 
desdites  minières  resteraient  libres  ,  lorsqu'ils  auraient 
satisfait  aux  besoins  des  usines  voisines,  d'exlraii^e  telle 
quantité  qu'ils  jugeraient  convenable,  et  de  la  vendre  à 
tous  les  maîtres  de  forges  indistinctement. 

Les  mêmes  principes  ont  été  consacrés  par  une  autre 
décision  du  même  jour,  à  l'occasion  d'une  réclamation  qui 
avait  été  formée  par  des  maîtres  de  forges  du  département 
de  la  Haute-Saône. 

Ces  maîtres  de  forges  demandaient  que  toutes  les  pei^ 
missions ,  accordées  jusqu'aIoi*s,  d'établir  des  patouillets  et 
lavoirs,  à  d'autres  qu'à  des  propriétaires  ou  amodiateurs  de 
hauts-fourneaux  dans  le  département  de  la  Haute-Saône, 
fussent  déclarées  nulles  et  de  nul  effet  ; 

Qu'en  conséquence,  tous  les  patouillets  et  lavoirs  qui 
n'étaient  pas  des  dépendances  de  nauts-fourneaux  établis , 
fussent  supprimés  ; 

Que  provisoirement  tout  lavage  de  mines,  qui  ne  serait 
pas  fait  par  un  maître  de  forges  exploitant  un  haut-four- 
neau ou  pour  son  compte,  fût  interdit; 

Que  cléfenses  fussent  faites  à  tout  propriétaire  de  mi- 
nières de  fer  de  vendre  du  minerai  à  aauti'es  qu'aux  pro- 
priétaires ou  amodiateurs  des  hauts-fourneaux  qui  étaient 
voisins  de  ces  minières. 

Le  ministre  a  rejeté  ces  demandes ,  attendu  ,  en  ce  qui 
concernait  les  lavoirs ,  qne  le  lavage  du  minerai  était  une 
industrie  que  chacun  pouvait  exercer  en  se  conformant 
aux  lois  et  règlements ,  et  qui  n'était  pas  subordonnée  à  la 
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qualité  de  matti*es  de  forges  ou  d'amodiateurs  de  hauts- 
fourneaux  ; 

Et  relativement  à  l'autre  partie  des  réclamations ,  qui 
avait  pour  objet  de  faire  réserver  exclusivement  tout  le 
minerai  de  la  localité  pour  les  usines  du  voisinage ,  il  a 
décidé ,  d'après  les  considérations  déjà  exposées  plus  haut, 

Sue  les  propriétaires  des  terrains  dans  lesquels  existent 
es  minières  ,  seraient  tenus  de  fournir  aux  usines  voisi- 
nes établies  légalement  dans  la  proportion  de  leurs  be- 
soins ;  qu'en  conséquence ,  le  préfet  du  département  dé- 
terminerait la  quantité  de  miuerai  qui  serait  livrée  à  ces 
usines  j  et  que  ces  livraisons  étant  réglées ,  l'excédant 
pouiTait  éti*e  vendu  à  tout  autre  maître  de  forges  indis- 
tinctement par  les  propriétaiixîs  qui  i*esteraicnt  libres  d'ex- 
ti'aire  telle  quantité  qu'ils  jugeraient  convenable. 

Enfin ,  la  même  question  de  savoir  comment  doit  être 
entendu  le  mot  de  voisinage  employé  par  l'article  59  de  la 
loi ,  au  sujet  des  usines  pour  lesquelles  le  propriétaire  d'une 
minière  de  fer  est  obligé  d'exploiter  ou  de  laisser  exploiter 
à  sa  place  ;  et  cette  autre  question ,  s'il  peut  être  établi  des 
cantonnements  dans  les  minières  de  fer  pour  l'approvision- 
nement des  usines  ,  ont  rccemment  été  de  nouveau  exami- 
nées à  propos  de  contestations  semblables  qui  avaient  lieu 
dans  quelques  dépai^tcmcnts. 

Une  décision  générale  devenait  nécessaire  pour  fixer  les 
principes  j  elle  a  été  conforme  à  ce  qui  avait  déjà  été  réglé 
en  1826  dans  les  espèces  qui  viennent  d'être  rappelées. 

On  a  considéi*é  que,  lorsque  la  loi  a  spécifié  que  les  pro- 
prié ta  ires  de  minières  de  fer  seraient  tenus  de  fom*nir,  autant 
Sue  possible ,  aux  usines  voisines  les  approvisionnements 
ont  elles  auraient  besoin,  elle  n'avait  pas  voulu  don- 
ner au  mot  çoisinage  une  acception  ngoureuse ,  invaria- 
ble, et  telle  que  le  sens  n'en  pourrait  être  restreint  ou 
étendu  suivant  la  diversité  des  cas  qui  peuvent  se  rencon- 
trer. Gela  aurait  été  impraticable ,  la  nature  des  choses  s'y 
opposait. 

Beaucoup  d'usines  sont  obligées  de  tirer  de  fort  loin 
tout  le  minerai  qu  elles  consomment  ;  les  gîtes  de  fer  les 
plus  rapprochés  en  sont  quelquefois  à  dix  ou  quinze  lieues, 
et  même  davantage.  Par  exemple ,  les  gîtes  de  fer  de  Rancié, 
dans  rAriége ,  alimentent  dos  usines  situées  dans  le  dépar- 
tement du  Tarn,  c'est-à-dire  à  plus  de  quarante  lieues.  Dans 
d'autres  localités ,  les  forges  ne  peuvent  être  convenable- 
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luent  alimentées  que  par  plusieurs  minières  qui  sont  pla- 
cées de  différents  côtés ,  et  il  arrive  souvent  que  les  gîtes  les 
plus  voisins  du  côté  du  midi  sont  à  dix  ou  douze  lieues , 
tandis  que  ceux  du  nord  se  trouvent  à  une  ou  deux  lieues, 
ou  plus  près  encore. 

Le  rayon  de  voisinage  varie  donc  à  llnfini ,  selon  les 
localités ,  les  accidents  qui  peuvent  se  rencontrer  :  on  ne 
saurait  lui  appliquer  une  règle  fixe  et  uniforme. 

Aussi  la  loi  ne  Ta  pas  déterminé':  elle  a  employé  une 
expression  qui  pouvait  se  prêter  à  la  diversité  des  cas  ;  et 
c'est  en  connaissance  de  cause  qu'on  en  a  agi  ainsi  ;  c'est  la 
nature  même  des  clioses  qui  veut  qu'en  ces  sortes  d'affaires 
il  n'intervienne  que  des  solutions  spéciales ,  particulières  à 
chaque  minièi^. 

Par  conséquent ,  lorsque  des  questions  de  voisinage  se 
presentent  pour  des  usines ,  c'est  aux  préfets  qu'il  appai'- 
tient  de  statuer  suivant  les  espèces  et  les  circonstances. 

Mais  il  ne  peut  y  avoir, lieu,  en  principe,  de  désigner 
dans  les  minières  des  cantonnements  pour  les  usines.  L'ar- 
ticle 59  de  la  loi  n'a  point  inféodé  aux  usines  à  fer  les  mi- 
nerais dont  elles  sont  voisines.  Cet  article  porte  seulement 
que  nul  propriétaire  de  minière  ne  pourra  refuser  de  sa- 
tisfaire ,  autant  que  possible ,  aux  besoins  des  maîtres  de 
forges  qui  sont  établis  dans  le  voisinage.  Les  dispositions 
qui  suivent  confèrent  à  ces  maîtres  de  forges  la  faculté  d'o- 
bliger le  propriétaire  à  extraii^e  une  quantité  suffisante  pour 
subvenir  à  leurs  approvisionnements,  ou  de  les  laisser  ex- 

I)loiter  à  sa  place ,  s  il  ne  veut  pas  exploiter  lui-même  j  elles 
eur  donnent  aussi  le  droit  d'être  servis  les  premiers ,  de 
préférence  aux  autres  usines  qui  ne  peuvent  se  dire  voi- 
sines ;  mais  leurs  approvisionnements  réglés ,  le  proprié- 
taire est  libre  d'expédier  du  minerai  ailleurs.  La  loi  lui  im- 
pose une  servitude  à  l'égard  des  usines  du  voisinage  :  elle 
restreint  en  leur  faveur  le  droit  qu'il  a  de  vendre  son  mi- 
nerai comme  toute  autre  récolte  ;  mais  elle  ne  lui  interdit 
nullement ,  lorsqu'il  a  satisfait  envers  ces  usines  à  ses  obli- 
gations, d'en  vendre,  d'en  transporter  au  loin,  lorsque 
l'occasion  s'en  présente  ,  et  qu'il  y  trouve  de  l'avantage. 

£n  effet,  par  les  expressions  qu'il  fournira,  autant  que 

faire  se  pourra ,  aux  besoins  des  mines  établies  dans  le 

voisinage  ,  l'article  59  reconnaît  qu'il  peut  arriver  que  les 

produits  des  minières  voisines  des  usines  ne  suffisent  pas 

aux  appix^visionnements  de  ces  dernières ,  ce  qui  indique 
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qu'elles  auront  la  faculté  de  se  pourvoir  ailleurs ,  non  plus 
avec  privilège ,  mais  du  moi  us  comme  peut  le  faire  toute 
manufacture  dans  d*auti'es  industries. 

L'article  64 ,  plus  explicite  encore,  spécifie  expressément 
que  plusieurs  maîtres  de  forges  pourront  exploiter  en  con- 
currence sur  un  même  fonds,  et  il  ne  fait  aucune  dis- 
tinction soit  entre  ceux  qui  sont  plus  ou  moins  voisins 
de  cette  minière  ,  soit  entre  ces  derniers  et  les  maîtres  de 
forges  dont  les  établissements  sont  éloignés.  Le  même  arti- 
cle admet  pareillement  tous  les  maîtres  de  forges  indistinc- 
tement à  acheter  du  minerai  du  propriétaire  du  sol ,  lors- 
que c'est  celui-ci  qui  exploite.  Il  veut  uniquement  que, 
dans  l'un  et  l'autre  de  ces  cas,  l'exercice  des  droits  de  cha- 
que maîtix;  de  forges  sur  le  minerai  soit  rég\^  par  les  pré- 
fets ,  auxquels  il  laisse  à  cet  égard  toute  latitude. 

Ici ,  comme  pour  la  question  de  voisinage ,  il  fallait  que 
les  préfets  eussent  cette  latitude.  Ces  affaires  offrent  néces- 
sairement des  éléments  compliqués ,  qui  différent  notable- 
ment d'un  pays  à  un  autre,  qui ,  dans  le  même  pays,  peu- 
vent se  modifier  dans  un  court  espace  de  temps ,  à  raison 
d'une  multitude  de  circonstances,  telles  que  l'établissement 
de  nouvelles  usines,  la  découverte  de  nouveaux  gites,  et 
les  variations  des  besoins  de  la  fabrication. 

Il  ne  peut  donc  y  avoir  lieu  qu'à  régler  les  proportions 
entre  des  maîtres  de  forges ,  et  non  à  désigner  dans  les  ma- 
nières des  cantonnements  pour  l'approvisionnement  des 
usines. 

A  la  vérité  il  existe  deux  exemples  en  France  ,  où  des 
minières  sont  exclusivement  affectées  à  un  certain  nombre 
d'usines  situées  dans  leur  circonscription.  Gela  a  lieu  à 
Saint-Pancré  et  à  Audun-le-Tiche  et  Aumetz  ,  dans  le  dé- 
partement de  la  Moselle.  Mais  c'est  un  régime  tout  à  fait 
exceptionnel,  dont  l'origine  remonte  à  des  temps  reculés, 
et  qui  a  été  conservé  en  raison  d'antiques  usages  du  pays, 
des  anciens  titres ,  des  droits  acquis  sur  lesquels  il  était 
fondé ,  et  de  la  nature  spéciale  de  ces  gîtes  qui ,  contenant 
à  la  fois  dans  un  même  rayon  des  minerais  de  diverses  qua- 
lités, les  unes  inférieures,  les  auti*es  beaucoup  plus  riches , 
exigeaient  des  règles  particulières  pour  leur  aménagement, 
nécessaire  à  l'intérêt  oublie. 

En  thèse  générale  ,  il  y  aurait  de  très-graves  inconvé- 
nients à  circonscrire  pour  chaque  usine  un  périmètre  qui 
lui  serait  exclusivement  réserve.  L'administration  y  trouve- 
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rait  plus  de  facilités,  sans  doute  pour  prevenir  les  contesta- 
tions entre  les  maîtres  de  forges  ;  mais  une  semblable 
mesure  dérogerait  aux  principes  de  la  loi ,  puisqu'elle 
équivaudrait  à  une  sorte  de  régime  de  concession  des  mi- 
nières de  fer  ;  régime  que  le  législateur  a  interdit  en  décla- 
rant qu'elles  ne  seraient  point  concessibles ,  sauf  les  cas 
eiceptionneis  qu'il  a  prévus  ;  on  ajouterait  arbitrairement 
des  limites  à  l'exercice  du  droit  de  propriété  ;  on  entraverait 
les  améliorations  qui  poun*aient  éti-e  obtenues  dans  les 
forges  par  des  mélanges  de  minerais  provenant  de  différents 
lieux  situéç  hors  des  périmèti*cs  respectifs  ;  on  compromet- 
trait l'avenir  de  l'industrie ,  en  Créant ,  en  faveur  de  quel- 
ques maîtres  de  forges ,  des  droits  absolus  qui  empêche- 
raient l'établissement  de  nouvelles  usines ,  et  même ,  dans 
certains  cas,  mettraient  obstacle  à  ce  que  les  usines,  ac- 
tuellement existantes,  pussent  prcndre  de  l'accroissement.  • 

Le  droit  de  voisinage ,  pour  un  maître  de  forges  ,  se 
borne  donc  à  pouvoir  exiger  du  minerai  de  la  minière  dont 
il  est  voisin ,  et  à  être  servi ,  avant  tout  autre  plus  éloigné, 
dans  la  proportion  de  ses  besoins  actuels.  Sur  un  grand 
nombre  de  points  de  la  France,  les  produits,  excédant  la 
consommation  des  usines  qui  peuvent,  a  juste  titre,  se  dire 
voisines  des  exploitations ,  sont  annuellement  transportés 
à  des  distances  plus -ou  moins  considérables ,  sans  qu'il  s'é- 
lève des  i*éclamations ,  et  c'est  ainsi  notamment  que  l'on 
fond  à  Saint-Etienne  des  minerais  de  l'Ain ,  de  la  Haute- 
Saône  ,  et  que  les  usines  de  la  Gironde  et  même  des  Landes^ 
tirent  des  minerais  de  la  Dordogne  et  du  département  de 
Lot-et-Garonne. 

Ces  principes  ont  été  consaci*és  par  un  arrêté  de  M.  le 
ministre  des  travaux  publics,  de  l  agriculture  et  du  com- 
merce, du  30  juin  1837,  pris  sur  le  rapport  de  M.  le  direc- 
teur général  des  ponts  et  chaussées  et  "des  mines ,  et  con- 
formément à  l'avis  qui  avait  été  émis  par  le  conseil  géné- 
ral des  mines. 

Cet  aiTeté  porte  que  la  détermination  du  rayon  de  voi- 
sinage qu'il  convient  d'assigner  à  telles  ou  telles  usines , 
relativement  aux  minières  de  fer,  dont  les  produits  doivent 
en  tout  ou  en  partie  être  conservés  à  leurs  approvisionne- 
ments ,  dépendant  de  circonstances  locales  et  ne  po  ivant 
être  absolue,  c'est  aux  préfets  qu'il  appailient  de  faire, 
suivant  chaque  espèce  et  selon  la  nature  Je  ces  circonstances, 
dans  chacun  des  cas  particuliers  sur  lesquels  ils  sont  appe- 
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léft  à  prononcer,  Tappli cation  de  cette  expression  de  poî- 
sinage  employée  par  la  loi  ;  que  pareillement  ils  doivent, 
lorsqu'il  y  a  concuiTence  entre  plusieurs  maîtres  de  forges, 
pour  exploiter  ou  pour  acheter  du  minerai  sur  un  même 
fonds ,  régler  les  portions  suivant  lesquelles  chacun  d  eux 
y  participera  ;  mais  qu'il  n  y  a  pas  lieu  de  désigner  dans  les 
minières  des  cantonnements  pour  Tapprovisionnement  de 
ces  usines  (1). 


(i)  V.  cet  arrêté,  ci-après,  page  678. 


ORDONNANCES  BV  ROI, 

ET   DÉCISIONS   DIVERSES, 

Concernant  les  mines,  etc. 


PREMIER  SEMESTRE  DE  1837. 
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Ordonnance    du    6    janv^ier    1887 ,   portant     711e  à  u  cbapclle-' 
MM.  lio\}Q,YLOT  frères  sont  autorisés  à  établir  un  Si-Quillain, 
lavoir  à  che\^al  pour  le  lavage  du  minerai  de  Jer, 
près  des  deux  lav^oirs  à  bras  quils  ont  établis  en 
vertu  de  l'ordonnance  royale  du  11  avril  1827^ 
dans  leur  propriété  au  lieu  dit  Bellefoktaine  , 
commune  de  la  Chapelle   St.-Quillain    (  Haute- 
Saône). 


Ordonnance  du  &  janvier  1 887,  portant  que  M.  Bor-|,^|^j^^^'j^"j^^ 
DET-JouRDUETJiL  cst  autoHsé  à  tenir  et  conserver 
en  activité  la  Jorge  quil  possède  sur  la  rivière  de 
/'OuRCE,   dans  la  commune  de   Colmiers-le-Bas 
(  Haute-Marne  ). 

Cette  usine  est  et  demeure  composée  de  deux  feux  d'af- 
fîueric  et  de  deux  marteaux  pour  la  fabrication  du  fer.  . 

Ordonnance  du  &  janvier  iSSy ,  portant  concession 
de  la  mine  de  fer  de  Vellefaux  (  Haute-Saône  ). 

(Extrait.) 

j4rt.  1".  Il  est  fait  concession    à  M.  Joseph  Gauthier   ^'y^Uç^f/j' 
de  la  raine  de  fer  située  dans  les  communes  de  Yellefaux  (9t  *'*** 
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^Echenoz-le-Sec»  arrondissement  de  Yesoul ,  département 
de  la  Haute-Saône. 

Art  2.  Cette  concession,  quîprendra  le  nom deconce^- 
sion  de  Ftllefaiix  ,  est  limitée  ,  conformément  au  plan 
annexé  à  la  présente  ordonnance ,  ainsi  qu*il  suit ,  savoir  : 

A  Vesi ,  par  la  partie  de  la  route  royale  de  Besancon  à 
Metz,  située  entre  1  angle  oriental  de  la  maison  de  M.Maunce 
Lyantey,  et  une  perpendiculaire  abaissée  sur  cette  route , 
de  l'angle  oriental  du  bois  communal  de  Yellefaux ,  dit 
les  Grands-Bois; 

Au  nord .-  lo  par  ladite  perpendiculaire;  2^  par  la  limite 
méridionale  dudit  bois  communal,  située  entre  ledit  angle 
oriental  et  son  angle  méridional  ;  3°  par  une  ligne  droite 
allant  de  cet  angle  méridional  à  Tangle  septentiûonal  du  bois 
dit  des  Tbeuley  ,  et  prolongée  jusqu'à  la  limite  orientale 
du  territoire  de  la  commune  de  Villeguindi^  ; 

Al'o{/e5^,  par  ladite  limite  orientale  au  territoire  de 
Villeguindry,  à  partir  de  son  point  d'intersection  par  la- 
dite ligne  droite  jusqu'à  son  point  de  rencontre  avec  la  li- 
mite septentrionale  du  bois  communal  d'Echenoz-le-Sec  ; 

Au  sud-ouest ,  par  une  ligne  droite  allant  dudit  point 
de  rencontre  du  tenitoire  de  Villeguindry  et  du  bois  com- 
munal d'Echenoz-le-Sec  ,  au  clocher  de  l'église  d'£chenoz- 
le-Sec  ; 

Au  sud-est ,  enfin  ,  par  une  ligne  droite  allant  dudit 
clocher  de  l'église  d'Ëcheuoz-le-Sec  à  l'angle  oriental  de  la 
maison  de  M.  Maurice  Lyanty,  point  de  départ  ; 

Lesdites  limites  renfermant  une  étendue  superficielle  de 
trois  kilomètres  carrés  trente-trois  hectares. 


Ordonnance  du  2^  Jan^^ier  iS'iy  ^  portant  conces-- 
sion  des  mines  de  houille  de  Ferques  (Pas-de- 
Calais). 

(Extrait.)    . 

Mine»  Art,  !•'.  Il  est  fait  concession  à  MM.  Alexandre-Désiré- 

de  houille    Joseph  Fremicourt ,  Charles-Louis-Marie  Parizot ,  Alexan- 

de  Fcrque..   dre  Richardson  ,  Robert  Davidson  et  Alexandre-Joseph 

Fremicourt  fils,  des  mines  de  houille  comprises  dans  les 
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limites  ci-après  définies ,  sur  les  cantons  de  Marquise  et  de 
Guines ,  arrondissement  de  Boulogne-sur-Mer,  départe- 
ment du  Pas-Kle-Galais. 

Art.  2.  Cette  concession,  qui  prendra  le  nom  de  con- 
cession de  Ferques ,  est  limitée ,  conformément  au  plan  , 
annexe  à  la  pi*ésente  ordonnance ,  amsf  qu'il  suit,  savoir  : 

Au  nord ,  par  une  ligne  droite  ABC  parlant  du  moulin 
de  Leubringhen  A ,  menée  depuis  la  route  royale  de  Bou- 
logne à  Calais  sur  l'église  de  Landrethun  le  nord  B  ,  et  de 
cette  église  au  lieu  dit  le  ventre  de  Caffiers  C  ; 

Au  nord-est  y  par  une  ligne  droite  CD  partant  dudit 
lieu  de  venti^  de  Gaffîers  G  ,  et  se  dirigeant  sur  le  moulin 
du  sieur  Lemaître ,  territoire  de  Tiennes ,  mais  s'arrétant 
en  D  à  la  grande  route  départementale  de  Marquise  à 
Guines,  puis  continuant  le  long  de  cette  route  jusqu'à  son 
intersection  en  £ ,  avec  une  ligne  droite  partant  du  mou- 
lin du  sieur  Lemaître ,  et  se  diiigeant  au  point  de  con- 
cours K  des  territoiix^s  de  Fiennes,  GafËers  et  Elinghen  ; 

Au  sud  y  à  paitir  dudit  point  £ ,  par  cette  même  ligne 
droite  jusqu'au  point  R,  ou  elle  se  termine  ;  du  point  C  , 
par  une  suite  de  lignes  brisées  K,  L,  M,  N  ,  séparatives 
des  territoires  d'Elinghen  d'avec  ceux  de  CafEers,  Lan- 
drethun et  Ferques,  jusqu'à  l'angle  sud-est  de  la  mai- 
son N  du  sieur  Laçai  lie  ;  # 

Du  point  H  sud-est  f  de  ladite  maison  par  une  ligne 
droite  aboutissant  au  point  Q ,  intersection  du  chemin  du 
mont  du  Cap ,  et  de  la*  route  royale  de  Boulogne  à  Calais  ; 

Au  nord-ouest ,  par  la  partie  de  cette  route  qui  est  com- 
prise entre  le  point  Q  et  le  moulin  de  Leubringhen  A  , 
point  de  départ; 

Lesdites  limites  renfermant  une  étendue  superficielle  de 
17  kilomètres  carrés  95  hectares. 


Ordonnance    du  27  janvier    iSSy  ,  portant  que  . 

MM.  Baille  et  Febviiet  sont  autorisés  à  établir     ^  cheyai, 
un  laifoir  à  che\fal  pour  le  lainage  du  minerai  de     à  Peimej. 
J^er  sur   un    terrain    qu'ils  tiennent  à    bail   de 
M.  BoREL ,  dans  la  commune  de  Pesmes  (Ifaute- 
Saône  }• 

Tom0  XI,  1837.  4^ 
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Utîneâfer,  à  Ordonnance  du   27  jam^ieY  1887  ,  portant  que 
BnMeroUef.       jvf^  Jean  HuGUET  est  autorisé  à  établir  une  usine 

à  fer  au  lieu  dit  de  la  Villade  ,  sur  la  riuière  de 
la  Tardoibe  ,  dans  la  commune  de  Bcsserolles 
(Dordogne). 


I41  consistance  de  cette  usine  est  et  demeure  fisëe  ainsi 
qu'il  suit  : 

Un  haut-fourneau  pour  la  fusion  du  minerai  de  fer  ; 

Un  bocard  pour  les  laitiers  ; 

Un  lavoir  à  bras  pour  le  minerai  ; 

Deux  feux  d'affinerie  et  un  mai*teau. 


Carriiret  dn  Ordonnance  du  i^  féi^rier  1691  ^  relatii^e  à  Fexplûi- 
"uD^ogne*        ^^^^^^  ^^^  carrières  de  Brantôme  (Dordogne), 

Louis-Philippe,  etc. 

S ur  le  rappoi't  de  notre  ministre  secrétaire  d'état  dei  tnk» 
vaux  publics  y  de  l'agriculture  et  du  commerce  ^ 


souterraines  qui  existent  dans  la  commune  de  Brantôme  | 

La  délibération  du  conseil  municipal  de  cette  ocHAmune» 
du  18  octobre  même  année  ; 

La  lettre  du  préfet  de  la  Dordogne  »  du  90  du  mém^ 
mois; 

L'avis  du  conseil  général  des  mines,  du  13  juin  1836, 

Notre  conseil  d'état  entendu , 

Nous  avons  ordonné  et  ordonnons  oe  qui  suit  : 

.^/V.  !•'.  Les  carrières  souterraines  de  pierre  à  bâtir,  ou- 
vertes ou  à  ouvrir  dans  la  commune  de  Brantôme,  dépar- 
tement de  la  Dordogne ,  seront ,  à  compter  de  la  publi- 
cation qui  aura  été  faite  dans  le  département,  de  la  pré- 
sente ordonnance,  «oumises  aux  mesures  d'ordne  et  de 
police  qui  sont  prescrites  cisiprès. 
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TITRBI». 

ExXRGIC£  DB  LA  StTRTEILLANCS  DE  i! ÂVUOUSrUTtÙK  8U1 
If'jSXFLOXTATlOH  DES  CARBXiRES. 

Art,  2.  Tout  propriétaire  ou  entrepreneur  qui  se  pro- 
posera, soit  de  continuer  l'exploitation  d'une  carrière  en 
activité ,  soit  d'en  ouvrir  une  nouvelle ,  sera  tenu  d'en 
faire  la  déclarati<»i  devant  le  préfet  du  département  par 
l'int^médiaire  du  maire  de  la  commune. 

An,  3.  Cette  déclaration  énoncera  ks  nom,  prénoms 
et  demeure  du  propriétaire  ou  de  l'entrepreneur  de  l'ex* 
ploitation,  avec  indication  de  ses  droits  de  propiété  ou 
de  jouissance  du  sol.  Elle  énoncera  aussi  le  nombre  d'ou- 
vriers que  Telploitant  se  propose  d'employer ,  avec  déA» 
gnation  des  différentes  fonctions  auxquelles  ces  onvriera 
seront  appliqués  d'après  les  usages  locaux.  Enfin  elle  fera 
oonnaitre  d'une  manière  précise  le  lieu  de  l'emplatement 
de  l'exploitation,  la  disposition  générale  des  travaux  faits 
ou  à  faire  »  ainsi  que  les  moyens  qui  seront  employés  ou 
projetés  pour  assurer  la  solidité  des  ouvrages,  pour  pré* 
venir  les  accidents ^  tant  en  dehors  qu'à  l'intérieur^  pour 
épuiser  les  eaux  et  pour  extraire  les  matières. 

Art*  4>.  Ladite  déclaration  sera  accompagnée  d'un  plan 
de  la  surface  du  terrain  à  exploiter,  indiquant  les  édifices  p 
habitations ,  clôtures  murées  et  chemins  qui  peuvent  exis^ 
ter,  tant  sur  ce  terrain  qu'à  la  distance  de  30  mètres  an 
moins  de  ses  limites ,  et  représentant  les  travaux  d'explo»» 
tation  existants  ou  projetés.  Ce  plan  sera  dressé  sur  mMt 
échelle  de  2  millimètres  pour  mètre.  Il  devra  être  visé  par 
le  maire  de  la  commune  et  vérifié  par  l'ingàûeur  dtû 
mines. 

Art.  5.  Ladite  déclaration  sera  faite,  i^  pour  toute  car- 
rière en  activité ,  dans  le  délai  de  tnns  mois  ^  à  compter 
de  la  publication  du  présent  règlement  ;  ^  pour  toute 
nouveue  carrière ,  un  mois  avant  la  mise  en  activité  des 
travaux  d'exploitation  projetés. 

Ari.  6.  Faute  par  lesdits  propriétaires  ou  eutitipreueiira 
d'avoir  fait  la  déclaration  sus -énoncée  dans  les  début 

Srescrits,  le  préfet,  aussitôt  qu'il  sera  informé  de  TexisteBec 
'une  eaipl<Htatioo  noa  dédaim  »  ea  ordoniiera  la  visite  { 
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après  quoi ,  sur  le  rapport  du  maire  de  la  commune  et  suj 
l'avis  de  l'ingénieur  des  mines ,  le  préfet  pourra  ordonner 
que  provisoirement  et  par  mesuré  de  police,  les  travaux 
en  seront  suspendus  jusqu'à  ce  que  la  déclaration  pres- 
crite ait  été  efTectuée,  le  tout  sauf  recours  au  conseil  de 
préfecture,  et  sans  préjudice  des  poursuites  qui  seront  diri- 
gées contre  les  exploitants  pour  cause  d  infraction  au 
présen  t  règlemen  t . 

Art.  7.  La  sui*\'eillance  de  police,  à  l'égard  des  ti'arvaax 
d'exploitation,  sera  exercée  sous  l'autorité  du  préfet,  par 
l'ingénieur  des. mines  ou  par  le  voyer  souterrain  ,  et  cou- 
cun*emment  par  le  maire  ou  pa^  tout  autre  officier  de  po- 
lice de  la  commune ,  chacun  dans  l'ordre  de  ses  attribu- 
tions ,  et  conformément  à  ce  qui  est  pi^crit  par  les  articles 
47,  48,  50,  81  et  82  de  la  lot  sur  les  mines  du  21  avril 
1810,  par  l'ait.  40  du  décret  organique  du  18  novem- 
bi*e  1810,  et  par  les  art.  3,  4,  5,  7,  11 ,  13  et  l4  du  décret 
du  3  janvier  1813  sur  la  police  souterraine. 

jÉrt.  8.  L'ingénieur  des  mines  donnera  aux  exploitants 
des  instructions  sur  la  conduite  de  leur  travaux ,  sous  le 
rapport  de  la  sûreté  et  de  la  solidité.  Il  informera  U  préfet 
de  tout  désordre,  abus  ou  inconvénient  qu'il  aurait  ob- 
servé en  visitant  les  carrières ,  et  proposera  les  moyens 
d'amélioration  ou  les  mesures  d'ordre  public  dont  il  aura 
reconnu  l'utilité  ou  la  nécessité.  Le  maire  informera  aussi 
le  préfet  de  tous  les  vices  qu'il  aurait  remarqués  dans  les 
carrières  et  qui  seraient  de  nature  à  occasionner  des  acd- 
dents. 

Art,  9.  Sur  le  rapport  de  Tingénieur  des  mines  et  l'avis 
du  maire  de  la  commune,  le  préfet,  après  avoir  entendu 
l'exploitant  de  la  can'ière  dont  il  s'agira,  prendra  telles 
mesures  quil  appartiendra,  et  pourra  même  prononcer 
l'interdiction  des  travaux  reconnus  dangereux,  sauf  recours 
au  conseil  de  préfecture.  , 

En  cas  de  péril  éminent ,  le  maire  pi^ndra ,  par  provi- 
sion ,  toutes  les  mesures  qu'il  jugera  propres  à  faire  cesser 
le  danger,  et  il  en  rendra  compte  immédiatement  au  préfet. 

Art,  10.  L  exjxloitant  sera  tenu  de  facilitera  l'ingénieur 
des  mines,  au  maire,  ainsi  qu'a  fous  les  autres  fonction- 
naires publics  ou  agents  délégués  par  l'administration ,  les 
moyens  de  visiter  les  travaux  d'exploitation  et  d'en  recon- 
pahre  l'état. 
.  0ért.  11.  Il  sera  persoqnellement  responsable  du  fait  de 
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ses  employés  et  ouvriei*s.  Ces  derniers  devront  toujours 
être  porteurs  de  livrets,  conformément  à  l'art.  12  de  la  loi 
du  22  germinal  an  XI  (  12  avril  1803). 

Art,  12.  Nul  exploitant  ne  pôuira  abandonner,  combler 
ou  faire  écrouler  une  camère  sans  en  avoir  fait ,  au  moins 
un  mois  à  l'avance ,  la  déclaration  au  préfet  par  l'intermé- 
diaire du  maire  de  la  commune.  Le  préfet,  après  avoir  fait 
connaître  letat  des  lieux ,  prescrira  ce  qu'il  appartiendra 
dans  l'intérêt  de  la  sûreté  publique. 

TITRE  II. 
Règles  spéciales  pour  l'exploitation. 

I"  Section.  —  Dispositions  générales. 

Art,  13.  Les  massés  calcaires  de  la  commune  de  Bran- 
tôme ne  pourront  être  exploitées  par  cavage  à  bouche , 
qu'autant  que  les  bancs  présenteront  assez  de  solidité  pour 
oifrir  un  bon  ciel  et  des  piliers  de  force  suffisante. 

Art,  14.  L'exploitation  par  cavage  à  bouche  sera  di- 
visée en  deux  classes ,  le  cavage  à  un  seul  étage  et  le  cavage 
à  plusieurs  étages. 

n«  Section.  —  Ca\^ageà  un  seul  étage. 

Art.  15.  Pour  commencer  ce  genre  de  cavage ,  on  enlè- 
vera en  tout  ou  en  partie ,  sur  la  longueur  du  front  du  ca- 
vage ,  les  tenues  de  recouvrement  de  la  masse ,  de  manière 
à  y  fournir  une  retraite  ou  banquette  de  2  mètres  au  moins 
de  largeur. 

Art.  16.  Un  fossé  d'un  mètre  de  largeur  et  autant  de 
profondeur,  sera  ouvert  parallèlement  au  front  de  masse 
et  au-dessus  de  l'entrée  de  la  carrière  ;  on  rejettera  les  dé- 
blais de  ce  fossé  du  côté  de  la  bouche  du  cavage,  pour  y 
former  une  berge  ou  rempart  destiné  à  prévenir  les  acci- 
dents et  à  détourner  les  eaux. 

Art,  17.  L'exploitation  se  fera  par  galeries  parallèles 
entre  elles ,  dirigées  perpendiculaii^ment  au  front  de 
masse. 

Art,  18.  La  largeur  de  ces  galeries  ne  pourra* excéder 
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s  mètres  60  centimètres ,  ^t  leur  hauteur  4  mètres  50 
centimètres. 

Art.  19.  II  sera  laissé  {lu  fatte  des  ateliers  ou  chantiers 
à  extraction  un  ciel  en  bonne  pierre,  dont  la  solidité  et 
l'épaisseur  seront  suffisantes  pour  empêcher  tout  affaisse- 
ment du  sol.  Dans  aucun  cas ,  ce  ciel  ne  pourra  avoir 
moins  d'un  mètre  d'épaisseur. 

Art.  20.  Les  masses  qui  devront  être  laissées  entre  cha- 
<rue  atelier  ou  entre  les  galeries  pai*allèles  indiquées  en  l'ar- 
ticle 19,  auront  une  épaisseur  de  5  mètres. 

Art.  21 .  Ces  massifs  pourront  être  coupés  par  des  gale- 


'ouvrage  dit  en  échiquier. 

Art.  22.  La  largeur  de  ces  galeries*  transversales'  ne 
pourra  excéder  i  mètres  cinquante  centimètres-,  et  l'inter- 
valle qui  les  séparera  ne  pourra  être  moindre  de  cinq  mè- 
tres ,  de  telle  sorte  que  les  piliers  existants  après  toute  ex- 
ploitation ,  aient  au  moins  5  mètres  en  tous  sens. 

An,  23.  Les  débris  de  pierre  et  les  déblais  seront  pfaoés 
dans  les  chantiers  abandonnés  et  dans  les  anctenoes  exca- 
vations, de  manière  à  lesremplir  jusqu'au  laite,  ou  an  moins 
«  en  défendiie  l'aooès. 

ni'  Section.  —  Calage  à  plusieurs  étages. 

Art,  24.  Ce  mode  d'exploitation  ne  pourra  être  prati- 
oué  que  dans  les  masses  qui  auront  au  moins  10  mètres 
d'épaisseur. 

Art.  25.  Les  dimensions  des  galeries  de  chaque  étage 
seront  les  mêmes  que  celles  déterminées  dans  la  section  qui 
précède. 

Art.  S6.  Les  étages  seront  disposés  et  coordonnés  entre 
enx ,  de  manière  que  les  massifs  de  chacun  des  étages  su- 
périeurs correspondent  exactement  à  ceux  de  l'étage  immé- 
diatement inférieur  y  et  qu'il  y  ait  toujours  dans  la  car^ 
rière  plein  sur  plein ,  vide  sur  vide. . 

Art.  27.  L'épaisseur  des  planchers  laissés  entre  deux 
étages  suoœssiis  ne  pourra  jamais  être  moindre  de  S  mè- 
tres \  elle  devra  être  plus  grande  si  la  nature  de  la  mase 
l'exige. 

Jfr^  28.  Dans  tous  les  c9s ,  il  ser|i  laissé  au  faite  de  l'é 
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Cage  tupërieur  un  ciel  en  bonne  pierre ,  ayant  au  moins 
une  épaisseur  de  un  mètre. 

Art,  â9'  Dans  ce  genre  d'exploitation ,  les  massils  de 
soutènement  ne  pourront  être  recoupes  dans  aucun  étage  ; 
les  exploitants  aurçnt  seulement  la  iaculté  d'établu%  entre 
les  galeries  ou  entre  les  chantiers  voisins  y  des  communi- 
cations de  service  pour  le  passage  des  hommes  et  des  voi- 
tures. 

Art»  30.  Aucun  étage  d'exploitation  ne  pourra  être  en- 
trepris ou  poui:^uiyi  dans  les  parties  supérieures  de  la 
masse  avant  que  l'état  des  bancs  inférieurs  n'ait  été  re- 
connu par  des  sondages  ou  autrement. 

Dans  le  cas  où  ces  recherches  auraient  fait  connaître 
l'existence  d'une  ancienne  exploitation ,  le  plan  devra  en 
être  joint  à  la  déclaration  prescrite  par  l'article  3  ci-des- 
8US  »  'et  les  ateliers  des  étages  à  ouvrir  seront  coordonnés 
à  ceux  de  l'ancienne  exploitation  ^  ainsi  qu'il  est  prescrit  en 
l'article  26. 

• 
ly*  Section.  *^ Règles  communes  à  toutes  les 

exploitations. 

Art*  31.  Quel  que  soit  le  nombre  des  étages,  l'exploita- 
tion ne  pourra  être  poursuivie  que  jusqu'à  la  distance  de 
10  mètres  des  bords  des  chemins  à  voiture ,  des  édifices  et 
constructions  quelconques. 

Cette  distance  pourra  en  outre  être  augmentée,  suivant 
les  localités ,  d'une  quantité  égale  à  l'épaisseur  des  terres 
de  recouvrement  au-dessus  de  la  masse  exploitée. 

TITRE  m. 

AÊPBE5SI09  1)£8  CONTRAVENTIONS. 

Art.  32.  Les  contraventions  au  présent  règlement,  qui 
fieraient  commises  par  les  propriétau*es,  par  les  exploitants 
ou  par  toute  autre  personne ,  et  d'où  résulteraient  des  dé- 
tériorations quelconques  aux  routes  royales  et  départe- 
mentales ,  aiubi  que  toutes  les  contraventions  qui  auraient 
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surface,  seront  constatées,  réprimées  et  poursuivies  par 
voie  administrative ,  conformément  à  ce  qui  est  prescrit  par 
les  articles  50  et  82  de  la  loi  sur  les  mines  et  carrières  ,  du 
21  avril  1810,  par  l'article  31  du  règlement  général  sur  les 
carrières  ,  du  22  mars  1813 ,  ainsi  que  .par  la  loi  du  29  flo- 
réal an  X ,  par  les  décrets  des  18  août  1810  et  16  décem- 
bre 1811 ,  sur  la  grande  voirie. 

Les  procès-verbaux  constatant  lesdites  contraventions 
seront  rédigés  par  l'ingénieur  ou  par  le  voyer  souterrain, 
et  concurremment  par  les  autres  fonctionnaires  publics , 
désignés  en  l'article  2  de  la  loi  précitée  du  29  floi*éal  an  X. 

Ces  procès-verbaux  seront  affirmés  devant  le  maire  on 
l'adjoint  du  maire,  et  transmis  au  sous-préfet  de  l'arrondis- 
sement ,  lequel  ordonnera,  par  provision ,  ce  que  de  droit. 

Il  sera  statue  définitivement  en  conseil  de  préfecture. 

^r/.33.  Toutes  les  autres  contraventions  au  présent 
règlement  seront  dénoncées  et  constatées  comme  en  ma- 
tière de  voirie  et, de  police. 

.  Les  procès- verbaux  contre  les  contrevenants  seront 
dressés  par  les  ingénieurs  des  mines  ou  par  le  voyer  sou- 
terrain ,  et  concurremment  par  le  maire  ou  par  tout  autre 
officier  de  police  judiciaire ,  selon  ce  qui  est  prescrit,  tant 
par  l'article  93  de  la  loi  du  21  avril  1810  que  par  les  arti- 
cles 11  à  21  du  Code  d'instruction  criminelle. 

Art,  34.  Lesdits  procès-verbaux  seront  dressés  sur  pa- 
pier libi*e ,  visés  pour  timbre  et  enregistrés  en  débet ,  et 
affirmés  dans  le  délai  de  vingt-quatre  heures. 

L'affirmation  sera  reçue,  soit  par  le  juge  de  paix  du  can- 
ton ,  soit  par  l'un  des  suppléants ,  soit  enfin  par  le  maire 
ou  par  l'adjoint  du  maire  ,  le  tout  conformément  à  ce  qui 
est  prescrit  par  l'article  11  de  la  loi  du  28  floréal  an  X, 
sur  tes  justices  de  paix. 

Les  procès-verbaux  seront  transmis  en  originaux  au 
procureur  du  roi  près  le  tribunal  de!  police  coirection- 
nelle  de  l'arrondissement,  lequel  poursuivra  d'office  les 
conti*evenant$,  conformément  à  l'article  95  de  la  loi  du 
21  avril  1810,  et  requerra  contre  eux  l'application  des 
peines  encourues,  sans  préjudice  des  dommages  et  inté- 
rêts qui  pourraient  être  réclamés  par  les  parties  lésées. 

Copie  de  ces  procès  -  verbaux  sera  immédiatement 
transmise  au  préfet. 

Art.  35.  La  présente  ordonnance  sera  insérée  au  recueil 
des  actes  administratif  du  département.  Elle  sera  publiée. 
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à  la  diligence  du  préfet  et  par  les  soins  du  maire ,  dans  la 
commune  de  Brantôme.  Il  en  sera  en  outre  donné  par  le 
maire  une  connaissance  spéciale  aux  entrepreneurs  de  car- 
rières. Il  en  sera  adressé  des  expéditions  au  sous-préfèt  et 
à  l'ingénieur  des  mines,  pour  qu  ils  en  assurent  l'exécutiou, 
chacun  en  ce  qui  le  concerne. 

Art.  36.  Notre  ministre  secrétaire  d'état  au  départe- 
ment des  travaux  publics,  de  l'agriculture  et  du  commerce; 
est  chargé  de  l'exécution  de  la  présente  ordonnance,  qui 
sera  insérée  au  Bulletin  des  lois. 


Ordonnance   du    !•'    féi^rier   1837  ,   portant   ûri/eLtroirâ  cheval 
MM.  Parïset  sont  autorisés  à  établir  un  lavoir  à       «^^«y- 
chexfal  pour  le  lainage  du  minerai  de  fer,  dans  le 
clos   attenant   à   la  maison  qu'ils  possèdent   à 
Omay  ,  arrondissement  de  Gray  (Haule^SaÔDe). 


Ordonnance   du   V  féi^rier  1837  ,   portant   que     Utîneàfer. 
M.  François  Roussel  est  autorisé  à  établir  une  *  ^^^'^^^'^ 
usine  destinée  à  l'affinage  de  la  fonte  de  fer ,  sur 
le  ruisseau  ^'Ornel  ,  dans  la  commune  de  Chan- 
CENAY,  arrondissement  de  Y  ASSY  (Haute-Marne). 
Cette  usine  sera  composée  d'un  four  à  réverbère ,  dit 

four  à  pudler  ;  d'une  chauiSerie ,  d'un  marteau  et  de  deux 

roues  hydrauliques. 


Ordonnance  du  ^k  février  1837,  portant  que  M.  Pas-  Layolr*  a  brat, 
QuiER  DE  Lagressière  est  autoHsé  à  conserver  et  à  Martinconrt. 
tenir  en  activité  les  deux  lavoirs  à  bras  qu'il  a 
établis  pour  le  lavaee  du  minerai  de  Jer^  sur  le 
ruisseau  du  vallon  dit  le  fond  des  Cc^lmiers  ,  dans 
la  commune  de  Martincourt  (Meuse). 
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Uvoir«àbMi,  Ordonnance   du   24-   fét^rier    1837  ,  portant  que 
àRibeaucourt,      jyjjyj   MvEL  frères,  Demimuid-Muel  et  i/'Égremost 

sont  autorisés  à  rétablir  «f  maintenir  en  activité , 
sur  une  dérii^ation  du  ruisseau  e/'OROE,  cui  lieu 
dit  PRÈS  DU  BocARD  ,  territoire  de  Ribeaucourt 
(Meuse),  uingt-deux  lauoirs  à  bras  pour  Ze  lainage 
du  minerai  de  fer ,  sur  des  terrains  dont  ils  sont 
propriétaires ,  sai^oir  :  MM,  Muel  frères  »  iS-  la- 
voirs  ;  Demimuid ,  6  lav^oirs  ;  d'Égremont ,  2  la- 
uoirs. 

(  Extrait.  ) 

jirL  7.  L  épuration  du  lavage  cessera  tous  les  ans  au  15 
avril ,  et  ne  sera  reprise  qu'après  la  récolte  des  regains. 
'  L'époque  de  la  reprise  sera  fixée ,  chaque  année .  par  le 
préfet  du  département ,  sur  lé  vu  de  certificats  délivrés  à 
la  diligence  du  permissionnaire ,  par  les  maires  des  com- 
munes de  Ribeaucburt ,  de  Biencourt  et  de  Gouvertpults. 


Minet       Ordonnance  du  VI  février  1837 ,  relative  à  la  con- 
de  manranifie       cession  des  mines  de  manganèse  de  Milhac  (Dor- 

deMilhac.  dogne). 

(Extrait.) 

Art,  1*^.  La  renonciation  de  M.  Jules  Delanoue  à  une 
partie  de  retendue  de  la  concession  des  mines  de  manga- 
nèse dé  Milhac ,  dépaitement  de  la  Dordogne ,  qui  lui  a 
été  accordée  par  notre  ordonnance  royale  du  10  mars  1833, 
est  acceptée. 

jirt,  2.  En  conséquence,  les  limites  de  ladite  concession 
sont  réduites  et  fixées  ainsi  qu'il  suit,  conformément  au  plan 
joint  à  la  pi^ésentc  ordonnance ,  savoir  : 

A  Vouest ,  une  ligne  brisée  menée  de  l'angle  nord  de  la 
maison  principale  de  Maumont  au  point  d'intersection  du 
ruisseau  de  l'étang  rompu  ^  et  du  chemin  qui  va  de  Milhac 
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aux  Monillères ,  et  de  ce  dernier  point  au  confluent  des  ' 
mtsseaut'de  Lâ(;e  et  de  la  Fouillarge  ; 

Au  sud^  une  ligne  plusieurs  fois  brisée ,  menée  du  point 
précédent  à  l'anffie  nord  de  la  maison  la  plus  septenti*io- 
uale  du  village  de  Lâge  \  de  ce  dernier  point  au  point  de 
jonction  des  deux  chemins  qui  conduisent  de  Lâge  et  de 
Lespinasse  à  Saint-Martin-de-Fressengeas  ; 

A  Vest ,  une  droite  tirée  du  point  précédent  à  l'angle 
nord  de  la  maisonnette  des  vignes  de  Lâge  ; 

Au  nûfri,  une  ligne  plusieurs  fois  brisée,  menée  de  ce 
dei*nier  point  à  T^ngle  nord  de  la  maison  de  la  Fouil- 
large, de  ce  dernier  point  à  Tangle  nord  de  la  maison 
principale  de  Maumont ,  point  de  départ  ; 

Lesdites  limites  renfermant  une  étendue  superficielle  de  . 
5t  kilomètres  67  hectares. 

yirt.  3.  Le  concessionnaire  demeure  tenu  de  se  confor- 
mer à  toutes  les  autres  dispositions  contenues  dans  l'or- 
donnance du  10  mars  1833,^t  dans  le  cahier  des  charges* 
qui  y  est  annexé. 

Art.  4.  La  présente  ordonnance  sera  publiée  et  affichée 
aux  frais  du  concessionnaire  et  à  la  diligence  d\x  préfet , 
dans  les  communes  sur  lesquelles  porte  la  concession  ainsi 
réduite. 

jirt,  5.  Notre  ministre  secrétaire  d*état  au  département 
des  travaux  publics  »  de  Tagriculture  et  du  commerce,  est 
chargé  ^  etc. 


Ordonnance   du    10    mars    1837  ,   portant   que  TaUlanderie, 
M.  Pierre  Francoz  est  autorisé  à  établir  au  lieu  à  SasMnaget. 
dit  ixs  CÔTES,  commune  de  Sasseita&es  (Isère) , 
une  taillanderie  composée  d'un  feu  de  forge  ^  dun 
martinet  à  deux  marteaux ,  et  de  deux  meules 
à  aiguiser. 


Ordonnance    du    10    mars    1837  ,   portant    que  Hantfoarneaii 
M.  Bebtrand-Geoffroy  est  autorisé  à  établir  un     i  Deyille. 
haut-fourneau  pour  la  fusion  du  minerai  de  fer , 
sur  le  ruisseau  ait  le  Ru  deiiA  Forge,  au  lieu  dit  le 
Gbard-Ëtaitg  y  commune  de  Deyille  (  Ardennes). 
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Patonîllet , 
à  DaDcevoir* 


Minef 
de  houille 
de  Nojant. 


Ordonnance  dii  10  mars  1837  ,  portant  que 
M.  EsTiENNE  (Charles- Jean )  est  autorisé  à  tenir 
en  aclwité  le  patouillet  à  deux  huches  qu'il  a 
établi  sur  /'Âcbeite  ,  commune  de  Davcivoie^ 
arrondissement  de  Chaumont  (  Haule-Marne). 


Ordonnance  du  12  mars  1837^  portant  concession 
des  mines  de  houille  de  Notant  (Allier). 

(Extrait.) 

Art,  \^,\\  est  fait  concession  à  M.  Louis-François- 
Henri-Joseph  Boca ,  et  Charles  Choppin  de  Seraincourt , 
des  mines  de  houille  comprises  dans  les  limites  ci-après 
définies,  commune  de  Noyant ,  département  de  TAliier. 

/^rt.  2  Cette  concession  ^  qui  prendra  le  nom  de  con- 
cession de  Noyant ,  est  limitée,  conformément  au  plan 
annexé  à  la  présente  ordonnance ,  ainsi  qu'il  suit ,  savoir  : 

Au  nord ,  depuis  l'angle  extérieur  au  nord-est  de  l'étang 
de  la  forge  de  Mess£(rges ,  en  suivant  la  limite  de  cet  étang, 
jusqu'au  chemin  de  Meillers  à  la  forge  ;  et  de  là  en  suivant 
ledit  chemin  jusqu'à  celui  de  Maltaveme  à  Souvigny  ; 

A  V ouest ,  ladite  jonction  du  chemin  de  Meillei*s  à  la 
forge  de  Messarges  avec  celui  de  Maltaveme  à  Souvigny, 
en  suivant  ce  dernier  chemin  jusqu'à  celui  de  Meillers ,  de 
cette  jonction  par  une  ligne  droite  à  la  Croix-Louis  ; 

Au  sud ,  de  la  Croix-Louis  par  une  ligne  droite  à  la 
Pierre- Percée  ; 

A  l'est  ',  de  la  Pierre-Percée,  en  suivant  le  cours  de  la 
rivière  de  la  Queune ,  passant  par  le  moulin  de  Châtillon 
jusqu'au  pont  étahli  sur  cette  rivière  dans  la  grande  route 
de  Limoges  à  Moulins ,  jusqu'à  l'angle  extérieur  de  l'étang 
de  la  forge  de  Messarges,  point  de  départ  ; 

Lesdites  limites  renfermant  une  étendue  superficielle  de 
12  kilomètres  carrés  30  hectares. 


Baut-ibiirneau,  OrdQnnancedui$marsiS^7 1  portant  que  M,  Suiutns, 
i  Margut.         est  autorisé  à  établir  un  deuxième  haul-Joumeau 

pour  la  fusion  du  minerai  de  fer,  dans  la  halle  de 
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celui  qu  il  possède  sur  le  cours  d'eau  ^'Orval,  dans 
la  commune  de  Margut  ,  arrondissement  de  Sedan 
(  Ardennes  ). 


Ordonnance  du  15  mars  1837,  posant  concession  Mine  d'ar»enic 
de  la  mine  d'arsenic  argentifère  et  aurifère  de  ^au^rifèVr^de*' 
Bauberty  (  Puy-de-Dôme  ).  Baubertj. 

(Extrait.) 

Art,  l**".  Il  est  fait  concession  à  M.  Pierre  Boudon  de 
la  mine  d'ai*senic  argentifère  et  aurifère  comprise  dans  les 
limites  ci-après  définies ,  commune  d'Auzat-le-Luguet , 
arrondissement  dlssoire,  département  du  Puy-de-Dome. 

Art.  2.    Cette  concession ,    qui  prendra    le   nom   de 
concession  de  Bauberty  y  est  Ihnitée,   conformément  au 
plan  annexé  à  la  présente  oitlonnance  ,  ainsi  qu'il  suit ,  - 
savoir  : 

Au  nord-est  y  par  une  droite  partant  du  hameau  de 
Bauberty  (  angle  nord  -  ouest  de  la  maison  Sabatier  ) , 
et  se  terminant  au  sommet  de  la  roche  dit  le  Suc-de- 
Gursé; 

Au  sud-est ,  par  une  deuxième  ligne  menée  de  ce  point 
au  sommet  de  la  outte  dite  des  Triouleires  -, 

Au  sud-ouest,  par  une  troisième  ligne  partant  de  ce  som- 
met, et  terminée  au  monticule  dit  la  Roche-Sabatier  ; 

Au  nord-ouest,  par  une  quatrième  ligue  joignant  la 
Roche -Sabatier  au  village  de  Bauberty*,'  point  de  dé- 
part ; 

Lesdites  limites  renfermant  une  étendue  superficielle  de 
51  hectares  7  ares.  * 


Ordonnance  du  5  av^ril  iS31, portant  que  M.  Pierre-  Haai.faroneau 
Adolphe  MuEL  est  autorisé  à  établir  un  haut-four^    àe  Thaiey. 
neaupour  la  fonte  du  minerai  de  fer  ^  sur  une  dé- 
Ti\f€Uion    du    ruisseau   de  Rcéni colle,    dans  sa 
propriété  de  Thusey  ,  commune  de  Vaugouleurs  , 
arrondissement  de  Gommerct  (  Meuse). 
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Condé  et 
Freinei. 


.    ^i°?,^^    Ordonnance  du  SIO  ai^ril  1837,  portant  rèitlement, 

houille  d  Ad2M,  ^»  »,    »  ^       -^    i  »    ^  . 

Baismes,  Vieux-      ^^^  jorme  d  abonnement  pendant  les   années 

1836,  1837,  1838,  1839  et  18&0,  à  la  somme 
de  53,300  fr.  au  principal,  par  année,  de  la  te- 
de\^ànce proportionnelle  des  mines  des  concessions 

houillères  a  AnZIN,  KAISMDSyVlSTTX-CoNDiet  FlUEiMES 

(  Nord  ), 
Sawir: 


Concession  d'Anzin 

Id,  de  Raismes.  .  . 
Id.  de  Vieux-Condé. 
Id.         de  Fresnes,    .   . 


28,500  fr. 
12,000 

7,300 

5,500 


Ifine  de  houille  Arrêté  du  ministre  des  finances^  du  6  avril  iSSI, 
.  de  Deuain.         portant  que  la  redev^ance  propottionnelle  de  la 

mine  de  houille  de  Denain  (Nord)  est  fxée^  sous 
forme  d* abonnement ^  a  i, i 00  francs  en  princi- 
pe/ pour  chacune  des  années   1836  ,   1837   et 
1838. 


Bocard  et 
patouillet,  à 
Thonnance- 
let-JoiiiTille. 


Ordonnance  du  23  a\^ril  1837,  portant  que  MM,  Bar- 
Bi£R-DvPONT  et  Pinc£Maill£-Barbi£r  sont  autorisés 
à  établir  un  bocard  et  un  patouillet  pour  4a  pri^ 
paration  du  minerai  de  fer  ^  sur  la  tête  à  eau  du 
moulin  dit  de  la  Marzelle  ,  qu'ils  possèdent  sur 
le  ruisseau  de  Thonnance-les-Jointille  ,  dans  la 
commune  de  ce  nom  (  Haute-Marne  ). 


Ordonnance  du  %Z  avril  1837,  portant  que  Af.  Ar- 

•  Baut-foupneau,      œand  Chanjlairk  est  autorisé  à  étahlir  un  hmst^ 

otiueva .      fourneau  poiu*  la  fusion  du  um^rai  de  fir  à 
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I 

côté  de  celui  qu'il  possède  dans  la  commune  de 

Brousseyal  ,    arrondissement  de   Vassy  (  Haute* 
Marne). 

(Extrait.) 

% 

Art.  3.  M.  Ghanlaire  se  conformera ,  pour  l'établisse- 
ment  et  le  roulement  de  la  machine  à  vapeur  (1]  »  aux  lois 
et  règlements  existants  ou  à  intervenir  sur  les  appareils  à 
vapeur ,  ainsi  qu'aux  insti*uctions  nui  lui  seront  données 

Êar  l'administpation ,  d'après  les  oDservations  auxquelles 
L  surveillance  de  cette  machine ,  par  Tingénieur  des  mines 
du  département,  pourra  donnei*  lieu. 


Ordonnance    du    23   as^ril    1837  ,   portant    que  Hant- 

MM.  Hehrt  et  Desbousseaux-Noizet  sont  autorisés  fourneau 

à  établir  un  haut-fourneau  pour  la  fusion  du  mi-*  ^^e  da 

nerai  de  fer,  dans  l'emplacement  de  Venclumerie  Matton. 
qui  dépend  de  la  forge  de  Matton  (Âxdeimes). 


* 


Ordonnance  du  83  av^ril  1837,  portant  concession  des 
mines  de  cui\^re  et  de  plomb  de  Ladarre  et  Cor- 
bière (Hérault). 

(Extrait.) 

Art.  1*'.  Il  est  fait  concession  à  MM.  Achille  Durand  et  -^.       .    , 
Protais  Gervais  aîné ,  des  mines  de  cuivre  et  de  plomb      q^y^  et  ' 

comprises  dans  les  limites  ci-après  défioies ,  communes  de  ^epiondb 

Montagnol  et  Mélagues ,  département  de  l'Aveyron ,  de  de  £abijrre 

Geilles  et  d'Avèiie  ,  département  de  Tirérault.  «iCwWwos» 

Art,  2.  Cette  concession,  qui  prendra  le  nom  décences* 


(i)  La  soufflerie  de  ce  hant- fourneau  doit  être  mise  en  rooave* 
WfHt  pac  M4)»  macliiue  à  vapear. 
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sion  de  Labarre  et  Corbière,  est  limitée,  conformément  au 
plan  annexé  à  la  présente  ordonnance,  ainsi  qu'il  suit^ 
«avoir  : 

'  Au  sud  f  par  une  ligne  tirée  de  l'angle  N  -O.  de  la  mai- 
son du  sieur  Geisses ,  la  plus  au  sud  au  village  de  la  La- 
vaffne  ,  à  Tan^le  S.  de  la  maison  du  sieur  tiambon ,  la  plos 
à  1  ouest  du  hameau  de  Sadde  ; 

A  Vest  :  1  "  par  une  ligne  di*oite  tirée  de  ce  dernier  angle  à 
Tangle  est  de  la  bergerie  Galabrut ,  et  prolongée  jusqu'à 
sa  i^ncontre  avec  la  rive  droite  de  l'Orb,  point  A  du  plan; 
2*  par  la  rive  droite  de  cette  rivière ,  depuis  le  point  A 
jusqu'à  son  confluent  avec  le  ruisseau  de  Sebestrière,  poiot 
B  du  plan  }  3^  par  la  partie  du  ruisseau  de  Sebestrière 
comprise  entre  le  point  fi  et  le  point  C ,  où.  ce  ruisseau  est 
rencontré  par  la  ligne  qui  joint  le  clocher  de  Notre-Dame- 
des-Huberts  à  celui  de  Kocosels  ; 

Au  nord  .-  1^  par  la  portion  de  cette  ligne  bompriseea 
tre  le  point  G  et  le  clocher  de  Noti^Dame-des-Huberts  ; 
â«  par  une  ligne  droite  tirée  de  ce  clocher  au  confluent  du 
ruisseau  de  la  Croze  et  de  celui  des  Marqueries,  point  D 
du  plan  ;  3^  à  partir  du  point  D  par  le  ruisseau  de  la  Croze 
jusqu'à  son  confluent, avec  le  Dargon  ,  au  point  £  ; 

A  Vouest  :  1  ^  par  la  portion  du  coui*s  du  Dargon,  com- 
prise entre  le  point  £  et  le  point  F,  où  il  reçoit  le  ravin 
del  Moulene  ;  "1"  par  une  ligne  dix>ite  tirée  du  point  F  à 
l'angle  ouest  de  la  maison  la  plus  au  nord  de  la  Fr^ié , 
appartenant  au  sieur  Pierre  Sii^gues  \  3*^  par  une  ligne  droite 
tu'ée  de  ce  dernier  point  à  l'angle  N.-O.  de  la  maison  du 
sieur  Geisse ,  point  de  départ  ; 

Lesdites  limites  renfermant  une  étendue  superficieUe  de 
25  kilomètres  carrés  80  hectares. 


-^.  '    '         Ordonnance  du  26  ax^ril  1837^  portant  que  la  rc- 

ho^î?cdc         nonciation  de  M.  Charles-Samuel-Georges  Baïw 

Fréjos-Sod,        à  la  concession  des  mines  de  houïlle  de  Fainjs- 

SuD  (Var) ,  est  acceptée. 

'(Extrait.) 

^^^  a.  M.  Bazin  est  renvoyé  à  se  pourvoir  devant  notre 
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ministre  sécrétaivc  d  état  des  finances  pour  être  statu 
qu'il  appartiendra  sur  la  partie  de  sa  demande  tcnda 
obtenir ,  à  compter  de  l'exercice  1834 ,  la  décharge  d 
redevance  fixe. 


Ordonnance  du  2  mai  1837  ^  portant  que  M.  Ricb 
est  autorisé  à  établir  quatre  lavoirs  à  bras  p 
le  lainage  du  minerai  de  fer ,  près  du  moulin  q 
possède  sur  la  rivière  de  Vingeannë,  dans  la  c 
mune  J^MoNTiGNY-suR-YiNasAsirE (Gôte>d'Or] 


Ai^is  du  conseil  d^état  (.sections  réunies),  d 
mai  1837  ,  relatif  aux  demandes  en  concurrt 
pour  des  concessions  de  mines. 

Le  conseil .  d'état  qui ,.  sur  le  renvoi  oi*donné  pai*  TA 
ministre  dn  commence,  a  pris  connaissance  d'un  rap] 
adressé  par  M.  \^  directeur  général  des  ponts-et-chaus 
et  des  mmes  sur  la  question  de  savoir  : 

«  Si  les  demandes  en  concurrence  pour  des  concess 
)»  de  mines  sont ,  comme  les  oppositions ,  admissibles  a 
»  l'expiration  du  délai  des  affiches,  et  jusqu'à  ce  qu'i 
»  été  statué  sur  la  concession.  » 

Vu  la  loi  du  21  avril  1810 ,  et  notamment  les  article 
et  28; 

Les  instructions  ministérielles  des  3  août  1810  et  3 
vembi'el81â; 

L'arrêté  du  ministre  de  l'intérieur,  du  27  octobre  1{ 

Considérant  mie  les  dispositions  de  la  loi  du 
avril  1810 ,  qui  ment  un  délai  pour  l'admission  des 
positions  et  des  demandes  en  concun^ence ,  et  qui  aul 
sent  l'administration  à  statuer  à  l'expiration  du  délai,  n 
pas  pour  objet  de  conférer  nécessairement  un  droit  ex 
sif  aux  demandeurs  qui  se  sont  poui*vus  dans  les  délais 
ne  font  pas  obstacle  a  ce  que  l'administration,  lorsqu 
le  juge  conforme  à  l'intérêt  public,  sureeoie  à  la  concess 

Que  touteibis  le  gouvernement  ne  peut  statuer  sur 
cune  nouvelle  demande  en  concession  ,  que  lorsqaHl  i 

Tome  XI,  1837.  4^ 
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satisfait  complètement ,  à  son  égard ,  aux  formalités  pres- 
crites par  le  titre  lY  de  la  loi  du  il  avril  1810  ;     . 

Est  d'avis  : 

1^  Que ,  lorsque  les  demandes  en  concession  de  mines  ont 
été  instruites  conformément  aux  règles  prescrites  par  la  loi 
du  21  avril  1810,  le  gouvernement  peut  accorder  la  con- 
cession y  nonobstant  une  nouvelle  demande  qui  serait  pré- 
sentée après  les  délais  déterminés  par  la  loi  ; 

2^  Que  le  gouvernement  peut  toujoui*s  aussi ,  si  des  de- 
mandes en  concuiTehce  sont  présentées  après  les  délais ,  et 
è'il  le  Juge  convenable,  surseoir  à  la  concession  ; 

3*  Que  dans  ce  cas  i  avant  de  ^tataef  sut  lés  liôtivelles 
deitiandes ,  il  est  indispeasible  de  preK^éder  à  une  instruc- 
tion complète,  conformément  aux  prescriptions  du  titre  IV 
de  la  loi  du  21  avril  1810. 

Le  présent  avis  a  été  délibéré  et  adopté  par  le  conseil 
d'éittt  f  dans  sa  sémoe  du  3  mai  1837. 


V    1  *fAr       Ordonnance  du  i^  mai  lft87  ^  partant  rejet  d'une 
fwu? salées*      requête  présentée  à  fin  de  o€>efriifâé  itun  préfet 

qui  aidait  fait  cesser  d^è  exmoitations  cteau  salée. 

—  //  n'y  a  lieu  à  pourhitte  Contre  ce  magistrat 

qui  n  a  fait  quexécutet^  les  ordres  de  P autorité 

supérieure, 

Louis-Philippe  ,  etc.       .     ^ 

Sur  le  rapport  du  comité  de  législation  et  de  justice  ad- 
ministrative 'y 

Yu  la  requête  à  nous  présentée  au  nom  du  sieur  Petit- 
Bon  ,  ^eune ,  ladite  requête  enr^istrée  au  secrétariat  /^ 
néral  de  notre  conseil  d'état,  le  7  mai  1835 ,  dont  les  con- 
clusions tendent  à  ce  qu'il  nous  plaise  aatoriser  l'exposant 
à  intenter  au  préfet  de  la  Meuiilie  une  action  en  douma- 
ges-uitéréts  devant  les  tribunaux  civils  ,  en  réparatiom  du 
préjudice  qu'il  a  éprouvé  par  suite  de  la  mise  à  exécuti  on  à 
son  égard  de  TaiTeté  préfectoral  du  7  août  1833f 

Yu  ledit  arrêté,  qui  enjoint  aux  personnes  qui  exploitent 
des  eaux  salées  dans  la  vallée  de  la  Seilie,  de  cesser  imioés 
diatement  leur  travail  jusqu'à  ce  (|u'eUes  aieot  justifié  d'une 
^utorÎMtioa  régulière  ; 


SUR    lEÇ    VIMES.  ^ 

Vu  les  nouvelles  concliisions  prises  par  l'exposant  di 
sa  répliqué  du  10  fëvriel  1837,  tendant  à  <^  qti'H  ïïi 
plaÏBC  orçlonnei*lac<>mmunioation  préalable  de  là  demal 
et  de  toutes  les  pièces  à  notre  ministre  des  flncuoces,  pic 
en  obtenir  les  expFications  nécessaires  ;  subsidiairement , 
dans  le  cas  où  dès  à  présent  il  semblerait  suffisanwent  i 
bii  que  ^e  préfet  de  la  Meurtbe  n'a  fait  qu'agir  en  ex4t 
tien  des  ordres  de  noti%  ministre  des  finances^  et  qu'il 
couvert  de  la  gai^antie  stipulée  par  l'article  75  de  la  01 
stitiitîon  au  22  frimaire  an  VIIl  ,  réserver  a  l'exposan]! 
droit  (l'accuser,  et  de  poursui^Tc  no^^e  ministre  des  fijQdn 
en  t$33,  conformément  aux  articles  72  de  la  constituti 
de  l'an  YIII ,  ^t  47  de  la  Charte  constitutionnelle, 

Vu  ia  notidcatioli  faite  le  4  octobre  1833,  par  expl 
de  l'huissier  Barthélémy  au  receyeur  de  la  régie  des  conl 
butioa^iadirectes  au  bureau  deBourdonnay  ; 

vu  l'acte  de  protestation  notifié  le  31  Octobre  ld3S 
préfet  de  la  Meurtbe ,  à  la  i^quéte  de  l'exposant  ; 

Yules  lois  des  28  juillet  1791  et  21  avril  1810  silc 
mines  (  celle  du  24  avril  1806»  et  le  déo^tdu  11  ji 
mé^ne  année  ; 

V]a  la  loi  du  6  avril  et  rordonnance  royale  du 
août  1825;. 

Vu  l'an'été  du  directoire  exécutif,  du  3  pluviôse  an  "S 

Tu  l'article  75  de  la  loi  du  22  frimaire  an  YIII  ; 

Considérant  que  notice  "prélet  du  département   de 
Meurthe,  en  prenant  son  arrêté  du  27  août  1833,  et 
prescrivant  les  mesures  d'exécution  portées  en  l'artîch 
audit  an^été  j  n'a  fait  qu'exécuter  les  ordres  de  Tautoi 
supérieure  ; 

^otre  conseil  d'état  entendu , 

Nous  avons  ordonné  et  ordonnons  ce  qui  suit  : 

^rt,  1*'.  La  requête  du  sieur  Petit-Bon  est  i^ejetée. 

Art.  2.  Notre  garde  des  sceaux ,  ministre  secrétaire  < 
tat  de  )a  justice  et  des  cultes  ,  et  notre  ministre  secréti 
d'état  au  département  de  l'intérieur,  sont  chargés ,  chac 
en  ce  qui  le  concerne ,  de  l'exécution  de  la  présente  prd 
nance. 


du  Finistère. 
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Ordonnança  du  21  mai  1837  ,  relatiue  à  VexploitOf^ 
.    tion  des  camères  d'ardoises  du  département  du 
Finistère. 

VrdoUières  du  Louis-PHÎrLiPl^E  ,  etc. 

f*Pir^"??"*   •  •  Sûr  le  rappoit  de  notre  ministre  secrétaire  d'état  des  tra- 
vaux  pabhcs ,  de  1  agriculture  et  du  commerce  ; 

Vu  le  rapport  et  le  projet  de  règlement  rédigés  le  lî 

Janvier  1835,  par  ringénieur  des  mines,  relativement  à 
'exploitation  des  cairières  d'ai'doises  qui  existent  dans  le 
département  du  Finistèi*e  ; 

Le  projet  pi'ésenté  par  llngénieur  en  chef  des  mines ,  le 
S  septemlire  suivant ,'  etpix)posé  par  le  préfet  ; 
.  La  lettre  de  ce  magistrat,  du  6  octobre  1835; 

L'avis  du  conseil  geuéral  des  mines ,  du  6  octobre  1836; 
;.  .  Notre  conseil  d'état  entendu , 

Nous  avons  oi*donné  et  ordonnons  ce  qnl  suit  : 
.  '  •  yàn.^  V.  Les*  carrières  datxloises,  exploitées  soit  à  ciel 
ouvert,  sbit  par  galeries  souterraines  dans  le  département 
du  Finistère,  seront ,  à  compter  de  la  publication  qui  aura 
été  faite  dans  le  d^artement ,  de  la  présente  ordonnance , 
soumises  aux  mesures  d'ordre  et  de  police  qui  sont  pres- 
crites ci-après. 

TITRE  I«. 

y  %X^f<ÇKZ  DE  hK   SURVEILLANCE  DE   L'ADMinSTRATIOV  SITR 

l'exploitation  des  CARRII»£S. 

Art.  2.  Tout  propriétaire  ou  entrepreneur  qui  se  pro- 
posera ,  soit  de  continuer  l'exploitation  d'une  ardoisière  en 
activité ,  soit  de  reprendre  les  travaux  d'une  ardoisière 
abandonnée  ,  soit  a  en    ouvrir   une  nouvelle  ,  sera  tenu 
d'en  faire  la  déclaration  devant  le  préfet ,  par  l'intermé- 
diaire du  sous-préfet  de  l'arrondissement  et  au  maire  de  la 
commune  où  1  exploitation  sera  située. 
■  Art,  3.  Cette  déclaration  énoncera  les  nom,  prénoms 
et  demeure  du  propriétaire  ou  de  l'entrepreneur  de  l'ex- 
ploitation, avec  indication  de  ses  droits  de  propriété  ou  de 
jouissance  du  soi.  Elle  énoncera  aussi  le  nombre  d'ouvriers 
ue  l'exploitant  se  propose  d'employer ,  avec  désignation 
es  difl'erentes  fonctions  auxquelles  ces  ouvrier  seront ap- 


a 
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pliquës  d'après  les  usages  locaux.  Enfin  ,  elle  fei|PcO||Bal- 
tre  d'une  manière  précise  le  lieu  et  remplacement  de  Tex- 
ploitation  ,  la  disposition  générale  des  travaux  faits  ou  à 
faire ,  soit  à  ciel  ouvert ,'  soit  par  voie  souterraine  ,  ainsi 
que  les  moyens  qui  seront  employés  ou  pix>jetés  pour  as- 
surer la  solidité  de  louvra^e  ,  poui>prévenii*  les  accidenta, 
tant  au  dehors  qu'à  l'intérieur,  pour  épuiser  les  eaux ,  et 
pour  extraire  les  matières. 

A  cet  effet  la  déclaration  sera  accompagnée  d'un  plad 
de  la  surface  du  teiTain  à  exploiter,  indiquant  les  édifices, 
habitations ,  clôtures  murées  et  chemins  qui  pelivent  exis- 
ter tant  sur  ce  terrain  qu'à  la  distance  de  30  mètres  au 
moins  de  ces  limites ,  et  représentant  les  travaux  d'exploi- 
tation existants  ou  pi*ojetes.  Ce  plan  sera  dressé  sur  une^ 
échelle  d'un  millimètre  pour  mètix?.  Il  devra  être  visé  par 
le  maire  de  la  commune  ,  et  vérifié  par  l'ingénieur  des 
mines. 

j4rt.  4.  Ladite  déclaration  sera  faite  par  l'entrepreneur» 
qu'il  soit  ou  non  propriétaire  du  sol. 

lo  Pour  toute  ardoisière  en  activité,  dans  lé  délai  de 
quatre  mois ,  à  compter  de  la  publication  du  pi^ésent  règle* 
ment  ; 

2®  Pour  toute  ardoisière ,  soit  nouvelle ,  soit  abandon- 
née ,  un  mois  avant  la  mise  en  activité  des  travaux  pror 
jetés. 

jàrt,  5.  Faute  par  les  propriétaires  ou  entrepreneurs 
d'avoir  fait,  dans  les  délais  prescrits ,  la  déclaration  exigée 
par  les  aiiicles  2,  3  et  4  ci-dessus,  le  prefet,  aussitôt  qu'il 
sera  informé  de  l'existence  d'une  exploitation  non  décla- 
rée y  en  ordonnera  la  visite  ;  après  quoi ,  sur  le  rapport  du 
maire  de  la  commune  où  sera  située  ladite  exploitation ,  et 
sur  l'avis  de  l'ingénieur  des  mines ,  le  préfet  pourra  ordon- 
ner que  provisoirement,  et  par  mesure  de  police,  les  tra- 
vaux en  seront  suspendus  jusqu'à  ce  que  la  déclaration, 
présente  ait  été  effectuée  ;  le  tout,  sauf  recours  au  mi- 
nistre des  travaux  publics,  de  l'agriculture  et  du  commerce, 
et  sans  préjudice  des  poui*suites  qui  sei^ont  dirigées  contre 
les  exploitants  pour  cause  d'infraction  au  présent  règle  • 
ment. 

^rt,  6.  Toute  société  ayant  pour  objet  l'exploitation, 
d'une  ardoisière ,  sera  tenue  de  choisir  et  de  dcsignei*  au 
préfet  un  de  ses  membres  pour  correspondre  en  son  nom 
avec  l'autorité  administrative. 
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^l:«PI^ Chaque  année,  dans  le  courant  de  janvier,  les 


pour 

à  pouvoir  être  rattaché  au  plan  général  mentionné  eii  l'ar- 
ticle d  cî-dcssus.  Il  sera  visé  par  le  maire ,  et  vérifié,  s'il 
y  a  lieu,  par  l'ingénieur  des  mines. 

Art,  9.  En  cas  de  difficultés  qui  s'opposeraient  à  ce  que 
ks  plans  exiffés  par  les  articles  3  et  7  fussent  produits  dani 
les  aélais  spécifiés ,  le  préfet ,  sur  la  demanac  des  exploi- 
tants, et  après  avoir  pris  l'avis  de  llngénicur  des  mines, 
pouiTa  étendi'e  ces  délais. 

•  Art.  9.  Dans  toute  aixloisière  la  surveillance  de  police, 
à  l'égard  des  travaux  d'exploitation,  sera  exercée  sous  l'au- 
torité du  prelèl ,  par  l'ingénieur  des  mines  ou  par  le  voyer 
souteif'rain,  et  concurremment  par  le  maii^eou  par  tout  au- 
tre officier  de  police  de  la  commune,  chacun  dans  l'ordre  de 
ses  attributions ,  et  conformément  à  ce  qui  est  prescrit  par 
la  loi  sur  les  mines  du  21  avril  1810,  articles  47,  48,  4û> 
81  et  82;  par  le  décret  organique  du  18  novembre  1810, 
article  40  ;  et  par  le  décret  sur  la  police  souterraine  »  du 
3  janvier  1813,  articles  3,  4,5,  7,  11 ,  13  et  14. 

Art.  10.  Lorsque  par  une  cause  quelconque  l'exploita- 
tion d'une  ardoisière  compromettra  la  sùrete  publique  ou 
celle  des  ouvriers ,  la  solidité  des  travaux,  la  conservatioa 
du  sol  ou  des  habitations  de  la  surface ,  les  propriétaires 
ou  exploitants  seront  tenus  d  en  donner  immécuatement 
avis  à  Vingénieur  des  mines ,  ainsi  qu'au  maire  de  la  com- 
mune où  l'exploitation  sera  située. 

Art.  11.  L  ingénieur  des  mines  donnera  aux  exploitants 
des  insti*uctions  sur  la  conduite  de  lcui*s  travaux ,  sous  le 
rapport  de  la  sûreté  et  de  la  salubrité.  Il  informera  le  pré- 
fet de  tout  désordre ,  abus ,  inconvénient  ou  danger  qu'il 
aurait  observé  en  visitant  les  cairières,  et  proposera  les 
moyens  d'amélioration  ou  les  mesures  de  siirete ,  d  oi-dre 
public  dont  il  aura  reconnu  l'utilité  ou  la  nécessité. 

Art.  12.  Le  maire  informera  aussi  le  préfet  de  tous  les 
vices  qu'il  aurait  remarqués  dans  les  ardoisières  de  la  com- 
mune ,  et  qui  seraient  de  nature  à  occasionner  d^  acci- 
dents. 

Art.  i3.  En  cas  de  péril  imminent,  il  prendira  par  pro- 
vision toutes  les  mesures  qu'il  jugera  pix>nres  à  prévenir 
les  accidents. 
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Art.  14.  Sur  le  rapport  de  ringéoieur  des  mines ,  et  sur 
l'avis  du  maire  de  la  commune ,  le  préfet ,  après  avoir  en- 
tendu Texploitant  de  la  carrière,  prendra  telles  mesures 
qu'il  jugera  nécessaires ,  et  pouira  même  prononcer  Tin- 
terdiction  des  travaux  reconnus  dangereux,  sauf  recours 
au  ministre  des  travaux  publics  »  de  l'agriculture  et  du 
commerce. 

En  cas  d'urgence  ,  l'arrêté  du  préfet  sera  exécuté  p^* 
provision. 

Des  ampUations  de  cet  arrêté  seront  adressées  au  maire 
de  la  commune,  au  sous-préfet  de  l'arrondissement  et  à 
llngénieur  des  mines.  Une  expédition  en  sera  aussi  déli- 
vrée à  l'exploitant ,  et  sera  affichée  en  un  lieu  apparent  de 
la  carrièi^e. 

Art.  \b.  L'exploitant  sera  tenu  de  faciliter  à  l'ingénieur 
des  mines  ,  au  maire ,  ainsi  qu'à  tout  autre  fonctionnaire 
public  délégué  par  l'administration,  les  moyens  de  visiter  et 
de  reconnaître  \e^  travaux  d'exploitation. 

Art.  16.  Il  sera  personnellement  responsable  du  fait  de 
ses  employés  et  ouvriers.  Ces  derniers  devront  toujours 
ètxe  porteurs  de  livrets,  conformément  à  l'art.  12  de  la  loi 
du  22  germinal  an  XI  (  12  avril  1803] . 

Art,  17.  Nul  exploitant  ne  pourra  abandonner,  com- 
bler ou  faire  écrouler  une  ardoisière ,  sans  en  avoir  fait  la 
déclaration  au  préfet  un  mois  au  moins  à  l'avance.  La  pré- 
fet ,  après  avoir  fait  reconnaître  l'état  des  lieux ,  prescrira 
ce  qu'il  appartiendra  dans  l'intérêt  de  la  sûreté  publique , 
sauf  tout  recours  au  ministre  des  travaux  publics ,  de  l'a- 
griculture et  du  commerce. 

jért.  18.  En  outre  des  prescriptions  contenues  dans  les 
art.  2,  3  et  4,  l'ouverture  ou  la  reprise  par  un  entrepre- 
neur,  des  travaux  d'une  ardoisière  appartenant  à  une  com 
jamuà ,  sera  aoimiiae  aux  fomatilés  relatives  à  l'admlnislra 
titm  diei  tenain»  comaïqnaux. 

TITRE  II. 


[.  19.  Les  carrières  d'ardoises  peuvent,  à  raison.de» 
kstances  de  lenr  gisement,  être  exploitées  >  soit  à  eiei 


Ah. 

càrGaustaDces 

ouvert ,  soit  par  galeries  souterraines. 
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Art,  20.  Dans  toute  ardoisière  exploitée  à  ciel  ouvert  ^ 
les  terres  existant  au-dessus  de  la  masse  en  exploitation  , 
seront  coupées  en  retraite ,  par  banquettes  et  avec  talus 
suffisants  pour  en  empêcher  Féboulement. 

La  pente  à  donner  au  talus  sera  déterminée  par  le  préfet, 
selon  ce  qui  est  spécifié  en  l'art.  14. 

Art,  21 .  L'accès  des  carrières  à  ciel  ouvert  sera  garanti, 
à  la  partie  supérieure  du  sol,  soit  par  un  mur,  soit  par 
un  fossé  dont  le  déblai  sera  disposé  en  forme  de  berge  du 
côté  des  escarpements. 

Art.  22.  L  exploitation  ne  pouira  être  faite  par  galeries 
souterraines  que  lorsqu'il  aura  été  reconnu  que  les  bancs 
d'ardoises  sont  assez  solides  et  sont  recouverts  par  un  ter- 
rain suffisamment  épais,  pour  que  ce  mode  de  travail  puisse 
être  pratiqué  sans  danger. 

Art.  23.  L'exploitation  des  ardoisières,  soit  à  ciel  ouvert, 
soit  par  galeries  souterraines,  ne  pourra  être  poui^suîvieqae 
jusqu'à  la  distance  de  10  mètres  des  bords  des  chemins  à 
voitures ,  des  édifices  et  constructions  quelconques. 

Cette  distance  pourra ,  selon  les  cas ,  être  augmentée  par 
décision  du  préfet ,  sur  l'avis  de  l'ingénieur  des  mines ,  et, 
s'il  y  a  lieu,  sur  celui  des  ingénieurs  des  ponls-et-chaussées. 

y/r/.  24.  La  distance  à  observer  aux  approches  dessen- 


épaisseur 
ploitation. 

TITRE  III. 

DES    COUTRAVENTIONS. 

Art,  25.  Les  conti*aventions  aux  dispositions  ci-dessus 
prescrites  ,  qui  seraient  commises  par  les  exploitants  d'ar- 
doisières, soit  à  ciel  ouvert,  soit  par  galeries  souterraines, 
et  d'où  résulteraient  des  détériorations  quelconques  aux 
voies  de  communication  ,  ainsi  que  toutes  les  contraven- 
tions commises  par  les  exploitants  d'ardoisières  souterrai- 
nes, qui  auraient  pour  effet,  soit  de  portei*  atteinte  à  la  so- 
lidité des  travaux  desdites  carrières ,  soit  de  compromettre 
la  sûreté  publique ,  la  sûreté  des  ouvriers  et  ceÛe  des  ha* 
bitations  de  la  surface  ,  seront  constatées  et  poursuivies 
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conformément  à  ce  qui  est  prescrit  par  les  art.  50  et  82  de 
la  Joi  sur  les  mines  et  sur  les  carrières  du  21  avril  1810  , 
par  les  art.  30  et  31  du  règlement  général  sur  les  carrières 
du  22  mars  1813 ,  ainsi  que  par  la  loi  du  29  floréal  an  X, 
et  par  le  décret  du  16  décembre  1811  sur  la  grande  voirie. 

Les  procès-verbaux  constatant  lesdites  contraventions 
seront  rédigés  par  l'ingénieur  des  mines  ou  par  le  voyer 
souterrain,  et  concurremment  par  les  autres  fonctionnaires 
publics  désignés  en  l'article  2  de  la  loi  précitée  du  29  flo- 
réal an  X.  Le  voyer  souterrain  sera  assermenté  à  cet 
effet. 

Ces  procès-verbaux  seront  affirmés  devant  le  maire  ou 
l'adjoint  du  maire  du  lieu  de  la  carrière,  et  transmis  au 
sous-préfet  de  l'arrondissement,  lequel  ordonnera  par  pro- 
vision ce  que  de  droit. 

Il  sera  statué  par  le  conseil  de  préfecture,  tant  sur  les 
oppositions  qui  auraient  été  formées  par  tes  délinquants , 
que  sur  les  amendes  encourues  par  eux. 

Art.  26.  Toutes  les  autres  contraventions  au  présent 
règlement  seront  dénoncées  et  constatées  comme  en  matière 
de  voirie  et  de  police. 

Les  procès-verbaux  contre  les  contrevenants  seront  dres- 
sés par  l'ingénieur  des  mines  ou  par  le  voyer  souterrain ,  et 
concurremment  par  le  maire  ou  par  tout  autre  officier  de 
police  judiciaire,  selon  ce  qui  est  prescrit,* tant  par  l'ar- 
ticle 93  de  la  loi  du  21  avril  1810,  que  par  les  articles  11 
à  2.1  du  Code  d'instruction  criminelle. 

Art.  27.  La  présente  ordonnance  sera  insérée  au  Bulle- 
tin des  lois  et  au  Recueil  des  actes  administratifs  du  dépar- 
tement; elle  sera  publiée  à  la  diligence  du  préfet,  et  par 
les  soins  des  maires,  dans  les  conununes  où  ces  carrières 
se  trouvent  situées.  Il  sera  en  outre  donné  par  les  maires 
une  connaissance  spéciale  aux  entrepreneurs  desdites  car- 
rières. 

Il  en  sera  adressé  des  expéditions  aux  sous-préfets  et  aux 
ingénieurs  des  mines  du  département,  pour  qu'ils  en  as- 
surent l'exécution  chacun  en  ce  qui  le  concerne. 

Art.  28.   Noti^  ministre  secrétaire  detat  des  travaux 

fiublics,  de  i'agi*icultui*e  et  du  commerce,  est  chargé  de 
exécution  de  la  présente  oi^ouuaoce. 


Ôr^O 


ORDONNANCES 


Qrdonnance  du  21  mai  1837,  relative  àVexploita- 
tioi}  des  carrières  et  mariiiùres  du  département  de 
la  Yieiuie. 

Carrièrcf  et         Louis-PhilipBB,  etc.  ; 

marnières  du        Y u  le&  rapports  et  projets  de  règlement  présentes  les  3 
déparlement    et  5  juîn  1834  par  Tingénieur  en  chef  des  mines  du  dépar- 
de  U  Vienne,    traient  de  la  Vienne,  relativement  aui  carrièi^es  et  mar- 
nières qui  sont  exploitées  dans  ce  département  ; 
Les  lettres  du  pi^ict,  des  11  et  18  juin  1834; 
.L'avis  du  conseil  général  clés  mines,    du  13  octobre 
1836; 

Notre  conseil  d'état  entendu , 
Nous  avons  ordonné  et  ordonnons  ce  qui  suit  : 
An,  i^.  Les  carrières  de  pierre  calcaire,  de  craie  Tuffàu 
et  de  marne ,  ainsi  que  les  carrièi^s  de  toute  auti%  nature , 
exploitéf  s ,  soit  à  ciel  ouvert ,  soit  par  galeries  souterraines , 
dans  le  département- de  la  Vienne,  seront,  à  compter  de 
la  publication  qui  aura  été  faite  dans  le  département,  à  la 
diligence  du  préfet,  de  la  présente  ordonnance,  soumises 
aux  mesures  d'ordi'e  et  de  police  qui  sont  prescrites  à- 
après. 

TITRE  I*. 

KXKBC1GK  DB  LÀ   SUKTEILLAjrCB   DB   L'ADMIiriSTRATIOH   SDH 
L'BXFLOITATlOir  DBS   CAHAIÈllBS. 

j4rt.  2.  'Tout  propriétaire  ou  entrepreneur  qui  se  pro- 
posera, soit  de  continuer  Texploitation  d'une  carrière  en 
activité,  soit  de  reprendre  les  travaux  d'une  carrière  aban- 
donnée ,  soit  d'en  ouvrir  une  nouvelle ,  sera  tenu  d'en  faire 
la  déclaration  de\'ant  le  préfet ,  par  Tintermédiaire  du  sous- 

Ï>rëfet  de  l'arrondissement  et  au  maire  de  la  commune  oà 
'exploitation  sera  située. 

Art.  3 .  Cette  déclai^tion  énoncera  les  nom ,  prénoms 
et  demeure  du  propriétaire  ou  entrepreneur  de  Texploita- 
tion ,  avec  indication  de  ses  droits  de  propriété  ou  de  joais- 
sance  du  sol.  Elle  énoncera  aussi  le  nombre  d  ouvriers  que 
l'exploitant  se  proposera  d'employer ,  avec  désignation  des 
différentes  fonctions  auxquelles  ces  ouvriers  seront  appU- 
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Art.  12.  {Idem.) 

Art.  13.  En  cas  de  péril  immioent,  il  prendra,  par  pro- 
vision ,  toutes  les  mesures  qu'il  }ogera  propres  à  le  laire 
cesser. 

Art.  14.  (  Même  article  que  celui  correspondant 

de  t'ordonnance  qui  précède.  ) 

An.  15.  (  Idem.) 

Art.  16.  {Idem.) 

Art.  17.  (Idem,  sauf  la  substitution  du  mot  car* 
rière  au  mot  ardoisière.  ) 

TITRE  II. 

BÈOLES  SPÉCIALES  SUE   l'eXPLOITATION. 

(  Les  art.  18,19,  20,  21 ,  22  et  23 ,  compris  sous 
ce  titre  11^  sont  les  mêmes  que  les  art.  19, 20,  21, 22, 
28  et  24  9  qui  se  rapportent  également  au  titre  II 
dans  l'ordonnance  précédente  ;  seulement  on  em- 
ploie  ici  le  mot  carrière  au  lieu  du  mot  ardoisière.  ) 

TITRE  III. 

CONTBAVEjmOHS. 

Art.  24.  Les  contraventions  aux  dispositions  cî-<iessiis 
prescrites ,  qui  seraient  commises  par  les  exploitants  de 
carrières ,  soit  à  ciel  ouvert ,  soit  par  galeries  souterraÎDes, 
et  d'où  résulteraient  des  dégraaations  quelconques  aux 
voies  de  communication ,  ainsi  que  toutes  les  contraven- 
tions commises  par  les  exploitants  de  carrières  souter- 
raines, qui  auraient  pour  effet,  soit  de  porter  atteinte  à 
la  solidité  des  travaux  desdites  carrières  ,  soit  de  compro- 
mettre la  sûreté  publique ,  la  sûreté  des  ouvriers  et  celle 
des  habitations  de  la  sur&ce ,  seront  constatées  et  pour- 
suivies par  voie  administrative ,  conformément  à  ce  qui 
est  prescrit  par  les  articles  59  et  82  de  la  loi  sur  les  mines 
et  sur  les  carrièi^es  du  21  avril  1810 ,  par  les  articles  30  et 
31  du  règlement  général  sur  les  cairières  du  22  mars  1813, 
ainsi  que  par  la  loi  du  29  floréal  an  10,  et  par  le  décret  du 
16  décembre  1811  sur  la  grande  voirie.  Les  procès-ver- 
baux constatant  lesdites  contraventions  seront  rëdi^  par 
l'ingénieur  des  mines  ou  par  le  voyer  souterrain ,  et  con- 
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curremment  par  les  autres  fonctionnaires  publics  désignés 
en  l'article  2  de  la  loi  précitée  du  29  floréal  an  X.  Le  voyer 
souterrain  sera  assermenté  à  cet  effet. 

Ces  procès-verbaux  seront  affirmés  devant  le  maire  ou 
l'adjoint  du  maire  du  lieu  de  la  carrière ,  et  transmis  au 
sous-préfet  de  l'an'ondissement, lequel  ordonnera  par  pro- 
vision ce  que  de  droit. 

Il  sera  statué  par  le. conseil  de  préfecture,  tant  sur  les 
oppositions  qui  auraient  été  formées  par  les  délinquants 
que  sur  les  amendes  encourues  par  eux. 

Art,  25.  {Même  article  que  l'article  a6  de  Por-- 
donnance  qui  précède.  ) 

Art,  26.  Seix>nt ,  lesdi'ts  procès-verbaux ,  dressés  surpa* 
pier  libre,  visés  pour  timbre,  enregistrés  en  débet  et  af- 
firmés dans  le  délai  de  vingt-quatre  heures. 

L'affirmation  sera  reçue ,  soit  par  le  juge  de  paix  du 
canton,  soit  par  l'un  de  ses  suppléants,  soit  enfin  par  le 
maire  ou  par  l'adjoint  du  maire  de  la  commune  où  la  con- 
travention aura  été  commise,  le  tout  conformément  4  c 3 
qui  est  prescrit  par  l'aiticle  11  de  la  loi  du  28  floréal  an  X 
sur  les  justices  de  paix. 

Les  procès-verbaux  seront  transmis  en  originaux  au  pro- 
cureur du  roi  près  le  tribunal  de  police  correctionnelle  de 
l'arrondissement,  lequel  poursuivra  d'office  les  contreve- 
nants, conformément  à  Farticle  95  de  la  loi  du  21  avril 
1810,et  requerra  contreeux  l'application  des  peines  encou- 
rues, sans  préjudice  des  dommages-intérêts  qui  pourront 
être  réclamés  par  les  parties  lésées. 

Copies  de  ces  procès  -  verbaux  seront  trfnsmises  au 
préfet. 

Art,  27.  La  présente  ordonnance  sera  insérée  au  re- 
cueil des  actes  administratifs  du  département  de  la 
Vienne. 

EHe  sera  publiée  à  la  diligence  du  pi^éfet  et  nar  les  soins 
des  maires,  oans  chaque  commune  où  il  existe  aes  exploita- 
tions de  caiTières  ou  de  marnières. 

Il  en  sera,  en  outre,  donné  parles  maires  une  connais- 
sance spéciale  aux  propriétaires  ou  entrepreneui's  de  ces 
exploitations. 

jDes  expéditions  en  seix>nt  adressées  aux  sous-préfets  et 
aux  ingénieur  des  mines ,  pour  qu'ils  en  assurent  l'exécu- 
.  tion ,  chacun  en  ce  qui  le  concerne. 


Art,  28.  Notre  ministre  secrëtaîte  d'étttt  ao  âét>àHé- 
incut  des  travaux  publics,  de  Tagrictilture  et  du  com- 
merce, est  chargé  de.  IViécution  de  la  présente  ordoh- 
pjince ,  qui  sera  insérëe  au  Bolietin  des  lois. 


Mines  de 

plomb  et 

argent  àe 

PouUaouen  et 

du  Huelgoat. 


OrdoTmance  du  Ûi  hi£u  1637-  portant  que  les 
concessionnaires  des  rétines,  de  plomb  et  argent 
rfePuuLLAOïEN  et  du  IIuELGOAT  (  Fiuistère  ) ,  sont 
exemptés  du  payement  de  (a  redevance  prapor*' 
tionncllc  pendant  dix  années ,  à  partir  du  i^jan^ 
iner  1836. 


Minière»,     arrêté  du  ministre  (les  tfOA^VJc  publics,  de  F  agri- 
culture et  du  commerce!,  Ju  12  juin  1837  ,  relatif 
aux  cessions  du  droit  d'exploiter  les  minerais 
de  fer  d'alluuion ,  faites  par  tes  propriétaires  des 
•  terrains  qui  contiennent  ces  hnneraî's. 


Cessions 

par  les 

propriétaires , 

du  droit 

d'exploiter. 


'ï>  mihfstrc  des  thTtaut  publics,  âe  l'agriculture  et  du 
•eWnmerre, 

'  Suf  !<»  t^apportdû  Conseiller  4l*état ,  directeur  géuéral 
'«les-  pbhtsMrt- chaussées  et  dos  mines ,  au  sujet  de  conle»- 
tations  qui  se  sont  clcvcos  i^elativement  à  des  cessions  de 
•la  ftenHé  <i*expîoitef ,  ftiitos  à  des  tiers  par  des  pronnè- 
taires  de  terrains  sur  lesquels  il  existe  des  miDcraîs  oe  fer 
d'alluTion  ;    ' 

•  Vu  ravis  du  eonseil  gént^i'al  dèsiiiines,  du  11  mailS37; 
Vu  les  articles  59  et  60  de  !a  loi  du  21  avril  1810,  ainsi 

conçus  : 

» 

a  Art.  59.  Le  propriétaire  du  fonds  sur  lequel  il  y  adb 
)>  minerai  de  fer  d  aliuvioo,  est  tenu  d  exploiter  en  qaadtité 
'>  sufîisantc  pour  fournir,  autant  que  faure  se  pourra ,  am 
n  besoins  des  usines  établies  dans  le  voisinage  avec  aatorist- 
»  tion  légale.  £n  ce  cas ,  il  ne  sera  assujéti  qu'à  en  £iire  la 
»  déclaration  au  préfet  du  département  {  elle  contieDdra  la 
»  désignation  des  lieux  :  le  pi*éfet  donnera  acte  de  cette  dé- 
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»  clai^ation,  ce  qui  vaudra  permission  pour  le  pro|M*iëtaire  » 
»  et  l'exploitation  aura  lieu  par  lui  sans  autre  fonoalité  ;.» 

t*Art.  60.  Si  le  propriétaire  n'expîoile  piw ,  les  nïaty*s 
»  de  forges  auix>nt  la  lacultc  d  exploit^*  à  sa  place ,  à  la 
»  charge,  l^den  prévenir  le  propriétaire* qui,  dans  un 
»  mois,  à  compter  de  ta  notification,  pourra  déclarer  qu'il 
»  entend  exploiter  lui-même  ;  2'^  d'obtenir  du  préfet  la  per- 
»  mission ,  sur  1  avis  de  l'ingénieur  des  mines ,  après  avoir 
»  entendu  le  propriétaire  ;  » 

Considérant  que  ces  dispositions  n'interdisent  pas  aux 
propriété ii^s  des  minières  de  céder  à  des  tiers  la  faculté 
d'exploiter  à  leur  place  ; 

irfais  que  ces  sortes  de  cessions  ne  peuvent  et  ne  dohent 
point  chanfÇer  les  obligations  qui  soni  imposées  j^ar  lîi  loi 
a  ces  propriétaires ,  soit  etrvers  radministrMiorï ,  soit  vis- 
à-vis  les  maîtres  de  forges ,  ni  mck)i^r  en  ^«eiin  C!i%  les 
règles  qu'elle  a  établies  à  cet  égard  ; 

Que  la  loi ,  en  spécifiant  ^e  les  rapports  entre  les  pro« 
priétaires  du  sol ,  l'autorité  administrative  et  les  maîtres 
de  forces  seraient  immédiatas ,  a  ett  expreftsénk^t  poilr  btt 
de  vetUer  à  ce  que  Tapprovisionnement  se  ft^  de  la  manière 
la  plus  sûre  et  la  plus  prompte  ; 

Qu'en  conséquence  ces  propriétaires  peuvent  bien  cé- 
der leur  droit  d  exploitation  ,  mais  non  s'exempter  de  leurs 
obligations ,  ni  convertir  en  une  action  personnelle  contre  ' 
leurs  cessionnaires  l'action  directe  que  l'administration  et 
les  maîtres  de  forges,  possesseurs  ausiiics  régulièrement 
autorisées ,  ont ,  aiix  termes  de  la  loi ,  le  pouvoir  d'èxér-  ' 
cer  vis-à-vis  d'eux  : 

Arrête  ce  qui  suit  : 

yirt.  V.  Les  déclarations  qui  seraient  formées  par  d^ 
tiers,  pour  l'exploitation  déminerais  de  fer  d'ail  uvion  , 
comme  cessionnaires  du  propriétaire  sur  le  terrain  duquel 
existent  ces  minerais,  pourront  étn»  admises  a  la  condition 
qu'elles  soient  accompagnées  de  pièces  aulhenrtiques,  attes- 
tant qn^ïh  ont  reçu  de  ce  propriétaire  le  mandat  de  faire, 
en  son  nom ,  fa  déclaration  qu'exige  de  sa  part  l'article  59 
de  la  loi  du  ^  avril  1810. 

Dans  ce  cas ,  le  préfet  pourra  donner  acte  ctesdiees  dé- 
ektratioDs ,  lequel  ne  vaudra  permission  que  pour  le  pr<i- 
priétaire  du  sol. 

Are,  d*  Lès  WÊÊitteê  de  fergM  conuki uéront  k  ^tiékmsev 


•I  •  • 


HtoiiiUet  , 
â    Magoj- 
St-Médard. 
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directement  au  propriétaire  du  sol ,  pour  le  mettre  en  de- 
meîii'e  de  fournir  aux  besoins  des  usines,  dans  les  circon- 
stances prévues  par  l'article  60  de  la  loi  du  21  avril  1810. 

Paris,  1%iQ4aiQ  iS^-j, 

Signé  N.   MARTIN  (du  Nord). 


Ordonnance  du\kjuin  \iZ7 ^portant  que  M"* veuve 
d'Arbois  est  autorisée  à  établir  lui  patouillet 
pour  le  lainage  du  minerai  de  for  sur  les  sources 
de  I'Alhave,  dans  un  terrain  quelle  tient  à  bail 
de  M.  MoRELET,  commune  de  Magitt-Saint- 
Médar»  (Gôte-^'Or). 


Minei 


Ordonnance  du  \k  juin  1837  ,  portant  concession 
des  mines  d'anthracite  de  Ghamandrih  (Hautes- 
Alpes). 

(Extrait.) 

Art,  \**,  Il  est  fait  concession  à  M.  Jean-Baptiste  Rey , 

d*aiithradte  de  Augustin  Bérard ,  Pierre  Amphoux ,  Jean  Antoine-Fine 

Chanandrio.    6t  Joseph  Talmon  ,  des  mines  a  anthracite  comprises  dans 

les  limites  ci-après  définies ,  communes  de  Briançon  ,  du 

Puy -Saint- Anaré  et  du  Puy-Saint-Pieri'e  ,  département 

des  Hautes-Alpes. 

Art,  2.  Cette  concession ,  qui  prendra  le  nom  de  con- 
cession de  Chamandrin,  est  limitée,  conformément  au  plan 
annexé  à  la  présente  ordonnance  ,  ainsi  qu'il  suit ,  savoir  : 

Au  nord-est ,  par  une  ligne  droite  menée  du  point  F , 
rencontre  du  canal  neuf  avec  le  ruisseau  de  Bellevoir ,  au 
point  G,  rocher  dit  la  Glapicre  de  la  Rochette  ; 

Au  sud-est ,  par  le  canal  Boulin  ,  partant  du  poiot  6 
et  aboutissant  au  point  II ,  intei^section  de  ce  canal  avec 
le  ruisseau  de  Pierre-Feu  j 

Au  sud-ouestf  par  le  ruisseau  de  Pierre-Feu,  depuis  le 
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point  H  jusq^'au  point  G ,  intersection  avec  une  ligne 
droite  tirée  du  hameau  de  la  Glapière  au  rocher  Sanguier  ; 

4u  nordr-ouest ,  par  une  ligne  brisée  menée  du  point 
G  air  point  D,  hameau  de  la  Glapière.  au  point  E,  pont  de 
la  Draye  ,  et  enfin  ou  point  F  lieu  ae  dçpai-t  ; 

Lesdites  limites  renfermant  une  étendue  superficielle  de 
74  hectares. 


Ordonnance  du  19  juin  1837 ,  portant  que  M.  Rous-  Bocard  ayec 
sel-Agnus   est  autorisé   à  établir   un   bocard  à  patouillet,  à 
mine  a^^ec patouillet,  sur  une  dérivation  des  eaux    ^^^^^^^^^ 
du  ruisseau  ^'Orge  ,  dans  la  commune  de  Gou- 
vERTPuiTs  (Meuse). 


Ordonnance  du  i9  juin  1837 ,  portant  que  M.  Rous-  Haut»- 

S£l-Agi«u3  est  autorisé  ii  établir,  sur  une  dérii^ation  ^'^'"l*"; 

de  f  Orhain  ,  au  lieu  dit  /'Abbaye-D'Eyaux  ^  com-  patouillet , 

mune  de  Saint-Joire  (Meuse)  ^  V  un  haut-Jour-  a  St-Joirc. 
neaupour  la  fusion  du  minerai ,  2°  iin  bocard  et 
un  patouillet. 


Ordonnance  du  19  juin  1837 ,  portant  que  M.  Char-       „ 

les^Adrien  de  Gholet  est  autorisé  à  conserver  et  fourneaa 

tenir  en  activité  le  haut'fourneau ,  les  deux  bo--  bocards , 

cards  et  les  deux  patouillets  au  il  possède  dans  la  patomijeu 

^^    j'i7  I         •    •'         j     o  et  lavoirs, 

commune  aliiCHENAT  ,   sur   la   nviere   de  oaulx    àEchenay. 

(Haute-Marne)  ;  qu'il  est  également  autorisé  à  te- 
nir en  activité  les  huit  lavoirs  à  bras  dont  il  est 
Éropriétaire  sur  le  cours  d'eau  de  la  fontaine  de 
tAVBjJi^T  9  dans  la  même  commune. 


Tome  XI,  1837,  44 
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cM^^« forge  OrthuMonce  du  i9ijm»  1837 ,  fovtmA  qum  M.  ÇIk»- 
TcraMes,  ks-Adrie»  »b  Chowbt  esè  cuaonsé  à  conserver  et 
à  Paroy .'         temr  en  activité  les  deuxfsux  de  forge  et  le  60- 

çard  à  crasses  quHl possède  dans  ta  commune  dé 
Paroy  ,  sur  ta  rivière  de  Saulx  (Haute-Mani€}« 


Arrêté  du  ministre  dç^  travaux  publics j  de  Fagn-^ 
culture  et  du  commerce,  du  30  juin  1837,  por- 
tant i^  qu'il  appartient  aux  préjets  ék  décider  les 
questions  de  v^oisinage  à  tégojd  des  usines  qui 
sont  en  concurrence  pour  leurs  appro\^isiorme- 
ments  en  minerai  de  fer;  ^  quil  ne  peut  être 
désigné  de  cantonnements  dans  les  minières  pour 
lesaites  usines . 

griculture  et  du  commerce  ^ 
Sur  le  rapport  du  conseiUer-d'étata  directeur-f^énJ  des 


Jb     Unaffe   poûts-et-chaussées  et  des  mines  >  relatif  aux  questions  de 
pour         savoir,  1°  comment  doit  être  entendue  l'expression  de  çoi- 
\tê  usinât,     sinage,  employée  par  fart.  59  de  !a  loi  du  21  arrii  1810, 
au  sujet  des  usines  pour  lesquelles  le  propriétaire  dTune 
minière  de  fer  est  obligé  d'exploiter,  ou  de  laisser  exploiter 
à  sa  place,  s'il  ne  veut  pas  extraire  lui-même  ;  2^  s'il  peat 
être  établi  des  cantonnements  dans  les  minières  de  fer 
'  pour  rapfHrobvisioDiieœenl  des  usinei; 

Ytt  Tavis  du  conseil  général  des  mines,  du  18  mai  1837  ; 

Les  dispositions  de  la  section  II  du  titre  Y(I  de  la  loi 
du  2i  avril  1810,  et  en  particulier  l'art.  5i9  >  portant  no- 
tamment : 

fc  Le  propriétaire  du  fondis  sur  lequel  il  y  a  du  ndnerai 
»  de  fer  d'alluvion  est  temi  d^exploiter  en  qnantîté  suffi- 
9  santé  pour  fournir,  autant  qoe  faire  se  pourra ,  aax 
»  besoins  des  usines  établie»  daas  k  Toisiaage  avec  avton- 
»  sation  légale  ;  » 

L'art.  64  ainsi  conçu  : 

fc  En  cas  de  concurrence  entre  plusieurs  maîtres  de  for- 
»  ges  pour  l'exploitation  dans  un  même  fonds  ^  le  préfet 
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,  SBT  Favîs  de  l'isgéniewr  des  nines,  les  pn>- 
9  portions  dans  lesqaelles  chacun  d'eui  poHnra  exf^iter^ 
»  sauf  le  recours  au  conseil  d'état.  Le  pi*éfet  réglera  de 
»  mime  ks  proportions  dans  lesquelles  cna<pie  maître  de 
»  iorges  aura  droit  à  Fachat  du  minerai,  s'il  est  eiploité  par 
»  le  propriétaire  ;  » 

Considérant  que  la  détermination  du  rayon  de  toisî^ 
nage  qu'il  convient  d'assigner  à  telles  ou  telles  usines ,  re- 
lativement aux  minières  de  £ev,  dont  les  produits  doivent , 
en  totalité  ou  en  paitie ,  aux  termes  de  l'article  59  de  la 
loi»  être  conserves  à  leurs  approvisionnenients ,  ne  peut 
être  absolue  ;  que  cette  détermination  est ,  en  raison  de  ta 
nature  des  choses,  dépendante  de  la  diversité  des  cir- 
constances locales  j 

Que  la  loi  n'a  pas  voulu ,  et  qu'elle  ne  pourrait  en  effet 
établir  s«r  ce  point  une  règle  fixe  et  uniforme  ; 

Que  par  consécpient  il  appartient  aux  préfets  de  faire 
l'application  de  l'expression  de  voisinage ,  employée  par 
leait  article  59,  dans  chacun  des  cas  particuliers  sur  les- 
quels ils  sont  appelés  à  se  prononcer  ; 

Que  Fart.  64  admet  que  plusieurs  maîtres  de  forgea 
peuvent  venir  en  concurrence  acheter  ou  exploiter  du  mi- 
nerai sur  un  même  fonds,  et  qu'il  ne  fait,  sous  ce  rap- 
port ,  aucune  distinction ,  soit  entre  ceux  qui  sont  plus  ou 
moins  voisins  de  la  minière ,  soit  entre  ces  derniers  et  les 
maîtres  de  forges  dont  les  établissements  en  sont  éloignés  ; 
que  seulement  il  oblige  le  propriétaire  de  la  minière  à  sa- 
tisfaire de  prime-abord ,  et  autant  que  possible ,  aux  be* 
soiils  des  usines  du  voisinage  légalement  établies,  ou  à 
laisser  les  possesseui*s  de  ces  usines  exti^aire  à  sa  place,  s'il 
n'exploite  pas  lui-même;  que,  dans  chacun  de  ces  cas, 
il  appelle  les  préfets  à  régler  les  proportions  dans  lesquelles 
chaque  maître  de  forges  aura  droit  à  l'exploitation  ou  à 
l'achat  du  minerai,  et  qu'il  leur  laisse  à  cet  égard  toute 
latitude  ; 

Qu'il  en  résulte  qu'il  ne  peut  jamais  y  avoir  lieu  qu'à 
régler  ces  proportions  entre  des  maîtres  de  forges,  et  non 
à  désigner,  dans  les  minières,  des  cantonnements  pour 
les  approvisionnements  des  usines  dont  il  s'agit  ; 

Que  cela  serait  contraire  à  la  loi ,  puisqu'une  semblable 
mesure  équivaudrait  à  une  sorte  de  régime  de  concession 
des  minières  de  fer,  régime  que  le  législateur  a  sciemment 
et  Yolontairement  interdit,  en  déclarant  qu'elles  ne  se^ 
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raient  point  concessibles ,  sauf  les  cas  excepticonds  quli 
a  lui-même  prévus;^ 

Arrête  ce  qui  suit  : 

Toutes  les  fois  que  des  questions  de  voisinage  se  pré- 
senteront pour  des  usines,  relativement  à  des  minières  de 
fer,  le  préfet  déterminera ,  suivant  chaque  espèce ,  selon 
la  nature  des  circonstances  locales,  et  sauf  recours  devant 
qui  de  droit ,  l'application  qui  devra  être  faite  à  telles  ou 
telles  usines  de  1  expression  de  voisinage  employée  par 
Tarticle  59  de  la  loi. 

En  aucun  cas  il  ne  pourra  être  désigné ,  dans  les  mi- 
nières, des  cantonnements  pour  l'approvisionnement  des- 
dites usines. 

Paris ,   le  3o  jain  1837. 

Signé  N.  MARTIN  (du Nord). 
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Par  ordonnance  du  roi ,  du  djamfier  1837, — MM 
fébure  de  Fourcy ,  Dusouich  et  Diday  ,  aspirants  au  c 
royal  des  mines ,  sont  nommés  ingénieui*s  ordinain 
deuxième  classe. 

Arrêté  du  2  jani^ier  iSZT,  relatif  à  une  nouvelle  ré 
tition  du  territoire  de  la  France  en  huit  divi& 
d inspecteurs  généraux. 


Le  ministre  des  travaux  publics ,  de  l'agriculture  e 
commerce , 

Yu  l'ordonnance  du  27  avril  1832,  quia  fixé  as  : 
nombre  des  inspecteurs  généraux  du  corps  royal  des  mi  i 

Vu  Tordonnance  du  22  décembre  1836 ,  qui  a  créé  <  i 
inspecteurs  généraux  adjoints  dans  le  même  corps  ; 

Considérant  que ,  par  suite  de  cette  dernière  dis]  i 
tien  ,  il  convient ,  dans  l'intérêt  du  service  et  de  la  : 

Erompte  expédition  des  affaires ,  de  porter  à  huit  le  n  i 
re  des  divisions  minéralogiques  du  royaume,  qui  < 
seulement  de  six ,  d'après  l'arrêté  du  ministre  de  l'i  : 
rieur ,  du  2  juin  1834  ; 

Sur  le  rapport  de  M.  le  conseiller  d'état ,  directeui 
néral  des  ponts-et-chaussées  et  des  mines  \ 

Arrête  ce  qui  suit  : 

Art.  l*'  Le  territoire  du  royaume  est  réparti ,  sou 
rapport  du  service  des  mines  ,  en  huit  divisions ,  con 
mement  au  tableau  ci-anncxé. 

Art.  2.  Les  inspecteurs  généraux  et  les  inspecteurs 
néraux  adjoints  seront  chargés  du  service  de  chacune 
ces  divisions ,  ainsi  qu'il  suit  • 

M.  Cordier,  inspecteur  général ,  division  da  sud-oii< 

M.  Brochant  de  Villiers,  i/ijpecfeur^én^ra/^  division  de  l'est. 

M.  de  Bonnard,    inspecteur  général ,  division  du  sod  est 

M.  Héricart  de  Thury,  inspecteur  général ,  division  du  nord. 

M.  Sfigneron  ,  inspecteur  générai,  division  du  centre. 

M.  Berthier ,  inspecteur  général ,  division  de  l'ouest. 

M.  heîroy f  inspecteur  général  adjoint t  division,  du  nord*( 

M-  y oliz  j  inspecteur  général  adjoint  ^  division  dii  nord- c 
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Art,  3.  M.  le  conseiller  d'état ,  directeur  général  des 
ponts-et-chaussées  et  des  mines,  est  chargé  de  lexécution 
du  présent  arrêté. 

Paris ,  le  a  janyier  1837. 

Signé  N.  MARTIN  (du  Noitl). 


Service  bbs  miiixs. 


R^Artùion  du  territoire  de   la   France  en  huit 
divisions  ^inspecteurs  généraïut. 


Division  DU   HORD-ODBST. 

Calva^,  Finistère. 

Manche.  Morbihan. 

Orne.  lUe-et- Vilaine. 

Mayenne.  Loire- Inférienre. 

Sarthe.  Maine-et-L^ÎK. 
Oé«es-da-Xïord. 


DIVISION    DU   VORD. 

Seine*Iiiférieiire.  NorA. 

Eare.  Pas^fr^kdàis. 

Ëmre-et'Loir.  Somme. 

Seine-et-Oise.  Aisne. 

Seine.  Oise. 
Seine-^t-Mame. 


DIYIAOH   DU  SOaD-EST. 

ArAeimes*  Moielle. 

Meuse.  Bas-Rhin. 

Marne.  Tdsi|;es. 

Aube.  Haut-Rhin. 
Veurtifac 


pâisoRnct. 
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Division  BK  l.*OUEtT. 


Crèiat, 

CorrèM. 

Haute-Vienne. 

Charente. 

Dordogne- 

Charcote^Inférienre. 


Venèée. 

Deux-Sèmt. 

Vienne. 

Indre-et-Loire. 

Loir-et*Gher. 

Indre. 


Loire. 

Ehône. 

AUier. 

Pay-de-Dôme. 

Hântv-Loire. 


lUvte^Ane. 
Haute-Marne. 
Côte-d'Or. 


GanUl. 

Lot. 

Avcywn. 

Tarn-el-CkiTOttiie 

Tarn. 
Haate-Garomie. 

Arlége. 


MYISieH  Ml  CBHTBS. 

Cher. 
Nièvre. 
Loiret. 
Yonne* 


DIV ISIOV    Dl  L  EST. 


Donbi. 

Jura. 
Ain. 


oivntofii  BU  Bir©-«UEST. 

Gironde. 
Lot-et-Garonne. 

Laudes. 
Basses^Pyrénées. 

Gers. 

Hantes-Pyrénées. 


Isère. 
Hantes- Alpes. 

Drôme. 
Vancluse. 
Basses-Alpes. 
Boaches-du-Rhône. 

Var. 


DIVISION   DU  SUD- EST. 

Ardéche. 

Lozère. 

Gard. 

Hérault. 

Gorse. 

Aude. 
Pyrénées-Orientales. 


Proposé  par  le  conseiUer  d'éUt ,  directeu  r  général  des 
ponts-et-chaussées  et  des  mines. 

P«..le»ianrier.83,.        ^^ ,  i^^^^j,. 


Approuvé , 


Le  minisire  secrétaire  d'état  des  travaux 
publics ,  de  Tagriculture  et  du  commerce , 

Signé  N.  MARTIN  (du  Nord). 
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Par  arrêté  de  M.  le  ministre  des  travaux  publics , 
de  l'agriculture  et  du  commerce,  du  24  avril \^1 , — 
M.  Michel  Chevalier ,  ingénieur  ordinaire  des  mines  de 
deuxième  classe,  est  élevé  à  la  première  classe  de  son 
grade. 

Par  arrêté  du  ministre ,  du  Ijuin  1837 ,  —  M.  Manès, 
ingénieur  ordinaire  des  mines  de  première  classe ,  est 
chargé  du  service  du  sous-arrondissement  de  Ghâlons-sur- 
Saône ,  qui  comprend  les  départements  de  Saône-et-Loire 
et  de  TAin. 

Par  arrêté  du  ministre ,  du  Tjuin  1837, — M.  de  Bou- 
cheporn  ,  élève  ingénieur  des  mines,  est  chargé  du  service 
du  sous-anx)ndissement  qui  comprend  les  départements 
de  la  Haute-Garonne ,  du  Tarn  et  de  Tarn-et-Garonne.  Sa 
résidence  est  fixée  à  Toulouse. 

Par  décision  de  M,  le  directeur  général  des  ponts-et- 
chaussées  et  des  mines  y  du  7  janvier  1837 ,—  M.  Le  Play, 
ingénieur  ordinaire  des  mines  de  première  classe,  est 
nommé  secrétaire  de  la  commission  des  Annales  des  mines, 
en  remplacement  de  M.  Dufrénoy,  appelé  à  remplir  les 
fonctions  d'inspecteur  des  études  de  l'école  des  mines  ;  — 
M.  de  Boui*euillc  ,  ingénieur  ordiuaii^e  des  mines  de 
deuxième  classe ,  est  nommé  secrétaire  adjoint  de  la  mcme 
commission ,  en  l'emplacement  de  M. Le  Play. 
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ÉTAT  GÉNÉRAL 


DU 


PERSONNEL  DES  MINES, 

Au  I*'  juillet   1837.  • 


I 


MUriSTfiRB  DBS  TRAVAUX  PUBLICS ,   DE  L'AGRICVLTimB  ET 

DU    COMMBRCE. 

M.  MART1I9  (daNord)  (G^)«  ministre  secrétaire  d*éttt  » 
rae  de  Varennes ,  n»  96. 

DIBECTIOV  GÉNÉRALE  DBS  POITTS-BT-CHAUSSÉBS  BT  DBS  Mims. 

M.  LcGiAHD  (C  ji),  conseiller  d*état,  membre  de  la  chambre  des 
dépatës,  directear-général  des  ponts-et- chaussées  et  des  mines» 
rae  des  Saints-Péres ,   no  34* 

coHSBii.  oinitikh  des  mihes. 

Le  conseil  est  présidé  par  le  ministre,  et  en  son  absence^  par  le  direetenr  général. 
MM.  les  inspecteurs  cénéranx  présents  au  conseil,  y  prennent  rang  entre  eux  dana 
l'ordre  d'ancienneté  de  nomination. 

Inspedeurt  généraux  de  première  classe. 

MM. 

Cordiér  (G  jf  ),  mattre  des  reqaétes ,  chargé  de  présider  le  con- 
seil en  Tabsence  da  ministre  et  da  direetenr  général ,  me  de 
Seine>Saint- Victor,  n*  aÔ.  an  Jardin  dn  Roi. 

Brochant  de  VilUers  (0  j;  ),  rae  Saint-Dominiqae-Saint-Ger- 
main,  n^ji» 

De  Bonnard  (O  j(; }  »  quai  Malaqnais,  n«  19. 

Inspecteurs  généraux  de  deuxième  classe. 
MM. 

HéricArt  de  Thnry  (O  i&  ) ,  rue  de  l'Université ,  n*^  39. 
Migneron  (0  j;  )»  rne  de  GreneHe-Saint-Germain ,  n^  117. 
Berthier  (  O  jj;  ) ,  rae  de  Crébillon ,  n«  a. 

Inspecteurs  généraux  adjoints. 
MM. 

Lefroy  (  O  ij(;  ) ,  rae  Notre-Dame-des-Champs,  no  ai  bis. 
VolU  (04)f  raeVavin,  n»4. 

M.  Oarnier  ;$;,  ing.  en  chef  de  i'«  cl. ,  secrétaire  da  conseil, 
rae  des  Samts-Pères ,  vf^  75. 
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» 

COMMISSION  DES   KACHIVES  A  VAPEUR. 

MM. 

Le  baron  de  Prony  (C  *^  ),  pair  de  France ,  inspecteur  général 
des  ponts-et-chaassées. 

Gordier  (G  i^  ),  inspecteur  général  des  mines. 

De  IBounard  (0  ^),  inspecteur  général  des  mines ,  rapporteur  de 

la  commission. 
Mallet  (  O  «^  )  «  inspecteur  divisionnaire  des  ponts-et-chaussées. 
Kermuingant(0  ^)  ,  in^ecteur  diviftotinaire  adj.  des  p.-et-ch. 
Trémery  >^,  ingénieur  en  chef  des  mines,  rapporteur-adjoint. 
Garnier  C  O  i^  )  ,  ingénieur  en  chef  des  mines. 
Goriolis  *^,  ingénieur  en  chef  des  ponts 'et-chaussées. 
Lamé  *^ ,  ingénieur  en  chef  des  mines. 
Gombes  ^ ,  ingéni^T  en  chef  des  mines. 

COMMISSION    DES   AHHAIES    DES   MIVSS. 

MM. 

Gordier  (G  ^  },  inspecteur  général  des  mines ,  membre  de  TÀca- 
demie  des  sciences. 

Brochant  d«  Viiliora  (O  j;),  inspeeteur  général  des  mÀnes,  mem- 
bre de  l'Académie  des  sciences,  professeur  honoraire  de  miné- 
valogîe  eC  de  géologie  « 

X)e  fionaard  (0  i^  ),  inspecteur  géflféral  des  mines. 

Héricart  de  Thury  (O  j^),  inspecteur  général  des  mines,  mem* 
bre  de  TAcadémie  des  sciences. 

Migueron  CO  *^),  inspecteur  général  des  mines. 

Berthier  (  O  »^  ),  inspecteur  général  des  mines,  membre  de  l'Aca- 
demie  des  sciences,  professeur  de  chimie. 

Lefroy  (  O  ji  ),  inspecteur  général  adjoint  des  mines. 

Volts  (  O  *^  ) ,  inspecteur  général  adjoint  des  mines. 

Guenyveau  j^,  ingénieur  en  étti  dos  mines,  professeur  de 
métallurgie. 

Gsruier  i^  ,  ing[.  en  chel,  secrétaire  du  conseil  général  dos  mines. 

Ohfréaoy  fj^ ,  ingénieur  on  chef  des  mines ,  professeur  do  mi- 
néralogie ,  inspecteur  des  études  de  l'École  dêi  minos* 

Ëlse  -4»  Beaumont  i^ ,  ingénieur  en  dief  des  mines  »  professeur 
de  géologie. 

Combes  *^  ,  ingénieur  on  choC  des  mônios ,  professeur  d'oxploita-> 
tien  des  mines- 

De  Gheppe  *^,  chef  de  la  division  des  mines. 

Le  Play  ^,  ingénienr'des  mines,  secrétaire  de  la  commission. 

De  BoureaiUe ,  ingénieur  des  mines ,  secrétaire-adjoint  de  In 
commission. 

M.  Le  Play  est  spéciaiement  chargé  de  la  traduction  des  me* 
moires  étrangers. 

COMMISSION  DE  STATISTIQUE  DE  L'urOUSTEIE  MlffiSAUE. 

MM. 

Migneron  (  O  ^^  )  ,  inspecteur  général  des  mines. 

Gamier  tj^ ,  ingénieur  en  chef ,  secrétaire  du  conseil  géaérsl  dct 

mines. 
De  Gheppe  A,  chef  de  la  division  des  mines. 
Ghevalier  (Michel)  j* ,  ingénieur  des  mines. 
Le  Play  >^ ,  ingénieur  des  mines^  secrétaire  de  la  commission. 


Mf  CORPS    DBS   MIRES. 
SERVICE  ORDINAIRE. 
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WnSTOK  m  NORD.  -  (M.  HtKtuiiT  di  Tïdrï,  iitiptetrar  ffA« 
De  Siinl-Ltgir. 


nénnll,  i-  n.  I  Eure.  I  Hobui. 


)  Le  KTiHM  dH  mttibro  <M  «afié  1  Ml.  TréuFT.  *ll< 
DrVISION  OU  NORD-EST.  -  (  U.  Vilii  ,  «u 


Sinict  fut  pul'ing.  m  dut 

UuKnick. 


:ltur général  adj»ilil.  } 


B  L'OCEST.  —  f  M.  BniTMin  ,  fa^Mltar  géténd.  ) 


«>*■».••■•■  (K:Si™. 
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TABLEAUX    OU    PERSONNEL 


■    ^  a  V 


WÊ  caw. 


DSrAKTKIlIKTS 

;oiiip<i8aDt 
les  «rrondiueioenta 

et  les 
sous-arrondUscm^. 


CBBn*LISDX 

des  sous- 
arrondi  wements 
et  résidfQoea 
desiagéolettrs 
ordinaires. 


IKGKMSDma  OAMBAïaH. 


DIVISION  DU  CENTRE. -^( M.  Mioribon,  inspecteur  général,) 


St.-Btieniie. 


MM. 


DtUériêt. 


IJoire.  —  Territoire  • 
boniUer  de   Rive- 

de-Gier,  y  compris  ^  Rirenle^ier. 
la    concession   de  ' 


Claraont. 


Paru. 
Troyei. 


Saint^ham«sd. 

Rhône. 

Allier. 

Pa]r-de>Dôme. 
Bardio.  ;        {  Haui«-Ix>ire* 

Cher. 

Nièvre. 
Allon,  d.  b.  I  Loiret. 
Gabé,  d.  n.     |  Yonne 


I  Cleni)oat. 

}  NeTers. 

I  Paris. 
I  Troyea. 


MM. 

Mœvna. 


Chatelns. 


Bandin. 


Boulanger. 


;  * 


'  Service  fait  par  Ting. 
Service  fait  par  l'ing.  i 


lebef. 


DIVISION  DE  L'EST.  —  (M.  Brocbàrt  di  Yilliirs,  inspecteur  gétémL) 


Veaonl. 


>f4con. 


Thirria.. 


PUTIS. 


Î  Haute-Saône. 
Haute-Marne. 
Côte-d'Or. 
/  Saône-et-Loire. 
1  Ain. 
1  Doubs. 
\^Jura. 


Vesoul. 

Chaumont. 

Dijon. 

ChAIons-s.-S. 
,  Besançon. 


Ebelraeo. 
Dahamel. 
Pajren. 

Manès. 
Parr  t- 


••• 


DIVISION  DU  SUD-OUEST.  —  (M.  Coadisr,  inepeetear  générai.) 


Périgveux. 


Tontouta. 


D'AabnÎMon. 


CanUl. 

Lot. 

Aveyron. 
I  Gironde. 

Lotpel-Garonne 
f  Tarn-et-Garonne. 

Tarn. 

I  Hauta-Oaronne. 
^  Ariége. 

Landes* 
I  Bassea-Pyrénies. 

Gers. 
,  Hautes4*yréttées. 


I  Pêrigueoz. 
VUlefranche. 

;  Bordeanx. 

.  Tonlooae. 
1  Vicdeasos. 

I  MoDt-de4laTsaii. 


Marrot,  d.  a. 


DronoC. 

de  Boneheponi. 
François. 

LefdbTre. 


DIVISION  DU  SUD-EST.  —(M.  m  Bokraed,  inspntmr gàUrai.) 


Grenoble. 


Gaeymard. 


klilk* 


Tkibittd. 


Isère. 

Hautes-Alpes. 
I  Drôme. 
Yaucluse. 
I  Basses-Alpes. 
Boucbea'dn>Rhône. 
Var. 
Ardéche. 
Losère. 
I  Gard. 
Hérault 
I  Corse. 
Aude. 
I  pyrcnccs-OrienlaleSi 


}  Grenoble. 
iMarsdlle. 
Marsâlle. 
Alais. 
I  Montpellier. 

] 


CarcasaOQAe. 


Graa. 

Diday. 

DeVîlleneaTe. 

Varin(tV 

Gardla. 

Vètte. 


^(«)  M.  Varin,  demeurant  es  mime  temps  cbargcda  «enrice  du  labwtlflite    d'AUb , 
Hûder  dani  cette  Tille,  "1  .  ^:/r 
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SERVICE  EXTRAORDINAIRE. 

Rëtidencef.  '    Nonu.  Gradai. 

Cabinet  du  directeur  génénU. 

MM. 

Paris.  De  Boureaille,       ing.  ord.,  a  cl.,  d.  n. 

Carrières  de  Paris, 

Pans.  Trémeryijiy  ing.ench.i  cl.,  (insp.gén.). 

Paris.  Alloa  j( ,  \n%,  en  chef,  i  cl.  (insp.  part.)- 

Paris.  Poirier  St.-Brice,  ing.  en  chef,  a  cl.  (insp.  part.). 

Manufacture  royale  des  porcelaines  de  Sèvres. 

Sèvres.  Brongniart  (0  j;),  ing.  en  çb . ,  1  cl .  (administratear)*  ^ 

Ecole  Poljriechnique, 

Paris.  Lamé  ^ ,  ing.  en  chef,  a  cl.  (professsar). 

Paris.  RegiiaaU,  asp.  (  répétitenr  ). 

Salines  et  mines  de  sel  de  VEst. 

Dîeme.         Levallois,  ing.  en  chef»  a  ci.  (direeteiir). 

Ayeyron, 
Topographie  du  bassin  houiller  d'Aubin. 

Villefranche.  Senes,  ing.  erd.,  a  cl. 

BtahUstêment  de  PecoMêviUe* 
DecttMTille.      '   Declerck,  élère. 

Bhônê, 
Mines  de  Chetsy  et  de  Salnbel, 
Cheity.  De  Hennexel,      log.  ord.,  a  cl. 

Saônê^i'Loin, 
Étude  des  terrains  composant  le  bassin  houiller  d^jiutun, 

Mftcon.  Pu  vis  ,  ing.  en  chef,  a  cl. 

Cbftlons-s.-^.  Manés,  ing.  ord. ,  i  cl. 

^  Cretue. 

Étude  des  terrains  houilUrs  des  environs  d'Jhun  (bassin  de  la  Creuse) f 
et  des  environs  de  Bourganeuf{  bassin  du  Thorion), 

GaéreC.  Fnrgand  ^^     ing.  en  chef,  1  cl. 

Min9s  de  Ponllqouen  et  d$  Huelgoat  (l?iiiiftèTi}i 

Ponllaon^n,  Jancker^,  io(.  en  ohff,  a  cl,  (directeuiO* 
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Ingénimirê  ckprgép  dU  tartâs  gMo^fiquts, 

Carte  giologkjte  générale  </<  la  §ramt«. 

M.  Brochant  de  Villier» ,   inspecteargéiiéral ,  d.  n. ,  directeur. 

M.  Dafrénoy,    iogénienr  en  chef,    d.  n.  >  chargé  de  la  partie 

occidentale. 

M.  Élie  de  Beaamont ,  iagénwnr  en  chef,  d.   n. ,  chargé  de  la 

partie  orientale. 


D^^parlemenls. 

Ingénie  tira. 

MM. 

Ani<>r. 

Boulanger. 

ArdfH-he. 

Varia. 

Ar<I<>nneft. 

Sauvage. 

Ariégff. 

Frinçois. 

Aube. 

De  SeDarmon*. 

Aude. 

Vène« 

Boucbn>du-Rhône« 

De  Villeneuve. 

Charpot«< 

IVIarrol. 

Coprcte. 

De  fioucheporn. 

Côli'-d'Or. 

PoY«*n. 

Cotrs-dii-Nord. 

Lelebure  de  Fourcy. 

DorJogM. 

Marrol. 

Doub*. 

Parrot. 

Finistère. 

Lefebure  de  Fourcy. 

Garonne  (Baote-). 

François. 

Gironde. 

Drouot. 

Ille-«uYilaine. 

Lorieuz. 

Indre. 

Sagcy. 

Cartes  géologiques  dêparttmentmles. 

DépartcraenU. 


logéBtenrt. 

■V. 

Graner. 

A  lion. 

Senex. 

De  Montmarin. 


Loire. 

l.oJreL 

Lot. 

Maioeel-Losre. 

Marne  (  Haifte-  ).     DuharaeL 

iMeurlhe.  Levallois. 

Morbihan.  Lorieus. 

iMoselIe.  Revercbon. 

Orne.  BiaTÏ^r. 

Pas-de  CaFai».  Dusouicli. 

Pyrénées  (Haute»-).  Vène 


Rbin  (Bas-). 

Seine-et-Marne. 

Seine-et-Oise. 

Sèvres  (  Deux-  ). 

Tarn. 

Var. 

Vosges^ 


Volta. 
De  SenarmoDt. 
De  SenaroBont. 
De  Montmario. 
De  Boncfaepom. 
De  VilIeueaTe* 
De  BiUj. 


Ingénieurs  en  urvice  hors  de  France, 
M.  Dissandc-Aionlevade,  aspirant.  (Brésil.) 


iNOErriBCBS  sif  aj&SBRTE  on  en  congé. 


MxM. 
Moisson  Desroches . 
Leboullenger. 
F'îurnel. 
Delaplanche. 
Boudoasquié. 
Lambert  (C.-J.). 
Keynaud. 
Coste. 
Transo  :. 
De  La.i  otte. 
Harlé. 

De  Heonezel. 
Mart  il. 
Eam  e7t(G.-J.-E). 


i'n^.  ench.,  "x  cl. 
ing.  ord.,  i  cl. 
în^.  ord.,  2  cl. 
in^.  ord.,  2  cl. 
ii)g.  ord.,  a  cl. 
irig.  ord.,  a  cl. 
ing.  ord. ,  a  cl. 

ord.  ,  a  cl. 

ord.,  a  cl. 

ord.,  a  cl. 

ord.,  3  cl. 

ord. ,  a  cl. 

ord.,  a  cl. 


ing. 
ing. 
ing. 
ing. 
ing 


élève. 
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ÉOO&I  Bfit  MM, 

Bm  iTEn/er^   n»   34*  hôlel  Fend&nu. 

MM.  Frofesêùurà* 

Brochant  de  Viiliers  (0  *^)»  insf .  çéa.,  déjà  nommé^  prof.  hon. 

(Minéralogie  et  Géologie). 
Dafrénoy  •{(•,  ing.  en  chef  a  cl.,  d.  n.  (Minéralogie). 
£liede  Beaumont  ji,  îng.  en  chef,  dcl  ,  d. n.  (Géologie). 
Berthier  (O  *jj>),  inspectear   général,  d.  n.  (ûocimasie),  «b*C  4a 

laboratoire. 
Combes  j*,  ing.  en  chef,  3  cl.,  d.  n.  (Exploitation). 
GuenvTeaa  ijj*,  ing.  en  chef,  i  d.  d.  n.  (  Minéraliirgie). 
Girard  *^,  profess.  de  dessin  et  de  géométrie  descript.  appliquée. 

Dafrénoy  j^ ,  d.   n.,  insp.   des  étades  et  secrétaire  du  conseil 

de  récole. 
Regnanlt ,  asp . 

Collections» 

jytkfxénoj  ji,  d.  B.»  conservateur. 

Lecorq ,  ingénieur  ordinaire  adjoint  à  Tingénienr  en  chef,  i:isp. 
des  études,  pour  la  garde  et  la  coa&ervation  des  collections,     j 
Peltier,  gardien  des  collections. 
Adelmann,  employé  aux  collections  et  à  la  caite  géologique. 

Coite ,  aide  du  laboratoire. 

Blanc,  médecin. 

Lacroix ,  médecin-chirurgien. 

Pontois ,  expéditionnaire. 
De  Galard,  idem. 

Elèves  des  mines* 


MM. 

Couche» 

a*  olMte«- 
Delaunay. 
Callqn. 
Lechatelltep. 


MM.  I'*  clâMe. 

Ëbelmen. 

Declerck. 

Sauvage. 

Bertrand  de  Boucheporn. 

Daubrée.  uc^iia»ciM^ 

Pigeon.  IGuillebot. 

Sentis.  1  Boyé. 

Comte.  I 

ÉCOLE   DES   XIIVXCRS   DE   SAINT-ETIENNE  (Lotrj), 

MM. 

Roussel-Galle  4^ ,  ing.  en  chef,  i  cl.  (directeur). 

Professeurs. 

Fénéon,  ing.  ord.,  1  cl.  (Minéralogie  et  géologie > 

Gervoy  *jj«,  ing.  ord,  2  el  (Prép.  mécan.,  inécan.  et  machines). 

19.  .   .  .  (  Exploitation  et  constructions). 

Gruner,  ing.  ord.,  'à  cl.  (Chimie  et  métallurgie). 

Locard,   répétiteur  de  chimie,   préparateur  (Arithmétique   et 

comptabilité). 
Massard ,  répétiteur  sArreillant  des  études  (Géométrie  »  lef ée 

de  plans  et  dessin). 
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TABLEAUX   DU   PfiRSQmfBL 


TAILIAD  «   FAE  AVCIEHSBTi  DAIS  CHAQUE  OftADE   ET  OAIt  CIAQVI 
CLASSE,    DES  IBOlffflEIIES   EE  ACTITITB. 

Inipecteuri  géné^ux  de  t^  classe. 

S7  Kftil  i832. 
MM* 
Cordier. 

16  mai  1834  • 

Brochant  de  YilUen. 

14  MpteoQbre  i835. 
De  Bonnard.  "• 

Inspecteurs  généraux  de  s*  classe, 

16  ba!  i834* 
MM.  MM. 

Uéricart-FemDd  de  Thnry.      |  Migneron. 

23  décembre  i836. 

Berthier. 

Inspecteurs  généraux  adjmuts, 

23  déoembre  i836. 

Lefroy.  )  VolU. 

Ingénieurs  en  chef  de  1^  classe. 
2  aoAt  1828. 
D*Anbmssoii  de  Voisins.  |  Brongniart 

I"  laai  t832. 

I  Héranlt. 
t*r  Botembre  i833. 
I  Garnier. 


Trémery. 


Gvonyreaa. 
Fnrgand. 

Gocquerel.. 
Ovaymard. 
AUon. 


Pnyia. 
Moiston-Deiroches. 

Dafrënoy. 
Lerallois. 

Bordin, 
Jontker. 

r;abé. 

l*oirier  Salnt-Bricd. 

LeCebyre. 

Thibftud. 


26  décembre  i836. 

Ghéron. 

Ronisel-Galle. 

Delsériès. 

Ingénieurs  en  ck^f  de  a*  fdas%e. 

3o  JttTîar  i8a8. 


27  Atril  i832. 

M'nofembre  i833. 

I  Elle  de  Beanmont. 

l6jttio  1834. 
23  BOTembre  i835f 

aa  déoembra  i836. 
Lamé« 
Tbirria. 
Combeii 


Lebovilenger. 

Parrot. 
Clapeyron. 

mM* 

Marrot. 
Lorienz. 


Fonmel. 

G  ail  lot-Duhamel. 

De  Saint-Léeer. 

De  Billy. 

Payen. 

ClieTalier. 


DU    CORPS    DES   MINES. 

ingénieurs  ordinaires  de  i^  classe, 
5  juta  1824* 


97  aTril  i83j. 
I  Manès. 

foorembre  i833. 
MM. 

IBIayier. 
Fénéon. 

a6  décembre   i836. 

De  Yilleneaye, 

Varin. 

Vène 

Binean. 

Le  Play. 

a4  tTril  1837. 
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Ingénieurs  ordinaires  de  2«  classe* 
Ajoillet  i8a8. 

I  Delaplanche. 
6  mai  iSag. 

I  Lambert  (  Charles  Joseph). 

4  juiUet  i83o. 

I  Transon. 

a5  octobre  t83i. 

I  Ger?oy. 
i«rj«niîer  i833. 
I  Garella. 
i«r  noTcmbre  i833. 
De  Hennezel .  1  de  Boareaille. 

Vergue tte  de  Lamotte.  |  Baudin. 

t4  teptembre  i835. 
Foy. 


Sagey. 

DroQOt. 
Boadoasqui^. 

Reynand. 
Coste. 

Gras. 

Reyerchon. 


De  Senarmont. 

Gmner. 

llarlé. 

Boalanger. 

Martha. 

de  Montmarin. 

Lefébnre  de  Foorey. 
Dasoaich. 


Dissande-Monleyade. 
MceytM. 


Senez. 


ag  join  i836. 

ILecocq. 
François. 

9  janyier  1837 
I  Diday. 

jÊspirantS'Ingénieurs. 
i*'  «TTil  1817. 

M'juUlet  i835. 


i*'juUIeti836. 

ReginattU.  |  Ghatelas. 

Tome  XI f   1837. 


45 
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Liste  générale  et  alphabétique  des  ingénieurs  des  mines. 


MM 

Ailoa  ji ,   ÎD^.  en  chef,    carrières 

de  Paris  et  arr.  de  Paris. 
Axibuisson  (d')  (O  >^  ),  inç.  en  ch. 

dir.  arr.  de  Toulouse. 

B 

Baudin,  O.  «  arr.  de  Clermont. 

Beaamont  (  Élie  de  )  >j^  ,  injp.  en 
chef.  Ëcole  des  mines. 

Berthier  (O  *^),  insp.  çén.  (inspec- 
tion de  Touest) etÉcoledes  mine». 

Bertrand  de  Boacheporn, élève,  arr- 
de  Touloase. 

Bill  Y  (de),  O.,  arr.  de  Strasbourg. 

Biueau,  O.,  arrond.  d*Âmiens. 

Blayier  (Edonard).  O.  arr.  de  Caen. 

Bonnard  (  de)  (O  *^),  inspect.  gën. 
(  inspection  du  sud-est). 

Boudousqnié  j^t  O.  congé. 

Boalanger,  O.,  arr.  de  LIermont. 

BoureuiU'e  (de)»  O.,  cabinet  du  di- 
recteur général  et  commission  des 
Annales  des  mines. 

Boyé,  élève. 

Biochant  de  Villiers  (O  j>) ,   insn. 

Ssn.  (inspection  de  Test)  et  Ëcole 
es  mines. 
Brongniart  (  O  »^  )  ,   ing.   en  ch. 

Manuf.  de  Serres.  S.  ex. 
Burdin  *^,  ing.  en  chef,  arr«  de 
Clermont. 


Gallon,  élève. 

Ghatelus,  asp.,  arr.  de  Sc.-Ëdenne. 

Chéron  ^  ,  ing.  en  ch.  arr.  de 
Nantes. 

Chevalier  (Michel)  j;,  O.,  commis- 
sion de  statistique  de  riniostrie 
minérale. 

Clapeyron,  j*,  O.,  arr.  d'Amiens. 

Cocquerel  ^  ing.  en  chef,  arr. 
d'Amiens. 

Combes  jj*,  ing.  en  chef,  Ecole  des 
mines. 

Comte  4  élève. 

Cordier  (C  4f),  insp.  gén.  (ins^pec- 
tion  du  sud-ouest). 

Goste  1^,  0.  congé. 

Çooche,  élère. 


D 
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Danbrée .  élève. 

Declerck,  élève  ^  AveyroB,  service 

particulier. 
Deiamotte ,  O.,  con^. 
Delaplanche,  O.,  en  pays  teanger. 
Delannay,  élève. 
Delséi  iès  ^ ,  ing.  en  chef,  arr.  de 

S  t. -Etienne. 
Diday  ,  O.,  arr.  de  Grenoble. 
Dissande-Monlevade ,  asp.  (Brésil). 
Drouot,  O  ,  arr.  de  Pcrigucux. 
Dufrénoy,  ij»,  ing.  en  chef.  Ecole 

des  mines. 
Duhamel,  O.,  arr.  de  V«oul. 
Basouich,  O-,  arr.  d* Amiens. 

£ 

Ebelmen,'élève ,  arr.  de  Vesool. 
Elie  de  Beaumont  (Voir  Beaamont). 

F 
Fénéon,  O.,  École  desoûneors  ^ 

Saint-Etienne 
Fourcy  (Lefebure  de)  O. 
Fournel  !J»,  O.,  conçc. 
Foy,  O.,  arr.  d* Amiens. 
François ,  O. ,  arr.  de  Toulouse. 
Fnrgaud  i^ ,  ing.  en  ch.,arr.  de 

Guéret. 

G 

Gabé,  ing.  en  chef,  air.  de  Troyes. 
Garella  (Félix),  O.,  arr.  tf  AU». 
Garnicr  ^»  inç.  en  ch.  secrétaire 

du  conseil  gen.  des  mines. 
Gervoy,  O.,  Ecole  desmineunde 

Saint- Etienne. 
Gras ,  O.  arr.  de  Grenoble. 
Gruner,  O.,  École  des  ooinears  de 

Saint-Étienne. 
Guenyveau  ij»,  ing.  en  ch.  Ecole 

des  mines. 
Gneymard  »§»,  ing.  en  chef,  arr.  de 

Grenoble. 
Guillebot,  élève. 

H 

Harlé,  O.,  congé. 

Henneiel  (de),  O.,  service  partir»- 

lier  (Rhône). 
Hérault  ^,  ing.  en  c,  art.  deCiA. 
'  Héricart  de  Thury,  (O  *X 
insp.  gén.  (inspection  4a  vmh 


HH< 
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Jnnckwr  Jj*,  ing.  en  ch. ,  serr.  part. 

Mines  de  Poallaoaen  (Finistère). 

h 

Lambert  (Ch.  Jos. Emile),  ëlére. 

Lambert  (Ch.-Jos.),  O.  Réserve. 

Lamé  *jj|,  iog.  en  chef,  Ecole  poly- 
technique. 

Leboallenger,  0.  Réserve. 

Lechatellier,  élève. 

Lecocq ,  O.,  Ecole  des  miiMtjlf 

Lefebvre  j*,  ing.  en  ch.  arr.  de 
Toulouse. 

Lefroy  (Oj*).  insp.  gén.  adj.  (ins- 
pection du  nord- ouest  ). 

Leplay,  ^,  O.y  commission  des 
Annales  des  mines,  et  commis- 
sion de  statistique  de  Tindastrie 
minérale. 

Levallois,  ing.  en  chef,  arr.  de 
Dienae  et  S.  ex. 

Lorieux,  O.,  arr.  de  Nantes. 

M 

HanèSfO.,  arr.  deMàcon. 

Montmarin  (Marin  de),  0.,  arr. 
de  Nantes. 

Marrot,  j*,  O.,  arr.  de  Périgaeux. 

Martha,0.  (]ongë. 

Mif^neron  (O  j<),  insp.  gén. (inspec- 
tion du  centre). 

MœTus,  asp.,  arv.  de  Saint-Etienne. 

Moisson-Desroches,  ing.  ench.Rés. 

P 

Parrot»  Q.,  arr.  de  Màcon. 
Payen,  *ft|.0.,  arr.  de  Yesonl. 


Pigeon,  élève. 


Poirier  Saint-Briflfi  ipf  .  M  chef* 
Carrières  de  Paris  et  arr.  de  Parit« 
Puyis,  ing.  en  ch.  arr.  d^  Màcon. 

H 

RegfiaRlty  asp.,  Ecole  polytechni* 

que. 
Reverchon,  O.,  arr.  de  Dienze. 
{leynaud ,  O.  Congé. 
Houssel  Galle  j> ,  mg.  en  ch.,  ÉcoYa 

des  niineurs  de  Saint-Etienne. 

S 
Safpey,  O.  arr.  de  Qpérstf 
Saint-Léger  (de),  O,  arr.  daCaen. 
Sauvage,  élève,  arr.  de  TroyM* 
Sénarmont  (Hurean  de),  O.,  eartes 

géologiques  (  Seine  -  e|  -  Oiae  et 

Anbe). 
Sene2,  0.,  arr.  de  pévigaaK  et 

S.  ex.  (Aveyron). 
Sentit ,  élève. 

T 

Thibaad  {||,  ing.  en  chef,  arr»  A* A* 

lais. 
Thirria  aj?,  ing.  en  chef,  arr.  de 

Vesoul. 
Transon,  O.  Ré^enre. 
Trémery  ijji ,  ing.  en  ch.,  carrières 

de  Paris  et  arr.  de  Paris. 

V 

Varini  0.,  arr.  d'Aiais. 
Vène,  0.,  arr.  d'Alais. 
Villeneuve  (4e)  i^,  Q,,  àfV'àsGn* 

noble. 
Yoltz  (  O  A  ),  insp.  gén.  idj.Cinf* 


pection  da  nord  est  ). 

Ingénieurs  en  retraite. 
BaiUet  ^ ,  insp.  g^n,  bon.  Mathieu ,  ing.  en  ch. 


Champeanx  (de)  «^,  inç.  en  ch. 
Cressac  (  baron  de  )  *^  ,  ing.  en  ch. 
Duhamel  1^ ,  insp.  gén. 


Rosière  f  de)  4  ,  insp.  dir»  iion. 
Villefosse     (  Baron    Qéron    âe), 

(0  »S)>i'*»P'  9^^' 


fleuves  étingénieurs. 


Nom*  4ts  roiVM,  NoaM  et  gra^n  de  Imm  narli. 

Pmot.  C!^.  ing.  CD  ch. 

VioCraa.  Collet- Deicotili.  ing.  en  ch. 

Larges.  De  GaUoîf.  ing.  en  ch. 


Muguet. 

Ofy. 

OreviBt 


HasMofrati. 
LaTerrière. 
LelièTre. 
Matimoi|« 


intp.  dÎT. 
ing.  en  ch* 
iup.  gén. 
log.  en  cht 


fté«H«me.  Dépertemito 

Douai.  Nord. 

Par».  Seiaa, 

Salnt-Edeana.  Loire. 

Parti.  Seine. 

Paris.  Seine. 

Pan*.  Seine. 

L^on,  Bbâa«i 
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Instituées  pour  la   navigation  des    bateaux 
à  vapeur  (^. 


SoadM-du-BJiiitt. 

D«  vnicncdre.  ,  .  Ing.  dt>  min«>.  \ 

DiJi]' Idtm. 

De  HoDlri«her.'.  .  Ing.  da  ponU^t-chavu, 
HaitMTd  .....  Ing.  ds  la  marioe.  , 

Darbeo CB^itainejde  port. 

B«ûd Armilcor  d«  lûleaiiià  Tlpetir.     I 

PtKpimi conitruct.  de  in*chin«  ■  vipear.l 

Cit«liii OiEcier  enrct.deU  mirineToyile. 

Bht£ .  ProprItUîrs  de  inaolini  ■  Tapeur.  I 

Callict.  .  .   .  (  .  .  Cammiiidantiln  gioie. 

Beaet  B1 ArmiKur. 

IHcrraEDM Capitiiae  d'artillerie.  ' 

oignit Cher  d'eacadroa  d'ar^erit, 

SonchÈre  fib.  ■  •  .  ProteHear  de  chimie. 

Démange CoDttrucLaur  de  nuchinM 

TaouainU  .  .  ,  .  .  iRgénieur  dn  poDU-el'Cbanu. 

aUvadoi  (Voir  Seiiit-Infiritmt). 

Oiortittt-Injhittm. 

Hobcrt Direct.  dM  coattractioDi  naTiUi. 

Waller LJentenant  de  Taiueaa. 

Clarck.  ......  Ing.  dei  eonitracl.  ninlu. 

LemojDe lus.  dsi  poali-et-cliauuéea. 

Dor Ing.  «DcheFdei  poott.et-clitnu. 

Lecletc ' .  Ing.  ord.  dei  ponU^t-cbatiuéei- 

Gamier Idtm. 

Lepag*  «bi.  .  .  .  Conitmcteiir  de  aavirea. 


(*]  Cs  canuDiMiaa  lODt  ébbliet  en  Tvto  da  l'orduiuiiec  rojale  da  1  mnil 

■    t9t3,  relnfÎTC  an  balaoxà  lapear.  Ella  uni  eharfta,  tml  la  diivdiM  des 

pMitM ,  de  ■'■MBrer  al  ce*  twUiui  Hat  conrtniîU  >m  nlidiU ,  pariknlitrfMt 

n  ea  qai  «oneen»  L'appareil  iDgIcdr  ;  li  cel  ■ppareiL  ait  acHpkeuaameat  catntMM 

■  p*rtie(;«t  >'il  se  prérâta  pu  de  prslwbiliâa  d'eflnctiM  «■  dea 


fHgratlm 


COMMISSIONS   DX   SURTEILLANGE^  ETC.      697 

Corse, 

?•"'?•' Iniç.  «a  chef  dMponU^t-eliâiiM. 

C^lï* Inê.  des  mineB. 

Sf°®* Colonel,  direct,  des  fortUleatioiif . ,  .,      , 

BleTec Chef  de  bataillon  da  génie.  >  ^^^^^^ 

J*?™"*,. Ing.  (lespoBte-et*ohaiiM^f. 

Berthelin /</em. 

^f^ Ing.  dee  pont^-et-ch.  v 

?*î"^ Capitaine  an  corpi  royal  du  génie,  i  Bastîa. 

***î«-» ArchilectcdelaTiUedeBaïUa.      ) 

Câiu-du'Word. 

îf*^^ Ing.  dea  ponU-et^haiis»ées.  \ 

?•"*?' Négociant.  )  Dîntn. 

J«M«lui Négociant.  ) 

jDordogne. 

InÇ-  de«  ponU-et-cfaanMéea. 

Rennea Médecin. 

SyWestre Condncteur  det  ponti-et-chaiiss. 

Fangère  flU.  .  .  .  Arocat.  v  Bergerac. 

Carre Pharmacien. 

Gonnouilhon  .  •  .  Horloger. 
Clooet  fila Maître  serrurier. 

Finistère. 

Trotté  de  la  Roche.  Ing.  en  chef  des  ponts. et-chanss. 

liénard Ing.  des  constructions  navales. 

I*«*o* Ing-  des  ponts-et-chaossées.  )    Brest. 

N«rjot Capitaine  en  premier  du  génie. 

Dnboiil Capitaine  en  second  du  génie. 

Gttrd, 

Vînard Ing.  en  chef  des  ponU-et-chanss. 

En^.  de  Labaume.  Lient,  col-  au  corps  roy.d'ét.^maJ. 

Plagniol Inspect.  de  TÂcadémie  de  Nîmes. 

Benjamin-Valz.  .  .  Astronome-physicien.  . 

TaUibo't.  .....  Ing.  des  ponts-etrchaussées.  '  Nîmes. 

Goiraud Ancien  officier  de  marine ,  maire 

de  ViUeneuYe-les-ATignon. 
Varin Ing.  des  mines. 

Gironde. 

Billaudel Ing.  eu  chef  des  ponta»et-chausa 

Bonipar.  .  .  ,  .  .  Capitaine  de  port. 
Conreau  fils.  .  .  .  Constructeur  de  narires. 
Cousin  père.  .  .  .  Maître  de  forges. 

Couturier Ing.  des  ponts- et-chaussées. 

IXeachamps  ....  Idem,  '   Bordeaux. 

1>rouot , Ing.  des  mines. 

Fol  fils Fabricant  demachinei  à  Bordeaux. 

Ja^emet  ....  Ing  des  ponts-et- chaussées. 
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Hirauit. 

Garella •  Ing*  dés  minet. 

Mangeot   .....  Ing.  des  ponts-^t-châuttèet. 

Serran Armatear,  négocIaDt. 

Attasin Négociant,  auc.  offio.  de  la  marine. 

Alliez Condaeteur  dés  ponts-et-ch. 

Becsil  (Antoine).  .  Ancien  conslnieteur  de  navires. 

lUe-et-yUaint. 

Robinot Inr.  en  chef  des  ponts-ét-chauss. 

Amaury-Dréo.    .  .  Négociant. 

Bohard Horloger-mécanicien. 

Leroy-Hndelez  .  .  Serrurier-mécanicien. 

Bataillé Contre-maître  de  la  manafaclure 

de  la  Pelletière. 

/ni£ré-«r-£oire. 

Manrice Ing.en  chef  des  ponts •et-cbanss. 

Saipey lag.  des  mines. 

Bellanger .  .  .  •  •  Conseiller  de  préfecture. 

Jacqmmiia Architecte. 

Wélwein Maire  de  Tours. 

Borgnet Prof,  de  math,  au  coll.  de  Tours. 

Ltnre^Infèrieure, 

Cabrol Ing.  en  ch.,  des  ponts-et-cb. 

Bonamj, Ing.  des  ponts-et«>cli, 

Lorieuz tng.  des  mines. 

Bellanger Capitaine  de  port* 

Bertrand  -  Fotir  - 

mand Méoànicien. 

Leray Constructeur  de  navires. 

Lmret, 

Navarre Tng.  en  chef  des  ponts-et-chauss. 

De  Briche.  .  .  .'  .  Ancien  secret,  gén.  de  la  préfect. 
Jules  Desfrancs  .  .  Fabricant. 
Abel  Laisué-de-Vil- 

levéque Négociant. 

Sigot Capitaine  de  génie. 

Lejenne Ing^en ch.dncanallat.de la  Loire. 

Lacave Ing.  des  ponts-et-cbausséet.' 

Léon IcUm, 

Beaumgartcn  •  .  .  Ing.  des  ponts-et-chaussles. 

Tabuteau iaem* 

Bojer Agent-voyer.  ' 

Bronsteaa Procnrenr  du  roi. 

Lacombe  .....  Maire  de  Marmandé. 
Lacombe  fils  .  .  .  Juge  de  pais. 
£tchebarne.    .  •  .  ffêgi^riadt. 
Malardeau   .  •  .  •  Anciétt  illMâlréi 


CetU. 


Tours. 


Nantes. 


Orléans 


DBS   BÂTEAtJX  A   YAPEU». 

Mainê'êt-Loirê, 

Pnu Ing.   en  chef  dm  ponti'et-eliatitt. 

Contencîn.  .  .  »  .  Capitaine  d'artilleile* 

Prou •  Maitradetétndee  ArécoledeatrUl 

et  méliers. 

Morren Prof.d«phyi.*ne«ll.ro]r.4'AB(^ra. 

Monlmarin  ....  Asp.  ingénieur  des  minea. 

Morbihan, 

Potel Ing.  en  chef  des  iravaiiz  marit. 

Reeche Ins.  des  construct.naTales,  dir.de I 

lécole  d*applic.  du  génie  marit. 
Rossin Ing.  des  construc Lions  navales. 

'Pas-de-  Cotais. 

Marguet log.  eti  chef  des  ponta^et-chtms. 

Michelin Sous-commissaire  de  marine. 

Poblei •  .  Lieutenant  de  port* 

Henry Architecte. 

Legris Professeur  d'hydrographie. 

Néhon «  .  Ing.  des  ponts-et*chanssées. 

Jacques Commissaire  de  marine. 

Segur ».  Capitaine  de  port. 

laaac  Tainé  .  •  •  .  Négociant. 

Larqner Directeur  d'usine  à  vapeur. 

fyrènéês  {Basses-). 

Viennois Ingén.  des  ponts-et«chaiua. 

Pierre  l>annes.  .   .  Négociant. 

François  Stein.  .  .  Mécanicien. 

Dnhart ...      .  *  Imprimeur. 

Descandes.  .  .  *  .  Constructeur  de  iMYÎrct. 

Janréguiberrf.  é  .  Officier  de  port. 

BaS'Bhin. 

Conturat  .      ...  Tog.  en  chef  des  travaux  du  Rhin. 

De  Billj, lue.  des  mines,  f.  C.  d'ing.en  chef. 

Schvilgué Mécanicien. 

Persoz Prof,  à  la  faculté  des  «detiow. 

Bnach Maître  Batelier. 

Bh^M. 

Leblanc Ing.  en  chef  des  ponti-H-chtilsa. 

Chatelus Ingénieur  des  minet. 

Marinet Ing.  des  ponts-et-chanssées. 

ItfonlgolneT  •  •  .  .  Mécanicien. 

Tabarean Professeur  a  la  Faculté  des  se. 

Saône-et-Loire. 

De  Noël Tng.  en  chef  des  ponta-et-chauss, 

Eeinise Ing.  des  ponts •et-cbanssées. 

Moreau  ......  Idem. 

Petiot-  Groffier. .  .  Ancien  maire  de  Châlonat 
Boiacenot  fils  .  .  .  Chimiste. 
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Anger». 


Lorient. 


Boulogne. 


CaiaU. 


Baronne. 


Strasbourg. 


Lyon. 


Cbâlons. 


frtnerj Ing-  «d  eb«f  i—  iniiMt. 

Pamer4«St.-Brice.  Ing.  de*  minet.  | 

Bohinlt Archit   cammiw.  dt  U  p«t.  voirie. 

Braurd Arcbilecte. 

Dnmoulîa Intpectcor cintrai  dsIiiuTigiL 

Stint-tt-Marne. 

JauMeliii Ing.  CD  chitdei  poDti-cl'Cluiut.  ' 

Dejardin Jag.  dei  ponU-eUcbaïui^. 

Senuns G^milre  en  chef  du  cidailre. 

Dapeat Arctiilecle  da  d^partemeot. 

StlM-I^Jhitart. 

HiUet ïag.  en  chef  dea  ponb-et-chanH. 

De  Saint-Uger  .   .  ïng.  iet  minci. 

Hérjr Ing.  det  ponU-ct-chanuéct. 

HoquereoU.  .  .   ,   »  Idem, 

L^rand CapiUine  de  port. 

Lelailier Inipeclenr  de  l'Aoadinua. 

Dtiaini laapectear  de  la  uaTigalion. 

Gneroalt Ei-conslructenr  de  nivjret. 

Brehier Chef  de  diiûian  à  la  prélecture. 

FrUiard lag.  en  chef  dei  ponta-et-chi 

Butcbe Ing.  ord.  de»  ponta-et 

Hartemard  ....  Direetenr  dn  port. 

Berletoot Caj^tame  de  porl. 

Somme. 

Coci]uere1 Ing.  en  chef  de>  mînei. 

Gajant Ing.  en  chef  dei  ponU-et-chalu 

HacharE.    ......  Ing.  dei  pont<-et-ehanuée«.j 

Cbauuej Architecle  du  département 

Follet Frofeu.  de  pbyt.  au  ooll.  rojal. 

Bernard Ing.  en  chef  dei  ponti-et-chanai 

Cuillaume.  ....  Ing.  dei  ponta-et-ihanuéei. 

Lambert Ing.  dei  poaU-et-clianu4at. 

Kerrû Ing.  do  la  nurine. 

Albert Lientonint  da  port. 

Gnùt Archi(e<!te. 


«  da  illTre  «It  ÛMtitnJe  ponr  Im  btlimeu  da  Him  à  H» 
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CIRGULAIRE8 

Adressées  à  MM.  les  Préfets  et  à  MM.  les 

Ingénieurs  des  mines. 


Paris,  le  3o  janvier  1837. 

Monsieur,  l'examen  que  j'ai  fait  en  conseil  général  des  Sarreillance 
mines  des  procès-verbaux  de  visite  des  mines  rédigés  par  des  mines. — 
MM.  les  ingénieui^  pendant  ces  dernières  années  ,  m'a  Procès^Terbao» 
porté  à  penser  qu'il  serait  utile  d'en  rappeler  l'objet  essen-     ^  YWte. 
tiel  dans  une  instruction  spéciale  ,  et  aindiquer  la  forme 
qu'il  convient  de  leur  donner. 

Ces  procès-verbaux^  exigés  par  le  décret  du  3  jan- 
vier 1813,  ont  pour  but,  non-seulement  d'éclairer  les  con- 
cessionnaires sur  la  conduite  de  leurs  travaux,  mais  encore 
d'assurer  l'exécution  des  lois  et  règlements  ,  tant  sous  le 
rapport  de  la  sûreté  publique  et  particulière  ,  que  sous 
celui  des  besoins  de  la  consommation.  Considérée  sous  di- 
vers points  de  vue ,  leur  importance  est  fort  grande  à  tous 
égaras.  Il  est  donc  indispensable  que  MM.  les  ingénieurs, 
en  même  temps  qu'ils  apportent  les  plus  grands  soins  à  la 
visite  des  mines  ,  consignent  dans  leurs  procès-verbaux 
tous  les  détails  qui  ont  dû  frapper  leur  attention.  Ils  l'em- 
pliront parfaitement  ainsi  la  mission  qui  leur  est  confiée , 
et  l'administration,  éclairée  par  eux,  sera  bien  plus  en  me- 
sure déjuger  des  progrès  de  notre  industrie  souterraine , 
des  améliorations  qu'il  peut  y  avoir  à  désirer ,  et  des  dispo- 
sitions administratives  qui  seraient  nécessaires  à  l'égard  de 
chaque  exploitation  en  particulier. 

Pour  être  complet,  le  procès-verbal  de  visite  doit  tou- 
jours faire  connaître  : 

1^  Le  jour  et  le  lieu  où  il  a  été  dressé  ; 

; .  I^â^  Le  nom  et  l'emploi  de  la  personne  qui ,  aux  termes  de 
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l'article  â4  du  décret  précité ,  a  dû  accompagner  Tingé- 
nieiir  pendant  la  durée  de  sa  visite  ; 

3^  L'heure  à  laquelle  cet  ingénieur  est  descendu  dans  les 
travaux ,  et  le  temps  qu'il  a  consacré  à  leur  examen  ; 

4*^  L'indication  des  parties  de  ces  travaux  qu'il  a  par- 
courues (  il  peut  être  utile  ,  dans  certains  cas  ,  de  joindre 
au  procès- verbal  des  croquis  propres  à  aider  à  l'intefligenoe 
des  faits  ou  à  celle  des  conseils  donnés  aux  exploitants  )  ; 

5^  Les  -  faits  principaux  qu'il  a  observés ,  particulière- 
ment ceux  qui  sont  survenus  dans  l'intervalle  d'une  vbite 
à  l'autre  ; 

6°  L'état  des  plans  et  l'indication  des  améliorations  et 
additions  que  ces  pians  peuvent  exiger  ; 

T  L'état  des  registres  dont  la  tenue  est  prescrite  par  les 
aiticle*  ô,  26  et  27  du  décret  de  1813  ; 

8^  Si  les  ouvriers  sont,  aux  temcs  de  l'article  26  du  dé- 
cret ,  munis  de  livrets ,  et  si  ces  livrets  sont  tenus  confor- 
mément aux  prescriptions  de  la  loi  du  9  frimaii^  an  1LU\ 

^^  Si  le  service  de  santé  est  organisé  conformément  aux 
articles  15  et  suivants  du  décret,  et  particulièrement  si 
l'exploitation  est  pourvue  de  médicaments  et  de  moyens 
de  secours  proportionnés  au  nombre  des  ouvriers  em- 
ployés. 

Afin  de  satisfaire  à  l'article  6  du  même  décret ,  et  k  Var- 
ticle  48  de  la  loi  du  21  avril  1810 ,  il  est  indispensable  que 
MM.  les  ingénieurs  joignent  à  leurs  procès-verbaux  des 
observations  détaillées  sur  la  conduite  des  travaux. 

Ces  observations  sont  spéciales  ou  générales. 

Les  observations  spéciales  peuvent  être  placées  dans  le 
corps  même  du  procès-verbal ,  s'il  est  nécessaire  qu'elles 
soient  rapprochées  des  faits  particuliers  auxquels  elles  se 
rapportent  ;  mais ,  dans  ce  cas,  elles  doivent  toujours  fil- 
mer un  paragraphe  distinct. 

Les  observations  générales  terminent  le  procès-^*erbal  \ 
elles  portent  particulièrement  sur  les  avantages  qu'il  y  au- 
rait à  substituer  à  des  méthodes  imparfaites  celles  dont 
l'efficacité  aurait  été  sanctionnée  par  l'expérience ,  en  œ 
qin  concerne  l'abattage ,  l'épuisement  des  eaux ,  l'aérage , 
le  boisage ,  le  levé  des  plans ,  le  roulage  intérieur ,  etc. 

On  doit ,  dans  ces  observations ,  et  à  raison  même  de 
leur  généralité,  faire  mention  des  renseignements  recueillis 
sur  les  ébottlements,  le»  inondations  ,  «es  incendie»  et  les 


accidents  qui  n'étaient  pas  de  nature  à  être  constatés  par 
un  procès-verbal  spécial. 

Le  procès-verbal  et  les  observations  doivent ,  aux  ter* 
mes  de  Tarticle  6  déjà  cité  du  décret  de  1813 ,  être  inscrits 
sur  le  registre  d'avancement  journalier  des  travaux  j  con- 
formément au  même  article,  Pingénieur  doit  laisser  en  ou- 
tre à  l'exploitant,  toutes  les  fois  qu'il  le  jugera  utile ,  une 
instruction  écrite  sur  ce  registre ,  contenant  les  mesures  à 
prendre  à  l'effet  de  pourvoir  à  la  sûreté  des  hommes  et  9 
celle  des  choses. 

Ces  instructions  ne  doivent  pas  ,  du  reste ,  être  confon- 
dues» soit  avec  les  rapports  que  MM.  les  ingénieurs  au- 
raient à  remettre  à  MM.  les  préfets»  conformément  à  l'ar- 
ticle 7  du  décret,  soit  avec  les  réquisitions  qu'ils  sont 
tenus  de  faire  dans  le  cas  prévu  par  rarticle  5. 

Je  remarquerai  ici  qu'indépendamment  des  procès-ver- 
baux de  visite  ordinaii^,  le  décret  de  1813  fait  mention  , 
i*  des  procès-verbaux  de  contravention  aux  mesures  de 
police  Qont  il  est  question  dans  ce  décret  ;  â<*  de  ceux  qui 
concernent  les  accidents  survenus  dans  une  mine  ;  3*  de 
ceux  qui  ont  rapport  à  l'abandon  de  tout  ou  pai*tie  des  tra- 
vaux d'une  mine. 

Ce  décret ,  l'article  50  de  la  loi  du  21  a\TiI  1810 ,  ainsi 

âue  les  dispositions  du  titre  X  de  cette  loi,  indiquent  suf- 
samment  dans  quelle  forme  et  de  quelle  manière  il  con- 
vient de  dresser  les  procès-verbaux  concernant  les  contra- 
ventions ou  les  accidents  ;  quant  à  ceux  de  la  dernière 
espèce ,  savoir ,  ceux  qui  sont  relatifs  à  l'abandon  de  tout 
ou  partie  des  travaux  aune  mine,  le  chapitre  4  de  l'instruc- 
tion ministérielle  du  3  août  1810  a  donné  à  cet  égard  des 
détails  auxquels  je  ne  puis  que  me  référer. 

Je  viens  d'adresser  une  ampliation  de  la  présente  à 
MM.  les  préfets.  C'est  par  leur  intermédiaire  que  MM.  les 
ingénieurs  en  chef  doivent  continuer  à  me  transmettre, 
en  y  joignant  leurs  observations  et  propositions ,  une  co- 
pie des  procès-verbaux  rédigés  par  MM.  les  ingénieurs  or- 
dinaires. Ces  magistrats  me  feront  parvenir  ensuite  cette 
copie ,  en  me  donnant  connaissance  des  mesures  qu'ils 
se  proposeraient  de  prendre. 

Je  vous  prie,  monsieur,  de  m'accuser  réception  de 
œtte  lettre  :  je  recommande  particolièi^ement  à  yos.  soins 
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et  à  votre  tèle  reiécation  des  dispositions  qui  y  sont  indi- 
cées. 

Reoevexy  monsieur,  rassurance  de  ma  considération 
très-distinguée. 

Le  conseiller  d*état ,  directeur  génénldes 
ponts-et-chaossées  et  des  mines  « 

Signé  LEGRAIfD. 


Paris  j  3o  janrier  tSS;. 

Sarreilknee      Monsieur  le  préfet ,  il  m'a  paru  convenable  de  trans- 

d«  mines,    mettre  à  MM.  les  ingénieurs  des  mines  une  instroction 

verbauc^ê  ^P^^^  ^^^  I^  procès  -  verbaui  de  visite  des  mines  qalls 

YÛite.       sont  chargés  de  rédiger.  J'ai  l'honneur  de  vous  en  adresser 

une  ampliation. 

Vous  apprécierez  comme  moi  l'importance  de  ces  procès- 
verbaux  qui ,  s'ils  sont  rédigés  avec  soin  ,  peuvent  avoir 
une  utile  influence  sur  l'exploitation  de  nos  richesses  mi- 
nérales. 

Je  vous  prie  de  m'adresser ,  suivant  l'usage ,  la  copie  des 
procès-verbaux  que  M.  l'ingénieur  en  chef  vous  aura  trans- 
mis, et  de  me  faire  part  des  mesures  que  vous  aures  prises 
ou  que  vous  vous  proposeriez  de  prendre. 

Recevez,  monsieur  le  préfet,  l'assurance  de  ma  consi- 
dération la  plus  distinguée. 

Le  conseiller  d'état  >  directeur  gënénddes 
ponts-et-chaossées  et  des  mines  i 

Signé  LEGRAin). 


Paris,  9  février  1837. 

Machines         Monsieur  le  préfet,  j'ai  l'honneur  de  vous  adresser  les 

et  chaudières  tableaux  destines  à  recevoir  les  documents  statistiques  qui 

enVlovées    ^^^^®?*  ^^^  fournis  pour  l'année  1836,  relativement  aux 

dans  les     machines  et  chaudières  à  vapeur  employées  dans  les  éta- 

établissements^^^is^nients  industriels. 

indastrieis.        Je  me  réfère ,  à  ce  sujet ,  à  mes  circulaires  précédentes , 

Etats        et  je  vous  prie  d'inviter  MM.  les  ingénieurs  chargés  de  la 

de  i836.      surveillance  de  ces  appareils ,  a  remplir  ces  tableaux  le 

plus  t6t  possible. 
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Les  renseignements  nécessaires  pour  ce  travail  ont  dû 
être  recueillis  dans  les  visites  d'inspection  pendant  le  cours 
de  l'année  :  il  ne  doit  plus  y  avou*  qu'à  les  coordonner  et 
à  les  porter  sur  les  états. 

Je  compte  sur  le  zèle  de  MM.  le$  ingénieurs  pour  conti- 
nuer d'apporter  toute  l'exactitude  désirable  dans  cette  par- 
tie importante  du  service  qui  leur  est  confié. 

levons  serai  obliffé,  monsieur  le  préfet ,  de  me  ren- 
voyer les  tableaux  ci-j oints,  aussitôt  qu'ils  auront  été  rem- 
plis ,  et  avec  les  observations  que  vous  auriez  à  y  ajouter. 

Recevez ,  monsieur  le  préfet ,  l'assurance  de  ma  consi- 
dération la  plus  distinguée. 

Le  conseiller  d'état»  directeurs  général  des 
ponts  «et-chaossées  et  des  mines , 

Signé  LEGBANJ). 


Paris,  le  9  férrier  1837. 

Monsieur  le  préfet ,  j'ai  l'honneur  de  vous  transmettre     Sateanz 
les  cadres  imprimés  relatifs  aux  états  statistiques  à  fournir     à  Tapeur, 
pour  1836 ,  en  ce  qui  concerne  les  bateaux  à  vapeur.  v 

Ainsi  que  Font  indiqué  les  circulaires  précédentes,  ces  je  isis. 
renseignements  doivent  être  produits  chaque  année.  Ceux 
qui  ont  été  fournis  pour  Tannée  1835  témoignent,  par  le 
soin  avec  lequel  ils  ont  été  rédigés ,  du  zèle  et  du  dévoue- 
ment que  MM.  les  ingénieurs  et  les  commissions  de  sur^ 
veillance  continuent  d  apporter  dans  cettte  partie  du  ser- 
vice. Je  me  fais  un  plaisir  de  les  en  remercier. 

Plusieurs  de  MMt  les  préfets  m'ont  exprimé  le  désir  que 
les  nouvelles  dispositions  réglementaires  qui  ont  été  pré- 
parées sur  la  navigation  à  la  vapejur  puissent  être  mises  pro- 
chainement en  vigueur.  Cet  objet  n'est  pas  perdu  de  vue  ; 
il  fixe  toute  l'attention  et  la  sollicitude  de  l'administration. 
La  navigation  à  la  vapeur  est  appelée  à  procurer  de  grands 
avantages  au  commerce  et  à  la  société  en  général  :  il  im- 
poite ,  en  facilitant  les  moyens  de  surveillance  et  la  répres- 
sion des  contraventions  ,  de  faire  en  sorte  qu'elle  présente 
au  public  toute  la  sécurité  nécessaire. 

Cm  avait  ajouté  aux  états  statistiques  de  1834  et  1835 


une  colonne  destinée  à  marquer  la  Quantité  de  hoaille  con- 
sommée ,  par  heure  de  marche  du  oateau ,  dans  les  foyen 
des  chaudières  à  basse  et  à  haute  pression.  La  comparaison 
des  données  qui  ont  été  fournies  à  cet  égard  semblerait 
indiquer  que  les  machines  à  haute  pression  consomment 
plus  de  houille  que  les  machines  à  basse  pression  :  il  est 
très-probable  qu  il  y  a  ici  quelque  inexactitude  dans  les  do- 
cuments i-ecucillis,  et  qu'autrement  on  serait  arrivé  àuo 
résultat  contraire,  particulièrement  en  ce  qui  concerne  les 
machines  à  haute  pression  lorsqu  elles  sont  à  détente.  Je 
vous  prie,  monsieur  le  préfet ,  a  appeler  sur  cet  objet  l'at- 
tention de  MM.  les  ingénieurs  et  des  commissions  de  siu»- 
vcillance,  en  les  invitant  à  consigner  sur  les  tableaux, 
avec  le  plus  de  précision  possible ,  les  observations  qui 
sont  relatives  à  cette  consommation  du  combustible  sui- 
vant la  nature  des  appareils. 

Je  vous  serai  obligé  de  me  renvoyer  avec  vos  observa- 
tions particulières  les  états  ci -joints  ,  lorsqu  ils  auront 
été  remplis  ,  et  de  faire  tout  ce  qui  dépendra  de  vous  pour 
que  cet  envoi  puisse  avoir  lieu  prochainement. 

Recevez ,  monsieur  le  préfet,  l'assurance  de  ma  considé- 
ration la  plus  distinguée. 

Le  conseiller  d*état ,  directeur  g^éoéfal  dei 
ponts-et  chaussées  et  des  minet  i 

Signé  LEGRAND. 


Paris ,  tA  mars  iSS^. 

i^      -«fion        Monsieur,  il  m'a  paru  qu'une  description  complète  et 
Description    _,  ,^  .„^^  ^^^  '  .^^^  ^^  ^înPrais  métallioucs  et  de  combusU- 

ites  ou 

et  d«  Cette  description  existe  à  l'égard  de  quelques  mines  par 

combustibles  ,  f        ^^^^  i^ol^s  et  épars ,  soit  dans  des  mémoires  imp 

•'^«iîoi^  mes     soit  dans  des  rapports  administratife.  Pour  certain. 

Trisun't  Ùaas'  SSs  de  houille  et  de  lignite,  on  a  aussi,  comme  vousk 

le  royaume,    gavez,  entrepris  des  topographies  souterraines.  La  conire- 

tion ,  aujourd'hui  commencée,  d'un  asseï  grand  nombre 

de  cartes  eéologique  départementaless,  donnera  de  mme 

des  potions  fort  utiles,  liais  il  faudrait  un  travaU  den- 
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semble  y  conçu  dans  un  même  esprit ,  où  notre  richesse 
souterraine  fût  considérée  à  la  fois  sous  le  point  de  vue 
géologique  et  sous  le  rapport  industriel.  Tel  est  1  objet  du 
programme  que  vous  trouverez  joint  à  la  présente.  Vous 
remarquerez  que  ce  programme  comprend  ($  1^)  les  gîtes 
de  minerais  de  fer  d'a!luvion.  Ces  sortes  de  minerai ,  quoi- 
que confondus  tous  sous  une  même  dénomination ,  pré- 
sentent souvent  dans  leur  gisement  des  difiérences  essen- 
tielles longtemps  méconnues ,  qui  ont  assez  généralement 
une  influence  notable  sur  leur  qualité.  11  est  donc  impor- 
tant de  les  décrire  de  même  que  les  autres  gites  de  substan- 
ces minérales. 

Je  sais  que  MM.  les  ingénieurs  des  mines  sont  chargés 
d'un  crana  nombi'e  d'occupations,  et  qu'ainsi  il  leur  serait 
difficile  de  i*emplir  l'objet  de  la  présente  dans  un  court 
espace  de  temps.  Aussi  ai-je  fixé  dans  le  programme  (  %  3], 
un  débi  de  ti*ois  années  pour  l'achèvement  complet  de  cette 
description. 

Lorsqu'un  ingénieur  n'aura  pas  de  sei*vice  administratif 
dans  le  département,  et  s'occupera  seulement  de  la  carte 
géologique^  ce  sera  lui  qui  suppléera  ($  6  du  programme)  l'in- 

f en  leur  du  département  pour  la  description  dont  il  s'agit. 
1  devra  faire  maix;her  de  front  son  travail  descriptif  avec 
les  reconnaissances  auxquelles  il  se  livrera  pour  la  carte 
géologique  du  département. 

Le  travail  dont  il  s'agit  devra ,  dans  tout  état  de  choses, 
me  narvenii*  par  l'intermédiaire  de   l'ingénieur  en  chef 
du  département ,  qui  y  joindra  ses  observations  particu- 
lières. 

Je  compte ,  monsieur,  sur  votre  zèle  pour  lexécution  de 
la  présente ,  dont  je  vous  prie  de  m'accuserla  réceptipn. 

Kecevez ,  monsieur,  l'assurance  de  ma  considération  trè§* 
distinguée. 

Le  conseiller  d^état ,  directeur  général  des 
ponts-et-chaussées  et  des  raines , 

Signi  LEGRAKO. 
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PROGRAMME 

Relatif  à  la  description  des  gîtes  de  minerais  métal- 
liques et  de  combustibles  existant  dans  le  rqyaum. 

1.  L'ingénieur  des  mines  de  chaque  département  rédi- 
gera, pour  chaque  site  de  minerais  métalliques  (mines  ou 
minières)  et  de  combustibles ,  exploité  ou  non  exploité, 
existant  dans  le  département,  une  description  destinée  à 
donner  une  connaissance  suffisamment  complète  de  cegite, 
à  la  fois  sous  les  rapports  géologique  et  industriel  : 

Sous  le  rapport  ^ologique,  en  indiquant  le.terndiKTOi 
le  renferme,  lesrocnes  qui  t'accompagnent  et  les  autres cir. 
constances  principales  de  son  gisement  ; 

Sous  le  rapport  industriel ,  en  disant  connaître  sa  ri- 
chesse ,  la  qualité  des  produits  qu'on  en  extrait ,  et  en  don- 
nant ,  autant  que  possible ,  un  précis  des  travaux  anciens 
et  récents  qui  y  ont  été  pratiques,  des  bénéfices  qu'on  en 
a  obtenus ,  des  espérances  plus  ou  moins  probables  qu'on 
peut  avoir  sur  la  durée  de  son  exploitation. 

2.  Pour  mieux  faire  comprendre  la  position  du  gite  et 
de  son  gisement ,  il  sera  en  général  nécessaire  de  joindre 
à  la  description  un  plan  et  deux  coupes ,  au  moins  en  cro- 
quis. En  outre,  pour  les  mines  dont  les  travaux  souter- 

,  rains  sont  assez  nombreux ,  il  sera  utile  d'annexer  une  co- 
pie des  plans  et  coupes  des  travaux  souterrains ,  lorsque 
ces  plans  existent.  Toutefois ,  la  copie  de  ces  derniers  plans 
pouvant  exiger  beaucoup  de  temps ,  elle  ne  sera  oblica- 
toire.que  sur  la  demande  formelle  du  directeur  générai  des 
ponts-et-chaussées  et  des  mines. 

3.  Le  travail  descriptif  dont  il  s'agit  (levra  être  exécuté 
en  trois  années.  A  la  fin  de  chaque  année,  l'ingénieur 
adressera  au  directeur  général ,  par  nntermédiaire  de  l'ingé- 
nieur en  cheC  la  partie  de  ce  travail  dont  il  se  sera  occupé, 
de  manière  qu'au  bout  de  trois  années ,  c'est-^-dire  à  la  fin 
de  1839,  l'ensemble  des  descriptions  soit  achevé  et  envoyé. 

4 .  Lorsque  l'ingénieur  aura  a  décrire  des  exploitations  sur 
lesquelles  il  existerait  des  mémoires  imprimes,  ou  des  rap- 
ports administratifs,  ou  des  rensignements  développés  déjà 
msérés  dans  ces  demièi^es  années  sur  les  états  d'exploitation 
ou  sur  les  tableaux  statistiques ,  il  fera  de  ces  documents 
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les  extraits  nécessaires  pour  son  travail,  en  indiquant  la 
source  de  ces  extraits ,  et  complétera  au  besoin  les  descrip- 
tions ,  de  manière  qu'elles  donnent  toujours  une  connais- 
sance suffisante  de  chaque  exploitation ,  sous  les  rapports 
mentionnés  au  $  1^  ci-dessus. 

5.  Les  dispositions  des  gîtes  des  substances  métallifères 
ou  combustibles,  seront  toujours  séparées  les  unes  des 
autres  sur  des  feuilles  ou  cahiers  distincts,  à  l'exception  du 
cas  où  il  s'agirait  des  minières  d'une  même  commune  ou 
d  un  même  canton  qui  seraient ,  sous  tous  les  rapports , 
absolument  identiques. 

6.  L'ingénieur  qui,  sans  être  chargé  du  service  admi- 
nistratif d  un  département,  aura  été  designé  pour  en  faire 
la  carte  géologique,  rédigera,  à  la  place  de  l'ingénieur 
du  département  et  suivant  les  bases  indiquées  au  présent 
programme ,  les  descriptions  géologiques  et  industrielles 
de  chacun  des  gites  de  mines  et  de  minières  qu'il  aura  ob- 
servés. Ces  descriptions  devront  être  adressées  au  directeur 
général  à  la  fin  de  chaque  campagne ,  comme  il  est  dit  ar- 
ticle 3. 

Paris,  âS  mars  x837«  ' 

Le  conseiller  d*état  directeur  général  des 
ponts-et-chanssëes  et  des  mines» 

Signé  LE6RAND. 


Paris  9  a8  mars  1837. 

Monsieur  le  préfet ,  j'ai  nensé  qu'il  serait  fort  utile  d'a- 
voir une  descnption  complète  et  détaillée  des  gîtes  de  mi- 
nerais métalliques  et  de  combustibles  exploit^  on  non 
exploités  dans  le  royaume.  Je  viens  d'adresser  à  cet  égard, 
à  MM.  les  ingénieurs  des  mines ,  une  circulaire  dont  j'ai 
l'honneur  de  vous  transmettre  une  ampliation. 

Vous  apprécierez  bien  certainement  toute  l'importance 
de  ce  travail ,  et  je  vous  serai  obligé  de  tout  ce  que  vous 
voudrez  bien  faire  pour  le  seconder. 

Recevez ,  monsieur  le  préfet ,  l'assurance  de  ma  consi- 
dération la  plus  distinguée.  *' 

Le  conseiller  d'état ,  directeur  général  des 
ponts-et-chaassées  et  des  mines , 

Signé  LEGRAND. 
Tom  XI,  1837.'  46 
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Paris,  5  anil  Mj, 

d'ifutitntioii        Monsieur ,  radministration  a  reconna  depuis  longtemps 

[  d'un  corpc     la  nécessité  d'instituer  des  agents  spéctaox  qui  seraient  ap- 

d'avenu      pelés  à  seconder  les  ingénieurs  des  mines  dans  les  diverses 

secondaires    parties  de  leur  service,  et  à  exercer,  sous  leurs  ordres, 

*^defA?A\eê*  ^^^  surveillance  active  à  l'égard  de  l'exploitation  des  mi- 

Ingénieurs     ^^  >  ^^  carrières ,  etc.  Quelques  agens  de  cette  espèce 

des  mines,     ont  déjà  été  créés  ,  à  Faide  de  fonds  spéciaux  votés  dans 

plusieurs  localités  où  leur  concours  est  très-utile. 

Il  est  regrettable  que  Ton  n'ait  pu  procéder  jasqulci 
à  une  organisation  complète  ;  .mais  la  pénurie  des  ibods 
y  a  mis  obstacle.  Quel  que  soit  le  paiti  à  prendre  ultérieo- 
rement ,  on  peut  toujours  préparer  les  bases  de  celte  orga- 
nisation ,  en  attendant  les  moyens  de  la  réaliser.  Je  m'oc- 
cupe de  cet  objet  important ,  et  divers  renseignements  me 
sont  indispensables  pour  fixer  entièi^ment  mes  idées  à  cet 
égard. 

Je  vous  serai  obligé  de  me  faire  connaître  '• 
1".    Le   nombre   d'agents  secondaires  (conducteurs, 
gardes-mines,  voyers  souterrains  ou  autres  ),  que  vous 
jugeriez  nécessaire  de  créer  pour  votre  arrondissement; 

2*^.  Les  fonctions  que  chacun  de  ces  agents  aundt  à 
remplir. 

Je  vous  prie  de  m'adresser ,  dans  le  plus  court  délai 
possible»  et  d'une  manière  distincte  pour  chaque  dépar- 
tement, votre  réponse  aux  deux  questions  ci- dessus.  Je 
recevrai  également  et  avec  intérêt  les  observations  que 
vous  jugerez  utile  de  m'adresser  sur  l'objet  de  la  présente. 
Recevez ,  monsieur ,  l'assurance  de  ma  considération 
très-distinguée. 

Le  conseiller  d*état,  directenr  géninl  ^i 
ponts-et*  chaussées  et  des  minci, 

Signé  LEG&AIO). 


^ 
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Note  additionnelle  au  programme  du  3â  mari  ti3<  » 
relatif  à  rexècution  des  cartes  géologiques  déparie^ 
mentales. 

Aux  termes  de  Tarticle  2  au  programme  du  22  mars  Indication  des 
1836,  MM.  les  ingénieurs  des  mines,  chargés  de  l'exécu- lieux  des  ex- 
tion  de»  cartes  géoiofliques  départementales,  doivent  mar-ï^®******^'**  ^^ 
quer  sur  l6s  cartes  de  Gassini ,  qui  servent  de  base  à  leur  ^^  ^p?a ce- 
travail  ,  tous  les  lieux  des  exploitations  de  tout  g^ntie  ou-  ments  où  des 
-vertes  ou  abandonnées ,  et  les  emplacements  où  l'on  a  re-  indices  de  mi- 
connu  des  indices  de  minéraux  utiles  non  encore  exploité!,  néraax  ntiles 
L'article  3  leur  prescrit  de  neconnattre  eux-mêmes  toutes  "°]^  exploités 
ces  localités ,  et  de  ne  pas  s'en  rapporter  à  des  indicatioii3  q^,, 
plus  ou  moins  incertaines. 

Il  s'ensuit  qu'ils  doivent,  autant  que  possible,  lorsqu'ik 
parcourent  un  canton  pour  en  observer  la  constitution , 
visiter  ces  lieux  d'exploitation  ,  et  les  marquer  sur  leurs 
cartes  ;  sans  cela  ils  se  trouveraient  dans  fa  nécessité  de 
retourner  plus  tard  sur  des  points  déjà  en  partie  explorés , 
ce  qui  occasionnerait  une  perte  de  temps  et  une  augmenta- 
tion de  dépense. 

Ce  serait  une  grande  erreur  d'attacher  peu  d'importance 
à  cette  indication  des  lieux  d'exploitation  sur  les  cartes 
géologiques  départementales.  Il  ne  faut  pas  »  en  effet  , 
considérer  ces  cartes  uniquement  sous  le  rapport  scienti- 
fique. La  carte  géologique  générale  de  la  France  a  été  en- 
treprise surtout  dans  un  but  scientifique ,  et  cependant  on 
a  pris  soin  d'y  indiquer  beaucoup  de  lieux  d'exploitation , 
autant  que  la  petitesse  de  l'échelle  a  pu  le  permetti-e  sans 
confusion.  On  doit  donc,  à  bien  plus  forte  raison ,  en  agir 
de  même  sur  les  cartes  géologiques  départementales ,  qui 
sont  sur  une  échelle  beaucoup  plus  grande ,  et  par  consé* 
quent  y  multiplier  ces  indications ,  de  même  qu'on  y  trace 
lie&  subdivisions  des  terrains  ,  et  souvent  même  les  diffé- 
rcDces  des  roches. 

Il  y  a  même  un  motif  de  plus  pour  qu'on  prenne  soin  de 
ne  pas  omettre  d'indiquer  sur  ces  cartes  géologiques  dépar- 
tementales tous  les  lieux  d'exploitation ,  c'est  que  ces  cartes 
doivent  étt$  exécutées  de  manière  à  être  d'une  utilité  «dei»* 


I.  • 
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ne  remplirait  pas  non  plus  le  but  des  comptes  rendus  an* 
nuels.  Il  faut,  comme  il  est  dit  ci-dessus^  un  journal 
d'observations ,  jour  par  Jour,  mis  en  ordre  et  rédigé 
Ce  mode  est  le  seul  convenable .  non-seuîement  pour  que 
Ton  puisse  apprécier  le  travail  des  ingénieurs,  mais  en 
outre  pour  mettre  ceux-ci  en  çtat  de  retrouver  plus  tard 
toutes  les  obsen^ations  que  leur  a  suggérées  la  vue  des 
lieut ,  afin  de  pouvoir  les  conti*oler  ultérieurement  dans 
l'exploration  cfes  contrées  adjacentes  d'une  composition 
plus  ou  moins  analogue. 

Cet  usage  de  rédiger  un  journal  pendant  les  jours  de 
repos I  au  mRieu  des  voyages,  a  toujours  été  suivi  etre^ 
commandé  par  les  géologues ,  que  Ton  a  regardés  comme 
les  Ineilleurs  observateurs. 
Récolte         "  ^^  ti'ès-utile,  non-seulement  pour  la  formation  de 
d'échantillons  collections  géologiques  et  minéralogiques  départementales, 
de  roches ,  de  mais  aussi  pour  le  travail  des  cailes  géologiques  départe^ 
niinerais  et  de  mentales  elle&-mémes ,  que  MM.  les  ingénieurs  recueillent 
"^'"••*  pendant  leurs  tournées  annuelles,  relatives  à  ces  caries, 

des  échantillons  de  roches  et  de  minéraux.  Ces  échantil- 
lons serviront  en  effet  aux  ingénieurs  à  comparer,  dans  le 
cabinet ,  les  produits  de  leui*s  différentes  explorations.  Il 
conviendra  aussi  de  recueillir  des  fossiles ,  dont  la  déter* 
mination  ^  soit  par  les  ingénieurs,  soit  par  des  zoologistes 
exercés,  pourra  beaucoup  éclairer  sur  la  détermiaation 
des  terrains. 
Coupes  I^^  ingénieur  doivent  joindre  à  leur  travail  des  coupes 
des  terrains,  plus  ou  moins  nombreuses  des  terrains  ,  ainsi  aue  cela  est 
recommandé  par  l'article  1**^  du  programme.  Les  coupes 
dont  il  s^aglt  sont  absolument  indispensables  pour  com- 
pléter la  connaissance  de  la  constitution  géologique  d'une 
contrée. 

Paris,  i**  mai  iBSy. 

Le  conseiller  d'état  «  directeur  général  àm 
ponts<et-chaatsées  et  des  minci  « 

Signé  LEGAAND. 
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Paris  »  3o  juin  1637. 

AKonsieur,  en  exécution  de  la  loi  du  23  avril  1833 ,  le   Instructions 

compte  rendu  des  travaux  des  ingénieurs  des  mines  vient  relatiyes   aux 

d*être  publié  et  distribué  aux  chambres.  J  ai  Thonneur  de    <loc«™eïats  , 

vous  en  adresser  un  exemplaire.  Ce  travail  prend  chaque   L„if;j^"!!L * 

f  1    •      /  A  *^  '       •  ^  -  •*!        réunir  pour 

année  un  nouvel  intérêt,  et  témoigne  constamment  des  la  campagne 

services  du  corps  des  mines.  J'aime  à  en  féliciter  MM.  les         i836. 

ingénieurs.  Chacun  d'eux  doit  s'applaudir  d'apporter  ainsi 

son  tribut  et  de  mettre  le  pays  a  même  d'apprécier  ses 

utiles  seiTices, 

Le  résumé  statistique  imprimé  -à  la  suite  du  compte 
rendu ,  met  en  lumière  un  grand  nombre  de  documents 
dont  on  est  redevable  à  leurs  recherches  et  à  leur  zèle.  H 
fait  connaître  la  situation  des  diverses  branches  de  l'in- 
dustrie minérale  dans  chaque  partie  du  royaume.  On  n'a- 
vait point  jusqu'ici  rassemblé  autant  de  faits  précieux  ;  il 
était  très-important  de  les  recueillir,  et  ^^on  mettra,^ en 
toute  occasion,  du  prix  à  les  consulter. 

Les  renseignements  relatifs  à  l'exploitation  des  carrières 
et  aux  élaborations  des  diverses  substances  d'origine  mi- 
nérale, ont  acquis  en  général  toute  la  précision  qu'on 
pouvait  désirer.  Je  sais  gré  à  MM.  les  ingénieurs  du  soin 

Îu'ils  ont  mis  à  me  les  transmettre ,  et  je  les  en  remercie, 
^u  reste,  comme  les  industries  de  cette  nature  n'ont  point, 
d^une  campagne  à  l'autre,  des  variations  très-marquées,  on 
peut  se  dispenser  de  revenir  tous  les  ans  sur  ce  sujet.  Il 
suffit  de  le  considérer  à  de  certains  intervalles.  La  rédac- 
tion des  tableaux  6  et  7  reste  donc  ajournée  jusqu'au  mo- 
ment où  il  paraîtra  convenable  de  les  remplir  de  nouveau. 
D'ici  là,  toutefois,  MM.  les  ingénieurs  auront  soin  de  se 
tenir  au  courant  die  tout  ce  qui  s'y  rattache,  de  telle  ma- 
nière qu'ils  soient  prêts  à  éclairer  l'administration  dès 
qu'elle^  aura  besoin  ae  les  consulter. 

Pour  cette  année ,  MM.  les  ingénieurs  s'occuperont  par- 
ticulièrement de  la  rédaction  des  états  n^  1 ,  â ,  3 ,  4  et  5. 
J'appelle  surtout  leur  attention  sur  les  observations  ci<- 
aprèsy  en  ce  qui  conoeme  les  états  i,  â  et  4. 


•Jl6  CIRCULAIRES. 

iXAT  N«  1. 

Les  i^ensignements  fournis  juscju'ici  présentent  encore 
quelques  lacunes  quHl  est  nécessau^  de  remplir.  Ainsf,  le 
produit  brut  n'est  pas  toujours  entièrement  porté  sur  Té- 
tât n*  1 ,  soit  parce  qu'on  néglige  d'y  faire  figurer  la  houille 
distribuée  aux  ouvriers  ou  consommée  par  les  machines, 
soit  parce  que  la  quotité  de  l'extraction  dépasse  réellement 
le  chiffre  aaopté  par  les  comités  d'évaluation.  Ces  diverses 
causes  d'eiTCurs  ont  été  rarement  évitées  sur  1  état  statis- 
tique ,  qui  a  presque  toujours  été  la  simple  reprodactioa 
des  états  de  redevances.  Elles  en  disparaîtront  au  moyen 
de  deux  nouvelles  colonnes  ajoutées  à  cet  effet. 

ÉTAT  ir»  2. 

• 

Il  a  été  difficile  jusqu'à  présent  d'évaluer,  même  d'ooe 
manière  approximative ,  la  valeur  créée*  par  le  transport 
des  minerais  exploités  dans  chaque  département.  Quoi- 
qu'on eût  expliqué  comment  il  fallait  remplir  les  colonnes 
relatives  à  la  répartition  et  au  transport  du  minerai  de 
fer,  plusieurs  de  jVIM.  les  ingénieurs  ne  se  sont  point  con- 
formés à  cette  indication.  Létat  n^  2  est  conçu  aujoar- 
d'hui  de  manière  à  en  rendre  la  rédaction  plus  facile. 

La  classification  des  minerais  a  été  modifiée.  Ils  ne  for- 
ment plus  maintenant  que  trois  classes.  Ces  classes  sont 
définies  dans  le  résumé  statistique  joint  au  compte  rendu  j 
on  a  reproduit  cette  définition  en  tête  de  l'état  n**  2.  ' 

ÉTAT  H*?  ♦. 

La  forme  de  l'état  n"^  4  reste  la  même  que  celle  de  Tan* 
née  dernière.  MM.  les  ingénieurs  devront  seulement  avoir 
soin  de  se  conformer  aux  indications  nouvelles  portées  en 
tête  de  Tétat. 

$  I.  Préparation  des  minerais. 

L'opération  du  débourbage ,  confondue  tantôt  dans  l'ex- 
traction ,  tantôt  dans  le  lavage  proprement  dit ,  devra  figu- 
rer dorénavant  d'une  manière  spéciale.  Quand  il  y  aura 
{)lusieurs  lavages  successifs ,  on  clistinguera  les  éléments  et 
es  résultats  de  ces  diverses  opérations ,  au  lieu  de  les  con- 
fondi*e  Qomme  on  l'avait  fait  jusqu'à  ce  jour. 
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•    J  II.  Fabrication  de  la  fonte. 

Il  est  indispensable  de  distinguer  très-exactement  les 
diverses  qualités  de  la  fonte.  Pour  donner  à  ces  renseigne- 
ments toute  l'unifonnité  désirable,  on  se  conformera  à 
la  classification  suivante  : 

No  I.      Fonte  moulée  (première  fusion). 

N^  II.     Fonte  en  gueuse  pour  le  moulage  en  deuiième 

fusion. 
N®  III.    Fonte  d*affinage  pour  fer  fort. 
No  lY.    Fonte  d'affinage  pour  fer  demi-fort. 
N°  V.      Fonte  d'affinage  pour  fer  métis. 
N°  VI.    Fonte  d'affinage  pour  fer  tendre. 
N**  VII.  Fonte  de  bocage. 

Un  numéro  en  chiffres  romains  placé  dans  la  colonne 
(27]  suffira  pour  donner  l'indication  demandée. 

*J  III.  Fabrication  du  gros  fer. 

L'on  devra  également,  au  moyen  d'un  numéro  placé 
comme  il  vient  d'être  dit,  distinguer  soigneusement  les 
quati'e  qualités  de  fer  suivantes  : 

N<>  I.       Fer  fort  (  fer  de  qualité  supérieure). 

N®  II.  Fer  demi-fort  (  fer  de  qualité  un  peu  inférieure, 
mais  ne  cassant  ni  à  froid  ni  à  chaud }. 

N®  III.  Fer  métis  (fer .difficile  à  travailler  à  chaud,  peu 
cassant  à  froid). 

N®  IV.  Fer  tendre  (fer  facile  à  travailler  à  chaud  ^  très- 
cassant  à  froid). 

La  quatrième  page  de  chacun  des  états  ci-joints  est  en 
blanc,  pour  que  RlM.  les  ingénieui^s  y  portent  les  obser- 
vations dont  Fobjet  est  indiqué  sommairement  en  tête  de 
cette  même  page.  Je  m^  plais  à  croire  que  cette  partie  de 
leur  travail 'sera,  de  même  que  toutes  les  autres,  traitée 
avec  le  plus  grand  soin.  Les  i*enseîgnements  techniques, 
fournis  par  plusieurs  d'entre  eux  sur  l'industrie  du  fer, 
ont  été  oes  éléments  fort  utiles  pour  la  rédaction  de  la  no- 
tice détaillée,  annexée  au  compte  rendu  de  1836,  sur 
l'état  actuel  et  sur  l'avenir  de  cette  importante  industrie. 
Il  faut  maintenant  se  tenir  au  coui*ant  des  divers  perfec- 
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tionnements  qu'amènent  nécessairement  chaque  année  les 
progrès  de  la  pratique  et  de  la  théorie.  C'est  a  leiLpérience 
et  aux  lumières  des  in|^énieurs  qu'il  appartient  de  si£;naler 
ces  précieuses  conquêtes  sur  la  routine  et  les  préjugés, 
et  c  est  dans  ce  but  qu'ils  présenteront .  à  la  tin  de  1  état 
n®  4 ,  un  résumé  général  sur  les  progrès  de  l'industrie  du 
fer  dans  chaque  département  depuis  plusieurs  années  ,  et 
particulièrement  dans  la  dernière  campagne.  La  notice 
dont  je  viens  de  parler  leur  indiquera  sumsamment  dans 
quel  esprit  et  sur  quel  plan  leurs  ODservations  doivent  être 
rédigées. 

J'ai  l'honneur  de  vous  adresser,  monsieur,  en  double 
exemplaire,  les  tableaux  relatifs  à  la  campagne  de  1836. 
L'un  restera  comme  minute  dans  votre  bureau ,  l'autre  me 
sera  transmis  suivant  l'usage. 

Le  travail  de  MM.  les  ingénieurs  ordinaires  me  parviens 
dra,  d'après  la  règle  accoutumée,  par  l'intermédiaire  de 
MM.  les  ingénieurs  en  chef,  qui  y  joindront  leurs  observa- 
tions. Dans  le  cas  où  il  ne  resterait  plus  de  place  sur  les 
états,  pour  qu'elles  y  fussent  portées ,  ils  les  consignt:x)nt 
sur  une  feuille  sépai^ée,  qui  sera  insérée  au  milieu  desdits 
états. 

Il  doit  toujoui*s  y  avoir  un  état  distinct  pour  chaque  dé- 
partement ;  en  aucun  cas  on  ne  doit  présenter  sur  un  même 
tableau  des  renseignements  communs  à  deux  départements. 

Les  états  pour  lesquels  il  n^y  aurait  lieu  à  aucune  espèce 
de  renseignements ,  seront  renvoyés  comme  les  autres,  avec 
une  indication  qui  motivera  cette  circonstance. 

Le  travail  demandé  par  la  présente  circulaire  devra 
.  m'étre  parvenu  pour  le  1""  octobre  au  plus  tard.  Je  saurai 
gré  à  MM.  les  ingénieurs  du  soin  qu'ils  mettront  à  devancer 
cette  époque  *.  il  ne  sera  pas  nécessaire  au  sui*plu$  que  tous 
les  tableaux  soient  prêts  pour  me  les  envoyer  -,  on  pourra  me 
les  adresser  successivement.  Ce  qui  importe^  c'est  que  I'cd- 
semble  ne  se  fasse  pas  attendre  au  delà  du  1*  octobre.  Il 
serait  supei'flu  de  répéter  ici  que  l'absence  d'un  seul  des 
tableaux  peut  apporter  un  retard  fôcheux  dans  la  rédaction 
des  documents  statistiques  annexés  chaque  année  au  compte 
rendu. 

Je  me  repose  avec  confiance ,  monsieur,  sur  votre  lèle. 
En  plusieurs  occasions  des  paroles  bienveillantes  ont  ae- 
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cueilli,  à  nos  deux  tribunes  politiques,  les  travaux  du 
coi'ps'  des  mines  i  il  dépend  de  J\IM.  les  ingénieurs  de  lui 
mériter  de  nouveaux  suffrages. 

Je  vous  prie  de  m'accuser  réception  de  la  présente  ^  et 
des  états  qui  y  sont  annexés. 

Recevez/  monsieur,  l'assurance  de  ma  considération 
très^listinguée. 


Le  conseiller  d'état  /  direclear  général  des 
poiUs-et-chaussées  et  des  mines, 

Sîsné  LEGRAND. 


'«' 


Paris,  3o  jain  1837. 

Monsieur  le  préfet,  le  compte  rendu  des  travaux  desGompterenda 

ingénieurs  des  mines  pendant  Tannée  1836,  %ient  detre    ^e«  travaaz 

distribué  aux  chambres.  Je  me  fais  un  plaisir  de  vous  «es ingénieurs 

,  1  •      j  .        1      /^  j        des  mines  pen- 

adresser  un  exemplaire  de  ce  compte ,  dont  vous  prendrez    ^^^^  l'année 

connaissance  avec  intérêt.  Les  services  des  ingénieurs  des        i836. 

mines  attestent  à  la  fois  letfrtète  et  leurs  talents.  MM.  les 

préfets,  témoins  de  leurs  efforts,  savent  les  apprécier.  Ils 

trouveront  toujours  en  eux  d'utiles  auxiliaires  animés  du 

désir  de  les  seconder  dans  tout  ce  qui  pourra  contribuer 

au  développement  de  l'industrie. 

Les  documents  statistiques ,  annexés  au  compte  rendu 
de  1836  ,  ont  reçu  cette  fois  de  notables  développements. 
Ils  contiennent,  sur  les  branches  diverses  de  Vindustrie 
minérale,  des  détails  aussi  intéressants  qu'instructifs.  Les 
ingénieurs  se  sont  appliqués  dans  toutes  les  circonstances 
à  éclairer  les  industriels  de  leur  expérience.  Ils  ne  négli- 
geront aucune  occasion  de  leur  donner  de  bonnes  direc- 
tions ,  et  de  concourir ,  en  ce  qui  dépendra  d'eux ,  à  tous 
les  perfectionnements  qu'il  est  désiraole  de  réaliser. 

Je  vous  transmets  une  copie  des  instructions  que  je  viens 
de  leur  adresser  au  sujet  des  documents  qu'ils  doivent  réu- 
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nîr  pencknt  la  présente  année.  Je  vous  prie  de  m'en  acca- 
ser  réception ,  ainsi  que  de  cette  lettre  et  de  Touvrage  qui 
y  est  joint. 

Agréez^  monsieur  le  préfet ,  l'assurance  de  ma  considé- 
ration la  plus  distinguée. 
é 

Le  conseiller  d'état ,  directear  général  des 
ponts-et-chanssées  et  des  mines, 


I    . 


Signé  LEGRAND. 


721 


TABLE    DES  MATIÈRES 


CONTENUES  DANS  LE  TOME  XL 


GEOLOGIE  ET  MINERALOGIE. 

Piget. 

Mémoire  sur  les  terrains  yolcaniques  des  environs 
^    de  Naples;  par  M.  Dufrénox  y  ingénieur  en 

chef  des  mines ' 113 

Première  suite 369 

Deuxième  suite  et  fin.  .  .  .  < 389 

Notice  sur  le  plomb  vanadiaté  zinciière  et  cupri- 
fère; par  M.  A,  Damour. 161 

Mémoire  sur  les  courants  électriques  observés  dans 
les  filons  de  Cornouailles  ;  par  M.  FT.  J,  Hen^ 
^ifood.  Traduit  de  l'anglais  par  M.  JSughne 
CordUr. 585 

V 

CHIMIE. 

) 

Recherches  relatives  à  Taction  de  la  vapeur  d'eau 
à  une  haute  température  sur  les  métaux  et  sur 
les  sulfures  métalliques  ;  essai  d'une  nouvelle 
classification  des  métaux  d'après  leur  degi'é 
d'oxidabilité  ;  par  M.  F^,  RegnauU,  élève-ingé- 
nieur des  mines 3 

Analyse   des    eaux    minérales    d'Âllevard  ;    par 

M.  Gaymard,  ingénieur  en  chef  deà  mines.  .        887 

Analyse  des  eaux  thermales  de  la  Motte  (  Isère)  5 
par  M.  Gajrmard,  ingénieur  en  chef  des  mines.        388 

Extraits  de  journaux. 
{ Travaux  de  1836.  ) 

1.  Quelques  idées  sur  une  nouvelle  force  agissant 
dans  les  combinaisons  des  corps  organiques  \ 
par  M.  Berzelius*  ...••..... 165 


•^22  TABLE 

2.  Sur  les  chaleurs  spécifiques;  par  M.  Baur 
drimont 170 

3.  Sur  le  froid  produit  par  la  dissolution  des  sels 

dans  Teau;  par  M.  27*.  Thomson 170 

4.  Congélation  artificielle  de  l'eau  ;  par  M.  Ma- 
lapert ,  de  Poitiers 170 

5.  Sur  un  dégagement  de  lumière  qui  a  lieu  pen- 
dant la  combinaison  chimique  des  métaux  entre 
eux  ,    et  sur   le   gaz  hydrogène  arsénié  ;   p^ 

M.  Fogel .        17« 

6.  Sur  le  phénomène  de  la  décrépitation  ;  par 

M.  BauarLtnont.  .  i  . 173 

7.  Sur  la  propriété  n;iagné tique  des  métaux  ;  par 

M.  Faraday • 174 

8.  Sur  la  liquéfaction  des  gaz  ;  par  M.  Aimé,  .        174 

9.  Sur  la  liquéfaction  des  gaz  ;  par  M.  Kemp,  .        475 

10.  Sur  la  solubilité  en  général ,  et  en  particulier 

sur  la  solubilité  des  sels  ;  par  M.  Persoz.   ...        176 

11.  Expériences  relatives  à  l'obstacle  qu'opposent 
certains  gaz  à  la  combinaison  d'un  mélange 
explosif  d  oxygène  et  d'hydrogène  soumis  à  l'ac- 
tion du  platine;  par  M.  ^.  Henry,  ......        177 

12.  Description  d'un  procédé  propre  à  séparer 
de  très  petites  quantités  d'ai*senic  des  substan- 
ces dans  lesquelles  il  se  trouve  mélangé  ;  par 

M.  Afarsh 180 

13.  Nouveau  procédé   pour    la  préparation  de   . 
l'iode  et  du  brome;  par  M.  Bussy Igl 


14.  Réaction  de  l'iode  sur  l'hydrate  d'amidon, 

Sar  l'intermédiaire  d  une  étoile  de  coton  ;  par 
I.  Jonas 185 


15.  Analyse  d'un  mélange  de  chlore ,  de  brome  et 
d'iode;  par  M.  Osann |g5 

16.  Sur  un  sulfure  d'azote  ;  par  M.  Grégory.  ,        187 

17.  Emploi  du  plomb  pour  Peudiomélrie  j  par 

M.  Th.  de  Saussure 188 


DES    MATIÈRES.  ^2Z 

18.  Sur  le  saphte;  par  M.  Hess  .....'..•        195 

19.  Snrlenaphte;  far  M.  Hess 195 

âO.  Note  sur  rhuile  distillée  dé  caoutchouc;  par 

M.  PF.  Gregory 196 

âl.  Sur  la  formation  de  l'acide  sulfurique;  par 

M.  Thompson  de  Glasgow.  , 197 

22.  Préparation  de  l'acide  sulfurique  anhydre; 

par  M.  Mosander. 198 

23.  Nouveau  composé  d'acide  sulfurique  et  d'aci- 
de sulfureux  annydres  ;  par  M.  jET.  Rose.  ...         198 

24.  Nouvel  appareil  pour  la  préparation  de  l'acide 
phosphorique;.par  M.    JJruner 199 

25.  Noie  sur  la  préparation  de  l'acide  hypochlo* 

reux,  par  MM.  Brandes  et  Neddermann,  199 

26  Nouvelle  méthode  pour  préparer  l'acide  iodi- 

que;  par'M.  Thompson 300 

È!7,  Sur  la  préparation  et  les  propriétés  de  l'acide 

hy  périodique  ;  par  M .  Bengiegser  de  PJbrziieim .         201 

28.  De  l'action  de  l'oxide  de  carbone  sur  quelques 
oxides,  sulfures  et  chlorures  métalliques;  par 

M.    Gobel 205 

29.  Sur  l'acide  cai*bonique  solide  ;  par  M.  Thilo^ 

rier  . 206 

30.  Séparation  de  l'acide  carbonique  d'avec  l'acide 
suljLireiix  et  l'hydrogène  sulfuré;  par  M.  Gay- 
Lussac 207 

31.  Sur  l'acide  gallique  ;  pai*  M.  Robiquet.   .  .   .         208 

32.  Sur  l'acide  sulfotartrique;  par  M.  Frèrny,  .   .         209 

33.  Snr  les  produits  obtenus  de  la  distillation  de 
l'acide  racémique  ;  par  M.  BerzvUus 210 

34.  Sur  l'acide  xantique;  par  M.  -Z^ewe 210 

35.  Procédé  pour  apprécier  des  quantités  ti*ès-mi- 
nimcs  d'acide  hycirocyauique  libre  ou  combiné  ; 

par  M.  O.  Henry 212 

36  Sur  le  pit>duit  de  la  décomposition  de  l'éthei* 

par  le  brome  ;  par  M,  tcewig, 214 


724  TABLE- 

37.  Sur  Tamidon  depomme-de-terre;  parM.  Gué- 

rin  Fary •  .       215 

38.  Action  de  l'acide  salfuriqae  sur  les  huiles  ;  par 
M.Frémjr 216 

39.  Recherches  sur  la  nature  de  Féthal  ;  par  MM. 
Dumas  et  Péligot ,  .  .  .  .        218 

40.  Sur  la  nature  de  Tindigoet  sur  la  véritable  com- 
position de  quelques  produits  auxquels  il  donne 
naissance  ;  par  M.  Dumas 219 

41 .  Sur  la  présence  de  Teau  dans  les  sulfates  comme 
principe  constituant;  par  M.  Graham.  ...       221 

42.  Action  de  Tacide  sulfurique  anhydre  sur  cer- 
tains chlorures  ;  par  M.  a.  Rose 224 

43.  Mémoire  sur  les  composés  décolorants  du  chlo- 
re ;  par  M.  Martens ,  professeur  de  chimie  à  l'U- 
niversité de  Louvain 225 

44.  Sur  les  formes  cristallines  et  la  composition  de 
plusieurs  sels  acides  \  par  M.  Mitscherlich,  .   .        235 

45.  Sur  la  potasse  cristallisée;  par  M.  FFalter,  .       236 

46.  Sur  le  carbure  de  potassium  et  sur  un  nou- 
veau composé  d'hydrogène  et  de  carbone  ;  par 

M.  E.  Daç'jr 236 

47.  Sur  la  propriété  hygroscopique  des  nitrates 

de  potasse  et  de  soude 238 

48.  Sur  les  combinaisons  des  alcalis  avec  l'acide 
carbonique;  par  M.  H.  Rose 238 

49.  Préparation  du  cyanure  de  potassium  ;  par  les 
frères  Rodgers ,        240 

50.  Des  combinaisons  de  l'ammoniaque  avec  les 

sels  anhydi*es;  par  M.  H.  Rose 241 

51 .  Moyen  de  séparer  la  baryte  de  la  strontiane  ; 

par  M.  Smith 244 

52.  Sur  la  décomposition  du  carbonate  de  chaux 

au  moyen  de  la  chaleur  ;  par  M.  Gay-Lussac,        244 

53.  Sur  la  solubilité  ducai*bonate  de  chaux  dans 

le  moriate  d'ammoniaque  ;  par  M.  ^Oj'e/,  .  .       941 


DES   MATIÈRES.  7 25 

54.  Sur  l'aliiminium  et  le  chlorure  d'aluminium.         247 

55.  Méthode  pour  déterminei*  la  valeur  de  Foxi- 

de  noirdemaugaDèsej  par  M.  TJiomson  .  .  .        249 

56.  De  raction  de  l'acide  sulfureux  surFacier;  par 

M.   Fogel 250 

57.  Formation  artificielle  de  la  pyrite  cristallisée  ; 

M.   PFohler 250 

58.  Sur  la  décomposition  des  sulfates  de  fer  et  de 
cuivre  par  l'acide  oxalique  j  par  M.  F'ogeL  .  .         251 

59.  Sur  la  décomposition  des  sels  cuivreux  au 
moyen  du  phosphore;  par  M.  Fogel 252 

60.  Sur  un  nouveau  sel  de  cuivi*e  ;  par  M.  fVoh- 

1er 252 

61.  Sur  la  préparation  du  vert  de  brème;  par 

M.  Gentele 253 

62.  Préparation  de  l'antimoine  pur  ;  par  M.  Lie- 

big,  : 256 

63.  Sur  les  nouveaux  composés  d'antimoine  admis 

par  M.  Faraday;  par  M.  Berzélius 257 

64.  Note  sur  la  préparation  du  kermès  et  du  sou- 
fre doré ,  au  moyen  de  la  méthode  de  déplace- 
ment ;  par  M.  Musculus  de  Soultz 25? 

65.  Moyen  de  sépai*er  le  zinc  du  nickel  ;  par  M.  f, 
Smith , 258 

66.  Sur  les  oxides  de  plomb  ;  par  M.  Fenkelblech.        â59 

67.  Propriété  remarquable  de  l'iodure  de  plomb  ; 

par  M.  Talbot 360 

68.  Sur  la  réduction  des  sels  mercuriels  au  moyen 

du  cuivre;  pai* M.  Fogel,  .  .  , 261 

69.  Recherches  sur  les  chlorures  et  oxides  de  mer-^ 

cure;  par  M.  Kane 262 

70.  Sur  le  maléate  et  le  carbure  •  d'argent  ;  par 

M.  RegnauU 263 

71 .  Nouvelles  observations  sur  l'essai  des  matières 
d'argent  par  la  voie  humide;  par  M.  Gay-Lus- 

sac • ^64 

Tome  XI ^  1837.  fyj\ 


^26  TABLE 

72.  Sur  les  iodures  d'or  j  par  M.  Johnston*  ...       26S 

73.  Nouvelles  obseiTations  sur  la  préparation  du 
cyanure  d'or  ;  pai*  ^\,  Figuier 266 

74.  De  Tessaidu  doré;  par  M.  Boutigny 267 

75'  Sur  l'affinage   de   l'or   dans  le  Népaul;  par 

M.  CanipbeU  .   .  . 269 

76.  Préparation  du  verre   rouge  de    rubis;   par 

iM.  Fuss / 269 

77.  Sur  un  moyen  facile  de  préparer  le  noii*  4e  pla- 
tine; par   M.  Dobereiner 27? 

78.  Sur  plusieurs  combinaisons  nouvelles  de  plati- 
ne; par  M.  Dobereiner 273 

79.  Fabrication  du  platine  malléable  ;  par  M.  Lie- 

biff 274 

80.  Sur  quelques  combinaisons  triples  de  chlorure 
d'osmium ,  d'iridium  et  de  platine ,  avec  les  chlo- 
rures de  potassium  et  d'ammonium  ;  par  M.  //er- 
mann 276 

ANALYSES  DE  SUBSTANCES  MINÉRALES. 

(Travaux  de  1836.  ) 

1.  Sur  la  valeur  absolue  des  espèoes  de  bois 
les  plus  employées  comme  comnustible  $  par 
MJVr.  Petersen  et  Schàdler 435 

2.  Analyse  du  bois  torréfié  employé  dans  l'usine  à 
fer  de  Y asserhalfingen  (  royaume  de  Wurteip- 
berg);  par  M.  P.  Berthier 444 

3.  Analyse  d'une  tourbe  des  environs  de  Freyfaerg; 

par  M.  Lampadius 444 

4.  Analyse  de  plusieurs  variétés  de  tourbe  du  dé- 
partement de  la  Somme  ;  par  M.  P,  Bertider.  .       446 

5.  Sur  le  bitume  de Bechel brun  ;  par  M.  Boussia- 
gciuU 448 

6.  Sur  lozokérite ;  ^arV,.  Schroitet 449 

7.  Sur  l'oiokérite  de  la  montagne  Zietrisika  en  Mo- 
ravie; par  M.  Malagutîi ,...,.,       «0 


DES   MATIÈRES.  'J2'J 

8.  Analyse  dW  lignite  de  la  baie  de  BafiSn  ;  par 

M.  P,  Berthier 453 

9.  Analyse  de  la  houille  de  Faymoreau  (  Vendée  ); 

p9T  M.  P.  Berthier ,. 454 

10.  Sur  les  minéraux  séléniés  du  Mexique;  par 

M,  Del  Rio ' 455 

1 1 .  Structui*e  microscopique  des  minéraux  pierreux 
etterreux;  par  M.  Erkemberg •,         455 

12.  Sur  les  infusoires  des  tripolis;  par  M.  Erhent" 

berg 456 

13.  Analyse  de  l'eau  minérale  de  Humburg,  près 
Francfort-sur-le-Mein  ;  par  M.  Liebig.  ....         457 

14.  Analyse  de  Teau  minérale  de  Saint-Allyre  près 
Clermont,  département  du  Puy-de-Dôme;  par 

M.  J.Girarain 457 

15.  Sur   les    eaux    thermales  de   Luxeuil;    par 

M.  Longchamp 462 

16.  Analyse  de  deux  tufs  volcaniques  des  environs 
deNaplesî  parlVI. -P.  jffer//i£er 464 

17.  Analyse  d'un  basalte  de  Silésie  et  d'une  lave 

de  l'Etna  ;  par  M.  Lowe 467 

18.  Nouvelles  observations  sur  les  chaux  hydrau- 
liques magnésiennes;  par  M.  F'icat 468 

19.  Sur  les  bs  fossiles  trouvés  près  de  Jamna,  aux 

Indes  .  .  «  : 472 

20.  Analyse  d'une  efELorescebce  nitreuse  de  llnde  j 

par  M.  Piddington i72 

21.  Examen  chimique  de  quelques  variétés  d'au- 

gite  et  de  hornblende  ;  par  M.  Kudernatseh,  .         473 

22.  Sur  le  carbonate  de  magnésie  dé  Flnde  méri- 
dionale; par  M.  Prinse,  .  ; 475 

23.  Analyse  de  la  gadolinite  ;  par  MM.  Thomson 

et  Steel 476 

24.  Analyse  d'une  efflorescence  saline  d'Aix  en 
Savoie;  par   M.  P;  Berthier.  . 477 

25.  Sur  l'hohniie  ;  par  M.  Thofhson 478 


tjaS  TABLE 

26.  Analyse  de  la  chiastolite  ;  par  M.  Laud» 
grèbe  de  Marbourg 479 

27.  Analyse  du  savon  de  montagne  de  Plombières  ; 

par  M.  P.  Berthier. 479 

28.  Analyse  de  deux  terres  végétales  des  environs 
de  Nemours,  département  de  Seine-et-Marne; 

par  M.  P.Berthier, 481 

29.  Analyse   de  deux  terres  végétales  des  envi- 
rons de  Puiseaux ,  département  du  Loiret  ;  par 

M.  P.  Berthûr 483 

30.  Analyse  d'une  terre  végétale  deTfle  de  Cuba; 

par  M.   P.  Berthier. 485 

31 .  Analyse  de  la  aerstedtite  ;  par  'HL.Forchhammer*       486 

32.  Des  minéraux  qui  renferment  le  columbium,- 
parM.  Thomson 487 

33.  Analyse  du  minerai  de  manganèse  de  Sargans, 
canton  de  Saint-Gall  (  Suisse);  par  M.  P.  Ber- 
thier         489 

34.  Analyse  du  minerai  de  manganèse  de  Ludwigs- 
thaï  (  Wurtemberg  )  ;  par  M.  P,  Berthier.  '.  .  . 

35.  Sur  les  hydrates  de  fer  naturels  ;  parM.  KobelL       493 

36.  Observations  sur  la  formation  de  quelques  mi- 
nerais de  fer;  par  M.   Kindler 497 

37.  Analyse  de  trois  pyrites  magnétiques  du  Va- 
lais ;  par  M.  P.  Berthier 498 

3â.  Analyse  de  la  liévrite  de  Hongrie;  par 
M.   PVehrle 500 

39.  Analyse  de  deux  fontes  très-ai^séniées ,  prove- 
nant d'Alger;  par  M.  P.  Berthier 501 

40.  Analyse  du  sulfate  de  fer  de  Nordhausen  ;  par 

M.  P.  Berthier 503 

41.  Analyse  du  bi-arseniure  de  nickel  du  Valais; 

par  M.  P.  Berthier 504 

42.  Analyse  d'un  speiss  de  cobalt  de  l'Erzgebirge, 

en   Bohême  ;  par  M.   Antohn 506 

43 .  Analyse  de  la  tennantite;  par  M.  Kudematsch.       506 


» 


DES   MATIÈRES.  739 

44  Analyse  d'un  minerai  de  cuivre  dif  Pérou  ;  par 

M.   P.  Berthier 508 

45.  Analyse  de  la  blende  cadmifère  de  Przibram  ; 

par  M.  L'àife 509 

46.  Sur  l'analyse  du  bronze  ;  par  lecolonel  Sobrero.        509 

47.  Analyse  du  zinc  et  du  sulfate  de  zinc  de  Mu- 
nich ;  par  M.  fVitsteùi -        512 

48.  Analyse  d'un  étain  allié;  par  M.  P.  5er/Ater.   .        513 

49.  Analyse  d'une  substance  employée  pour  colo- 
rer la  porcelaine  enpourpre;  par  M.  MalaguuL        514 

50.  Analyse  d'un  phosphate  double  de  plomb  et 

de  chaux;  par  M.  Baruel 516 

51.  Essai  d'un  minerai  de  plomb  très-riche  en  ar- 
gent,   de   Pontgibaut  (Puy-de-Dôme);  par 

M.  P,  Berthier 517 

52.  Analyse  d'un  plomb  argentifère  d'Alloué  ;  par 

M.  P.  Berthier 518 

53.  Aperçu  sur  la  composition  du  veissgilltigerz 
clair  de  la  mine  d'Himmelfahrt,  en  Saxe  ;  par 

M.  Fournet 520 

54.  Essais  de  quelques  minerais  d'argent  du  Pé^ 

rou  ;  par  M.  P.  Berthier,  : 522 

5rv.  Découverte  de  minerais  iodés  au  Mexique.  .  .         524 

56.  Composition  de  diverses  monnaies  antiques.  .         524 

57.  Sur  les  mines  d'or  récemment  exploitées  dans 
l'Inde 525 

MINÉRALimGIE. 

Mémoire  sur  le  moulage  de  la  fonte  de  deuxième 
fus 'on  dans  le  département  de  la  Seine-Infé- 
rieure ;  par  M.  de  Saint-Léger  y  ingénieur  des 
mines 279 

Notice  sur  la  carbonisation  du  bois  dans  les  dé- 
partements des  Ardcnnes  et  de  la  Meuse,  et 
détails  économiques  sur  le  prix  de  la  façon  et 
des  transports;  pai*  M.  Sauvage,  élève-ingé- 
nieur des  mines 351 


^So  TABLE 

Mémoire  sur  la  substitution  daus  les  hauts- 
fourneaux  du  bois  en  partie  carbonisé  au  char- 
bon prépare  en  meuie  dans  les  forets  j  par 
M.  Sauvage  y  élève-ingénieur  des  mines.  .  .  .        §27 

Notice  sur  le  combustible  employé  dans  les  usines 
à  fer  des  dépai*tements  des  Hautes  et  des  Basses- 
Pyrénées;  par  M.  LefebvrCf  ingénieur  en  chef 
des  mines 575 

MÉCANIQUE.  —  EXPLOITATION. 

Note  sur  l'emploi  des  câbles  plats  et  des  tambours 
coniques  daus  1  extraction  des  minerais  par  des 
puits  profonds  {  par  M.  Combes ^  ingénieur  en 
chef  des  mines 55 

Notice  sur  le  ventilateur  employé  comme  ma- 
chine soufflante  des  cubilots  dans  le  départe- 
ment de  la  Seine-Inférieure  ;  par  M.  de  t^airu- 
Zé^er,  ingénieur  des  mines. 89 

Lettre  à  la  commission  des  Annales  des  mines,  sur 
un  calorifère  adapté  à  la  cheminée  d'aérage  de 
lamine  de  houille  de  Seraing  (Belgique)  ;  par 
M.  Durieux ,  ingénieur  des  mines  de  la  pro- 
vince de  Namur 159 

Expériences  sur  l'écoulement  de  Teau  par  les  dé- 
versoirs ,  faites  à  Toulouse  par  M.  Casul ,  in- 
génieur des  eaux  de  la  ville  (  suite  et  conclu- 
sion), communiquées  par  M.  (PAubuisson,  in- 
génieur directeur  des  mines 323 


341 


605 


Notice  sur  le  chauffage  des  machines  à  vapeur 
par  M.  Cordier,  inspecteur  général  des  mines 

Notice  sur  un  lit  de  mine  inventé  par  M.  Yalat 
par  M.  Cordier,  inspecteur  général  des  mines 

ADMINISTRATION. 

Jurisprudence  des  mines;  par  M.  de  Clieppe 611 

Ordonnance  du  roi  et  décisions  divei*ses  concernant 
les  mines ,  rendues  pendant  le  premier  semestre  de 
1837 6*3 


DES    MATIÈRES.  «^S} 

DécisîoDSSur  le  personnel 681 

Etat  général  du  personnel  de^  mines,  ^u  1^  juillet 
1837 685 

Commissions  de  sur\'cillances  instituées  pour  la  navi- 
gation des  bateaux  à  vapeur 696 

Circulaires  adressées  à  MM.  les  préfets  et  à  MM.  les 
ingénieurs  des  mines 701 

Table  des  matières  contenues  daiw  le  tome  XI.  .  .  .  721 

Explication  des  planches  jointes  au  tome  XI 732 

Annonces  d  ouvrages  relatifs  aux  sciences  et  aux  arts 
qui  se  rapportent  à  l'exploitation  des  mines  publiés 
en  France ,  en  Angleterre  et  en  Allemagne  y  pen- 
dant le  i"  semestre  de  1837 j'X^'Hj 


^Sa  EXPtICATIOK 


PLANCHES  JOINTES  AU  TOME  XT.'. 

PL  /.  —  Ventilateur  à  force  centrifuge,  Aérage 

des  mines  de  houille,  89-159 

Fi  g,  X.  Conpe  et  élévation  da  yentilatear  et  des  tnyaui 

distributears  du  yent 90 

Fig,  a.  Plan  du  yentilatear  et  des  tayaax  distribateurs 

du  yent ,  .  .    89 

Fig.  3.  7i^y^u  yertical  conduisant  lair  à  Tane  des 

tayères 9» 

Fig.  4-  Tayan  yertical  conduisant  Taira  3  tayères. .  .    90 

Fig.  5.  Bases 94 

Fig.  6.  Calorirère  adapté  à  la  cheminée  d'aérage  de 

la  mine  de  houille  de  Serainç  (  Belgique). .  .  j59 

PL  II.  — Terrains  volcaniques  des  environs  de 

Naples 113 

Fig.  X.  Vésuve  de  Strabon  on  Somma. 

Fig.  3.  Somma  et  Vésuve  après  l'éraption  de  Pline. 

Fig.  3.  ^stroni  vu  du  couvent  des  Camaldoli. 

Fig.  4.  Cône  du  Vésuve  avec  la  bouche  qui  s'est  ou- 
verte sur  sa  pente,  en  août  1834. 

Fig.  5.  Vue  générale  du  Vésuve  avant  Téruption 
d'août  ]834- 

Fig.  6.  Vue  de  l'intérieur  du  cratère  du  Vésuve,  après 
réraption  d*août  x834*  prise  du  Palo. 

PL  III'  — •  Terrains  volcaniques  des  environs 

de  Naples 113 

Fig.  X.  Carte  des  environs  de  Naples xi8 

Fig.  2.  Tuf  poncenx  régulièrement  stratifié.  Descente 

vers  Nisita- ia2 

Fig.  3.  Tuf  ponceux  en  couches  contournées,  mais 

régulières,  an  cap  Misène laS 

Fig.  4*  Couches  de  tuf  ponceux  pisolitiqne  alternant 

avec  des  couches  de  ponce  et  des   couches 

argiloïdes  ,  a  l'île  dlschia 135 

Fig.  5.  Constructions  romaines,  recouvertes  par  desdé- 

pots  sédimentaires  dans  la  baie  de  Pouzzol.  z38 
Fig.  6.  Intercallation  du  trachyte  dans  le  tuf  poncenx 

rie  Pianura 14^ 

Fig.  7.  Disposition  des  couches  de  tuf  ponceox  et  du 

trachyte ,  entre  Pianura  et  le  lac  d'Arnano.  i^ 
Fig.  8.  Monticule  de  trachyte  au  centre  du  cratère  de 

soulèvement  d*Astroni l4^ 


DES    PLANCUSS*  ^33 

Ftff.  9.    Taf  ponceax  pisoUtiqae  recoavrant  le  trachyte 

de  la  Solfatare 1A6 

Fig^.  10.  Relation  du  trachyte  et  da  tuf  de  la  Solfatare.  id5 
Fig.  11.  Disposition  du  trachyte  à  la  Pdnta-Negra..  .  .  148 

PL  IV*  —  Moulage  de   la  fonte  de  deuxième 

fusion 279 

Fig,  z.  Dispositions  générales  des  ateliers  principaux 
d'une  fonderie  poar  la  fonte  de  deuxième 

fusiOQ*    >.•«••>.,...••••*....    3oO 

Fig,  a,  3  et  4*  Plan ,  élévation  et  coupe  des  fours  à 

coke  et  de  la  sécherie 283 

PL   V.  —  Moulage  de  la  fonte  de  deuxième 

fusion ayg 

Fig,  I  à  6.  Détails  relatifs  à  la  construction  du 

moule  d*nne  chaudière  à  sucre 393 

Fig,  7  à  10.    Détails    relatifs   à  la  construction  du 

moule  d*une  cornue  à  gax 298 

Fig.  II.  Fourneau  à  la  Wilkinson 3o3 

PL  VI*  Distributeur fumiv^ore  pour  le  chauffage 

des  machines  à  yapeur 3&1 

Fig.  X.  Coupe  transversale  de  l'appareil  et  du  four- 
neau, i 344 

'  Fig,  a.  Élévation  antérieure  de  l'appareil 3iA 

Fig.  3.  Élévation  latérale  suivant  VX  de  fig.  a.  .  .  344 
Ftg,  4.  Élévation  latérale  suivant  YZ  de  h^.  a.  .  .  .H44 
Fig,  5.  Détails  des  projecteurs 3/{4 

PL    VII •  —  Distrihuteur  fumiiH)re  pour    le 
chauffage  des  machines  à  vapeur,  — 
Détails  relatifs  au  moui^ement  oscil- 
latoire  des  barreaux  de  la  grille,  .  348 

Fig,  I.    Coupe  transversale   du    foyer    et   de    la 

chaudière .*  *  -  ^4^ 

Fig,  a.  Élévation  et   coupe  longitudinale  suivant 

yXYZ  de  fiff.  1 348 

PL  VIII'  Terrains  volcaniques  des  environs 

de  Naples 389 

/)sr<  !•  Coupe  du  Vésuve  et  de  la  Somma  d*Ottajano 

à  Raina  et  il  Herculanum 371 

Fig.  a.  Coupe  du  Vésuve  et  de  la  Somma  de  Santa- 

Anastasia  à  la  Nunxiatella 371 

Fig,  3.  Stratification  du  tuf  ponceux  près  du  Salva- 

tore 374 

Tome  XI,  iSS;.  4» 


r34  EXPLTCAtTON   DES  PLANCHES. 

Fig.  4.  Di»osition  en  plan  de  là  collée  Aa  a8  aeût 

1834 :  •  4«> 

Fig.  5.  Dupotition  des  laves  crUtallines  aux  tamè- 

res  dn  GranateSlo 4'^ 

Fig,  6.  Carrière  dn  GranateHo  dans  laqnelle  on  voit 
la  partie  inférieure  dfe  la  lare  reposer  sur  le 

sol .: 4»^ 

Fie:  T  et  8.  Texture»  des  laves  aux  carrières  à»  la 

*    '    Scala ;  4«« 

Fig.  9.  Coupe  du  Fossô-Grandô  dans  sa  ]^rtie  supé- 
rieure  4'| 

Fig.  10.  Coupe  longitudinale  du  FossO'Grande.  .  .  -  4>* 
Fig.  1 1 .  Coulées  successives  de  lavés  criéUlliues  «« 

Fosso-Grande 4ïf 

Fis;.  12.  Coape  du  tuf  à  l'aTOphithéôtre  de  Pompcï.  4*^ 

7V.    IX,  Carte  du  Péswe. 372 

PL  X.  Fusion  des  minerais  de  fer  à  Vaide  du 

bois  en  partie  carbonisé 527 

Fig.  1.  Elévation  antérieure  des  fours  pour  la  dessicca- 
tion du  bois • 5^ 

Fig.  2.  Coupes  liorizontales  à  diverses  hauteurs.  .  .  5w 

Fig.  3.  Coupes  longiludinales SGg 

Fig.  4.  CoHpe  transversale  par  le  ùilieu  d'un  four.  56q 

n.  XI.  Fusion  des  minerais  de  fer  à  F  aide  du 

bois  en  partie  carbonisé 527 

Fig.  5.  Coupe  transversale  des  foins  pour  ta  dessic- 
cation du  bots  entre  deux  lours.contiçns  .  .  5^0 

Fig.  6  à.  14.  Détails  des  plftques.  defimte^qni  com- 
posent un  four *  .      ...  567 

Fig.  i5  et  16.  liome  qui  supporte  lâ'maçonneHp  4* 

devant   <ies   cheminées ■ ^68 

Fig.   1^  à  20.  Chariot  pour  transporter  les  charges  an 

gueulard ..,.,- 539 

PL  XII.  Lit  de  mine  ou  appareil po^ir  trans- 
porter les  mineurs  blessés  oua^hyxiés.  605 

J'ig.   1  à  14.  Détaiis  du  lit  de  tnine 609 


FIN  DU  TOME  ONZIÈME. 


ANKOMCB8.  / 

OUVRAGES 

nécemment  publiés ,  relatifs  aux  sciences  et 
aux  arts  qui  se  rapportent  à  l'exploitation 
des  mines. 


FRAVCE. 

JANVIER  —  FÉVRIER  1837. 


Fossiles,  ahimaux  Et  végétaux;  par  /.-/.  Huoî  et  C-P, 
Deshayes»  Première  partie.  Ossements;  par  Huot,  in- 
18  de  4  feuilles,  plus  une  pi.  —  Imprim.  de  Dentu.  — 
Paris ,  place  Saint-Andi^. 

Locomotives  FRAircA.isEs.  Seules  voitiires  à  vapeur  d'inven- 
tion française,  service  des  routes  ordinaires.  Exploita- 
tion de  la  route  de  Paris  à  Rouen  par  les  locomotives 
françaises  de  M.  Gaty-Cazalat.  (K*ospectus.)  In-4^  de 
2  feuilles  { ,  plus  une  pi.  —  Imprim.  dilerhans  à  Paris. 

Nouveau  discours  sur  les  révolutions  du  globe  ;  par  ^J,  de 
Gr,  et  P.,  traducteurs  dés  Principes  de  géologie  de  Ch. 
Lyell  y  et  isuivi  d'un  article  sur  les  changements  de  tem- 
pérature du  globe  depuis  les  temps  historiques ,  etc. , 
par  M.  F,  Arago,  toine  II ,  in-18  ae  4  fèuiUes,  plus  une 
carte.  —  Imprim.  de  Beaulé ,  à  Paris.  —  A  Paris ,  place 
Saint- Andre-des- Arts ,  30. 

Séanob  publique  de  la  société  linnéenne  <le  Normandie, 
tenue  à  Vire,  le  24  mai  1836  ;  in-S*"  de  10  feuilles.^  Im- 
primerie  d'Hardel ,  à  Caen.  —  A  Paris ,  ches  Lance ,  me 
du  Bouloy,  t. 

Atlas  uvivbbbbl  dbs  sciUmies.  iVibleav  de  physique  dt  de 
niétëréologie  ;  par  Senti  DuvéU  >  n^  â7 ,  m^pfeno  d'une 
feuille.  —  Ghei  Baiouge  et  Pîgdreau.,  me  dès  Grands 
Augustins,  21 »  .  .    Ofivfl»  c< 


<  t 


IJ  AHNONaBS. 

Mémoire  à  MM.  les  ministres  des  finances  et  da  com- 
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.les.  T-  A  GlermontHFenfand  ;  qhc»  Tbibaud-Landriot  ;  à 
Paris^  cheai  Bailiière ....-.* ^fr. 
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la  Suisse  ,  par  Pontarlier  ,  les  Fourgs  ,  Saiute-Groiz  et 
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tres relations  entre  ces  deux  états  ;  par  Jolieler,  in-^  de 
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un  des  faubourgs  de  Glermont  -  Ferrand»  iD-6  d^iM 
feuille.  —  Impriin.  de  Thibaud4iandriot ,  à  GkmMDt- 

Ferrand. 
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